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AVER  TISSEMENT 

SUR  CETTE  NOUVELLE  EDITION. 

Lorsqu’on  ne  faifoit  uflige  que  de  la  dicte  &;  de  quelques 
remèdes  (impies  pour  guérir  les  Maladies ,  tout  l’Art  de  la 
Pharmacie  fe  bornolt  au  choix  ou  à  de  légères  préparations 
des  Médicamens.  Mais  les  Médecins  ayant  trouvé  dans  les  maladies 
compliquées  plufieurs  indications  à  remplir  à  la  fois ,  ils  ont  été 
obligés  de  réunir  enfemble  plufieurs  remèdes ,  dont  l’effet  pût  fa- 
tisfaire  a  chacune  de  ces  indications.  La  combinaifon  de  ces  dif¬ 
férons  remèdes  5  leurs  préparations ,  leurs  formes,  leurs  mélanges , 
étendirent  beaucoup  les  bornes  de  la  Pharmacie,  &;  la  compofition 
des  Médicamens  devint  bientôt  l’objet  le  plus  important  de  cette 
partie  de  la  Médecine.  Mais  cette  combinaifon  de  différens  re- 
medes  que  l’habileté  des  Médecins  avoit  jugé  néceffaire  ,  devint 
bientôt  une  véritable  confufion  [par  l’effet  de  la  charlatanerie  :  on 
porta  jufqu’à  l’excès  le  nombre  des  médicamens  qu’on  fît  entrer  dans 
chaque  compofition  :  on  n’eut  plus  en  afîèmblant  différentes  (impies 
l’objet  de  remédier  à  plufieurs  defordres  i  on  prétendit  en  accu¬ 
mulant  dans  une  même  compofition  des  remèdes  de  toutes  les  efpéces, 
donner  une  recette  pour  tous  les  maux,  ôc  il  femble  que  leurs  vertus 
ayent  moins  occupé  les  Auteurs  de  ces  recettes  ridicules,  que  l’envie 
de  leur  donner  de  la  réputation ,  en  y  recherchant  les  remèdes  les 
plus  rares ,  les  plus  précieux  ,  6c  les  y  affemblant  en  plus  grand 
nombre.  On  peut  voir  dans  la  compofition  de  la  Thériaque,  de 
l’Orviétan  6c  du  Mithridat,  6c  dans  une  infinité  d’autres  recettes 
de  l’antiquité  ,  jufqu’à  quels  excès  fe  portèrent  les  Grecs  6c  les  Ro¬ 
mains  dans  les  premiers  fiécles  de  notre  ère.  Galien  fè  laifîa  entraîner 
comme  les  autres  à  la  fureur  de  ces  grandes  compofitions  j  non-feu- 
îement  il  en  fit  beaucoup  d’ufage  ,  mais  il  en  imagina  de  femblables. 

Comme  fa  Médecine  fut  généralement  adoptée  des  Grecs ,  des 
Arabes  6c  des  Latins ,  le  goût  de  ces  formules  fi  compofées  pafîa  avec 
elle  chez  ces  Nations.  Ce  n’a  été  que  dans  le  dernier  fiécle  qu’on 
a  ouvert  les  yeux  fur  l’abfurdité  de  ces  grandes  compofitions ,  fur 
la  fuperfiiuité  d’un  fi  grand  nombre  de  remèdes,  6c  fur  l’extrême 

a  ij 


-îv  AVERTISSEMENT. 

difficulté  qu’il  y  avoit  d’en  faire  l’alîemblage.  On  a  enfin  reconnu 
que  la  Pharmacie  eft  un  Art  fondé  fur  des  principes  certains  6c 
raifonnés,  qui  font  déduits  de  la  connoifiànce  que  nous  avons  des 
propriétés  des  corps  naturels,  6c du  rapport  que  ces  différentes  fubftan- 
ces  ont  les  unes  avec  les  autres.  L’attention  qu’on  a  faite  à  ces  prin¬ 
cipes  a  beaucoup  fervi  à  perfedionner  la  Pharmacie  Galénique ,  qui 
confifie  dans  le  choix  ,  la  préparation  ,  6c  la  mixtion  des  Médi- 
camens.  Et  entre  les  différens  Artiftes  qui  les  employèrent  pour 
perfeclionner  cette  partie  de  la  Médecine,  M.  Charasfut,  fans  contre¬ 
dit  ,  un  des  plus  habiles  6c  un  de  ceux  qui  acquit  le  plus  de  réputa¬ 
tion.  Comme  il  joignoit  à  une  parfaite  intelligence  de  fon  Art,  une 
grande  érudition  dans  toutes  les  parties  de  la  matière  Médicale , 
6c  de  grandes  connoifiances  qu’il  avoit  acquifes  dans  fes  voyages  5  il 
fut  en  état  plus  que  tout  autre  de  compofer  le  premier  corps  de 
Pharmacie,  où  on  pût  trouver  les  vrais  principes  de  cet  Art  avec 
leur  application.  On  vit  paroître  dans  cet  Ouvrage  des  compofitions 
Galéniques  beaucoup  plus  fimples  6c  beaucoup  mieux  entendues  que 
toutes  celles  qu’on  avoit  publiéesj  on  y  trouva  auffi  un  grand  nombre 
de  compofitions  nouvelles ,  ordonnées  6c  exécutées  fous  les  yeux  des 
plus  habiles  Médecins ,  6c  dont  les  bons  fuccès  ont  depuis  confirmé 
l’excellence.  Mais  quelque  éclat  qu’eût  reçu  la  Pharmacie  Galénique 
entre  les  mains  de  M.  Charas,  rien  ne  lui  fit  plus  d’honneur  que  la 
Pharmacie  Chymique  qu’il  réunit  à  la  précédente  :  il  y  avoit  déjà 
long-temps  qu’on  faifoit  ufage  en  Médecine  de  quelques  remèdes 
tirés  de  métaux  par  les  opérations  de  la  Chymie  j  cependant  011 
n’ avoit  inféré  dans  les  Pharmacopées  qu’un  très-petit  nombre  de  ces 
compofitions,  6c  elles  étoient  gardées  comme  autant  de  fecrets  par 
la  plûpart  des  Chymifles.  M.  Charas  après  avoir  examiné  par  une 
multitude  innombrable  d’expériences,  les  différens  produits  qu’il  avoit 
tiré  des  mixtes  par  la  voie  d’analyfe ,  fut  en  état  de  ralTembler  un 
grand  nombre  de  remèdes  très-efficaces  tirés  des  trois  régnes ,  6c 
d’en  compofer  fa  Pharmacopée  Chymique.  Cet  Ouvrage  qui  fut 
univerfellement  applaudi,  à:  dont  le  fuccès  fut  confirmé  par  un 
grand  nombre  d’éditions,  fut  jugé  être  le  répertoire  des  meilleurs 
remèdes  que  la  Chymie  puiffe  produire ,  6c  en  même  temps  le  meib 
leur  modèle  de  la  véritable  méthode  d’analyfer  les  corps.  On  peut 
dire  avec  vérité  que  c’eft  aux  lumières  répandues  dans  cet  Ouvrage 
qu’on  doit  les  progrès  qu’a  fait  la  Pharmacie  depuis  quatre-vingts  ans# 
Il  étoit  jufte  de  ramener  à  leur  première  fource  tant  de  découvertes 
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que  cet  Ouvrage  a  fait  pour  ainfi  dire  germer  j  c’eft  pourquoi  on 
a  profité  de  l’emprefïèment  que  le  Public  a  témoigné  d’en  avoir  une 
nouvelle  édition  ,  pour  y  rafîembler  les  meilleures  compofitions  dont 
les  recettes  ont  été  publiées,  foit  par  de  fçavans  Particuliers,  foit 
par  d’illuftres  Compagnies ,  *  qui  ont  pris  toutes  les  précautions 
pofîibles  pour  perfeétionner  leurs  Pharmacopées. 

Qtioique  les  nouvelles  connoifTances  que  les  Modernes  ont  répan¬ 
dues  dans  l’Art  de  la  Pharmacie  ayent  fait  appercevoir  quelques 
imperfections  dans  plufieurs  des  compofitions  qui  ont  été  publiées 
par  M.  Charas ,  fur  tout  à  l’égard  de  la  multiplicité  des  remèdes, 
on  s’eft  fait  une  loi  très-fevère  de  ne  retrancher  de  cette  nouvelle 
édition  aucune  des  préparations  de  cet  iiluflre  Auteur.  On  a  mieux 
aimé  faire  fuivre  les  compofitions  corrigées  &:  plus  précifes  immé¬ 
diatement  après  celles  de  M.  Charas  qui  ont  paru  fujettes  à  ces 
défauts 

On  trouvera  dans  cette  nouvelle  Edition  une  ample  collection  de 
Remèdes  choifis  de  toute  efpéce  ,  qu’on  a  ajoutés  à  ceux  qui  ont 
été  publiés  par  M.  Charas  :  la  plupart  de  ces  compofitions  font  nou¬ 
velles  ou  réformées  fur  les  anciennes  recettes,  avec  toute  l’exaéli- 
tude  5c  les  précautions  pofTibles,  5c  elles  ont  toutes  été  adoptées  par¬ 
les  Médecins  qui  fe  font  affurés  par  leurs  expériences  journalières , 
de  leurs  fuccès  5c  de  leur  efficacité. 

Il  fera  facile  de  s’appercevoir  que  la  plupart  de  ces  nouvelles 
compofitions  font  bien  plus  élégantes  5c  bien  fupérieures  à  toutes 
celles  qui  font  le  fond  de  cet  Ouvrage ,  5c  à  toutes  celles  qu’on  a 
publiées  jufqu’à  préfent.  Leur  avantage  confifle ,  i°.  En  ce  qu’elles 
ne  contiennent  que  les  médicamens  qui  ont  été  jugés  abfolument 
néceffaires  5c  donc  les  proportions  font  telles  que  leur  afièmblage 
puifTe  s’en  faire  avec  exactitude  5c  facilité.  2°.  En  ce  que  l’on  s’eft 
lèrvi  par  préférence  des  remèdes  fimples  que  produit  l’Europe,  ou 
du  moins  des  remèdes  étrangers  qu’on  peut  avoir  dans  leur  entière 
perfedion  ,  ôc  nullement  de  ceux  qu’on  ne  peut  avoir  fans  quelque 
foupçon  d’altération.  3°.  On  a  banni  autant  qu’on  a  pu  des  com¬ 
pofitions,  les  remèdes  qui  font  faciles  à  s’altérer  5c  qui  peuvent  faire 
corrompre  les  autres  3  on  a  eu  particuliérement  cette  attention  dans 
la  compofition  des  Syrops ,  des  Eleduaires ,  des  EfTences ,  5cc.  4°.  On 
a  pris  de  juftes  mefures,  pour  qu’oin  piit  aifément  régler  le  poids  des 

^  Le  Collège  des  Mideçins  de  Londres  ^  &  la  Faculté  de  Médecine  de  P arisl 
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médicamens  qu’on  a  coutume  de  prefcrire  en  petite  dofe,  tels 
que  les  mercuriels ,  les  antimoniaux  6c  toutes  les  compofitions  dans 
lefquelles  entre  l’Opium.  5^.  Enfin,  on  a  exclus  de  ces  compofitions 
tout  ce  qui  n’y  entre  que  par  la  pompe,  pour  en  augmenter  le  prix 
ou  pour  le  déguifer  aux  yeux  du  Public. 

On  auroit  cru  qu’il  eut  manqué  quelque  cliofe  à  cette  nouvelle 
Pharmacopée,  fi  on  eût  négligé  d’y  inférer  les  remèdes  fpécifiques 
qui  font  le  plus  en  vogue  :  on  trouvera  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  la 
compofition  de  ceux  qui  font  le  plus  d’ufage ,  6c  dont  la  réputation 
fe  juftifie  par  l’expérience. 

Enfin,  pour  qu’on  pût  trouver  dans  un  même  Livre  toutes  les 
lumières  nécefTaires  furies  meilleurs  remèdes ,  on  a  ajoûté  un  effai 
d’analyfe  des  Eaux  minérales  du  Royaume  qui  font  les  plus  fréquentées 
6c  qui  paroifTent  produire  les  meilleurs  effets, 
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A  P  P  R  O  B  A  T  I  O  N. 

J’Ai  examiné  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un  Ouvrage  qui 
a  pour  titre ,  Pharmacopée  Royale  ,  Galénique  &  Chymique  de  Charas , 
corrigée  &  augmentée  par  iW.  *  ^  ^  Cec  Ouvrage  réformé  avec  foin  ne  peut 
être  que  très-utile  au  Public.  A  Paris,  ce  iS  Juin  1745. 

LASONE. 


PRIVILEGE  GE’ NE’ R  AL. 

LOUIS,  par  la  GRACE  DE  DlEU  ,  Roi  DE  FrANCE  ET  DE  NaVARRE  : 

A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand  Confeil  ,  Prévôt  de 
Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers 
qu’il  appartiendra  :  Salut.  Notre  amé  Bruyset  ,  Libraire  à  Lyon ,  nous  a 
fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  réimprimer  ôc  donner  au  Public  deux  Livres 
qui  ont  pour  titre  :  Pharmacopée  Royale  ,  Galénique  &  Chymique ,  par  MoysB 
Charas,  avec  les  Additions  de  M.  L.  M.  de  P  Académie  royale  des  Sciences  y 
6"  Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ;  Les  Oeuvres  de  M.  Antoinb 
d’Espeisses  ,  avec  des  Additions  par  M.  Guy  du  Rousseaud  de  la  Combe  , 
Avocat  au  Parlement  ;  s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  néceffaires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant , 
Nous  lui  avons  permis  <Sc  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  réimprimer 
lefdits  Livres,  en  un  ou  plufieurs  Volumes,  &  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera  ,  &  de  les  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  temps  de  vingt  années  confécutives,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes  :  Faifons  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’imprelîion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiiTance  ;  comme  aufii  à  tous  Libraires  ôc  Imprimeurs  d’imprimer  ou 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre  &  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Livres, 
ni  d’en  faire  aucuns  Extraits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation , 
correélion  ,  changement  ou  autres ,  fans  la  permilTion  exprefle  &  par  écrit 
dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifeation 
des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des 
contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris ,  &  l’autre 
tiers  audit  Expofant  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens , 
dommages  &  intérêts  ,  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiflrées  tout 
au  long  fur  le  Regiilre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  la  réimprelTion  defdits  Livres 
to  faite  dans  notre  Royaume  ôi  non  ailleurs,  en  bon  papier  ^  beaux  caraélèresj 
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conformément  à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contrefcel 
des  Préfentes  ;  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  au  Réglement  de  la 
Librairie,  &  notamment  à  celui  da  lo  Avril  1725  ;  qu’avant  de  les  expo  fer 
en  vente,  les  imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à  la  réimprefTion  defdits 
Livres,  feront  remis  dans  le  même  état  où  l’approbation  y  aura  été  donnée  , 
ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagueflfeau ,  Chancelier 
de  France ,  Commendeur  de  nos  Ordres  ,  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur 
DaguelTeau ,  Chancelier  de  France  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ; 
du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant 
ou  fes  ayant  caufes  ,  pleinement  &  paifiblement ,  fans  foulfrir  qu’il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Livres , 
foit  tenue  pour  dûement  fignifiée  ,  &  qu’aux  copies  collationnées  par  un  de 
nos  amés  ,  féaux  Confeillers  &  Secrétaires,  foi  foit  ajoûtée  comme  à  l’original; 
Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles  tous  Aétes  requis  &  nécelTaires ,  fans  demander  autre 
permifiion  ,  &  nonobflant  clameur  de  Haro  ,  Chartre  Normande  &  Lettres  à 
ce  contraires  :  Car  tel  ell  notre  bon  plaifir.  Donne  à  Verfailles  le  quinzième 
jour  du  mois  de  Juillet,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  qaarante-fix,  &  de  notre 
Régne  le  trente-unième.  Par  le  Roi ,  en  fon  Confeil.  SAINSON. 

Regijlré  fur  U  Regifre  onxg.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  ,  666.  fol.  58p.  conformément  aux  anciens  Réglemens ,  confirmés 

par  celui  du  28  Février  172J.  A  Paris  le  22  Juillet  i74<5. 

VINCENT,  Syndic. 


A  LTON,  de  l’Imprimerie  d’AiME’  Delaroche,  feul  Imprimeur- 
Libraire  du  Gouvernement  ôe  de  l’Hôtel  de  Ville.  17^  3* 
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DES  EAUX  MINERALES  EN  GENERAL^ 

&  de  la  manière  L en  faire  I A nalyfe, 

IL  n’y  a  point  de  fource  dans  l’nnivers  donc  l’eau  foit  abfolumenc  pure  ; 
&  ne  contienne  plus  ou  moins  de  parties  hétérogènes.  Ce  fluide  coulant  dans 
les  entrailles  de  la  terre  ,  au  travers  d’une  inflnité  de  matières  de  diflerentô 
nature ,  &  étant  d’ailleurs  le  diflolvant  de  tous  les  fels  ,  à  l’aide  defquels  fa 
vertu  difîblvante  augmente  encore  d’efflcacité  ,  ne  fçauroit  manquer  de  fe  char¬ 
ger  d’une  partie  des  fubflances  au  travers  defquelles  il  paflfe ,  d’en  dépofer 
quelques-unes  en  chemin  ,  de  s’en  charger  de  quelques-autres  ,  &  de  produire  en 
un  mot  cette  prodigieüfe  variété  que  nous  voyons  dans  les  eaux  de  fource  ; 
de  là  ces  différentes  faveurs  qu’on  y  remarque ,  cette  variation  dans  leur  pe- 
fanteur  fpécifique  ,  ces  phénomènes  fi  extraordinaires  en  les  combinant  avec 
differentes  fubflances ,  enfin  leurs  differentes  opérations  fur  le  corps  humain. 

On  a  donné  le  nom  de  minérales  à  celles  qui  contiennent  des  fels  ou  des 
fubflances  métalliques  en  diffolution  ,  &  on  les  a  partagé  en  deux  claflTes , 
les  aigrd&ms  qui  ont  effeélivemenc  un  goût  piquant ,  qui  font  communément 
froides  &  ferrugineufes  ;  ôc  les  Th&rmaUs  qui  font  Amplement  falines ,  bitu- 
mineufes ,  &  dont  le  degré  de  chaleur  excède  celui  de  la  température  ordinaire 
des  fontaines. 

Nous  négligerons  cette  diflindion  qui  ne  caraélérife  pas  affez  bien  les 
differentes  efpéces  d’eaux  minérales ,  &  nous  nous  contenterons  de  les  réunir  à 
des  genres  plus  particuliers ,  après  que  nous  aurons  rapporté  d’après  les  obfer- 
vations  de  M.  Hoffman  &  de  M.  Shau  ,  la  meilleure  manière  de  faire  l’analyfe 
des  eaux  minérales  ;  car  il  efl  bien  diflScile  d’avoir  une  notion  exade  de  ces 
eaux  ,  en  fuivant  les  Auteurs  qui  les  ont  précédé,  C’efl  pourquoi  nous  com¬ 
mencerons  par  faire  connoître  les  principaux  inflrumens  qui  font  néceffaires 
pour  faire  cette  recherche  ;  nous  paflerons  enfuite  aux  expériences.  Ces  inflru- 
ïnens  font  des  poids  de  des  balances  exades  ;  une  balance  hydroflatique^ 
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différentes  efpéces  de  vaifleanx  de  terre ,  de  cimens  ou  luts  ;  un  thermomètre? 
conilruit  fur  les  principes  de  M.  de  Reaumur ,  une  petite  pompe  ,  une  machine 
pneumatique  ,  différens  microfeopes  ,  une  pierre  d’aimant  armée  ,  de  l’eau 
diflillée ,  des  creufets ,  un  fourneau  de  fufion ,  du  flux ,  différens  végétaux , 
des  matières  animales  ,  des  minéraux ,  des  fubflances  artificielles. 

Les  balances  doivent  être  fort  juftes  &  de  trois  grandeurs  différentes , 
pour  pefer  les  grains  ,  les  dragmes  &  les  onces ,  &  même  quelques  livres.  Les 
poids  des  livres  doivent  être  de  feize  onces  ;  l’once  contient  huit  dragmes  ;  la 
dragme  trois  fcrupules ,  ôc  le  fcrupule  vingt-quatre  grains. 

La  balance  hydroflatique  efl  un  inilrument  dont  on  fe  fert  pour  pefer  les 
corps  dans  l’eau  ,  &  pour  déterminer  leur  pefanteur  fpécifique  ,  aufli  bien  que 
celle  de  quelqu’eau  minérale  que  ce  foit  :  ce  que  l’on  fait  en  pefant  une  bou¬ 
teille  de  verre  dont  on  a  foin  auparavant  de  connoître  la  pefanteur  dans  l’air 
^  dans  l’eau  commune. 

Les  verres  doivent  être  clairs  &  tranfparens ,  pour  que  l’on  puifîe  mieux 
examiner  l’eau  ;  il  eft  même  befoin  d’en  avoir  quelques-uns  de  figure  cylin¬ 
drique  ;  on  doit  en  avoir  qui  puiffent  fnpporter  la  chaleur  ,  &  fervir  pour 
faire  évaporer  les  liqueurs  ;  ils  doivent  pour  cet  effet  être  plus  profonds  &  plus 
minces  que  les  autres ,  &  s’élargir  par  en-haut  ;  les  phioles ,  les  bouteilles  ^ 
&  les  autres  vaifleaux  de  cette  elpéce  font  aufli  néceflaires  ;  on  doit  enfin 
avoir  des  vaiflfeaux  propres  à  difiiller  ;  tels  font  les  cucurbites  de  verre ,  les 
alambics ,  les  cornues  &  les  récipiens. 

On  donne  le  nom  de  ciment  ou  lut  à  ces  matières  artificielles  ou  compo- 
filions  ,  qui  étant  appliquées  à  l’embouchure  des  vaifleaux  ,  confervent  l’eaus 
qui  y  eft  renfermée  ,  en  fon  état  naturel ,  en  empêchant  fa  communication 
avec  l’air  extérieur  :  tels  font  la  réfme  fondue  ,  la  cire  d’Efpagne  ,  ou  plutôt 
certaines  mixtions  faites  avec  de  la  cire  &  de  la  térébenthine. 

On  fe  fert  du  thermomètre  pour  déterminer  le  degré  de  chaleur  6c  de 
froideur  de  l’eau  ;  cet  inftrument  eft  compofé  d’une  boule  de  verre  ,  à  laquelle 
eft  attaché  un  long  tuyau  gradué  ,  que  l’on  remplit  jufques  à  une  certaine 
hauteur  d’efprit  de  vin  coloré  ,  enforte  qu’il  contienne  mille  parties  d’efpric 
de  vin  refroidi  au  degré  delà  glace  fondante.  C’eft  à  ce  terme  que  commen¬ 
cent  les  degrés  qui  vont,  fuivant  la  fuite  naturelle  des  nombres,  au  deflus  & 
au  deflbus  de  ce  point  de  la  congélation  ,  de  manière  que  chaque  degré  foit 
précifément  la  millième  partie  du  volume  de  l’efprit  de  vin  renfermé  dans 
l’inftrument  ,  dans  le  temps  qu’il  eft  entouré  de  glace.  Dans  cet  inftrument 
le  terme  de  la  congélation  ou  de  la  glace  fondante  eft  à  o  ,  comme  on 
vient  de  dire,  celui  de  la  chaleur  du  fang  humain  à  32  au  de  (fus ,  6c  celui 
de  l’eau  bouillante  à  80  ;  maintenant  on  juge  du  plus  ou  du  moins  de  froi¬ 
deur  du  fluide  ,  dans  lequel  la  boule  eft  plongée ,  par  le  plus  ou  le  moins 
d’élévation  de  l’efprit  de  vin  dans  le  tuyau. 

Il  eft  néceflaire  d’avoir  une  petite  pompe  de  bois  ou  d’étain  ,  munie  de 
fon  pifton  ,  pour  pouvoir  la  plonger  le  plus  près  qu’on  peut  du  fond  de  la 
fource,  6c  connoître  par  ce  moyen  la  différence  de  l’eau  qui  eft  dans  cet 
endroit  d’avec  celle  qui  eft  plus  près  de  la  furface ,  quoique  l’on  puiffe  ufes 
d’autres  moyens  pour  cet  effet. 
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La  machine  pneumatique  avec  fes  récipiens  de  verre  ,  efl  un  inflrument  fort 
commode  ,  pour  connoître  la  quantité  d’air  ou  d’efprit  volatil  contenu  dans 
i’eau  ;  car  les  eaux  renfermées  fous  le  récipient ,  lailient  échapper  une  grande 
quantité  de  bulles ,  &  l’on  juge  qu’elles  contiennent  plus  ou  moins  d’air  3 
luivant  que  le  nombre  &  la  groffeur  de  ces  bulles  eft  plus  ou  moins  grand. 

On  peut  fe  fervir  du  microfcope  pour  découvrir  les  particules  vifibles  qui 
font  contenues  dans  chaque  goutte  d’eau  ,  6c  pour  déterminer  la  figure  des 
criilaux  ou  fels  de  l’eau  après  l’évaporation  ,  ou  pendant  le  temps  de  la 
criftallifation.  11  efl  encore  à  propos  d’examiner  avec  le  microfcope  toutes  les 
autres  matières  folides  6c  vifibles  qui  font  contenues  dans  l’eau  ,  tant  dans  l’état 
naturel ,  qu’après  que  leurs  différens  élémens  ont  été  féparés  l’un  de  l’autre. 

La  pierre  d’aimant  fert  à  découvrir  fi  les  matières  minérales  que  l’on  trouve 
aux  environs  des  fources ,  ou  parmi  les  fédimens  que  l’eau  laifiTe  après  l’éva¬ 
poration  ,  font  d’une  nature  ferrugineufe  ;  car  tout  ce  que  l’aimant  attire ,  efl 
tenu  pour  fer.  On  pourroit  s’en  aifurer  de  plufieurs  autres  façons  ;  il  peut  fe 
faire  que  l’aimant  n’attire  le  fer  que  lorfqu’il  eft  extrêmement  pur ,  6c  qu’il 
a  toutes  les  qualités  nécefiaires  pour  être  malléable  ;  de  forte  qu’une  fubfiance 
minérale  peut  être  ferrugineufe  fans  que  l’aimant  l’attire  :  mais  en  faifanc 
calciner  ces  matières  dans  un  cretifet  fermé  avec  du  charbon  en  poudre  ,  le 
fer  ne  manque  pas  de  fe  manifefter  par  le  couteau  aimanté. 

L’eau  difiillée  ou  dépouillée  autant  qu’il  efi  pofiible  de  toutes  les  matières 
minérales ,  falines ,  terreftres  6c  étrangères  qu’elle  contient  ^  fert  à  découvrir 
les  principes  falins  6c  difiblubles  des  fubflances  minérales ,  ou  des  matières 
defféchées  des  eaux  minérales  ,  en  les  détachant  des  parties  les  moins  aifées  à 
diflbudre  ,  6c  les  donnant  toutes  fous  une  forme  folide  par  l’évaporation  ou 
la-  criflallifation.  L’eau  dont  on  fe  fert  pour  cet  effet ,  doit  être  pure  ;  car 
autrement  il  efl  à  craindre  que  les  matières  falines  ou  minérales  qu’elles  con¬ 
tiennent  ,  ne  fe  mêlent  avec  celles  de  l’eau  minérale  que  l’on  fe  propofe 
d’examiner  ;  ce  qui  rendroit  l’expérience  fauffe  ou  incertaine.  Le  meilleur  moyen 
dont  on  puifle  fe  fervir  pour  purifier  l’eau  ,  efl  de  la  difliller  à  petit  feu  dans 
des  vaiffeaux  de  verre  bien  nets. 

Les  Creusets  de  terre  fervent  dans  les  effais  que  l’on  fait  pour  découvrir 
fl  les  matières  contenues  dans  l’eau  ou  dans  quelque  fubfiance  minérale  font 
métalliques  ,  ou  renferment  quelque  portion  confidérable  de  métal  ;  car  lorf- 
que  cela  efi  ,  on  peut  l’en  tirer  en  réduifant  la  fubfiance  en  poudre;  6c  s’il 
efi  néceffaire  en  la  mêlant  avec  un  difiblvant  convenable  ,  pour  les  faire  fondre 
cnfemble  à  un  feu  violent. 

H  efi  befoin  d’un  feu  violent  pour  fondre  la  plupart  des  fubflances 
minérales  ,  6c  pour  en  féparer  le  métal  qu’elles  contiennent ,  quoiqu’il  fuffife 
dans  certains  cas  d’un  fourneau  de  fufion  ,  ou  d’un  feu  animé  fimplement 
par  le  courant  de  l’air  ;  mais  lorfque  la  matière  efi  opiniâtre  ou  difficile  à 
fondre ,  il  faut  nécefiairement  animer  le  feu  avec  un  fouffiec  pareil  à  ceux 
dont  fe  fervent  les  Orfèvres  6c  les  Forgerons. 

Les  Flux  font  une  des  fubflances  que  l’on  ajoute  au  minéral  ou  à  la 
mine  que  l’on  fait  fondre  poû^  en  faciliter  la  fufion  ,  6c  en  tirer  le  métal 
plutôt  f  OU  en  plus  grande  quantité  qu’on  ne  Fauroit  fait  fans  cela.  Ainfi 
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le  tartfe  ,  le  nître  ou  falpêtre ,  le  borax ,  le  verre  de  plomb  ,  la  limaille  de 
fer ,  ôcc.  font  des  flux ,  &  on  doit  toujours  les  avoir  à  la  main  pour  s’en 
fervir  dans  l’examen  des  fubflances  minérales  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans 
la  recherche  dont  il  eh;  queftion. 

Il  y  a  certaines  matières  végétales  qui  donnent  différentes  couleurs  aux 
liqueurs  avec  lefquelles  on  les  mêle  ,  &  l’on  juge  que  telles  ou  telles  fubf- 
tances  font  contenues  dans  la  liqueur  par  la  couleur  qu’elles  produifent.  Si 
l’on  met ,  par  exemple  ,  pendant  quelque  temps  des  violettes  fraîches  dans  de 
l’eau  minérale  bien  nette,  &  que  cette  dernière  prenne  une  teinture  rouge, 
c’eft  une  preuve  que  l’acide  domine  ;  on  connoîtra  au  contraire  que  l’alkali 
domine  dans  cette  eau ,  fi  elle  prend  une  couleur  verte  :  mais  fi  l’eau  conferve 
la  couleur  bleue  qui  eft  naturelle  aux  violettes ,  on  peut  affurer  qu’elle  eh: 
neutre  ,  &  qu’elle  n’eh;  dominée  ni  par  l’acide  ni  par  l’alkali.  On  doit  donc 
fe  munir  des  principales  fubhances  végétales  qui  ont  la  propriété  d’indiquer 
les  matières  contenues  dans  les  eaux  minérales,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur 
que  ce  foit ,  par  le  changement  de  couleur  qu’elles  y  apportent ,  pour  s’en 
fervir  au  befoin. 

On  peut  réduire  ces  végétaux  à  quatre  claffes. 

Dans  la  première ,  font  les  affringens  ;  dans  la  fécondé  y  ceux  qui  ont  des 
parties  fines  6c  volatiles  ;  dans  la  troifième  ,  les  purgatifs  ;  &  dans  la  quatrième, 
les  altérans. 

Du  nombre  des  aflringens  font  les  feuilles  de  thé ,  les  feuilles  &  l’écorce 
de  chêne ,  l’écorce  de  grenadier  ,  les  heurs  &  les  calices  de  grenades  ,  le 
fumach  ,  mais  fur-tout  la  noix  de  gale  ,  qui  eft  très-propre  à  nous  faire  con- 
noître  fi  l’eau  eft  d’une  nature  ferrugineufe  ,  ou  fi  elfe  contient  quelques  par¬ 
ticules  de  vitriol  de  mars  :  c’efl  ce  qu’elles  font  en  donnant  à  cette  eau  une 
couleur  rouge-pourpre  ,  noire  ou  obfcure  ,  &  en  précipitant  avec  le  temps 
une  fubflance  légère  ,  noire  au  fond  du  vaiffeau.  On  peut  fe  fervir  pour  cet 
effet  de  noix  de  gale  bien  faines  ,  &  nouvellement  réduites  en  poudre ,  que 
l’on  confervera  dans  un  vaiffeau  de  verre  bien  bouché.  Cette  poudre  vaut 
beaucoup  mieux  que  la  teinture  de  noix  de  gale ,  faite  avec  de  l’eau  qui  affoiblit 
fes  vertus  ;  d’ailleurs  cette  teinture  perd  fa  vertu  lorfqu’on  la  garde ,  &  ac¬ 
quiert  une  couleur  foncée  qui  peut  nuire  aux  expériences. 

Les  Végétaux  d’une  couleur  délicate  ,  font  ceux  qui  font  colorés  ou 
qui  ont  la  vertu  de  colorer  ,  &  dont  la  couleur  s’altère  aifément  par  un  fimple 
mélange  ;  telles  font  les  rofes  rouges  ,  la  mauve  ,  les  violettes ,  le  bloet  ,  le 
bois  néphrétique ,  &c,  qui  indiquent  par  le  changement  de  couleur  qu’ils 
caufent  dans  l’eau  ,  les  efpéces  des  matières  falines  ou  terreflres  qui  y  domi¬ 
nent  :  c’efl  ainfi  que  nous  avons  vu  ci-devant  que  les  violettes  donnent  une 
couleur  rouge  à  l’eau  oii  l’acide  prédomine  ;  qu’elles  teignent  en  verd  celle 
qui  efl  dominée  par  un  alxali  ,  enfin  qu’elles  communiquent  la  couleur  bleue 
qui  leur  efl  naturelle ,  à  celle  qui  n’eft  ni  acide  ni  alkaline  ;  par  exemple  y, 
l’eau  commune  qui  n’efl  ni  acide  ni  alkaline  ,  &  dans  laquelle  on  fait  infiifer 
des  heurs  de  violettes ,  fe  teint  d’un  très-beau  bleu  :  comme  le  fuccre  raffiné 
îi’eh;  ni  acide  ni  alkali ,  il  n’altère  point  la  c^leur  de  l’infuhon  dont  nous 
venons  de  parler  i  on  peut  fubilituer  aux  fieurs  de  violettes  le  fyrop  qu’on  en  tue^ 
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Les  Végétaux  purgatifs  qui  fervent  à  cette  recherche ,  font ,  le  féné 
la  rhubarbe ,  le  méchoacan ,  le  jalap ,  &c.  On  emploie  leur  infufion  ,  leur 
ceinture  ou  leur  décodion ,  &  même  leur  fubflance  entière ,  pour  découvrir 
certaines  matières  qui  font  contenues  dans  les  eaux  ,  leur  vertu  diflblvante , 
mais  fur-tout  leurs  fels  ;  car  l’on  fçait  par  expérience  que  les  fels  alKalis  re- 
haulfenc  les  teintures  ou  les  vertus  de  ces  ingrédiens  purgatifs ,  &  font  qu*il^ 
communiquent  à  l’eau  une  plus  grande  quantité  de  leurs  parties ,  fur-tout  lorf- 
qu’ils  font  gras  ou  réfineux.  Les  fels  neutres  produifent  encore  le  même  elfec 
dans  pn  moindre  degré ,  au  lieu  que  les  acides  ne  font  point  propres  à 
pénétrer  dans  la  fubllance  de  ces  drogues ,  &  à  en  tirer  une  teinture  forte. 

Les  Bois  que  l’on  appelle  communément  altérans  ,  comme  le  gaïac , 
îe  falTafras ,  le  fandal  ,  &c.  peuvent  encore  nous  aider  à  découvrir  ce  que  les 
eaux  contiennent ,  parce  qu’ils  communiquent  leurs  vertus  à  certaines  eaux 
préférablement  à  d’autres ,  fnr-tout  à  celles  qui  font  pénétrées  d’un  fel  pro¬ 
pre  à  dilToudre  leurs  parties  ondueufes  6c  réfineufes ,  d’où  dépendent  leurs 
vertus  médicinales.  Cet  expédient  peut  encore  nous  faire  découvrir  les  ufages 
aufquels  ces  eaux  peuvent  être  propres  ,  puifqu’il  n’y  a  qu’à  les  employer 
dans  les  infufions ,  les  décodions ,  ou  les  extraits  que  l’on  fait  de  certaines 
drogues  fimples. 

Il  efl  encore  très-important  de  connoître  à  quel  point  l’eau  affede  les  flui¬ 
des  animaux  ou  autres  fubftances  animales  ;  car  cela  peut  non  feulement  nous 
mettre  au  fait  des  matières  qu’elle  contient  ,  mais  nous  guider  encore  dans 
l’afage  que  l’on  peut  en  faire ,  6c  nous  inftruire  des  effets  que  l’on  doit 
raifonnablement  en  attendre  lorfqu’on  en  boit.  On  doit  fur-tout  faire  atten¬ 
tion  aux  changemens  qu’elle  caufe  dans  le  fang  qui  vient  d’être  tiré  d’une 
perfonne  faine;  dans  celui  qui  efl  coagulé  ou  defféché,  dans  la  férofité  du 
îang  de  ceux  qui  fe  portent  bien  ;  dans  le  fang  des  perfonnes  fu jettes  à  dif¬ 
férentes  efpéces  de  maladies  ,  au  rhumatifme ,  au  fcorbut ,  à  la  pleuréfie  ,  à 
la  phthifie ,  aux  affedions  hypocondriaques  ,  aux  effets  qu’elles  caufent  en  les 
mêlant  avec  de  l’urine  des  perfonnes  qui  font  fujettes  à  la  pierre  de  la  veflie , 
en  les  verfant  fur  les  pierres  qui  fe  forment  dans  la  vélicule  du  fiel  ,  fur  les 
craies  qui  fe  forment  aux  articulations  des  perfonnes  goutteufes ,  fur  le  pus, 
l’urine  récente  ,  fur  celle  qui  a  été  long-temps  gardée  ,  fur  celle  qui  efl; 
graveleufe  ,  6cc.  fur  les  phlegmes ,  fur  la  lymphe  coagulée  &  autres  fubffances 
animales  faines  5c  morbifiques ,  le  tout  dans  un  degré  de  chaleur  égale  à  celle 
du  corps  humain. 

Il  efl;  aufli  à  propos  de  mêler  différens  minéraux  avec  l’eau  ,  pour  voir 
fl  elle  n’en  reçoit  point  quelqu’altération  confidérable  ,  fl  fes  vertus  n’en  font 
point  augmentées ,  6c  fl  l’on  ne  peut  point  découvrir  fes  principes.  On  peut 
fe  fervir  pour  cet  effet  de  plufleurs  mines ,  fur-tout  de  celles  qui  font  les  plus 
faciles  à  diflbudre  ;  de  la  mine  de  fer ,  des  marcaffites  ,  des  pyrites ,  de  la 
pierre  à  chaux  ,  de  l’alun  de  roche  ,  du  vitriol ,  du  foufre  6c  des  autres  fels 
minéraux  ;  chacune  de  ces  matières  peut ,  lorfqu’on  la  fait  dilToudre  dans  l’eau , 
l’altérer  confldérablement ,  ou  augmenter  fes  vertus  lorfqu’elles  dépendent 
des  principes  de  même  efpéce.  Par  exemple,  fl  l’eau  tire  une  partie  de 
fe«  vertus  du  fer ,  on  peut  les  augmenter  en  y  en  introduifanc  par  art  une  plus 
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grande  quantité  ;  fi  elle  contient  naturellement  du  vitriol ,  de  Palüft  ou  du 
Ibufre ,  il  n’ell  pas  difficile  d^’y  en  ajouter  encore.  Il  n’ell  pas  inutile  d’effayei 
il  Teau  n’altère  point^la  couleur  de  l’argent  ,ou  ne  le  noircit  point;  ficelle  ne 
diiïbut  point  le  plomb  ,  le  mercure ,  dcc.  car  l’on  peut  s’affurer  par  là  de  fes 
principes  &  de  les  propriétés. 

Il  y  a  un  nombre  infini  de  fubllances  artificielles  ;  mais  on  peut  réduire 
celles  qui  font  les  plus  nécellàires. 

Aux  alKalis ,  aux  acides ,  aux  préparations  5c  aux  difiblutions  métalliques, 

On  entend  ici  fous  le  nom  d’alKalis  ce  que  les  Chymifies  appellent  fels 
Sc  efprits  alxalis  fixes  ou  volatils  ;  on  retire  les  fels  fixes  alKalis ,  en  faifant 
bouillir  dans  de  l’eau  pure ,  les  cendres  de  quelque  fubllance  végétale ,  comme 
des  branches  de  bois  verd ,  dans  celles  des  tiges  de  fèves  ,  des  branches  de 
vigne,  du  tartre,  5cc.  pour  dilToudre  le  fel  qu’elles  contiennent ,  5c  qui  refie 
après  l’évaporation.  Le  fel  de  tartre  efi  le  principal  de  cette  efpéce ,  5c  il  eft 
d’un  ufage  confidérable  dans  l’examen  des  eaux  minérales  ;  car  comme  il  fe 
diffout  plus  promptement  5g  beaucoup  mieux  dans  l’eau  qu’une  fubfiance 
terreufe ,  il  précipite  celle  qui  s’y  trouve  contenue  ;  ce  qui  donne  le  moyen 
de  féparer  la  terre  qui  fe  trouve  dans  l’eau  minérale  ,  5c  de  l’avoir  fous  une 
forme  féche.  Comme  ce  fel  efi  alKali ,  il  fe  fait  une  ébullition  lorfqu’on  ^le 
mêle  avec  une  eau  acide  ;  car  ce  phénomène  arrive  toujours  quand  on  mele 
enfemble  un  acide  5c  un  alKali  :  fuppofé  que  Paddition  de  ce  fel  foit  aflfeis 
fufie  pour  détruire  entièrement  l’acidité  de  l’eau  ,  on  peut  tirer  de  cette  eau  un 
fel  neutre;  5c  en  le  traitant  félon  les  régies  de  l’art,  fe  fournir  une  preuve 
convaincante  qu’il  y  avoir  des  acides  contenus  dans  cette  eau  minérale.  Le  fel 
de  tartre  fe  réfout  promptement ,  étant  expofé  à  l’humidité  de  l’air  ,  en  un 
liquide  pefant ,  qu’on  appelle  huile  de  tartre  par  défaillance ,  dont  l’ufage  efi 
fouvent  plus  commode  que  celui  du  fel  même  ;  car  il  efi  plus  pur ,  il  s’unit 
plus  aifément  avec  l’eau  ,  5c  l’on  peut  l’y  verfer  plus  commodément.  Suppofé 
que  la  terre  ou  l’acide  de  l’eau  foient  légers  ,  déliés  ,  &  prefqu’impercepti- 
bles ,  5c  qu’ils  ne  fe  manifefient  point  par  le  mélange  d’un  fort  alKali  ;  on 
doit  employer  les  fels  volatils  alKalis  qui  font  d’une  efpéce  plus  douce  ,  tels 
font  les  fels  ou  efprits  de  corne  de  cerf ,  de  fang ,  d’urine  ,  5cc. 

On  doit  auffi  fe  pourvoir  des  acides  minéraux  ou  efprits  acides  retirés  par 
l’art ,  comme  font  l’efprit  5c  l’huile  de  vitriol ,  l’efprit  de  foufre  par  la  cloche  , 
l’efprit  de  fel ,  celui  de  nître ,  5cc.  car  les  acides  fervent  à  découvrir  la  qua¬ 
lité  alKaline  de  l’ean.  Comme  l’huile  de  vitriol  efi  un  acide  extrêmement  fort, 
il  n’en  faut  qu’une  ou  deux  gouttes  pour  communiquer  une  acidité  fenfible 
à  quatre  ou  cinq  onces  d’eau.  Lorfque  cela  n’arrive  pas  ,  c’efi  une  preuve 
que  l’eau  minérale  efi  alKaline  ,  oü  qu’elle  efi  imprégnée  de  quelque  fubl-. 
tance  qui  a  la  force  d’émouffer  les  acides ,  de  détruire  leur  nature  acide ,  en 
s’unifiant  avec  eux ,  5c  de  les  rendre  neutres.  Lorfque  l’eau  minérale  contient 
tin  alKali  fubtil  5c  léger  ,  on  peut  fe  fervir  d’acides  de  même  efpéce  ,  comme 
du  fuc  de  citron  ,  du  vinaigre  difiillé  ,  de  vin  du  Rhin  ,  5c c. 

Les  folutions  ou  préparations  métalliques  font  auffi  très-utiles ,  non  feule¬ 
ment  pour  établir  la  certitude  des  expériences  fuivantes ,  mais  encore  pour 
nous  faire  découvrir  plus  à  fond  fis  principes  5c  fis  propriétés  de  l’eau.  Les  plus 
pécefiaires  font  ;  L^ 
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La  folution  de  fublimé  corrofif  dans  Peau  diftillée  ;  la  folution  d’aro-ent 
pur  dans  Peau-forte  ;  la  folution  de  mercure  dans  Peau-forte  ;  la  folution  de 
•  luccre  de  faturne  dans  Peau;  la  folution  de  Por  dans  Peau  rég'ale  ;  celle  du 
cuivre  dans  Peau-forte,  &  une  autre  de  ce  même  métal  dans  Pefprit  de  fel 
ammoniac.  On  y  peut  joindre  la  folution  du  fer  dans  Peau-forte  ,  dans  le  vinaigre 
diilillé ,  ou  dans  quelque  vin  vert  :  on  verra  les  ufages  de  toutes  ces  diffé¬ 
rentes  préparations  par  la  fuite. 

Il  n"efl  queltion  préfentemeflt  que  de  faire  voir  la  pofîibilité  qu’il  y  a 
de  découvrir  le  principe  des  eaux  minérales  ;  car  tant  que  cette  vérité  ne 
fera  point  établie ,  nous  ferons  hors  d'état  d’entreprendre  cette  recherche  Ou 
n’a  point  jufqu’ici  réduit  en  art ,  ni  fournis  aux  loix  des  dcmonllrations  phy- 
fiques  ,  la  méthode  de  les  examiner.  Il  eft  vrai  que  Pon  a  fait  quelques  ten¬ 
tatives  fur  ce  fujet;  mais  elles  font  fi  imparfaites,  qu’elles  ont  fait  naître 
plufieurs  objedions  de  la  part  des  Naturalifles  ,  des  Médecins  &  des  Chy- 
inifies.  La  raifon  en  ell  ,  que  les  expériences  q[ui  ont  été  tentées  jufqu’à 
préfent  pour  déterminer  le  contenu  des  eaux  minérales ,  n'ont  pas  été  fort 
exaéles,  on  ne  les  a  point  vérifiées,  &  elles  n'ont  pas  été  faites  en  forme 
d'introdudion. 

Pour  mieux  réufiîr  qne  ceux  qui  nous  ont  précédés ,  nous  allons  d’abord 
examiner  quelles  font  les  efpéces  de  matières  dont  cette  eau  minérale  peut 
être  imprégnée ,  en  nous  fervant  de  la  connoiffance  que  nous  avons  des  pro¬ 
priétés  de  Peau  commune  ,  &  des  fubftances  qu’elle  eft  capable  de  diiToudre. 
Il  eft  évident  que  les  matières  oaii  fe  trouvent  dans  quelque  efpéce  d’eau  que 
ce  foit ,  doivent  être  d'une  nature  à  ne  point  détruire  fa  rranfparence  ,  &  à  ne 
point  lui  donner  des  propriétés  différentes  de  celles  que  nos  fens  y  découvrent 
autrement  ce  ne  feroit  plus  la  même  eau. 

On  donne  ordinairement  le  nom  de  minérales  aux  eaux  courantes  ,  qui 
reçoivent  quelque  qualité  ou  propriété  remarquable  dans  la  terre  par  ou  elles 
palfent  ;  par  où  elles  différent  de  Peau  commune  ;  de  là  vient  auffi  qu'elles  font 
plus  falutaires  dans  la  cure  de  certaines  maladies  ,  ou  plus  nuifibles  &  préjudicia¬ 
bles  au  corps  humain  que  cette  dernière.  Suivant  cette  définition ,  les  matières 
contenues  dans  les  eaux  minérales,  femblent  d’après  la  fignification  du  nom  ,  limi¬ 
tées  aux  fujetsdu  régne  minéral  ;  mais  comme  on  ne  peut  jamais  donner  une  défi¬ 
nition  exade  d'une  chofe  qu'on  n'ait  découvert  fa  nature  ,  nous  ne  ferons  d’ufao-e 
de  la  précédente  qu'autant  qu’elle  pourra  fervir  à  nous  diriger  dans  nos  recher¬ 
ches  fur  les  matières  minéfales  qui  font  contenues  dans  Peau  ,  fans  négliger 
celles  qui  font  d'une  nature  végétale  ou  animale  :  car  comme  ces  dernières  font 
très-abondantes  dans  la  terre  ,  &  peuvent  fe  trouver  fur  la/^'oute  ,  ou  aux  envi¬ 
rons  des  foürces ,  il  peut  fort  bien  arriver  que  quelques-unes  de  leurs  parties 
fe  mêlent  avec  l'eau. 

Il  efl  à  propos  d'examiner  feulement  les  chofes  que  Peau  diffout  pour 
l'ordinaire  ,  &  que  Pon  fçait  exifier  dans  les  eaux  minérales  ;  ces  corps  capa¬ 
bles  de  fe  diffoudre  confiamment  dans  l'eau  ,  ou  d'y  être  contenus  fans  dé¬ 
truire  la  tranfparence  ,  &  qui  exiflent  dans  les  eaux  minérales ,  femblent  pouvoir 
fe  réduire  ; 

Aux  iels ,  aux  terres  3  aux  foufres  ^  aux  vapeurs  ou  efprits. 
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Il  eft  maintenant  queflion  de  fçavoir  fî  la  Phyfique  3c  la  Cliymîe  meme 
dans  Pétat  oa  elles  font  à  préfent ,  ne  pourroient  point  nous  fournir  des 
moyens  pour  découvrir  avec  une  certitnde  phyfique ,  fl  les  eaux  minérales  ne 
contiennent  pas  quelqu’un  de  ces  corps.  Les  obfervations  5c  les  expériences  qui 
ont  été  faites  ,  nous  perfuadent  que  la  chofe  eft  poffible ,  5c  nous  allons 
indiquer  les  moyens  par  lefquels  on  peut  s’en  affurer. 

Premièrement,  tous  les  fels  véritables  fe  diffoivent  dans  l’eau  ,  5c  c’efl  là 
une  de  leurs  propriétés  effentielles.  Comme  il  y  a  peu  d’eaux  minérales  dans 
lefquelles  on  ne  trouve  une  fubftance  faline  par  Panalyfe  ordinaire  ,  5c  que 
leurs  principales  vertus  en  dépendent  quelquefois  ;  on  doit  commencer  par 
découvrir  fi  l’eau  minérale  que  Pon  fe  propofe  d’examiner ,  ne  contient  point 
de  fels ,  pour  déterminer  enfuite  fon  efpéce  ,  affigner  les  proportions  dans  lef- 
quelles  ils  fe  trouvent  avec  l’eau  ou  avec  les  autres  ingrediens ,  décrire  fes 
propriétés  ,  fes  vertus  5c  fes  ufages  particuliers ,  5c  retirer  ce  fel  fous  fa  forma 
5c  fa  criftallifation  naturelle. 

Les  fels  minéraux  naturels ,  ou  qu’on  fuppofe  tels  ,  font  : 

Le  fel  marin. ,  ou  fel  commun  ,  le  nitre  ,  Palun  ,  le  borax  ,  le  fel  ammoniac , 
le  fel  d’epfom  ,  ou  fel  cathartique  amer  ;  le  fel  mural  de  M.  Lifter ,  ou  le 
nître  approchant  de  la  nature  de  la  chaux  ;  Pacide  univerfel ,  le  fel  minéral 

On  ne  peut  découvrir  le  fel  marin  ,  ou  les  autres  efpeces  de  fels  qui  font  na¬ 
turellement  contenus  dans  une  eau  minérale,  qu’on  ne  foit  auparavant  inftruic 
de  la  nature  5c  des  propriétés  de  ces  fels ,  autrement  on  feroit  en  peine  de 
les  connoître  lorfqu’ils  fe  préfentent  à  nous. 

Les  propriétés  qui  diftinguent  le  fel  marin  des  autres  efpeces  de  fels ,  font 

les  fuivantes.  .  •  n.  i  r 

Son  goût  faim  5c  fa  forme  ,  car  il  eft  en  grains  ou  criltaux  de  hgure 

cubique  ,  lorfqu’il  eft  bien  criftallifé. 

La  vertu  qu’il  a  de  conferver  les  chairs  des  animaux ,  la  maniéré  dont  il 
pétillé  5c  décrépite  lorfqu’on  le  jette  dans  le  feu ,  5c  la  vertu  qu’il  a  d’aug¬ 
menter  la  violence  du  feu  lorfqu’on  le  jette  fur  les  charbons  ardens  ;  l’odeur 
particulière  qu’il  répand  dans  cette  décrépitation  ,  qui  eft  la  même  que  celle 
Se  Pefprit  de  fel ,  peuvent  fervir  à  le  caradérifer.  On  peut  ajouter  encore 
qu’il  donne  par  la  diftillation  le  véritable  efprit  de  fel  qui  pafte  fous  la  forme 
d’une  vapeur  blanche ,  épailfe  5c  piquante  ;  cet  efprit ,  de  meme  que  le  fel 
en  fubftance ,  convertit  Peau-forte  en  eau  régale  ,  5c  fournit  un  dillolvant  pour 
l’or.  H  fe  fond  avec  difficulté  au  feu  violent ,  5c  pénétre  enfin  à  travers  les 
pores  du  creufet  ;  on  le  retire  de  l’efprit  qu’il  a  donne  en  y  ajoutant  un  fel 
alKali  naturel  5c  foftile  qui  paroît  être  le  natrum  des  Anciens  i  fon  acide  uni 
avec  un  alicali  volatil  ,  conftitue  le  fel  ammoniac  5c  le  fel  commun  lui-meme , 
donne  une  efpéce  de  fel  ammoniac  par  la  fublimation  ,  apres  qu  il  a  ete  diffous 
dans  l’urine ,  il  s’en  diffbut  la  quantité  de  fix  onces  dans  une  pinte  d’eau  ; 
il  précipite  l’argent  qui  a  été  diffbus  par  Peau-forte  ,  il  en  augmente  le  poids 
5c  le  volatilife  à  un  feu  violent.  •  i  r  i 

La  connoiffance  de  ces  propriétés  fuflfit  pour  nous  faire  découvrir  le  lel 
marin  qui  eft  contenu  dans  les  eaux  minérales ,  fous  quelque  forme  qu  il 
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foit  déguifé.  Les  moyens  que  l’on  connoît  pour  découvrir  le  fel  marin  que 
l’eau  peut  contenir,  le  réduifent  à  trois,  à  ajouter  quelque  chofe  à  Peau  à 
l’évaporer ,  &  à  ajouter  quelques  fubftances  à  la  matière  defféchée ,  enfin 
à  la  crifiallifation. 

Mettez  deux  onces  d’eau  commune  difiillée  dans  un  vaifleau  de  verre  de 
figure  cylindrique  ,  verfez-y  goutte  à  goutte  quatre  grains  d’une  folution  d’ar¬ 
gent  ,  faite  avec  une  once  d’argent  raffiné ,  dilTous  dans  quatre  onces  d’eau- 
forte  bien  pure,  &  l’eau  ne  perdra  point  fa  tranfparence ,  elle  ne  blanchira 
point  &  ne  changera  point  de  couleur. 

Enfuite  ajoutez  à  deux  onces  d’eau  commune  diftillée  un  feul  grain  de 
fel  marin  ;  ayez  foin  qu’il  s’y  difiblve  parfaitement  en  le  remuant  avec  une 
baguette  de  verre  ;  verfez-y  quatre  grains  de  la  même  folution  d’argent ,  l’eau 
blanchira ,  deviendra  laiteufe ,  &  il  fe  précipitera  un  fédiment  blanc  au  fond 
du  vaiffieau. 

Comme  on  n’a  ajouté  dans  le  fécond  cas  qu’un  feul  grain  de  fel  marin , 
il  ell  évident  par  la  qualité  laiteufe  que  la  folution  d’argent  a  fait  prendre 
à  l’eau  ,  qu’elle  fert  à  indiquer  ce  mélange  :  c’efl  pourquoi  toutes  les  fois  que 
la  folution  d’argent  n’apporte  aucun  changement  à  une  quantité  convenable 
d’eau  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l’eau  ne  contient  que  peu  ou  point  de 
fel  marin  ;  mais  qu’il  y  en  a  une  certaine  portion  lorfqu’elle  acquiert  une 
qualité  laiteufe  ,  ou  qu’elle  dépofe  un  fédiment  blanchâtre. 

Voici  quelle  efl  la  raifon  de  cette  expérience  :  l’argent  fe  difibut  conflam- 
ment  dans  l’eau-forte  ,  mais  non  point  dans  l’eau  régale  qui  eft  le  diffiolvanc 
de  l’or.  Cette  dernière  ne  pénétre  point  l’argent ,  mais  elle  le  précipite  toujours, 
à  caufe  du  fel  ou  de  l’efprit  de  fel  marin  qu’elle  contient ,  qui  feul  établie 
la  différence  qu’on  remarque  entre  ces  deux  menffrues  :  c’efl:  pourquoi  lorfqu’on 
ajoute  une  folution  d’argent  faite  dans  l’eau- forte  à  de  l’eau  commune  diffiüée, 
qui  ne  contient  point  de  fel  marin  ,  elle  fe  mêle  intimément  avec  elle  ,  l’ar¬ 
gent  conferve  fa  tranfparence  ,  quoique  difibus ,  &  demeure  également  fufpendts 
&  difperfé  dans  toute  la  malle  de  l’eau  ;  mais  après  qu’on  y  a  ajouté  du 
fel  marin  qui  convertft  la  liqueur  en  eau  régale ,  l’argent  fe  détache ,  le  mé¬ 
lange  blanchit ,  &  acquiert,  la  couleur  du  lait ,  &  l’argent  qui  ell  pefanc  fe 
précipite  au  fond  du  vaiffeau  en  forme  de  poudre  blanche. 

Mettez  une  pareille  quantité  d’eau  diftillée  dans  différens  verres ,  &  ajoutez- 
y  féparément  nn  grain  de  nître ,  d’alun  &  de  borax,  dans  lequel  il  ne  fe 
trouve  aucun  mélange  de  fel  marin  ;  verfez  dans  chaque  verre  la  même  fo¬ 
lution  d’argent  qu’auparavant ,  l’eau  ne  changera  point  de  couleur ,  elle  ne 
perdra  point  fa  tranfparence ,  &  il  ne  fe  fera  aucune  précipitation  :  cette 
propriété  efl  naturelle  à  tous  les  fels  qui  ne  contiennent  aucun  fel  marin. 

Pilez  dans  un  mortier  de  verre  bien  net  une  certaine  quantité  de  nître  , 
de  borax  &  d’alan  ;  mettez  quatre  grains  de  ce  mélange  dans  deux  onces 
d’eau  diftillée  ,  &  laiffez  l’y  diffbudre  entièrement  ;  ajoutez-y  comme  aupara¬ 
vant  de  la  folution  d’argent  :  l’eau  ne  fera  pas  plus  altérée  que  dans  le  cas 
précédent  ;  il  en  ell  de  même  de  quelque  mélange  de  fels  que  ce  foit ,  lorff 
qu’il  n’y  a  point  de  fel  marin  parmi. 

Il  paroît  par  l’examen  de  U  comparaifon  de^  quatre  cas  précédons ,  que  la 

b  ij 
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folution  d’argent  dans  Teau-forte  eil  d’une  grande  commodité  pour  découvrir^ 
Je  Tel  marin  qui  eft  contenu  dans  l’eau ,  en  quelque  petite  quantité  qu’il  y 
foit.  On  pourroit  s’en  affurer  auffi  ,  mais  moins  parfaitement  par  la  folution 
du  mercure  dans  l’eau-forte  ,  ou  par  une  folution  du  fuccre  de  faturne  dans, 
l’eau  commune  ,  il  peut  cependant  arriver  quelquefois  que  ces  fortes  de  preu¬ 
ves  foient  trompeufes  ou  infuffifantes ,  parce  qfu’il  peut  y  avoir  d’autres  fels 
ou  fubflances  dont  la  nature  &  les  propriétés  nous  font  encore  inconnues , 
propres  à  précipiter  l’argent  de  la  même  manière  que  le  fel  marin  ;  ce  qui 
fait  que  ces  fortes  de  preuves  ne  fçauroient  être  propofées  comme  démonflra- 
tives.  Tout  ce  qu’on  peut  en  conclure  avant  qu’on  les  ait  vérifiées ,  eft  que , 
puisqu’elles  réufîifTent  toujours  également ,  foit  que  le  fel  commun  que  l’eau 
contient  y  ait  été  ajouté  par  hazard ,  par  la  nature  ou  exprès  ,  elles  nous 
fourniffent  un  ligne  probable  du  fel  marin  ,  qui  peut  fe  trouver  dans  l’eau  , 
quelque  petite  qu’en  foit  la  quantité. 

Ajoutez  à  une  demi-livre  d’eau  commune  didillée  une  ou  deux  dragmes 
de  fel  marin  ,  lorfqu’il  fera  entièrement  diffous  ;  faites  évaporer  la  folution 
à  petit  feu  ,  jufques  à  ce  qu’il  refie  au  fond  une  matière  féche  que  l’on  trou¬ 
vera  être  du  fel  par  l’expérience  Suivante.  Mettez  une  partie  de  cette  matière 
fur  un  morceau  de  verre  bien  net  ,  verfez  deffus  quelques  gouttes  de  vitriol 
parfaitement  'rectifiées  ;  elle  oçcafionnera  une  chaleur  &  une  ébullition  confî- 
dérable ,  Sc  il  s’élèvera  une  vapeur  ou  fumée  blanche  &  piquante  ,  qui  a  la 
même  odeur  que  l’efprit  de  fel  marin  de  Glauber.  Comme  il  n’y  a  pas  d’autre 
fel  (  à  moins  qu’il  ne  contienne  du  fel  marin  ou  de  l’efprit  de  fel  marin  ) 
qui  laiffe  échapper  la  même  odeur  ou  la  même  vapeur ,  nous  Sommes  affurés 
par  cette  expérience  qu’il  y  avoit  du  fel  marin  dans  la  matière  qui  étoit 
reflée  après  l’évaporation.  On  peut  même  l’avoir  fous  fa  première  forme  ,  en 
ajoutant  une  quantité  fuffifante  d’eau  diflillée  à  cette  matière  ,  ôc  en  faifant 
évaporer  &  criflallifer. 

Comme  le  nître  &  le  fel  marin  peuvent  fe  trouver  mêlés  dans  l’eau  ,  5c 
qu’ils  laifTent  chacun  échapper  des  vapeurs  5c  des  acides  qui  leur  font  pro¬ 
pres  ,  lorsqu’on  y  ajoute  de  l’huile  de  vitriol  ;  on  fera  diffoudre  parties  égales 
de  ces  deux  fels  dans  de  l’eau  diflillée ,  5c  on  mettra  la  matière  qui  refiera 
après  l’évaporation  dans  une  retorte  ;  enfuite  on  y  ajoutera  de  l’huile  de  vitriol , 
Sc  on  pouffera  la  diflillation  à  un  feu  de  fable  ;  on  aura  par  ce  moyen  de 
véritable  eau  régale  ,  c’efl-à-dire  ,  un  mélange  d’efprit  5c  de  nître ,  5c  d’efprit 
de  fel  marin  j  ce  qui  prouve  évidemment  que  ce  mélange  efl  compofé  de  l’a¬ 
cide  du  fel  marin  5c  de  celui  du  nître  ,  puifqu’il  n’y  a  que  ces  deux  matières 
dont  l’union  donne  la  véritable  eau  régale  qui  peut  diffoudre  l’or. 

Mêlez  enfemble  parties  égales  ou  inégales  de  fel  marin ,  de  fel  de  tartre , 
de  fel  d’epfom ,  de  borax  5c  d’alun;  ajoutez-y  une  quantité  convenable  d’huile 
de  vitriol  ,  il  s’élèvera  fur  le  champ  une  vapeur  blanche  5c  pénétrante  ,  qui 
fera  connoître  qu’il  y  avoir  du.  fel  marin  dans  le  mélange.  Il  réfulte  le  même 
effet  du  mélange  de  différens  fels  avec  le  fel  marin  ,  fi  on  en  excepte  le 
îiîtrp  dont  nous  venons  de  parler  ;  car  le  nître  étant  mêlé  avec  l’huile  do 
vitriol  ,  donne  une  vapeur  qui  lui  efl  propre,,  5ç  qu’il  eft  aifé  dp  diflinguey 
^e  toutes  leç  autres. 
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Si  on  mêle  enfemble  telle  quantité  qu’on  voudra  de  fel  marin  ,  de  bol 

d-’Armenie  ,  de  craie  &  de  poudre  de  briques  ,&  qu’on  verbe  deflus  de  l’huile 

de  vitriol  ;  on  appercevra  ailément  par  l’odeur  &  la  vapeur  qui  s’élèvera  , 
qu’il  y  a  du  lél  marin  dans  ce  mélange  ;  le  même  effet  rélulte  du  mélange  du 
fel  marin  avec  les  autres  fublîances  pierreufes ,  terreufes  ou  minérales. 

Si  cette  efpéce  de  preuve  que  l’on  tire  de  l’odeur  &  de  la  vapeur  ne  pa- 
roifloit  point  liiffifante  à  ceux  qui  ne  font  point  au  fait  de  la  fenfation  qu’imprime 
la  vapeur  de  l’efprit  de  d'el  marin  fur  l’organe  de  l’odorat ,  on  pourroit  avoir 
recours  à  une  expérience  plus  décifive  ,  qui  efl  de  difiiller  le  mélange  qui 
donne  cette  od.eur  dans  une  retorce  de  verre ,  avec  une  quantité  fuffifante 
d’huile  de  vitriol;  car  on  aura  parce  moyen  un  véritable  elprit  de  fel  marin  , 
qu’il  efl  aifé  de  connoître  en  ce  qu’il  fe  convertit  de  nouveau  en  fel  marin, 
iorfqu’on  le  mêle  av.ec  une  quantité  convenable  de  fel  alKali  minéral  ou  de 
natrum. 

Voici  le  principe  fur  lequel  fes  expériences  font  fondées.  L’huile  de  vitriol 
étant  un  acide  extrêmement  fort ,  agit  puifTamment  fur  le  fel  marin  &  fur  le 
nître ,  &  pénétre  fur  les  parties  les  plus  groffières  &  les  plus  fixes  ,  tandis 
que  celles  qui  font  plus  légères  &  plus  volatiles  ,  fe  féparent  des  précédentes  , 
de  s’élèvent  avec  le  fecours  du  feu ,  &  paffent  dans  le  récipient ,  en  laifîant 
au  fond  la  matière  la  plus  pefante  &  la  plus  terreftre  avec  l’huile  de  vitriol  , 
auquel  elle  efl  entièrement  unie  ;  ce  qui  arrive  dans  la  diflillation  de  l’efprit 
de  fel  marin  de  Glauber ,  &  dans  celle  de  l’efprit  de  nître. 

Faites  diflbudre  telle  quantité  de  fel  marin  qu’il  vous  plaira  dans  l’eau 
diftillée ,  &  faites  évaporer  la  diffolution  jufques  à  ce  qu’il  fe  forme  une 
pellicule  fur  fa  furface  ;  mettez  la  liqueur  qui  doit  être  contenue  dans  un 
vaiffeau  de  terre  bien  net.  Au  bout  de  quelques  jours  une  grande  partie  du 
fel  fera  réduite  en  grains  ,  ou  en  criflaux  de  figure  cubique ,  fuppofé  qu’on 
n’ait  pas  fait  trop  bouillir  la  folution ,  &  qu’on  la  laiffe  repofer  autant  qu’il 
le  faut. 

Pilez  dans  un  mortier  parties  égales  ou  inégales  de  fel  marin  ,  de  nître  & 
de  fel  d’epfom  ;  faites  difloudre  le  tout  dans  de  l’eau  diflillée ,  5c  laifTez 
évaporer  la  folution  jufques  à  ce  qu’il  fe  forme  une  pellicule  fur  la  furface. 
Après  que  cette  liqueur  aura  refié  quelque  temps  dans  un  lieu  froid  ,  on 
prouvera  le  nître  en  forme  de  criflaux  ;  retirez-le ,  faites  bouillir  la  liqueur 
qui  refie  autant  qu’il  fera  néceflaire  ;  lailTeZ-la  repofer  comme  auparavant , 
&  vous  aurez  le  fel  marin  en  grains  ou  en  criflaux  cubiques  ;  fuppofé  que 
l’on  veuille  pouffer  l’expérience  plus  loin  ,  en  faifant  bouillir  de  nouveau  la 
Lqueur  ,  elle  donnera  du  fel  d’epfom  après  qu’elle  fera  repofée. 

Cette  dernière  épreuve  par  la  criftallifation  peut  paffer  pour  certaine  ;  elle 
a  la  même  force  qu’une  démonflration  phyfique ,  étant  jointe  aux  deux  pre¬ 
mières  ,  je  veux  dire  à  celle  qui  fe  fait  en  ajoutant  à  l’eau  ,  en  la  laifîant 
enfuite  évaporer  ,  &  en  ajoutant  d’autres  corps  à  la  matière  qu’elle  laiffe. 
Lorfque  ces  deux  expériences  fe  trouvent  conformes ,  on  ne  peut  douter  qu’il 
n’y  ait  du  fel  marin  dans  l’eau  minérale  ,  pourvu  qu’on  l’éprouve  de  la  même 
paanière  ;  car  la  première  prouve  que  cette  eau  contient  naturellement  du  fel 
piarin  ;  la  fécondé ,  qu’il  refie  après  l’évaporation  i  ^  la  troifième ,  qu’on  peuç 
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îe  réparer  de  ?eau  fous  la  forme  qui  lui  efl  naturelle  ,  ce  qui  donne  le  moyen 
de  l’examiner  plus  à  fond  pour  fçavoir  s’il  a  ou  non  les  propriétés  du  fel 
marin.  Si  l’on  doutoit  encore  de  fa  nature  ,  il  faudroic  le  comparer  à  de  vé¬ 
ritable  fel  marin  ,  en  ayant  égard  à  toutes  les  marques  caraéférifliques  que 
nous  avons  ci-delTus  dit  appartenir  à  ce  fel  ;  &  fuppofé  qu’on  ne  remarque 
aucune  différence  entr’eux ,  on  doit  les  regarder  comme  étant  de  même  efpéce. 

On  peut  ,  il  eft  vrai ,  m’objeéfer  que  quoiqu’il  y  ait  du  fel  marin  dans 
l’eau  ,  la  nature  peut  tellement  l’avoir  mêlé  avec  elle  ou  avec  les  autres  ma¬ 
tières  qu’elle  contient ,  qu’il  foit  impolTible  de  les  difcerner ,  après  un  grand 
nombre  d’expériences  ;  qu’il  foit  dans  l’eau  ,  de  même  que  le  fel  alKali  fixe 
eft  caché  dans  le  verre ,  l’acide  dans  les  cailloux  ,  ou  le  foufre  &  le  mercure 
dans  les  métaux ,  ou  de  la  même  manière  que  les  autres  principes  le  font 
dans  les  corps  qu’on  appelle  mixtes ,  pour  les  diflinguer  des  compofés  dont 
le  tiffu  eft  moins  fort  ,  &  les  parties  beaucoup  plus  ailées  à  féparer.  Cette 
objeétion  peut  être  de  quelque  poids  jufques  à  ce  que  nous  ayons  fait  voir 
que  l’on  peut  décompofer  ces  mixtes ,  &  préfenter  les  principes  dont  ils  font 
compofés  aux  fens  &  à  la  raifon  :  mais  cela  regarde  une  Chymie  plus  rele¬ 
vée  que  celle  dont  il  s’agit  pour  le  préfent;  car  fans  cela  il  nous  feroit  aifé 
de  prouver  que  les  mixtes ,  eu  égard  à  la  facilité  de  leur  analyfe ,  ne  différent 
point  des  compofés ,  pourvu  que  nous  foyons  munis  d’inflrumens  &  de  menf- 
trues  convenables.  On  peut  fans  beaucoup  de  difficulté  féparer  le  fable  &  le 
fel  alKali  fixe  dont  le  verre  eft  compofé  ;  on  fépare  l’acide  des  cailloux  en 
faifant  le  verre  ,  comme  on  le  voit  dans  la  fubftance  qu’on  appelle  dans  les 
Verreries  fuint  de  verre  ;  on  peut  même  analyfer  les  métaux  les  plus  purs  , 
avec  le  miroir  ardent  ou  autrement.  Mais  nous  ne  fçaurions  répondre  à  l’ob- 
jeétion  précédente ,  que  nous  n’ayons  fait  voir  auparavant  que  la  nature  n’a 
point  fait  de  mélanges  dans  les  eaux  minérales  ,  pareils  à  ceux  dont  on  parle 
ci-deffus.  Au  contraire  il  paroît  par  un  grand  nombre  d’expériences  que  leurs 
principes  font  moins  unis  ,  &  qu’on  peut  les  féparer  par  les  moyens  ordinaires 
avec  tant  de  fimplicité  ,  qu’on  n’ait  plus  de  peine  à  découvrir  leurs  vertus , 
leurs  effets  &  leurs  ufages  dans  la  Médecine,  Nous  croyons  donc  que  les  expé¬ 
riences  précédentes  nous  fourniffent  une  méthode  fure  pour  connoitre  le  fel 
marin  qui  efl  contenu  dans  quelqu’eau  minérale  que  ce  foit  ,  pour  le  féparer 
des  autres  fubflances  auxquelles  il  efl  uni  pour  le  rendre  fenfible  ,  de  pour 
en  déterminer  la  quantité. 

On  connoît  le  nître  pur  ou  falpêtre  aux  marques  fuivantes. 

Ses  criftaux  ont  la  figure  d’un  prifme  hexagone ,  &  le  terminent  en  forme 
de  pyramides  par  une  de  leurs  extrémités ,  lorfqu’ils  font  purs  6c  dans  leur 
entier. 

Il  y  a  un  goût  pénétrant  6c  un  peu  amer  ,  qui  caufe  un  fentiment  de 
froid. 

11  conferve  la  viande,  6c  lui  donne  une  très-belle  couleur  rouge;  à  quoi 
on  peut  ajouter  qu’il  rehauffe  la  couleur  du  fang  auquel  on  le  mêle  ,  fur- 
tout  lorfqu’il  tire  fur  le  blanc  ou  le  noir. 

Il  rafraîchit ,  il  calme  le  pouls  ;  mais  fa  vertu  ne  paroît  jamais  mieux  que 
dans  les  .fièvres  ardentes  6c  les  pleuréfies. 
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Il  laifle  échapper  une  vapeur  rouge ,  très-épaifle  dans  la  diftillation ,  Ôc 
donne  par  ce  moyen  l’eau-forte ,  ou  efprit  de  nître ,  qui  a  la  vertu  de  difîbu- 
dre  l’argent ,  mais  non  point  l’or. 

Il  fe  fond  très-promptement  dans  un  creufet  rougi  au  feu  ;  mais  il  ne  s’en¬ 
flamme  jamais ,  quelque  violente  que  foit  la  chaleur ,  tant  qu’il  ed  feul ,  il 
fulmine  ou  détonne ,  ôc  fe  convertit  en  un  fel  alKali  fixe  ,  étant  mis  en 
fufion  avec  du  charbon ,  du  tartre  ,  &c.  ou  toute  autre  matière  gralTe  ;  ôc 
perd  une  partie  confidérable  de  fon  poids. 

Il  compofe  la  poudre  à  canon  avec  le  foufre  commun  &  le  charbon. 

On  le  reproduit  de  nouveau  avec  fon  acide  ,  en  y  joignant  une  quantité 
convenable  de  fel  alkali  fixe  ,  tiré  des  cendres  des  végétaux. 

Maintenant  que  l’on  ed  indruit  des  propriétés  du  nître  ,  il  n’ed  pas  difficile 
de  connoître  fi  le  fel  que  l’on  trouve  dans  les  eaux  minérales  ou  ailleurs ,  ed 
du  véritable  nître  ou  non.  Il  ed  évident  par  ce  que  l’on  vient  de  dire  ,  que 
le  nître  ou  falpêtre  dont  nous  parlons ,  ed  tout-à-fait  différent  du  nître  à 
chaux  de  M.  Lider,dont  on  indiquera  ci-après  les  propriétés;  &  du  nîtré 
des  Anciens,  qui,  félon  toute  apparence,  étoit  un  fel  de  nature  alxaline ,  au 
lieu  que  le  falpêtre  purifié  dont  on  fe  fert  en  Chymie  ,  dans  la  Médecine 
de  dans  la  compofition  de  la  poudre  à  canon  ,  ed  un  fel  neutre  qui  ne  tient 
ni  de  l’acide  ni  de  l’alkali ,  quoiqu’il  fe  change  en  un  acide  &  un  alkali 
extrêmement  fort  par  le  moyen  du  feu ,  étant  joint  à  des  fubdances  convenables. 

Les  moyens  dont  on  peut  fe  fervir  pour  découvrir  le  nître  qui  ed  contenu 
dans  l’eau  ,  fe  réduifent  à  quatre  :  à  l’immerfion  ou  à  l’infufion  de  certains 
corps  dans  l’eau  ,  à  l’évaporation  ôc  à  l’addition  à  la  matière  dedechée  ,  à 
îa  didillation  avec  addition  ,  à  la  cridallifation. 

Si  l’on  fait  tremper  quelque  temps  un  morceau  de  papier  dans  de  l’eau  , 
dans  laquelle  on  aura  fait  dilfoudre  quelques  grains  de  nître,  qu’on  le  fade 
fécher  au  feu  ,  &  qu’on  réitère  plufieurs  fois  de  fuite  la  même  opération  , 
ce  papier  approché  de  la  flamme  de  la  chandelle ,  ou  jetté  fur  les  charbons 
ardens ,  brûlera  fans  jetter  aucune  flamme  ,  &  étincelera  ,  preuve  certaine 
qu’il  a  reçu  cette  propriété  du  falpêtre  ;  car  on  ne  remarque  point  le  même 
phénomène  lorfqu’on  fait  tremper  du  papier  dans  une  folution  d’alun ,  de  fel 
d’epfom  ,  de  fels  fixes  alkalis ,  de  vitriol  ,  de  borax  ,  de  fel  de  nître  à  chaux  , 
de  fel  marin  ,  &  autres  fels  femblables.  Il  s’enfuit  donc  que  fi  apres  avoir  fait 
tremper  du  papier  dans  l’eau  minérale  ,  il  produit  le  même  effet ,  &  brûle 
de  même  manière,  c’efb  une  preuve  qu’il  y  a’ du  nître  dans  cette  eau. 

Cette  expérience  n’a  point  befoin  d’explication  ;  car  il  efl;  évident  que  le 
papier  que  l’on  met  tremper  dans  la  folution,  s’imprégne. d’eau,  &  en  même 
temps  des  particules  du  nître  :  lorfqu’on  le  fait  fécher ,  les  particules  aqueufes 
s’exhalent  ,  mais  celles  du  nître  relient  fixées  dans  les  pores  du  papier ,  qui 
prend  feu  étant  approché  de  la  flamme  d’une  chandelle ,  &  brûle  avec  explo- 
fion  ,  de  même  que  le  nître  lorfqu’il  efl;  jetté  fur  les  charbons  ardens.^Comme 
il  peut  arriver  que  la  trop  grande  quantité  de  fels  qui  fe  trouvent  mêlés  avec 
le  nître  empêche  cet  effet ,  on  fe  fervira  de  l’expérience  fuivante  ,  pour  dillin- 
guer  le  nître  d’avec  les  fels  qui  le  déguifent.  ^  t  *  ri 

5i  l’on  fait  diflbudre  parties  égales  ou  inégales  de  nître  de  fel  marin ,  de 
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iel  d’epfom  5c  de  borax  dans  de  Peau  diftillée ,  &  que  Vôû  mette  tfem« 
per  pendant  quelques  heures  un  morceau  de  viande  crue  dans  la  folution , 
on  la  trouvera  ,  après  Pavoir  retirée  ,  beaucoup  plus  rouge  que  celle  qui  n’aura 
pas  foufifert  cette  opération  ,  ou  qui  aura  trempé  quelque  temps  dans  une 
Solution  de  dilférens  fels  dont  on  a  parlé  ci-delfus ,  excepté  le  nître  ;  d’où  il 
fuit  que  c’eft  au  nître  à  qui  l’on  doit  attribuer  la  rougeur  de  la  viande.  C’eft 
pourquoi  lî  une  eau  minérale  produit  un  femblable  effet  fur  la  viande  qu’on 
y  aura  fait  tremper  ,  on  doit  préfumer  qu’elle  contient  du  nître. 

On  croira  peut  être  que  le  nître  ne  communique  cette  rougeur  à  la  viande 
qu’à  caufe  du  fang  qui  y  refie  ;  car  il  agit  puiffamment  fur  le  fang  dont  il 
rehauffe  la  couleur  ,  &  qu’il  conferve  ,  quoiqu’il  croupiffe  ou  qu’il  foit  extravafé. 
Pour  décider  cette  queflion  ,  il  efl  à  propos  d’effayer  fi  après  avoir  parfai¬ 
tement  nettoyé  «Sc  lavé  un  mufcle  en  le  faifant  tremper  dans  l’eau  ,  en  faifant 
des  injeélions  dans  les  vaiffeaux  fanguins  ou  autrement ,  il  reçoit  quelque 
rougeur  de  la  part  du  nître ,  ou  fi  ce  fel  rougit  un  tendon  ou  autre  fubftance 
animale  naturellement  blanche. 

Si  l’on  fait  diffoudre  du  nître  dans  l’eau ,  5c  qu’on  faffe  entièrement  éva¬ 
porer  la  folution ,  le  nître  refiera  au  fond  du  vaiffeau  ;  on  l’éprouvera  en  le 
mêlant  avec  du  charbon  en  poudre  ,  pour  voir  fi  étant  jetté  fur  les  char¬ 
bons  ,  il  fulminera  &  fe  changera  en  fel  alxali.  Si  la  poudre  à  canon  qui 
réfultera  de  fon  mélange  avec  le  foufre  5c  le  charbon  de  faule  ,  efl  telle  qu’elle 
doit  être  ;  s’il  jette  une  fumée  rouge ,  pénétrante  5c  fuffocante ,  femblable  à 
celle  de  l’eau-forte  ,  lorfqu’on  verfe  defl'us  l’huile  de  vitriol ,  c’efl  une  preuve 
que  c’eft  de  véritable  nître.  Quand  même  il  fe  trouveroit  mêlé  dans  l’eau 
avec  d’autres  fels ,  il  ne  feroit  pas  difficile  de  le  découvrir  après  l’évapora¬ 
tion  ,  fur-tout  en  ajoutant  de  l’huile  de  vitriol  à  la  maffe  qui  refleroit ,  5c  en 
examinant  les  vapeurs  5c  les  odeurs  qui  s’en  élèvent. 

On  peut  de  même  découvrir  le  nître  qui  fe  trouve  mêlé  avec  la  matière 
qui  refie  après  l’évaporation  de  quelqu’eau  que  ce  foit ,  en  y  ajoutant  de 
i’huile  de  vitriol,  du  vitriol  calciné  5c  de  la  poudre  de  briques  ,  5c  en  faifant 
difliller  ce  mélange  fur  le  feu  :  car  par  ce  moyen  l’acide  du  nître  fe  féparera 
5c  s’élèvera  dans  le  récipient  en  forme  de  nuages  rouges  ;  fuppofé  qu’il  y 
eût  du  fel  marin  dans  le  mélange  ,  on  aura  de  l’eau  régale  au  lieu  d’efprit 
de  nître  ,  ce  qui  prouve  encore  l’exiftence  de  ce  dernier ,  puifqu’on  ne  peut 
avoir  de  l’eau  régale  fans  éfprit  de  nître.  On  peut  encore  pouffer  cette  épreuve 
plus  loin  ,  en  ajoutant  une  quantité  fuffifante  d’efprit  alkali  fixe  à  l’efprit  donc 
nous  venons  de  parler  ,  pour  voir  fi  l’on  ne  retirera  pas  de  véritable  nître  ^ 
5c  s’il  ne  pourra  point  fervir  à  la  compofition  de  la  poudre  à  canon  ;  car  l’on 
prétend  que  le  nître  régénéré  ne  vaut  rien  pour  cet  effet. 

Il  efl  inutile  de  répéter  ici  après  ce  qu’on  a  dit  de  la  criflallifation  ,  qu’il 
fuffit  de  faire  diffoudre  du  nître  dans  de  l’eau  ;  5c  après  l’évaporation  ,  de  le 
mettre  dans  un  lieu  frais ,  pour  avoir  au  bout  de  quelques  jours  des  criflaux 
prifmatiques  à  fix  côtés.  S’il  arrivoit  donc  qu’une  eau  minérale  ne  contînt 
d’autre  fel  que  du  nître  ,  il  feroit  aifé  de  l’en  tirer  par  l’évaporation  5c  la 
criflallifation  ;  cjuand  même  le  nître  fe  trouveroit  mêlé  dans  l’eau  avec  plufieurs 
autres  fels ,  on  pourroit  par  des  évaporations  5c  des  criflailifations  répétées , 
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les  réduire  chacun  fons  la  forme  de  criflaux  qui  leur  eft  propre ,  fuivant  ce 
qu’on  a  dit  ci-deflus  en  parlant  de  la  criftallifation  du  fel  marin.  On  peut 
par  ce  moyen  avoir  le  nitre  pur  ,  &  dégagé  des  autres  fels  que  Peau  minérale 
contient. 

11  eft  bon  de  fçavoir  qu’il  peut  y  avoir  des  matières  nîtreufes  ou  falines 
dans  les  eaux  minérales ,  fans  qu’on  puilfe  les  réduire  en  forme  folide  ou  crif- 
taux  ,  à  moins  qu’on  n’emploie  des  moyens  convenables  pour  cela  ;  de  là  vient 
que  ceux  qui  fabriquent  le  falpêtre  fe  fervent  d’un  fel  alxali  fixe  pour  con- 
folider  le  nître ,  <5c  lui  donner  une  forme  crifiallifée.  La  raifon  de  cela  efi: 
que  les  matières  dont  on  peut  retirer  ces  fels  ,  font  ordinairement  trop  char¬ 
gées  d’acides  ,  &  qu’il  y  en  a  peu  de  cette  efpéce  qui  foient  difpofées  à  fo 
réduire  en  crillaux ,  à  moins  qu’on  ne  détruife  l’excès  de  leur  acidité  & 
qu’on  ne  les  rende  neutres  au  moyen  des  fels  akalis  fixes  ,  ou  des  alkahs  'ter- 
refires ,  comme  le  pratiquent  ceux  qui  font  le  fel ,  qui  travaillent  au  nître 
à  l’alun  &  aux  fels  artificiels  neutres, &;c.  Les  obfervations  &  les  expériences 
précédentes  peuvent  nous  fournir  une  méthode  pour  découvrir  le  nître  qui 
efi:  contenu  dans  les  eaux  minérales ,  pourvu  qu’on  fçache  les  appliquer  comme 
il  faut.. 

Les  crifiaux  de  l’Alun  font  compofés  d’onze  plans ,  dont  cinq  font  fexan- 
gulaires  ,  &  fix  quadrangulaires. 

Son  goût  efi  âcre,  rude,  fiiptique  ou  afiringent  ;  il  fe  fond  étant  expofe 
à  un  feu  léger ,  &  forme  des  bulles  :  mais  il  fe  change  enfuite  en  une  fubf- 
tance  blanche  ,  légère  &  friable ,  que  l’on  appelle  alun  brûlé. 

On  en  retire  par  la  difiillation  un  efprit  acide  qui  approche  de  l’huîiè  de 
vitriol ,  même  fans  le  mêler  avec  d’autres  fubftances  :  mais  il  faut  que  le  fea 
foit  violent...  .  ..  On  a  encore  des  crifiaux  d'alun  ,  en  mêlant  de  nouveau  cet 
efprit  avec  quelque  fel  alxali  fixe. ....  il  fert  étant  mêlé  avec  d’autres  ingré- 
diens  ,  pour  donner  6c  pour  fixer  certaines  couleurs  ;  on  l’emploie  dans  les 
teintures,  dans  la  préparation  des  cuirs ,  &c,  .  .  .  Il  efi  le  feul  fel  qui  donne 
par  fon  mélange  avec  les  fubfiances  animales  ou  végétales  ,  le  phofphore  noir 
ou  pyrophore;, 

Le  phofphore  noir  efi  une  poudre  noire,  compofée  ordinairement  d’tine 
certaine  quantité  de  fleur  de  farine  &  d’alan ,  que  l’on  fait  calciner  jufques 
à  ce  qu’elle  ait  acquis  la  propriété  de  s’allumer  à  l’air ,  &  de  paroîcre  fous, 
la  forme  d’un  charbon  ardent. 

Il  approche  beaucoup  du  vitriol  féparé  des  parties  métalliques  qu’il  contient. 

Il  fert  de  même  que  le  vitriol  à  retirer  du  nître  l’eau-forte  ordinaire. 

On  peut  s’aflfurer  qu’il  y  a  de  l’alun  dans  les  eaux  minérales ,  par  lè; 
goût,  par  l’évaporation  &  la  préparation  delà  matière  qu’elle  laiffe ,  par  là 
erifiallifation. 

Lorfque  la  quantité  d’alun  qui  efi  diflToute'  dans  l’eau  efi  confidérabîè,  il 
n’efi  pas  dilficile  de  s’en  appercevoir  au  goût  ;  mais  fuppofé  qu’elle  foit  trop 
petite  pour  qu’on  puilfe  la  découvrir,,  on  fera  évaporer  une  partie  de  l’eau,. 
6c  l’on,  goûtera  le  refiant;,  car  l’alun  ne  s’évapore  point  pendant  l’ébullition , 
6c  l’on  peut  par  ce  moyen  augmenter  la  quantité  au  point  de  rendre  ce  fel. 
fenfible ,  fuppofé  qu’il  y  eir  aie  dans  i’eau.  Q.uand  même  elle  contiendroif: 
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d’autres  fels ,  comme  du  fel  d’epfom ,  du  nître  ,  du  fel  aÎKali  fixe ,  «5cc.  la 
même  expérience  ne  feroit  pas  moins  utile.  De  tous  les  fels  ou  autres  fubf. 
tances  capables  de  déguifer  le  goût  de  l’alun  loi'fqu’elles  fe  trouvent  mêlées 
avec  lai  dans  les  eaux  minérales  ;  les  principales  font,  le  fel  marin,  les  aci¬ 
des  ,  le  vitriol ,  les  terres  iliptiques  ferrugineufes  ,  la  craie  ou  la  pierre  à  chaux 
corrodée  ou  düTouce  par  un  acide  ou  autrement  :  ils  empêchent  de  s’apper- 
cevoir  du  goût  de  ce  minéral ,  quand  même  il  exifleroit  réellement  dans 
l’eau;  de  forte  qu’il  efl  befoin  d’avoir  recours  à  des  expériences  particulières 
plus  fures  &  plus  exades  que  la  précédente. 

Lorfque  l’alun  eft  le  feul  fel  que  l’eau  contienne,  il  efl  aifé  de  le  décou¬ 
vrir  &  de  le  rendre  fenfible  par  l’évaporation  ,  &  en  mettant  la  matière 
qu’elle  a  lailfée  à  toutes  les  épreuves  qui  peuvent  l’obliger  à  le  manifeJder. 
Mais  lorfque  ce  fel  fe  trouve  mêlé  avec  d’autres ,  on  mettra  la  malfe  delfé- 
chée  fur  une  plaque  de  fer  chaude  ,  ou  l’alun  formera  des  bulles ,  <5c  fe  féparera 
du  relie  du  mélange  ,  fous  la  forme  d’alun  brûlé.  On  peut  le  dilToudre  en- 
fuite  dans  l’eau  dillillée  ,  &  lui  rendre  fa  première  forme  par  la  crillallifa- 
tion.  On  ne  doit  pas  beaucoup  compter  fur  cette  méthode  d’ébullition ,  fur- 
tout  lorfque  ce  fel  ell  mêlé  avec  d’autres  qui  forment  aulTi  des  bulles  ,  étant 
mis  fur  un  fer  chaud  ;  comme  il  arrive  au  borax  &  au  nître  à  chaux ,  quoi¬ 
que  d’une  manière  un  peu  différente;  de  forte  qu’il  ell  beaucoup  plus  fûr 
dans  un  pareil  cas  d’avoir  recours  à  la  criflallifation. 

Quand  même  l’eau  feroit  véritablement  alumineufe  ,  on  ne  doit  point  s’at¬ 
tendre,  comme  nous  l’avons  obfervé  en  parlant  du  nître,  à  réduire  la  matière 
qu’elle  contient  en  forme  de  crillaux  ,  fans  ufer  des  moyens  convenables  pour 
cet  effet.  Ceux  qui  travaillent  à  l’alun ,  ne  lui  donnent  point  la  forme  qu’il 
doit  avoir,  fans  le  fecours.  de  l’urine  corrompue;  ce  qui  ed  un  expédient  dont 
on  doit  fe  fervir  quand  on  veut  le  retirer  de  l’eau  en  forme  de  crillaux. 
Suppofé  donc  que  l’eau  contienne  plufieurs  fels  mêlés  avec  celui  dont  nous 
parlons  ,  il  ed  aifé  de  l’en  féparer  par  des  cridallifations  réitérées  ,  &  de  le 
réduire  fous  la  forme  qui  lui  ed  propre. 

O  N  nous  apporte  le  Borax  des  Indes  orientales  en  maffes  brutes  où  en  fubf- 
tance  faline  d’une  très-mauvaife  odeur ,  mêlée  avec  une  grande  quantité  de 
matière  ondueufe  ,  terreufe  &  pierreafe  ,  on  l’appelle  communément  dans  cet 
état ,  tincal  ou  tincar. 

Ses  cridaux ,  lorfqu’ils  font  dans  leur  entier  &  purifiés  de  la  manière  or¬ 
dinaire  ,  ont  la  figure  d’un  prifrae  oélogone  qui  ed  rarement  régulier . 

Il  n’ed  pas  aifé  de  décrire  fon  goût  qui  ed  doux  ,  âcre ,  &  un  peu  urineux 
ou  lexiviel. ...  il  fert ,  uni  à  d’autres  fubdances  ,  à  fouder  les  métaux  ,  fur- tout 
i’or.  ...  11  ed  un  excellent  f  ux  pour  les  métaux  de  certaines  mines  ,  &  lorf- 
qu’on  le  fait  fondre  avec  une  quantité  convenable  de  fable  ou  de  cailloux , 
il  fe  convertit  en  peu  de  temps  en  verre  extrêmement  dur,  qui  peut  fervir  à 
couper  le  verre  ordinaire  ,  comme  le  diamant. 

Il  ed  d’une  nature  extrêmement  vitrifiable  ;  de  forte  qu’au  moyen  d’une 
chaleur  convenable  il  fe  convertit ,  quoique  feul  &  fans  mélange ,  en  peu  de 
{minutes  en  véritable  verre. 
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Les  moyens  de  connoître  s’il  y  a  du  borax  dans  les  eaux  minérales  le 
rcduifent  à  deux  ;  à  l’évaporation  ,  à  la  criflallifation. 

Comme  ce  fel  ne  s’évapore  point  en  bouillant  dans  l’eau  ,  puifqu’il  eft 
nécelfaire  de  le  faire  bouillir  long-temps  pour  le  purifier  ;  on  peut  faire  en- 
forte  qu’il  refte  parmi  la  fubflance  que  l’évaporation  laiffe.  Si  une  partie 
de  cette  fubftance  devient  aqueule  ,  le  gonfle  ,  ôc  forme  une  malle  blanche 
Ipongieufe  ,  étant  expofée  au  feu  fur  une  plaque  de  fer  ,  on  peut  la  féparer 
&  la  recueillir  ,  &  fe  fervir  d’expériences  particulières  pour  découvrir  fi  c’effc 
du  borax  ,  de  l’alun  ou  du  nitre  à  chaux  ;  car  ces  fubflances  fe  gonflent 
d’abord  de  la  même  manière  :  mais  lorfqu’on  pouffe  le  feu  pendant  quelque 
temps  ,  le  borax  fe  fond  une  fécondé  fois  ,  &  fe  convertit  en  verre  ;  ce  que 
ne  font  point  l’alun  ni  le  nître  à  chaux ,  par  oit  il  eft  aifé  de  le  diftinguer 
de  ces  dernières.  Ce  verre  a  les  mêmes  propriétés  que  le  borax  même  ;  il 
foude  les  métaux ,  ôc  en  facilite  la  fufion ,  6;c. 

Il  faut  avoir  recours  à  la  criflallifation  ,  potir  réduire  le  borax  Ibus  fa 
forme  naturelle,  «Se  le  féparer  des  antres  fels  ou  fubflances  étrangères  avec 
lefquelles  il  eft  mêlé.  Il  eft  même  néceffaire  ,  pour  le  réduire  en  criftaux  par¬ 
faits  ,  d’ufer  de  certaines  précautions  &  préparations ,  dans  lefquelles  confifte 
tout  le  fecret  de  fa  purification.  Il  eff  néceffaire  ,  par  exemple ,  d’employer 
tin  fel  alkali  très-fort  &  de  l’eau  de  chaux,  de  rendre  la  folution  parfaite¬ 
ment  pure,  de  la  couvrir  pendant  qu’elle  eft  chaude  ,  <5c  de  la  laiflfer  refroidir 
peu  à  peu  ,  de  fe  fervir  de  fils  de  métaux  convenables  ,  pour  que  le  fel  s’y 
attache  ;  de  ne  point  déboucher  le  vaifl'eau  que  quelque  temps  après  que  la 
liqueur  eft  refroidie  :  on  découvrira  par  ces  moyens  fi  le  borax  que  l’eau  mi¬ 
nérale  peut  contenir ,  eft  parfait  ou  imparfait  ;  mais  il  n’arrive  guères  que 
les  eaux  minérales  contiennent  du  borax. 

Les  propriétés  fuivantes  fuffifent  pour  diftinguer  le  fel  ammoniac  de  tout 
autre  fel. 

Son  goût  eft  un  peu  urineux  ,  beaucoup  plus  vif ,  beaucoup  plus  péné¬ 
trant  que  celui  du  fel  marin  ;  il  rafraîchit  l’eau  à  mefure  qu’il  s’y  diffoutà 
il  fe  réduit  par  la  criftallifation  en  une  fubftance  blanche ,  &  qui  approche 
de  la  légèreté  de  la  plume  ;  lorfqu’on  le  mêle  avec  quelque  fel  fixe  alKali  , 
il  laiffe  échapper  une  vapeur  volatile  ,  pénétrante ,  qui  affeéte  l’odorat  de  la 
même  manière  que  le  fel  de  corne  de  cerf  ;  ce  mélange  étant  fublimé  ,  il 
donne  un  fel  volatil  alKali.  Il  a  la  propriété  de  fonder  l’étain  &  le  cuivre 
enfemble  ;  il  fe  fublime  entièrement  fans  changer  de  nature ,  étant  expofé  à 
un  degré  de  feu  convenable  ;  il  contribue  à  la  fublimation  de  certaines  eaux 
minérales ,  &  de  certains  métaux  ;  il  convertit  l’eau-forte  en  une  eau  régale , 
à  caufe  de  l’efprit  de  fel  qu’il  contient  :  la  connoiffance  de  ces  propriétés  , 
jointe  aux  obfervations  précédentes  ,  nous  mettent  en  état  de  découvrir  fi  ce 
fel  eft  contenu  dans  une  eau  minérale. 

On  peut  s’en  affurer  :  par  le  goût ,  fur-tout  après  qu’une  grande  partie  de 
la  liqueur  eft  évaporée.  .  .  En  effayant  ,  fi  après  que  l’eau  eft  prefque  entiè¬ 
rement  évaporée  ,  la  matière  reliante  facilite  l’union  de  l’étain  avec  le  cuivre 
en  forme  de  foudure.  . .  En  faifant  évaporer  l’eau  entièrement,  Ôc  en  mettant  la 
matière  qu’elle  laiffe  dans  l’eau  commune ,  pour  voir  fi  elle  en  augmenter^ 
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îa  fraîcheur. .  .  En  diffolvanc  dans  Peau  les  Tels  qui  ont  refié  après  l’éva¬ 
poration  ,  ôc  en  y  criflallifanc  la  folution ,  pour  en  tirer  du  véritable  fel 
ammoniac. 

Les  criftaux  du  Sel  d’Epfom  font  plats  ,  clairs  &  tranfparens  >  lorfqu’on  les 
regarde  féparément  à  la  lumière  ;  mais  ils  paroiflent  blancs  &  opaques  lors¬ 
qu’ils  font  par  monceaux  ,  &  qu'on  les  voit  par  réfléxion.  Le  fel  admirable 
de  Glauber  eft  aufîi  quelquefois  formé  en  très-petits  criftaux  blancs  ,  qui  ont 
quelque  reffemblance  avec  le  blanc  de  baleine  en  écailles,  . ,  .  Son  goût  eft 
extrêmement  amer  &  pénétrant ,  de  forte  qu’il  paroît  s’infinuer  fort  avant  dans 
la  langue  lorfqu’il  fe  diflout  dans  la  bouche.  Il  fe  diffout  entièrement  &  avec 
beaucoup  de  promptitude  dans  un  poids  égal  d’eau  commune  ;  ôc  la  folution 
fe  coagule  en  une  fubflance  blanche  prefque  folide  ,  lorfqu’on  y  ajoute  de 
l’efprit  de  vin  redifié.  Lorfqu’il  eft  bien  purifié  ,  &  totalement  féparé  du  fel 
marin  ,  il  ne  s’échauffe  pas ,  ôc  ne  caufe  aucune  effervefcence ,  étant  mêlé 
avec  de  l’huile  de  vitriol. 

Etant  diffous  dans  l’eau ,  la  folution  ne  blanchit  pas  lorfqu’on  la  mele 
avec  celle  de  l’argent  dans  l’eau-forte,  pourvu  que  le  fel  foit  pur,  ce  qui 
peut  lérvir  à  nous  faire  connoître  fa  pureté  6c  fon  entière  féparation  du  fel 
marin. ...  Il  a  une  vertu  purgative  très-forte  ,  en  quoi  il  reffemblc  au  fel  ad¬ 
mirable  de  Glauber.  .  . .  Etant  mêlé  avec  du  charbon  en  poudre  &  expofé  à 
un  feu  violent ,  il  s’exhale  entièrement  ,  &  jette  une  fumée  fulphureufe 
abondante. 

Ces  propriétés  nous  mettent  en  état  de  découvrir  s’il  y  a  du  fel  cathartique 
amer  dans  une  eau  minérale ,  puifqu’il  ne  faut  que  faire  attention  à  Eamer- 
Êume  dégoûtante  6c  pénétrante  de  l’eau  ,  fur-tout  après  une  évaporation  confi- 
dérable  de  ia  partie  aqueufe  ;  car  ce  fel  ne  fe  diffipe  point  dans  l’évaporation  , 
puifque  pour  le  compofer  ,  les  ouvriers  qui  travaillent  au  fel  marin  ,  après  avoir 
fait  bouillir  l’eau  de  la  mer  6c  en  avoir  retiré  le  fel  marin  ,  fe  fervent  de  la 
liqueur  amère  qui  refte ,  qu’ils  évaporent  enfuite  ,  6c  dont  ils  retirent  des  crif¬ 
taux  qui  font  le  fel  d’epfom.  Comme  il  n’y  a  point  de  fel  qui  fe  diffolve 
plus  promptement  dans  l’eau ,  li  on  en  excepte  le  fuccre ,  on  ne  doit  point 
s’attendre  à  le  retirer  par  la  criftallifation  ,  à  moins  qu’on  n’ait  auparavant 
féparé  de  l’eau  minérale  ,  les  autres  fels  avec  lefquels  il  fe  trouve  mêlé.  Il  eft 
aifé  enfuite  de  le  recouvrer  fous  la  forme  qui  lui  eft  propre  ,  en  réitérant 
l’évaporation  6c  la  criftallifation  ,  6c  de  s’afturer  par  les  propriétés  dont  nous 
avons  fait  l’énumération  ,  s’il  eft  pur  6c  parfait. 

On  trouve  le  Nître  des  murailles  non  feulement  dans  les  eaux  minérales, 
maison  peut  encore  le  tirer  en  pulvérifant,  6c  en  faifanc  bouillir  les  vieux 
décombres,  6c  en  laiflant  évaporer  6c  criftallifer  la  folution  ou  leftives.  Voici 
quelles  font  les  propriétés  de  ce  fel, 

Lorfque  fes  criftaux  font  parfaits ,  ils  font  longs ,  minces  ,  compofés  de 
quatre ,  6c  quelquefois  de  cinq  parallélogrammes  irréguliers  ;  l’une  de  leurs 
deux  extrémités  eft  terminée  par  deux  triangles  ,  6c  l’autre  par  deux  carrés. 

11  eft  un  peu  amer ,  il  ne  fe  fond  pas  ailément  dans  la  bouche  ,  6c  ne 
caufe  pas  le  même  fentiment  de  froid  que  le  nître. ...  Ce  fel  eft  neutre , 
mais  il  diffère  du  falpêtre  avec  lequel  on  l’a  confondu  ;  car  il  ne  peut  point 
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iervir  à  la  compofition  de  la  poudre  à  canon  ni  de  l’eau-forte  ;  il  ne  fulmine 
&  ne  détonne  point  avec  le  charbon  étant  mis  fur  le  feu,  &  ne  fe  convertit 
point  en  fel  alkali  fixe. .  . .  Lorfqu’on  l’expofe  au  feu  fur  une  plaque  de  fer , 
il  fe  gonfle  &  fe  change  en  une  fubftance  légère,  blanche  &  fpongieufe,  qui, 
lorfqu’on  pouffe  le  feu ,  ne  fe  vitrifie  point ,  &  refle  friable  comme  la  chaux. 
Le  moyen  le  plus  fur  que  l’on  ait  pour  s’affurer  s’il  y  a  de  ce  nître  dans 
les  eaux  minérales ,  c’efl;  de  faire  évaporer  la  liqueur ,  &  d’examiner  féparé- 
ment  les  fels  qui  refient ,  pour  voir  fi  nous  avons  les  caraélères  que  nous 
venons  d’indiquer. 

Il  y  a  différentes  efpeces  d’acides  répandus  dans  les  trois  régnes ,  tels  que 
le  jus  de  citron  ,  la  préfure ,  l’efprit  de  foufre  ou  l’huile  de  vitriol ,  &c. 
Comme  les  acides  minéraux  exiflent  naturellement  dans  la  terre,  &  qu’ils 
peuvent  fe  mêler  avec  les  eaux  minérales ,  c’eft  à  eux  que  nous  nous  arrêterons 
particuliérement.  Il  paroît  que  l’on  a  été  généralement  dans  la  croyance  que 
certaines  eaux  s’impregnoient  d’acides  en  paflant  dans  la  terre  ,  puifque  l’on 
donne  encore  aujourd’hui  le  nom  d’aigrelettes  aux  eaux  minérales  froides  & 
fpiritueufes.  Ce  qui  paroît  avoir  donné  lieu  à  cette  opinion ,  c’efl  le  goût 
de  ces  eaux  qui  efl  aigre ,  vif  &  piquant ,  lorfqu’elles  font  nouvellement  çirées 
de  leurs  fources  ;  &  en  fécond  lieu  ,  la  fuppofition  qu’on  a  faite  qu’il  y  a 
un  acide  .général  ou  univerfel  répandu  dans,  la  terre ,  qui  en  corrodant  ou 
diflblvant  une  certaine  efpéce  de  terre  ,  forme  l’alun  ;  ou  qui  en  s’uniffant 
au  cuivre  ou  au  fer  ,  compofe  le  vitriol  refpeélif  de  ces  métaux. 

Pour  déterminer  le  genre  d’acide  qui  efl  contenu  dans  une  eau  minérale  , 
il  efl  néceffaire  d’être  inflruit  des  propriétés  des  acides ,  en  tant  que  tels  : 
ces  propriétés  fe  réduifent  aux  fuivantes. 

Au  goût  qui  doit  être  aflez  fore  pour  qu’on  puiffe  les  diflinguer  :  car 
quoique  le  fuc  de  citron  &  l’efprit  de  foufre  foient  acides  ,  ils  peuvent 
néanmoins  être  délayés  dans  une  fi  grande  quantité  d’eau ,  qu’il  foit  impofli-i 
ble  de  fentir  leur  acidité.  Le  jugement  que  l’on  forme  fur  la  fenfation  qu’on 
appelle  goût ,  efl  d’autant  moins  afliiré  ,  qu’elle  n’efl  pas  la  même  dans  tout 
le  monde ,  puifque  le  goût  qu’il  plaît  à  quelques-uns  d’appeller  vif,  péné¬ 
trant  ou  alkalin  ,  paroît  à  d’autres  vert  ,  aigre  ou  acide  ,  comme  cela  efl 
arrivé  à  l’égard  de  plufieurs  eaux  minérales.  Il  efl  donc  néceffaire  de  s’être 
fait  une  habitude  de  juger ,  &  d’avoir ,  pour  ainfi  dire  ,  le  goût  inflruit 

exercé. 

Au  changement  de  couleur  que  les  acides  ou  les  liqueurs  où  l’acide  do¬ 
mine  ,  produifent  fur  certains  végétaux  ou  fur  des  préparations  de  l’art  : 
ce  moyen  efl  beaucoup  plus  affuré  que  le  goût,  pour  découvrir  la  moindre 
petite  portion  d’acide  que  les  eaux  minérales  peuvent  contenir.  Ces  expérien¬ 
ces  font  de  différentes  efpéces  ;  quelques  fleurs  de  rofes  rouges  ou  de  violettes 
fraîches ,  fuffifent  pour  donner  une  couleur  rouge  à  l’eau ,  quelque  peu  acide 
qu’elle  foit  ;  comme  l’on  peut  s’en  convaincre  en  mettant  quelques  gouttes 
d’efprit  de  foufre  ou  d’huile  de  vitriol  dans  l’eau  diflillée ,  &  en  y  ajoutant 
enfuice  des  rofes  ,  des  violettes  ,  ou  les  fyrops  que  l’on  tire  de  ces  fleurs.  Si 
l’eau  contient  quelqu’acide  ;  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  par  défaillance  , 
altéreront  confidérablemenc  fbn  goût ,  &  lui  donneront  pour  quelque  temps 
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un  degré  de  vivacité  ,  de  pénétration  ,  ou  une  qualité  piquante  qu^elle  n^avoîÊ 
point  auparavant  ;  &  détruiront  fon  acidité  ,  ou  en  entier  ,  ou  en  partie  p 
fuivant  que  la  quantité  d’huile  de  tartre  fera  plus  ou  moins  grande. 

La  troifième  propriété  des  acides  ,  celle  qui  elt  la  plus  elTentielle  Sc  la 
plus  propre  à  les  faire  diftinguer  ,  ell  qu’ils  deviennent  neutres  avec  les  alkalis  , 
Reforment  une  nouvelle  fub fiance  entièrement  différente  des  deux  autres,  tant  par 
fes  vertus  que  par  fes  effets.  Cette  épreuve  efl  aifée  à  faire  avec  le  jus  de 
citron  &  le  fel  de  tartre ,  dont  le  mélange  donne  le  fameux  anti-émétique 
neutre  de  Rivière  ;  avec  le  vinaigre  diftillé  Sc  le  fel  de  tartre ,  qui  compofenE 
ce  vinaigre  &  menflrue  neutre ,  qu’on  appelle  tartre  régénéré  ,  avec  l’huile 
de  vitriol  Sc  le  fel  de  tartre  ,  qui  donne  le  véritable  tartre  vitriolé.  Nous 
avons  donc  trois  moyens  principaux  Sc  affurés ,  pour  déterminer  fi  une  eau 
minérale  contient  un  acide  fous  la  forme  qui  lui  efl  propre. 

Les  particularités  qui  peuvent  annuller  ou  rendre  ces  épreuves  de  nul  effet  ^ 
font  la  volatilité ,  la  petite  quantité ,  6c  le  mélange  des  acides  avec  d’autres 
fubflances  ;  fuppofé  que  l’acide  de  l’eau  minérale  foit  volatil  ,  6c  en  même 
temps  peu  abondant,  on  doit  tâcher  par  la  diflillation  de  le  féparer,  de  le 
concentrer,  ou  de  le  réduire  en  une  petite  maffe,  pour  qu’il  foit  plus  pro¬ 
portionné  au  véhicule  aqueux  qui  le  contient ,  6c  le  foumettre  aux  expériences 
dans  cet  état  ,  fuppofé  que  l’on  ne  puiffe  point  le  découvrir  dans  l’eau  natu¬ 
relle  même.  Si  l’acide  efl  en  petite  quantité  ,  mais  d’une  nature  plux  fixe,  en* 
forte  qu’on  puiffe  le  faire  bouillir  fans  qu’il  fe  diffipe  ,  l’évaporation  efl  propre 
à  le  concentrer ,  ou  à  le  réduire  en  un  moindre  volume  :  ce  qui  le  rend  plus 
propre  aux  expériences.  Mais  lorfqu’il  efl  mêlé  ou  intimement  uni  avec  un  fel 
terreflre  alkaliri  ^  ou  quelque  fubflance  métallique  ,  on  ne  doit  point  efpérer 
qu’il  fe  raanifefle  dans  cet  état  ;  d’autant  plus  que  nous  n’avons  point  deffein 
dans  nos  recherches  de  compofer  un  mixte  dans  lequel  fa  nature  fe  trouve  con¬ 
fondue  ou  totalement  détruite  ,  quoique  nous  puiffions  ici  employer  des  agens 
plus  puiffans ,  par  exemple ,  un  feu  violent  ,  une  diflillation  convenable  pour 
rompre  leur  union  ,  6c  recouvrer  l’acide  par  ce  moyen.  C’efl  de  quoi  nous  avons 
un  exemple  dans  la  diflillation  du  nître  ,  du  fel  marin  ,  de  l’alun  ,  du  vitriol  j» 
6cc.  ou  l’acide  efl  féparé  des  matières  terreflres  ou  métalliques  ,  avec  lefquclles 
il  étoit  auparavant  intimement  uni. 

11  y  a  deux  efpéces  générales  d’alKalis  ;  les  uns  font  terreflres  ,  6c  les  autres 
falins  ;  il  s’agit  de  tous  les  deux  dans  cette  recherche.  Nous  donnons  le  nom 
d’alKalis  terreflres  à  ces  fubflances  qui  ont  peine  àfe  diffoudre  dans  l’eau  pure  g, 
mais  qui  détruifent  l’acidité  des,  acides  avec  lefquels  on  les  mêle  ,  Sc  for¬ 
ment  une  nouvelle  fubflance  de  nature  neutre  ,  dans  laquelle  on  ne  découvre 
aucun  figne  d’acide  ou  d’alKali.  De  cette  efpéce  font  la  bafe  du  fel  marin  ,  le 
natrum  des  Anciens ,  auxquels  on  joint  la  craie ,  la  pierre  à  chaux ,  les  yeux 
d’écrevifîès ,  les  écailles  d’huitres  ,  6c  les  coquilles  d’œuf  calcinées ,  6cc.  Si  l’on 
met ,  par  exemple  ,  de  l’huile  de  vitriol  dans  l’eau  commune  afîez  pour  la 
rendre  acide  ,  6c  qu’on  y  jette  un  peu  de  craie ,  il  fe  formera  une  effervef* 
cencç  ,  pendant  laquelle  l’eau  acquerra  un  goût  vif  6c  pénétrant.  Lorfque  la 
faturation  fera  parfaite  ,  elle  aura  tellement  perdu  fon  acidité  ,  qu’il  fera  im- 
pofûble  de  i’appercevoir  j  malgré  les  expériences  dont  on  fe  fert  pour  l’ordinaire ^ 
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pour  découvrir  les  acides;  c’ell  là  le  vrai  caradère  &  l’idée  que'  l’on  doir 
ie  former  de  ce  que  l’on  appelle  alkali.  ^  ^ 

alkalis  falins  font  de  deux  efpéces ,  fixes  ou  volatils  :  on  a  fait  voir 
ci-deflus  de  quelle  manière  on  peut  avoir  les  premiers ,  dont  voici  les  prin¬ 
cipales  propriétés.  ^ 

Leur  goût  a  une  grande  acrimonie ,  mais  ils  n’ont  point  d’odeur  ;  ils  font 
corrofifs,  6c  mangent  ou  confument  les  chairs  fur  lefquelles  on  les  applique.... 
IJs  compofent  le  favon  après  avoir  long.temps  bouilli  avec  de  Teau  &  de 
i  huile. .. .  Ils  s  humeélent  promptement,  6c  deviennent  liquides ,  en  attirant 
1  humidité  de  1  air. . .  .  Ils  ont  la  propriété  de  fonder,  6c  de  joindre  enfem- 
ble  1  etain  6c  le  cuivre. ...  Ils  fe  changent  en  verre  étant  fondus  avec  du 

fable,  ou ^ avec  quelqu’autre  matière  vitrifiable _ Etant  mêlés  avec  de  l’ef- 

prit  de  nitre  pu  de  1  eiprit  de  fel  marin  ,  ils  les  changent  chacun  en  leurs 
fels  refpeétifs.  ...  Ils  teignent  en  jaune  ou  en  pourpre  la  folution  du  fublimé 
corrofif  dans  1  eau  ,  6c  en  verd  les  lyrops  de  violettes  6c  de  rofes  rouges. 

Les  fels  volatils  alkalis  ne  different  de  ceux  qui  font  fixes  que  par  les  pro¬ 
priétés  qui  dépendent  de  leur  volatilité.  Ils  font  corrofifs  6c  d’un  goût  âcre  ; 
ils ^affeétent  l’odorat  avec  beaucoup  de  force  par  leur  volatilité  ,  qui  eff  telle 
qu  ils  fo  diffipent  lorfqu’on  les  laiffe  à  découvert  ,  6c  qu’ils  montent  plutôt 
que  1  efprit  de  vin  dans  la  diffillation.  Ils  régénèrent  encore  le  nitre  6c  le 
fel  marin  ;  mais  ces  fels  ainfi  régénérés  font  demi-volatils ,  ou  beaucoup  plus 
volatils  que  les  naturels  ,  puifqu’ils  reffemblent  à  cet  égard  au  fel  ammoniac. 
Enfin  ils  produifent  ,  étant  mêlés  avec  d’autres  fubffances ,  les  mêmes  chan- 
gemens  de  couleurs  que  les  fels  fixes. 

^On  doit  donc  avoir  recours  aux  expériences  pour  découvrir  fi  les  eaux  mi¬ 
nérales ,  contiennent  quelque  alKali  terreffre,  fixe,  falin  ou  volatil.  Suppofé 
qu’elles  renferment  un  alxali  volatil  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croife  qu’il  fe  ma- 
nifeffera  par  fon  odeur ,  par  des  additions  ,  ou  par  la  diffillation.  On  s’ap- 
percevra  de  l’odeur  du  fel  alicali  volatil ,  s’il  fe  trouve  dans  l’eau ,  en  la 
portant  au  nez,  fur-tout  fi  elle  ne  fait  que  lortir  delà  fource  :  car  lorfqu’on 
met  quelques  grains  de  fel  volatil  ou  quelques  gouttes  d’eiprit  de  corne  de 
cerf  ou  de  fel  ammoniac  dans  un  verre  d’eau  claire  ,  on  n’a  pas  de  peine 
a  diffinguer  leur  odeur.  Si  l’eau  contient  quelque  lel  volatil  alxali  ,  il  fe 
manifeffera  par  la  couleur  verte  qu’il  donnera  au  fyrop  violât.  Les  expériences 
par  addition  peuvent  fervir  au  même  effet ,  quoiqu’elles  ne  fuffifent  point 
pour  déterminer  fi  ce  fel  alkali  eff  fixe  ou  volatil ,  puifque  les  effets  de  ces 
deux  fortes  de  fels  font  les  memes  à  cet  égard  ;  de  forte  qu’il  eff  néceffaire 
d  avoir  recours  a  l  évaporation  ou  a  la  diffillation  pour  voii^  fi  ce  fel  s’élè¬ 
vera  par  la  chaleur  ,  ou  s’il  s’unira  avec  la  matière  qui  reffe  après  que  toutes 
les  parties  aqueufes  fe  font  évaporées.  Lorfque  l’eau  contient  une  quantité 
confidérable  de  fel  volatil  alKali ,  il  eff  ailé  de  le  féparer  de  la  maffe  de 
l  eau  pat  une  légère  diffillation  ,  6c  de  le  retirer  d’abord  Ibus  la  forme  d’un 
efprit  volatil  urineux  ,  comme  cela  arrive  toujours  dans  la  reélification  de 
l’efprit  volatil  urineux  avec  l’eau. 

Lorf:jffune  eau  minérale  contient  un  fel  alKali  fixe  ,  il  eff  aifé  de  le  décou¬ 
vrir  par  1  addition  des  fubffances  que  l’on  fixait  être  propres  à  altérer  la  couleur , 
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quoique  cet  expédient  ne  fuffife  point  pour  le  diftinguer  de  celui  qui,  efi; 
volatil.  On  doit  donc  fe  fervir  de  l’évaporation ,  afin  qu’après  avoir  tiré  de 
l’eau  une  matière  féche  j  on  puiffe  en  féparer  le  fel  fixe  par  te  moyen  de 
l’eau  diftillée  ,  &  lui  rendre  fa  forme  naturelle  ;  cela  peut  fe  faire  du  moins 
après  qu’on  l’a  féparé  par  des  criftallifations  réitérées  des  fels  avec  lefquels 
il  peut  fe  trouver  mêlé  ;  car  les  fels  alkalis  fixes  ne  forment  pas  ailemenc 
des  criflaux  ,  ou  peut-être  n’en  forment-ils  aucuns ,  à  moins  qu’ils  ne  fe  troU“- 
vent  unis  avec  des  acides. 

Suppofé  qu’une  eau  minérale  contienne  des  alKalis  terreux  ou  des  terres 
alKalines ,  il  efl  aifé  de  les  en  féparer  ,  &  de  les  rendre  fenfibles  par  l’éva¬ 
poration  ,  &  de  retirer  enfuite  la  partie  faline  de  la  matière  qu’elle  a  laiffée 
par  le  moyen  de  l’eau  diftillée  ;  car  par  ce  moyen  la  fub^ance  terreufe  la 
plus  grodière  refie  au  fond.  Nous  verrons  ci-après  de  quelle  manière  on  peut 
féparer  différentes  fubflances  terreufes  les  unes  des  autres.  Il  ne  s’agit  point 
ici  des  terres  métalliques  les  plus  groffières  ,  mais  de  celles  qui  font  d’une 
efpéce  alKaline  y  &  qui  approchent  en  quelque  forte  des  lels  alxalis  fixes  :  ce 
qui  fait  qu’elles  peuvent  refier  mêlées  ou  diffoutes  dans  une  eau  minérale-, 
fans  détruire,  fa  tranfparence  >  &  même  paffer  à  travers,  les  filtres  avec  la  ma¬ 
tière  faline  ;  car  cette  efpéce  de  terre  fe  trouve  mêlee  avec  les  fels  alKalii 
fixes  ,  &  l’on  ne  peut  l’en  féparer  que  par  des  folutions  &  des  filtrations 
réitérées  ,  une  partie  de  cette  terre  refiant  à  chaque  fois  dans  le  filtre.  En 
voilà  affez  fur  les  fels  en  général. 

Nous  donnons  le  nom  de  Terres  aux  parties  les  plus  fixes  d’une  eau  miné¬ 
rale  ,  qui  refient  après  que  toutes  les  parties  fiilines  ont  été  féparées  ,  foit  que 
ces  parties  terreflres  fixes  tiennent  de  la  nature  de  la  chaux ,  des  métaux , 
du  fable  ,  des  cailloux  ,  de  la  marne  ,  de  l’ocre ,  &c.  quoique  toutes  les 
différentes  efpéces  de  terres  puiffent  être  contenues  dans  les  interflices  de 
l’eau  ,  fans  détruire  fa  tranfparence ,  lorfqu’elles  font  réduites  en  particules 
affez  fubciles  :  il  femble  néanmoins  que  l’on  peut  réduire  celles  que  l’on  a 
trouvées  dans  les  eaux  minérales  ,  aux  trois  efpéces  fuivantes  ,  aux  terres  à 
chaux  ,  à  celles  qui  tiennent  de  la  nature  de  la  craie ,  &  aux  cailloux  :  fuppofé 
qu’il  y  en  eût  quelques  autres  dans  l’eau  ,  on  pourroit  les  féparer  de  même , 
&  les  rendre  fenfibles  car  comme  les  terres  ne  s’évaporent  point  par  la  cha¬ 
leur  ,  fur- tout  par  celle  de  l’eau  bouillante  ,  toutes  celles  que  l’eau  contient 
refient ,  après  que  toutes  les  parties  aqueufes  fe,  font  évaporées ,  unies  avec  la 
matière  féche  qu’elles  laifTent,  En  faifajit  bouillir  cette  matière  une  ou  deux  fois 
dans  de  l’eau  diflilîée ,  &  en  la  filtrant  à  chaque  fois-,  les  parties  les  plus 
groffières  refient,  fur  le  filtre.  Lors  donc  que  l’eau  minérale  ne  contient  qu’une 
feule  efpéce  de  terre,  on  la  retire  aiféraent  par  ce  moyen,  fous  la.  forme  qui 
lui  efl  naturelle. 

Mais  lorfqu’on  foupçonne  que  plufieurs  efpéces  de  terres  font  contenues 
dans  l’eau  ,  on  doit  avoir  foin  dès  le.  commencement  de  l’évaporation  ,  de 
ramaffer  toutes  les  particules  terreflres.  qui  nagent  fur  fa  furface  en  forme  de 
fable  ;  car  elles  peuvent  donner,  lorfqu’elles  font  féches  ,  une  terre  différente  de 
celle  qui;  fe  précipice  au  fond  du  vaiffeau  pendant  que  l’eau  bout;  On  remarque 
ici,  pat  exemple,,  difféteuce  conffdémbie.  entre  leurs.pefanteurs  fpécifiquos 
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ou  la  fubtilité  de  leurs  parties.  On  peut  auffi  retirer  différentes  efpéces  de 
terre  féparément ,  en  laiflant  repofer  l’eau  pendant  un  temps  conüdérable 
dans  un  vaiffeau  de  verre,  dont  l’ouverture  foie  fort  large,  que  l’on  aura 
foin  de  couvrir  pour  la  garantir  de  la  pouffière.  11  fe  formera  fouvent  fur  fa 
furface  une  pellicule  terreufe  ,  tandis  que  les  fubffances  qui  tiennent  de  la 
nature  de  l’ocre  ,  ou  les  terres  métalliques  fe  précipiteront  ôc  s’attacheront 
aux  parois  du  vaiffeau. 

La. précipitation  eft  une  autre  méthode  pour  féparer  de  l’eau  les  matières 
terreffres  qu’elle  contient ,  fur-tout  en  y  ajoutant  un  fel  fixe  alkali ,  qni  a  la 
vertu  de  précipiter  la  matière  terreftre  au  fond  du  vaiffeau.  On  peut  enfuite 
la  féparer  aifément  par  le  filtre ,  ôc  lui  redonner  fa  première  forme  en  la 
lavant  avec  foin ,  &  la  faifant  fécher  enfuite  ,  pour  la  foumettre  à  un  examen 
plus  rigoureux. 

Les  propriétés  de  la  terre  à  chaux  fe  réduifent  aux  fuivantes. 

Elle  fe  diffout  fans  peine  dans  la  bouche,  comme  fi  elle  approchoit  de 
la  nature  des  fels  alkalis  fixes.  Elle  fermente  avec  les  acides ,  &  détruit  leur 
acidité.  . .  .  Elle  devient  auffi  âcre  &  auffi  corrofive  que  la  chaux ,  lorfqu’elle 
reffe  long-temps  dans  le  feu  i  elle  ne  fe  fond  ni  ne  fe  vitrifie  point ,  quelque 
violente  que  foit  la  chaleur. 

On  connoît  les  terres  pierreufes  que  l’on  trouve  dans  les  eaux  minérales 

A  la  facilité  qu’elles  ont  de  fe  précipiter  au  fond  du  vaiffeau  pendant 
que  l’eau  bout  ;  elles  font  ordinairement  les  dernières  qui  relient  après  que 
les  fels  &  les  autres  terres  ont  été  féparées  par  des  lotions  réitérées. . , .  Elles 
reffemblent  à  de  véritable  fable,  &  fe  converriffent  en  verre,  étant  expofées 
à  un  feu  violent  avec  un  fel  alkali  fixe. 

On  connoît  les  terres  qui  tiennent  de  la  nature  de  l’ocre. 

Par  la  couleur  jaune  ,  rouge  ou  rougeâtre  qui  leur  elt  naturelle.  ...  A 
l’augmentation  de  la  rouffeur  ,  après  qu’elles  ont  été  calcinées.  ...  A  leur  goût 
âpre,  lliptique  ou  affringent.  . . .  A  la  portion  de  fer  qu’elles  donnent  ïorf- 
qu’on  les  met  en  fufion. 

Comme  toutes  les  terres  métalliques  ,  fulphureufes  ou  falines ,  telles  que 
les  mines  ,  les  demi-métaux  ,  les  marcaffites  ,  les  vitriols  ,  &c.  ont  chacune 
leurs  propriétés  ;  on  peut  les  rendre  fenfibles  lorfqu’elles  fe  trouvent  dans  une 
eau  minérale,  par  les  moyens  que  nous  venons  d’indiquer,  fur- tout  par  la 
lotion ,  l’élixation  &  la  fufion  ,  ou  feule  avec  l’addition  de  flux  convenables 
fuivant  les  régies  de  la  Métallurgie. 

On  donne  le  nom  général  de  Soufres  àplufieurs  fubffances  minérales,  au 
foufre  commun  ,  à  l’orpiment ,  au  pétrole ,  au  bitume ,  &c.  Mais  il  n’eff  ici 
queffion  que  de  ceux  qui  exiffent  dans  les  eaux  minérales ,  fans  qu’on  puiffe 
les  appercevoir  ,  éc  ceux-là  font  précifément  le  foufre  commun  &  l’orpiment. 
Comme  on  ne  trouve  point  d’orpiment  en  Angleterre,  &  que  celui  que 
nous  avons  nous  eff  apporté  des  pays  étrangers  ,  nous  n’en  parlerons  que 
pour  relever  quelques  erreurs  qui  fe  font  gliffées  à  ce  fujet  ;  car  l’on  eff  dans 
la  fauffe  croyance  que  ce  minéral  eff  un  poifon.  L’orpiment  naturel  eff  un 
minéral  de  couleur  jaune,  fulphureux  ,  brillant,  compofé  d’écailles  ou  d® 
feuilles  minces  comme  le  talc ,  on  l’apporte  de  Grèce ,  où  on  le  tire  de  cer-» 
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taines  montagnes.  Il  eft  différent  de  toutes  les  efpéces  d’arfenic  >  qui  ne  font 
que  des  préparations  du  cobalt.  Ce  dernier  minéral  elt  un  poifon  que  l’on 
trouve  dans  la  Mifnie ,  où  on  le  prépare  pour  en  faire  l’arfenic.  L’orpiment 
étant  réduit  en  poudre  &  mis  fur  le  feu  ,  s’allume  ,  &  répand  une  fumée 
blanche  ou  jaune  ,  qui  a  la  même  odeur  que  le  foufre  commun  ,  &  qui  donne 
une  couleur  blanche  ,  jaune  ou  rougeâtre ,  au  fer  poli  qu’on  y  expofe ,  &  il 
laiffe  au  fond  du  vaiffeau  une  terre  fabloneufe.  Les  Peintres  fe  fervent  de  l’or¬ 
piment  pour  donner  une  couleur  d’or  ;  il  entre  auffi  dans  la  compolition  de 
l’encre  de  fympathie  ,  dcc.  On  le  trouve  auffi  communément  dans  les  boutiques  , 
que  l’antimoine  ou  le  foufre  ,  qui  ne  paffent  point  pour  des  poifons  :  quelques 
perfonnes  en  ont  ufé  en  forme  de  fumigation  ,  &  pour  guérir  les  ulcères 
vénériens  ;  d’autres ,  intérieurement  pour  faUhme  fans  en  être  incommodés. 
En  un  mot  ,  l’orpiment  à  beaucoup  de  rapport  avec  l’antimoine  qui  eft: 
un  minéral  fulphureux  qui  ne  fait  aucun  mal  ,  tant  qu’il  eft  uni  à  fon 
foufre ,  mais  qui  acquiert  une  qualité  émétique  dès  qu’il  en  eft  féparé  ; 
ce  qu’il  a  de  commun  avec  l’orpiment.  Nous  ne  fommes  entrés  dans  ce  dé¬ 
tail  que  parce  que  plufieurs  perfonnes  refpeélables  ,  par  leur  fçavoir ,  ont  cru 
fauffement  que  les  eaux  minérales  pouvoient  recevoir  une  qualité  pejnicieufe 
de  l’orpiment  qu’elles  contiennent ,  fans  faire  attention  qu’il  eft  tout-à-fait  dif¬ 
férent  de  l’arfenic.  Ce  que  nous  venons  de  dire  ,  peut  encore  fervir  à  le  faire 
connoître  &  diftinguer  des  autres  minéraux.  Si  quelqu’eau  minérale  étoit 
imprégnée  d’orpiment ,  ce  qu’on  n’a  point  encore  vu  jufqu’aujourd’hui ,  on 
pourroit  avoir  recours  aux  expériences  dont  nous  nous  fommes  fervis  pour 
découvrir  le  foufre  qu’elle  contient. 

Voici  quelques-unes  des  principales  marques  caracftériques  du  foufre. 

Il  fe  fond  très-promptement  au  feu ,  &  fe  durcit  au  froid.  ...  Il  s’allume 
facilement ,  répand  une  flamme  bleue  &  légère ,  &  une  vapeur  nuifible  , 
fuffocante  &  très-abondante  ,  quoiqu’il  foit  en  petite  quantité. . .  .  Lorfqu’on 
le  fait  brûler  fous  une  cloche  de  verre  ,  cette  fumée  fe  condenfe  en  une  li¬ 
queur  extrêmement  acide  ,  appellée  huile  de  foufre  par  la  cloche  ;  il  eft  ab- 
folument  néceffaire  dans  la  compofition  de  la  poudre  à  canon.  ...  Il  s’unit 
promptement  avec  les  alkalis  fixes ,  étant  expofé  au  feu  ,  &  compofe  une 
maffe  obfcure  ,  rouge  ou  couleur  de  foie  ,  qui  étant  diffoute  dans  l’eau  <5c 

précipitée  ,  répand  une  odeur  auffi  puante  qu’un  œuf  corrompu . Lorfqu’on 

le  fait  diftiller  avec  de  la  chaux  vive  &  du  fel  ammoniac,  il  donne  un 
efprit  jaune  ,  fumant ,  &  d’une  très-mauvaife  odeur  ,  ce  qui  lui  eft  commun 
avec  l’orpiment  &  l’antimoine.  Sa  folution  dans  une  leffive  d’alxali  fixe  noir¬ 
cit  l’argent _  Si  on  le  mêle  après  l’avoir  fait  fondre  avec  du  mercure  ,  il 

compofe  une  maffe  noire.  . . .  On  le  réduit  en  baume ,  en  le  faifant  bouillir 
avec  de  l’huile, . , .  Il  démétallife  le  fer ,  étant  appliqué  fur  ce  métail  tandis 
qu’il  eft  rouge,  ^  i  j  ^ 

La  connoiffance  de  ces  propriétés  fufiit  pour  nous  mettre  en  état  de  dé¬ 
couvrir  le  foufre  dans  les  eaux  minérales.  On  peut  y  réuffir , 

En  ajoutant  à  l’eau  des  matières  convenables.  ...  En  traitant  félon  les 
cégles  de  l’art ,  la  matière  qui  refte  après  l’évaporation. 

jjvlais  il  eft  bon  d’obferver  que  lorfque  le  foufte  eft  feul ,  il  ne  fe  diffoui 
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pas  aifément  dans  l’eau  ni  dans  les  liqueurs  acides ,  quoiqu’il  le  fade  dans 
celles  qui  font  d’une  nature  alkaline;  ce  qui  fait  qu’on  doit  s’attendre  à  le 
trouver  dans  les  eaux  minérales  qui  ont  cette  qualité.  Il  ell  aifé  de  le  dé¬ 
couvrir  en  mettant  des  pièces  d’argent  dans  l’eau  ;  car ,  fuppofé  qu’il  y  en 
ait ,  ce  métail  perdra  fa  couleur  &  deviendra  noir.  On  peut  encore  s’affuret; 
de  fon  exiftence  dans  les  eaux  minérales,  en  y  ajoutant  une  folution  d’argent, 
qui  ne  manquera  pas  de  leur  donner  une  couleur  noire.  Il  ell  encore  aifé 
de  le  découvrir  par  fon  odeur  ,  qui  ell  la  même  que  celle  d’un  œuf  corrompu  , 
ou  d’un  canon  de  fufil  qu’on  n’a  pas  nettoyé  ;  mais  le  moyen  le  plus  fûr 
ell  de  faire  évaporer  l’eau  ,  &  d’examiner  la  matière  qu’elle  laifîe  ,  en  en 
mettant  une  partie  fur  une  plaque  de  fer  ronge  pour  voir  fi  elle  fe  fond , 
il  elle  prend  feu,  ii  elle  répand  une  flamme  bleue,  &  une  odeur  pareille 
à  celle  du  foufre  allumé  ;  ou  fi  en  la  brûlant  fous  une  cloche  de  verre  elle 
donne  l’huile  de  foufre.  Enfin  ,  ajoutez  une  quantité  fuflifante  d’eau  5c  d’efpric 
de  vitriol  à  une  partie  de  la  malfe  qui  a  relié  après  l’évaporation  :1e  foufre, 
fuppofé  qu’il  y  en  ait ,  fe  précipitera  en  forme  de  poudre.  On  le  ramafiera  , 
on  le  fublimera  en  fleurs ,  ou  on  le  fondra  pour  le  réduire  en  canons ,  comma 
le  foufre  commun. 

O  N  donne  en  général  le  nom  de  Vapeurs  ou  d’Efprits  aux  parties  vola¬ 
tiles  d’une  eau  minérale  ,  qui  s’évaporent  d’elles-mêmes ,  lorfqu’on  les  laiflTe 
à  découvert ,  ou  qui  abandonnent  l’eau  au  moyen  d’un  degré  de  chaleur 
moindre  t]u’il  ne  le  faudroit  pour  faire  élever  en  vapeurs  fes  parties  purement 
aqueufes  par  la  dillillation  ordinaire. 

Comme  on  n’a  point  ramafie  ni  examiné  féparément  jufqu’ici  les  vapeurs 
ou  efprits  de  cette  efpéce  ,  on  ne  doit  point  s’attendre  que  nous  décrivions 
leurs  propriétés  &  leurs  effets  :  mais  comme  on  a  fufiifamment  prouvé  que 
ces  efprits  ou  matières  fubtiles  exifient  dans  certaines  eaux  minérales  $ 
fur  -  tout  dans  celles  qui  font  d’une  efpéce  alkaline  &  froide ,  &  qu’ils 
quittent  très-promptement  l’eau ,  lorfqu’on  la  laifle  à  découvert ,  ou  qu’elle 
fent  le  moindre  degré  de  chaleur  ,  (  ce  qui  rend  l’eau  moins  fpiritueufe  5c 
plus  infipide  J,  nous  ne  nous  attacherons  qu’à  rendre  fenfible ,  qu’àféparer, 
qu’à  ramaffer  &  examiner  ces  efprits ,  à  deffein  de  déterminer  leur  nature , 
leurs  propriétés  ôc  leurs  ufages.  Les  moyens  pour  y  réuffir  fe  réduifent  aux 
fuivans. 

A  l’odeur.  . .  .  Au  goût. ...  à  la  vue. ...  à  la  pefanteor  fpécifique, , , , 
à  la  dilatation  de  ces  eaux.  ...  à  la  quantité  d’air  pompé  par  la  machine 
pneumatique.. . ,  à  la  difiillation. .  .  .  aux  effets  que  produifent  les  eaux  lorfi» 
qu’on  les  boit _ aux  additions. 

Si  une  eau  minérale  au  fortir  de  fa  fource  a  une  odeur  piquante  ou  péné¬ 
trante  ,  &  qu’elle  la  perde  après  avoir  relié  quelque  temps  à  découvert, 
il  eE  certain  qu’elle  contient  des  efprits ,  ou  tout  au  moins  qu’elle  perd  étant 
expofée  à  l’air  ou  au  feu,  la  propriété  qu’elle  avoir  lorfqu’elle  étoit  fraîche ^ 
d’affeéler  les  nerfs  olfaétifs  d’une  manière  particulière  ,  5c  de  eaufer  une 
certaine  fenfation  dénommée  par  cette  odeur. 

Si  une  eau  minérale  a  un  goût  vif  5c  piquant  lorfqu’elle  fort  de  fa  fonrce  , 
Sc  qu’elle  le  perde  auffi-tôt  après,  pour  avoir  été  expofée  à  l’air  ou  au  feû^ 
ü  eà  à  préfumer  que  gette  eau  coutenjoit  un  efprir,  d  r) 


28  TRAITÉ  Abrégé 

Si  verfee  dans  un  verre  elle  pétille  ,&  laifle  échapper  une  grande  quantité 
de  bulles,  ou  qu’agitée  dans  une  bouteille  bien  fermée ,  elle  vienne  à  jetter , 
lorfqu’on  l’ouvre ,  beaucoup  de  vapeurs  ,  &  qu’elle  paroifle  bouillonner  ou 
éprouver  une  violente  agitation  dans  fes  parties  les  plus  déliées  ;  qu’elle  ne 
faffe  point  la  même  chofe  après  avoir  été  expofée  à  l’air ,  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu’elle  contenoit  un  efprit  ou  des  parties  fubtiles  &  aébives  qui  ont 
abandonné  celles  qui  l’étoient  moins  ,  &  qui  fe  font  évaporées. 

Si  l’on  examine  la  pefanteur  fpécifique  de  l’eau ,  tandis  qu’elle  efl  encore 
dans  la  fource ,  ou  immédiatement  après  qu’on  l’en  a  tirée  ,  &  qu’en  réité¬ 
rant  la  même  expérience  quelque  temps  après  qu’elle  a  été  expofée  à  l’air 
dans  le  même  vaiifeau  où  on  l’ avoir  mife ,  fa  pefanteur  ait  augmenté ,  c’eil- 
à-dire  ,  fi  fes  parties  font  plus  réunies  ou  la  malfe  de  l’eau  plus  condenfée  ,  c’efl 
une  preuve  fenfible  que  l’eau  efl  naturellement  pénétrée  d’une  fubflance 
légère  ou  volatile  ,  qui  entretient  fes  particules  beaucoup  plus  éloignées  les 
unes  des  autres  ,  pendant  qu’elle  y  fait  fon  féjour ,  qu’après  qu’elle  a  aban¬ 
donné  l’eau. 

Si  l’on  remplit  entièrement  ou  à  demi  des  phioles^  de  verre ,  ou  des  veiTies 
ordinaires  d’eau  minérale ,  &  qu’après  avoir  exadement  tiré  leurs  orifices  ,  on 
les  mette  devant  le  feu  ,  ou  dans  une  chaudière  que  l’on  mettra  vuide  fur  le 
feu  ;  fi  l’on  remplit  de  même  d’autres  phioles  &  d’autres  vefiies  de  la  même 
eau  ,  après  l’avoir  expofée  quelque  temps  à  l’air  ;  &  que  les  vefiies  qui  ren¬ 
ferment  la  première  eau  s’enflent  ou  crèvent  plutôt  que  les  fécondés ,  ou  que 
les  premières  phioles  cafifent  plutôt  que  les  dernières  ,  la  chaleur  demeurant 
la  même ,  ce  fera  une  preuve  que  la  première  eau  contient  quelque  chofe 
de  plus  élaflique  ,  de  plus  fpiritueux  que  l’autre.  On  peut  faire  l’expérience  avec 
les  phioles  ,  en  les  enfermant  dans  un  baffin  de  cuivre ,  dans  le  couvercle 
duquel  on  ménagera  des  ouvertures  pour  donner  palfage  à  leurs  goulots ,  afin 
d’éviter  le  danger  auquel  on  feroit  expofé  fi  elles  venoient  à  caflTer  ;  par  ce 
moyen  la  chaleur  fera  également  répandue ,  Ôc  l’on  pourra  la  rnefurer  exac¬ 
tement  avec  un  thermomètre  rempli  d’huile  ou  de  mercure  quoiqu’il  foit 
aflez  diificile  d’avoir  des  phioles  ou  des  velTies  tout-à-fait  femblables  ,  quant 
à  la  force,  on  pourra  eifayer  fi  l’eau  minérale,  au  fortir  de  fa  fource,  ne 
rompra  point  le  verre  qui  a  réfifié  à  une  portion  de  la  même  eau  qu’on  a 
laiflee  quelque  temps  à  l’air. 

Mettez  fous  le  récipient  de  la  machine  du  vuide  un  verre  d’eau  nouvelle¬ 
ment  tirée  de  fa  fource  ,  6c  un  autre  de  même  figure  6c  de  même  grandeur 
que  vous  remplirez  de  la  même  eau  ,  après  l’avoir  expofée  à  l’air  ou  à  une 
chaleur  modérée  :  fi  après  avoir  pompé  l’air  ,  la  première  pétille  davantage  , 
ou  laifle  échapper  une  plus  grande  quantité  de  bulles  que  la  fécondé  ,  ce  fera 
une  preuve  que  la  première  contenoit  plus  d’air ,  ou  une  plus  grande  quantité 
de  particules  élaftiques  que  la  dernière. 

Mettez  de  l’eau  minérale  nouvellement  tirée  de  fa  foürce  dans  une  cornue 
de  verre  bien  nette  ,  dont  vous  luterez  le  récipient  avec  un  morceau  de  veffie 
mouillée  ,  que  vous  fixerez  avec  un  fil  ciré.  Mettez  la  cornue  au  bain-marie 
PU  au  feu  de  fable  ;  fi  dès  le  commencement  de  l’opération  ou  dès  que  la 
retprte  commence  à  s’échauffer ,  l’air  paroît  vouloir  fe  frayer  un  pafl'age  à 
travers  le  lut ,  6c  que  la  retorte  ou  le  balon  fe  caflTept ,  quoique  l’on  ait  mé¬ 
nagé  le  feu ,  on  doit  attribuer  cet  effet  à  l’efprit  ou  vapeur  que  l’eau  contient. 
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Si  l’on  fait  diftiller  une  partie  de  la  même  eau  ,  après  Tavoir  expofèe  au¬ 
paravant  à  l’air  ou  au  feu  ,  &  qu’elle  ne  produife  point  un  femblable  effet , 
Ton  n’aura  plus  lieu  de  douter  de  la  certitude  de  la  première  conféquence. 

Si  l’on  boit  de  l’eau  minérale  au  fortir  de  fa  fource ,  qu’elle  caufe  une 
efpéce  d’yvreife  ,  qu’elle  donne  de  la  gaieté ,  ou  qu’elle  occafionne  un  mal 
de  tête  ou  un  aifoupiffemerit ,  on  doit  être  aifuré  qu’elle  contient  beaucoup 
d’air ,  fur-tout  fi  elle  ne  produit  point  de  pareils  effets  après  avoir  été  échauffée 
ou  expofée  à  l’air  pendant  quelque  temps. 

Si  l’on  mêle  telle  eau  minérale  que  ce  foit ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  long¬ 
temps  qu’on  l’ait  tirée  de  fa  fource  avec  un  acide  ,  mais  fur-tout  avec  du  vin 
du  Rhin  &  du  fuccre  ;  &  qu’il  furvienne  un  bouillonnement  violent  accom¬ 
pagné  d’une  grande  quantité  d’écume  ,  que  l’eau  laiffe  échapper  une  vapeur 
fenfible  à  une  hauteur  confidérable  ,  &  que  pendant  ce  combat ,  fon  goût 
foit  extrêmement  vif  &  pénétrant ,  c’efl  une  preuve  certaine  qu’elle  contient 
une  matière  ou  efprit  léger,  fubtil  &  adif,  qu’elle  perd  en  refiant  à  l’air, 
puifque  ces  effets  font  beaucoup  moindres  lorfqu’on  tente  cette  expérience  fur 
une  eau  qui  y  a  été  expofée.  Si  la  noix  de  galle  en  poudre  altère  confidé- 
rablement  fa  couleur  ,  qu’elle  la  teigne  en  rouge  ,  en  brun  ou  en  noir ,  mais 
qu’elle  ne  foufre  point  le  même  changement ,  après  avoir  été  expofée  à  l’air 
pendant  quelques  heures ,  il  s’enfuivra  que  l’eau  efl  pénétrée  d’un  efprit ,  qui 
efb  du  moins  en  partie  un  vitriol  de  mars  volatil ,  puifqu’on  ne  remarque 
point  des  propriétés  pareilles  dans  les  autres  fubftances. 

Nous  allons  finir  par  une  expérience  que  l’on  peut  regarder  comme  dé- 
cifivc  ,  fuppofé  qu’elle  réuffiffe  ,  &  comme  une  démonilration  phyfîque ,  fi  on 
la  joint  aux  précédentes  ;  la  voici. 

Prenez  une  phiole  ou  une  bouteille  d’une  pinte  que  vous  remplirez 
d’eau  minérale  nouvellement  tirée  ,  ayez  une  veffie  que  vous  froifferez  dans 
les  mains  en  la  frottant  avec  de  l’huile,  pour  qu’elle  devienne  plus  fouple  ; 
après  que  l’air  qu’elle  contenoit  fera  tout-a-fait  forti  ,  pefez-la  avec  foin , 
attachez-la  par  le  cou  au  goulot  de  la  bouteille  avec  un  hl  cire.  Expofez  la 
bouteille  à  un  feu  de  fable  modéré  ou  au  bain-marie  :  fi  après  qu’elle  fera 
échauffée  la  veffie  s’enfle  comme  fi  on  l’avoit  foufflée ,  on  preffera  fa  partie 
qui  efl  la  plus  proche  du  goulot  pour  former  un  vuide  ;  &  1  on  y  fera  une 
ligature  avec  un  fil  ciré  ,  qu’il  efl  bon  de  pefer  auparavant  pour  en  connortre 
le  poids.  Otez  la  première  ligature  ,  &  après  avoir  retiré  la  veffie ,  pefez-la 
pour  fçavoir  de  combien  fon  poids  efl  augmenté  par  la  matière  ou  l’efprit 
qui  l’a  gonflée  :  en  prenant  la  différence  de  la  pefanteur  fpécifique  qui  fe 
trouve  entre  la  veffie  flafque  &  la  veffie  tendue ,  ou  entre  la  veffie  pleine  & 
la  veffie  vuide  ,  le  tout  ayant  été  pefé  dans  l’air  &  non  dans  le  vuide  , 
fuppofé  qu’on  ait  du  poids  de  furplus ,  c’efl  celui  de  l’efprit  que  contenoit 
l’eau  dont  on  s’eft  fervi ,  pourvu  que  l’expérience  ait  été  faite  avec  exaéfi- 
tude.  On  peut  non  feulement  par  ce  moyen  rendre  cet  efprit  auffi  fenfible  à 
la  vue  &  au  toucher ,  que  l’air  qui  efl  renfermé  dans  une  veffie  ;  mais  le 
foumettre  encore  à  d’autres  expériences  pour  découvrir  fa  nature  ,  fes  pio- 
pnétés  &  fes  ufages.  On  pourroit  encore  examiner  ici  fi  cet  efprit  efl  fimp^ 
ou  compofé  ;  comment  on  peut ,  s’il  efl  compofé  ,  le  décompofer , 
l’introduire  artificiellement  dans  l’eau  j  quelle  elt  fa  compofidon ,  &  ou  il 
tire  fon  exiflence ,  écc. 
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ANALYSE  DES  EAUX 

DU  MONT  D'OR  EN  AUVERGNE: 

CE  S  eaux  font  dans  une  vallée  qui  efl  au  pied  du  Mont  d’Or ,  à  feps 
lieues  environ  au  fud-oueft  de  la  ville  de  Clermont  ,  fur  la  rive  droite 
du  torrent  qui  forme  les  commencemens  de  la  Dordogne  :  on  ne  fçaic 
pas  au  jude  dans  quel  temps  ces  fontaines  ont  été  découvertes  ,  ni  depuis 
quand  elles  ont  de  la  réputation  :  il  paroît  du  moins  par  les  bâtimens  qui  les 
renferment  ,  par  le  nom  de  Céfar  que  porte  une  de  ces  fontaines  ,  &  encore 
mieux  par  d’anciennes  pierres  cylindriques  dont  la  furface  ed  ornée  de  bas» 
reliefs  ,  qu’il  y  a  déjà  long-temps  qu’on  les  fréquente.  De  trois  bains  qu’ii 
y  avoir  autrefois ,  il  n’en  fubfilfe  plus  que  deux  ;  fçavoir  ,  le  bain  de  Céfar 
&  le  grand  bain  ;  il  y  a  trente  ou  quarante  ans  qu’on  a  démoli  le  bain  des 
Chevaux  ,  dont  la  fource  qui  fournifloic  à  ce  bain  s’ed  confervée  ,  &  s’appelle 
à  préfent  la  fontaine  de  la  Magdelaine. 

Le  bain  de  Céfar  efl  dans  une  petite  grotte  ou  tourelle  ^  de  neuf  pieds 
de  diamètre ,  &  d’environ  dix  de  hauteur  ;  il  fort  continuellement  par  la 
porte,  qui  ed  fort  étroite  ,  une  vapeur  chaude ,  ôc  auffi  épaifîe  que  celle  qui 
s’éleveroit  de  l’eau  bouillante.  Au  milieu  de  cette  grotte  ed  une  cuve  de  fer,  d’en» 
viron  deux  pieds  &  demi  de  diamètre  ,  &  trois  de  profondeur ,  du  fond  de 
laquelle  l’eau  s’élève  à  gros  bouillons ,  &  avec  beaucoup  d’impétuofité.  La 
vivacité  avec  laquelle  elle  bouillonne  ^  fa  chaleur  qui  ne  laide  pas  que  d’être 
confidérable  ,  &  qui  paroît  d’abord  inlupportable  à  la  main  ,  fait  croire  aux 
gens  du  pays  qu’elle  ed  .audi  chaude  que  l’eau  bouillante  :  cependant  elle  n’a 
jamais  pu  faire  élever  la  liqueur  du  thermomètre  au-delà  de  trente-fix  degrés 
<5c  demi  au  dedus  de  la  congélation  ;  fçavoir  ,  quatre  degrés  &  demi 
plus  haut  que  le  terme  auquel  la  fait  monter  la  chaleur  du  corps  humain^ 
Le  grand  bain  ed  à  dix  ou  douze  pas  plus  bas  en  defcendant  la  colline  â 
c’ed  une  falle  quarrée ,  bâtie  à  la  Romaine,  dont  la  longueur  ed  de  trois 
toifes ,  &  la  largeur  de  deux  &  demie  :  au  fond  de  cette  falle  il  y  a  deux  auges 
de  pierres  ,  capables  de  contenir  chacune  cinq  ou  lix  perfonnes  :  i’eaa  fore 
du  fond  de  ces  auges  par  didérens  endroits ,  adez  tranquillement ,,  ôc  fans 
former  de  gros  bouillons;  fa  chaleur  a  fait  monter  la  liqueur  du  thermomètre 
à  trente-cinq  degrés  &  demi.  La  fontaine  de  la  Magdelaine  n’ed  pas  encore 
bien  éloignée  de  celle-ci  5  elle  coule  en  plein  air  avec  beaucoup  de  vivacité 
à  dix  ou  douze  pas  plus  loin  ;  fa  chaleur  ,  à  l’endroit  où  elle  fort  de  terre  ^ 
cd  de  trente- fix  degrés.  Enfin  à  l’autre  extrémité  du  village  ,  environ  à  cent 
pas  de  l’Eglife  ,  il  y  a  plufieurs  autres  petites  fources  qui  fe  perdent  dans 
la  Dordogne ,  ou  qui  fe  dltreut  au  travers  du  fable  ^  dont  la  chaleur  ed 
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Vingt-huit  ou  trente  degrés  ;  toutes  ces  fources  ont  généralement  un  fédimenc 
rougeâtre ,  &  qui  a  quelque  chofe  d’ondueux. 

Quand  on  compare  la  fituation  ,  la  chaleur ,  le  goût  &  la  couleur  du 
fédiment  de  ces  fontaines,  il  eil  aifé  de  s’appercevoir  que  c’eft  la  même  eau 
qui  fort  par  plufieurs  endroits  différens  ;  &  ce  qui  empêche  abfolument  d’en 
douter ,  c’eft  que  mêlées  avec  les  différentes  matières  donc  on  fe  fert  pour 
éprouver  les  eaux  minérales ,  elles  produifent  les  mêmes  effets  :  la  petite  dif¬ 
férence  qu’on  obferve  dans  leurs  degrés  de  chaleur ,  vient  de  quelques  circonf- 
tances  particulières  qui  refroidiffent  les  unes  plutôt  que  les  autres ,  comme 
de  féjourner  dans  les  grandes  auges  de  pierre  ,  de  couler  à  l’air  libre ,  de  fortic 
plus  loin  du  lieu  où  réfide  la  caufe  de  ce  degré  de  chaleur. 

On  commence  à  prendre  les  bains  dès  la  moitié  du  mois  de  Juin  ,  &  la 
faifon  dure  jufqu’à  la  fin  de  Septembre.  On  fe  baigne  communément  dans 
le  grand  bain  ,  &  quelquefois  dans  celui  de  Céfar  ;  mais  on  fe  fert  principa¬ 
lement  de  celui-ci  pour  donner  la  Douche,  A  l’égard  de  la  fontaine  de  la 
Magdelaine ,  perfonne  ne  s’y  baigne ,  les  malades  en  boivent  feulement  le 
matin  plufieurs  verres  à  jeun  ;  elle  a  la  réputation  de  rétablir  les  poitrines 
délabrées ,  &  de  fortifier  les  tempéramens  foibles  &  délicats. 

Si  elles  ont  quelques  différences  réelles ,  on  peut  regarder  celle-ci  comme 
la  plus  parfaite  ^  puifqu’elle  fort  la  première  du  rocher ,  qu’elle  efl  la  plus 
chaude  &  la  plus  abondante. 

Premièrement ,  ces  eaux  ont  d’abord  un  goût  aigrelet ,  vineux ,  qui  prend 
au  nez  ,  &  qui  efl  couvert  enfuite  par  un  goût  fade  &  defagréable ,  auquel 
bien  des  malades  ne  fçauroient  s’accoûtumer  ;  elles  n’ont  pas  d’odeur  mar¬ 
quée  ÿ  linon  une  légère  odeur  de  lefîive ,  dont  on  s’apperçoic  particuliérement 
dans  le  bain  de  Céfar  ,  où  les  vapeurs  qui  s’élèvent  continuellement  du  bain , 
fe  tiennent  concentrées  ;  au  relie  l’eau  ell  très-vive  ,  très-claire ,  douce  au 
toucher  ,  jnfqu’à  paroître  favoneufe  ;  &  pour  peu  qu’on  l’agite  dans  une 
bouteille  de  verre ,  elle  rend  quantité  de  bulles  d’air  ,  beaucoup  plus  que  n’en 
rend  un  pareil  volume  d’eau  commune  chauffée  au  même  degré. 

2^.  Quoique  le  goût  de  ces  eaux  découvre  un  acide  minéral,  cependant 
elles  n’en  ont  pas  donné  de  preuve  bien  manifelle  :  car  elles  n’ont  jamais 
rougi  le  papier  bleu ,  la  teinture  de  tournefol ,  ni  fait  la  moindre  ébullition 
avec  l’huile  de  tartre  par  défaillance  ;  foit  parce  que  cet  acide  efl  en  trop 
petite  quantité  ,  &  trop  volatil  ,  ou  bien  parce  qu’il  fe  porte  promptement 
lur  les  autres  matières  qui  entrent  dans  la  compolition  de  ces  eaux. 

3'’.  Au  contraire  ,  quand  j’ai  verfé  quelques  gouttes  d’huile  de  vitriol  fur 
€es  eaux  nouvellement  puifées ,  elles  ont  fait  une  ébullition  affez  confidérable, 
&  elles  ont  rendu  des  bulles  d’air  pendant  fort  long-temps  ;  elles  ont  produit 
à  peu  près  le  même  effet  avec  l’efprit  de  nître  ,  l’efprit  de  fel ,  le  vinaigre 
diflillé ,  l’alun  en  poudre ,  avec  la  différence  que  dans  ce  dernier  cas  il  s’efl 
précipité  une  terre  blanche  &  légère. 

4®.  Elles  ont  donné  un  fyrop  violât  délayé  dans  l’eau  commune  ,  une 
couleur  verte  affez  vive  ;  &  ayant  verfé  dans  un  verre  qui  contenoit  de  ce 
fyrop  délayé ,  deux  ou  trois  gouttes  d’eau-forte  qui  l’ont  rougi ,  ce  mélange 
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efl  devenu  verd  quand  j^’ai  ajouté  par  -  deflus  une  quantité  raifonnable  d^eUtf 

du  bain  de  Céfar. 

5^.  La  poudre  de  noix  de  galles  infufée  dans  l’eau  de  ce  même  bain, 
lui  a  donné  une  teinture  brune  ;  mais  ayant  fait  de  l’encre  avec  l’infurion 
de  noix  de  galles  &  la  diffolution  de  vitriol  verd ,  ce  mélange  s’ell  éclairci , 
quand  j’ai  verfé  par  -  deflus  l’eau  du  bain  tout  récemment  puifée. 

6^  L’eau  minérale  verfée  fur  la  diflblution  claire  de  fuccre  de  faturne  ,  l’a 
rendue  blanche  comme  du  lait ,  »5c  il  s’eft  fait  un  précipité  confidérable. 

7^.  La  même  chofe  eft  arrivée  en  verfant  dans  un  verre  quelques  gouttes 
de  diflolution  d’argent  de  coupelle  par  l’efprit  de  nître  :  mais  la  même  expé¬ 
rience  répétée  avec  l’eau  minérale  concentrée  par  l’évaporation  ,  a  été  bien  plus 
fenfible  ;  car  l’argent  s’efl;  précipité  au  fond  ,  en  un  caillé  blanc ,  qui  chaufTé 
fur  une  plaque  de  verre  à  un  feu  modéré  ,  eft  devenu  une  lune  cornée. 

8®.  De  même  l’eau  n’a  fait  que  fe  troubler  par  le  mélange  du  fublimé 
corrofif  diflbus  ;  mais  cette  diflblution  verfée  fur  notre  eau  concentrée  par 
l’évaporation  ,  a  donné  lieu  à  un  précipité  de  couleur  de  brique  ,  femblable 
à  celui  qui  réfulte  du  mélange  de  la  diflblution  du  fublimé  avec  l’huile  de 
tartre  par  défaillance. 

9*^.  L’eau  de  chaux  verfée  fur  l’eau  minérale  ,  l’a  troublée  &  l’a  blanchie  ; 
mais  verfée  fur  l’eau  concentrée  par  l’évaporation  ,  elle  a  troublé  davantage  , 
Sc  il  s’efl;  fait  un  léger  précipité. 

Après  ces  differentes  expériences ,  j’ai  fait  évaporer  une  bonne  quantité 
d’eau  du  bain  de  Céfar  dans  un  grand  pot  de  terre  noire  ,  femblable  à 
ceux  qui  font  en  ufage  dans  toute  l’Auvergne  :  (  cette  terre  n’efl;  pas  ver- 
niflfée  ,  mais  l’aéfion  du  feu  lui  a  donné  un  degré  de  vitrification  qui  la  rend 
propre  à  toutes  fortes  d’ufages  ).  J’ai  d’abord  fait  bouillir  l’eau  pendant  quel¬ 
que  temps  pour  aller  plus  vite  ;  Sc  à  mefure  qu’elle  s’évaporoit ,  j’avois  foin 
d’en  ajouter  de  nouvelle.  Dès  le  commencement  de  l’ébullition  ,  notre  eau 
perdoit  fa  tranfparence  Sc  fon  goût  acidulé  ;  elle  en  acqueroit  un  lixivieux 
un  peu  falé  ,  Sc  qui  augméntoit  toujours  de  plus  en  plus  ;  on  ne  reconnoiflbit 
pas  même  ce  goût  defagréable  pour  lequel  les  malades  ont  tant  de  répugnance. 

Aufli  tôt  qu’il  y  en  a  eu  une  certaine  quantité  d’évaporée  ,  la  furface  a 
commencé  à  fe  couvrir  d’une  légère  pellicule  blanche  ,  infipide  ,  brillante  en 
quelques  endroits ,  difficilement  fbluble  dans  l’eau  commune  ,  Sc  qui  craquoit 
fous  la  dent  :  à  ces  carabtères ,  je  n’ai  pas  eu  de  peine  à  reconnoîtr^  la  féle- 
nité.  Cette  pellicule  s’étendoit  peu  à  peu  ,  augméntoit  d’épailfeur ,  &  quand 
elle  avoit  acquis  un  certain  volume,  elle  fe  brifoit ,  Sc  fe  précipitoit  au  fond  ; 
dès  qu’elle  a  commencé  à  paroitre ,  j’ai  modéré  le  feu  pour  rendre  l’évapo¬ 
ration  plus  tranquille  ,  Sc  à  mefure  qu’elle  continuoit ,  l’eau  devenoit  plus 
âcre  ,  Si  fa  couleur  plus  foncée. 

Infenfiblement  cette  pellicule  a  changé  de  nature ,  Sc  efl  devenue  moins 
fragile  Sc  moins  brillante  ;  quand  je  m’en  fuis  apperçu  ,  j’ai  verfé  par  incli¬ 
nation  l’eau  qui  refloit ,  Sc  j’en  ai  féparé  avec  loin  tout  le  lédiment.  J’ai 
remis  ce  qui  refloit  d’eau  fur  le  feu  ,  Sc  'fai  continué  l’évaporation  le  plus 
lentement  qu’il  m’a  été  poflible,  efpérant  toujours  de  voir  les  criflaux  de 
lei  marin  i  mais  j’ai  été  trompé  dans  cette  attente  ,  Sc  je  n’en  ai  apperçu 

aucun  P 
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aucun  ,  du  moins  dont  je  puiiTe  déterminer  la  figure.  Enfin  j’ai  ceflTé  l’opé¬ 
ration  quand  il  n’efi;  plus  relié  qu’une  eau  mère  extrêmement  âcre  ,  bitumi- 
neufe  &  fialée  ;  j’en  ai  féparé  &  fait  fécher  le  fécond  fédiment ,  qui  avoit 
râcreté  du  fel  alicali  fixe  ,  &  qui  outre  cela  étoit  confidérablement  falé» 
Voici  maintenant  les  épreuves  que  j’ai  faites  avec  de  ces  difierens  produits. 

lO*^.  J’ai  verfé  fur  le  premier  fédiment  que  j’avois  delféché  au  feu,  quelques 
gouttes  de  bonne  huile  de  vitriol  ;  il  s’eft  fait  une  légère  ébullition,  &  j’ai  lenti 
i’odeur  de  l’elprit  de  fel  marin  ,  fans  cependant  appercevoir  aucune  vapeur  ; 
il  m’a  paru  que  l’huile  de  vitriol  n’avoit  pas  d’aélion  fur  la  plus  grande  partie 
de  la  réfidence  ,  &  je  m’en  fuis  affuré  en  verfant  de  nouvelle  huile  de  vitriol 
qui  n’a  produit  aucun  effet. 

II'’.  La  même  huile  de  vitriol  verfée  goutte  à  goutte  fur  la  fécondé  réfî- 
dence  faline ,  a  excité  une  ébullition  très-vive  ,  accompagnée  de  vapeurs  d’ef- 
prit  de  fel  qui  faifilToit  vivement  l’odorat  ;  j’ai  délayé  ce  mélange  dans  une 
luffifante  quantité  d’eau,  de  par  la  criEallifation ,  j’en  ai  retiré  du  fel  de 
Glauber. 

12^.  J’ai  fait  fondre  dans  de  l’eau  commune  un  gros  environ  de  cette  même 
réfidence  ,  &  après  avoir  filtré  &  criflallifé  ,  j’ai  vu  des  criftaux  de  fel  marin 
en  une  quantité  alfez  confidérable  :  j’ai  apperçuaufil  quelques  petits  cridaux  allon¬ 
gés  que  je  foupçonne  être  du  fel  de  Glauber  ;  mais  ayant  achevé  d’évaporer 
cette  diflolution ,  j’ai  trouvé  au  fond  du  vaiifeau  plus  de  quarante  grains 
d’une  terre  faline ,  grife  ,  âcre ,  comme  le  fel  alkali  de  tartre ,  &  qui  ne 
s’hiimeéloit  guère  à  l’air  :  cette  terre  a  fermenté  vivement  avec  l’huile  de  vi¬ 
triol  ,  &  ce  mélange  filtré  a  donné  de  beaux  criflaux  de  fel  de  Glauber.  Il 
eft  donc  évident  par  ces  deux  expériences  ,  que  ce  fécond  fédiment  contient 
beaucoup  de  fel  marin  ,  ainfi  que  d’un  fel  alKali  minéral  ,  qui  paroît  n’être 
autre  chofe  que  la  bafe  du  même  fel  marin  ,  puifque  ce  fel  imbibé  d’huile  de 
vitriol  ,  a  fait  un  fel  de  Glauber  :  ce  fel  fe  trouve  aulfi  naturellement  dans 
ces  eaux  ,  mais  en  fi  petite  quantité  ,  qu’à  peine  elle  y  ell  fenfible  ;  aufiî. 
les  eaux  du  Mont-d’Or  ne  purgent-elles  pas  ordinairement. 

15°.  J’ai  mêlé  exaélement  deux  parties  de  ce  fécond  fédiment  avec  trois 
parties  de  falpêtre  bien  fec  ,  «5c  une  partie  de  foufre  :  ce  mélange  a  détonné 
avec  explotion  ,  comme  auroit  fait  la  meilleure  poudre  fulminante. 

14^.  Cette  fécondé  réfidence  projetée  dans  une  forte  diffolution  de  fel  am¬ 
moniac,  a  développé  aufii-tôt  le  volatil  tirineux  qui  frappoit  vivement 
l’odorat,  ’ 

15“^-.  J’ai  verfé  une  once  de  bon  efprit  de  vin  fur  environ  deux  drachmes 
de  l’eau  mère  ;  il  s’efl  aulîî-tôt  précipité  une  matière  grumelée  ,  faline ,  ôc 
femblable ,  à  ce  qu’il  m’a  paru  ,  à  la  fécondé  réfidence  ;  l’eiprit  de  vin  ell 
devenu  comme  gras ,  &  s’efi;  teint  d’une  couleur  orangée. 

16°.  L’huile  de  vitriol  verfée  dans  une  eau  mère,  a  produit  des  vapeurs 
d’efprit  de  fel  fort  épaiffes  ,  &  s’eE  noircie  comme  de  l’encre, 

11  eft  maintenant  facile  de  décider  quelles  font  les  principales  matières 
qui  entrent  dans  la  compofition  des  eaux  du  Mont-d’Or  :  je  dis  les  prin¬ 
cipales  ,  car  il  pourroit  y  avoir  quelques  parcelles  d’autre  matière  qui  me 
feioient  échappées  ;  mais  du  moins  les  expériences  <5ç  le  procédé  que  je  viens 
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de  rapporter ,  démontrent  qu’elles  contiennent  ce  qu’on  appelle  de  la  felénit© 
du  fel  marin  ,  du  fel  alkali  minéral ,  un  peu  de  fel  de  Glauber ,  &  une 
matière  gralTe  &  bitumineufe.  Je  ne  fçaurois  au  relie  avancer  qu’elles  contien¬ 
nent  un  acide  minéral  particulier  ,  ôc  développé  malgré  leur  goût  aigrelet , 
puifque  cet  acide  ne  s’en  fait  appercevoir  par  aucun  autre  effet  :  la  félénité , 
le  fel  de  Glauber  &  le  fel  marin ,  démontrent  au  relie  la  préfence  de  l’acidc 
yitriolique  &  l’efprit  de  fel. 


ANALYSE  DES  EAUX  DE  SELTERS 

DANS  VE  LE  CT  O  R  AT  DE  TREVES, 

Ij  a  réfidence  des  eaux  de  Selters  contient  : 

Du  fer  que  le  couteau  aimanté  attire  du  fédiment  terreux  de  cette 
réfidence  bien  lavée  &  fimplement  féchée  à  l’air  :  le  couteau  aimanté  en 
attire  de  même ,  &  un  peu  plus  de  ce  fédiment  lavé  &  calciné  :  à  plus  forte 
raifon  doit-il  attirer  le  fédiment  rougeâtre  que  les  eaux  dépofent  naturelle¬ 
ment  fur  les  planches ,  qui  font  les  parois  de  la  fource  après  qu’on  l’a  paffée 
au  feu. 

Ce  fer  ell  dans  fon  entier ,  c’ell-à-dire  parfait  ,  non  feulement  parce  que 
l’aimant  l’attire ,  mais  auffi  parce  que  les  acides  minéraux  le  diffolvent ,  & 
que  cette  diffolution  délayée  avec  de  l’eau  ,  &  mêlée  avec  de  la  noix  de 
galle  ,  donne  une  teinture  plus  ou  moins  violette  ou  rouge ,  qui  dépofe  fuc- 
ceiîîvement  une  matière  noirâtre  qui  efl  encore  le  fer. 

Ce  fer  ell  diffous  dans  les  eaux ,  &  il  n’y  a  point  d’apparence  qu’il  le  foie 
autrement  que  par  l’acide  vitriolique  :  cet  acide  peut  être  fixe  ou  volatil  , 
Sc  je  penche  beaucoup  à  croire  que  c’eft;  le  dernier  ;  ce  dont  on  pourroic 
s’affurer  davantage  ,  fi  on  diflilloit  les  fels  moyens  que  les  eaux  fourniffenc 
feuls ,  &  au  poids  d’une  couple  d’onces.  Quoi  qu’il  en  foit ,  l’acide  vitriolique 
uni  avec  le  fer ,  fait  du  vitriol  qui  ell  dans  ces  eaux  naturellement. 

2®.  Un  fel  alkali  fixe  qu’on  peut  appercevoir  par  le  goût  lixiviel  que  cette 
réfidence  imprime  à  la  langue  ,  &  par  la  couleur  verte  que  fon  infufion  fait 
naître  dans  la  teinture  de  violettes ,  cet  alkali  ne  peut  dériver  que  du  fel 
commun  :  &  il  y  a  apparence  qu’il  ne  dépend  que  de  cet  alitali  falin  que 
les  eaux  ne  teignent  pas  d’abord  avec  la  noix  de  galle  ,  parce  qu’il  boit 
l^rs  parties  réfineufes  plus  promptement  que  ne  fçauroit  faire  l’acide  vitriolique  : 
cependant  il  y  a  lieu  de  croire  qu’en  augmentant  la  quantité  de  noix  de 
galles  bien  réfineufe  ,  ces  eaux  fe  teindront  comme  d’autres  eaux  ferrugineufes. 

3^.  Du  bitume  que  l’odorat  dillingue  quand  on  évapore  l’infufion  de  la 
réfidence  que  l’œil  apperçoit  fur  la  fin  à  la  furface  où  il  fe  forme  une  peau , 
qui  par  le  moindre  mouvement  fe  pliffe  &  fe  ride.  Le  bitume  peut  avoir  part 
à  la  difficulté  qu’on  dit  que  les  eaux  ont  de  fe  teindre  avec  les  feuilles  de 
chêne  :  il  peut  auffi  rallentir  ou  retarder  l’effervefcence  qui  doit  naturelle- 
•ment  furvenir  à  ces  eaux ,  fervant  du  moins  pour  quelque  temps ,  ou  comme 
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de  mur  mitoyen  entre  le  fel  alKali  &  Tacide  vitriolique ,  ou  comme  d’en¬ 
veloppe  ou  réfeau  autour  de  l’alKali. 

Quand  on  jette  de  la  réfidence  fur  une  pelle  rougie  au  feu  ,  elle  donne 
une  petite  lueur  ou  flamme  qui  efl  dûe  au  bitume ,  parce  qu’il  peut  de  foi- 
même  ou  feul  s’enflammer  fur  le  feu  ;  &  quand  on  calcine  cette  réfidence 
dans  un  creufet  bien  fermé ,  on  en  peut  précipiter  du  foufre  minéral  ;  mais 
ce  foufre  n’efl  pas  naturel  pour  cela  dans  les  eaux  de  Sclters ,  il  fe  forme 
dans  cette  opération  par  l’union  de  l’acide  vitriolique  &  du  principe. 

4^.  Du  fel  commun  :  quand  l’infufion  de  la  réfidence  a  été  à  un  certain  point, 
j’ai  vu  au  fond  un  précipité  falin  fans  figure  déterminée  ,  j’en  ai  féparé  le 
refie  de  la  liqueur  qui  étoit  prefque  purement  lixivielle  ,  &  après  avoir  laiffé 
bien  égoutter  le  précipité  fufdit  ,  j’y  ai  reconnu  le  goût  falé  &  particulier 
du  fel  qui  n’étoit  cependant  pas  net  &  feul,  mais  qui  avoit  quelque  chofe  d’amer  : 
un  peu  de  ce  précipité  jetté  dans  le  feu  ,  m’a  paru  décrépiter ,  &  fur  une 
pelle  rougie  ,  il  s’eft  bourfoufflé  :  &  enfin  une  autre  portion  mife  dans  une 
folution  d’argent  par  l’eau-forte ,  a  fait  tomber  ce  métal  en,  une  efpéce  de 
corne  tranfparente ,  qui  finalement  s’efl  aulfi  prefque  exhalée,  ce  qui  ne  peut 
dépendre  que  de  l’effet  caraéfériflique  du  fel  commun. 

5“.  Du  fel  de  Glauber  ;  la  préfence  de  celui-ci  peut  être  fonpçonnée  pae, 
celle  du  fel  commun ,  par  celle  du  vitriol ,  6c  du  fel  alKali  de  fon  efpéce  ^ 
par  la  petite  amertume  6c  le  bourfouffiement  du  précipité  falin  ,  dont  je 
viens  de  parler  ;  enfin  l’huile  de  chaux  le  confirme ,  qui  avec  le  précipité , 
fait  une  efpéce  de  crifiaux,  que  ni  l’eau  froide  ni  les  acides,  ne  fçauroienc 
diffoudre  ,  l’acide  vitriolique  s’étant  tranfporté  fur  la  chaux  ;  toutes  ces  cir- 
conftances  prifes  enfemble ,  font  alfez  connoitre  le  fel  de  Glauber. 

J’aurois  voulu  tenter  une  plus  forte  preuve  pour  le  fel  avec  le  beurre  d’an¬ 
timoine  ;  mais  la  trop  petite  quantité  que  j’en  ai  eu ,  m’a  empêché  de  l’exé¬ 
cuter  :  quand  on  aura  de  la  réfidence  à  difcrétion  ,  il  fera  aifé  de  féparer  ces 
deux  fels  moyens ,  fçavoir  ,  celui  de  Glauber  ,  6c  le  lel  commun  par  la  criflallifa- 
tion  ,  6c  de  les  faire  connoître  chacun  dans  fa  configuration  propre  6c  particulière.. 

Il  poürroit  naître  ici  une  queflion ,  fçavoir  ;  Ji  tout  h  fel  de  Glauber 
qu'on  retireroit  de  la  réfidence  auroit  été  formé  dans  V évaporation  par  V acide 
du  vitriol  &  V alkali  ,  qui  fe  trouvent  Vun  &  Vautre  dans  ces  eaux  y  ou  fi 
ces  eaux  en  avoient  amené  une  partie  toute  formée  du  fein  de  la  terre. 

Je  ne  déciderai  pas  que  lucide  du  vitriol  des  eaux  rencontrant  un  alxali 
qui  tire  fon  origine  du  fel  commun  ,  falfe  avec  lui  un  fel  de  Glauber  ,  c’eft 
hors  de  doute  ;  cependant  ce  même  vitriol  des  eaux  peut  auffi  ,  dans  leur  cours 
fous  terre  ,  avoir  happé  une  portion  de  cet  alicali  en  dépofant  fon  fer  ,  6c  par  là 
avoir  donné  naiifance  à  une  partie  du  fel  de  Glauber ,  que  les  eaux  appor- 
îeroient  en  venant  à  fourdre  ;  mais  demander  par  quel  moyen  on  pourrois 
prouver  &  faire  connoître  bien  clairement  qii  il  y  a  dans  une  eau  du  vitriol  & 
du  fel  de  Glauber  en  même  temps  ,  ce  feroit  un  problème  du  nombre  de 
ceux  qui  ne  font  pas  des  plus  aifés  à  réfoudre, 

6®.  Une  terre  ctbforbante  ou  alkaline  :  quand  on  verfe  fur  la  réfidence  bien 
lavée  des  acides  minéraux ,  ils  fermentent  vivement  enfemble  ,  6c  les  acides 
difiblvent  la  terre  ;  je  la  foupçonne  être  de  la  nature  de  la  chaux ,  ce  qu’oc 

e  ïj 
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peut  vérifier  en  la  diflillant ,  bien  lavée  avec  du  fel  ammoniac ,  pour  voir  fi[' 
par  là  on  détacheroit  le  volatil  urineux  de  ce  Tel. 

7*^.  D&  la  félénité :  qvidinà  les  acides  ont  fini  la  fermentation  fur  la  réfi- 
dence  bien  lavée ,  il  relie  une  matière  blanche  ,  qui  a  quelque  éclat  ou  bril¬ 
lant.  Si  on  veut  voir  cette  félénité  plus  au  net ,  on  peut  évaporer  une  cer¬ 
taine  quantité  d’eau  de  Selters  doucement,  &  environ  jufqu’à  la  moitié,  & 
la  furvuider  dans  un  autre  vailfeau  ,  fans  y  mêler  la  terre  qui  fe  fera  dépofée, 
&  lâilfer  enfuite  évaporer  cette  eau  à  l’air ,  le  vailfeau  couvert  d’un  papier , 
on  trouvera  au  bout  de  quelque  temps  des  crillaux  de  félénité  bien  figurés. 

De  tout  cc  qui  a  été  dit  ,  on  peut  tirer  différentes  conféquences  ,  fqavoir  ; 

1°.  Que  le  fel  alkali  ell  en  abondance  dans  ces  eaux,  puifqu’il  s’en  trouve 
encore  dans  la  réfidence  après  qu’il  a  faoulé  l’acide  de  leur  vitriol. 

Que  ces  eaux  ne  peuvent  pas  être  long-temps  ferriigineufes  ou  vitrio- 
îiques  martiales  ,  à  raifon  de  la  préfence  des  alxalis  ,  non  feulement  le  terreux 
mais  aulTi  le  falin  ,  qui  tous  les  deux  pourtant  font  en  état  de  décompofer 
leur  vitriol ,  &  de  faire  tomber  fon  fer. 

3°.  Et  que  par  là  les  eaux  ne  fçauroient  être  tranfportés ,  prefque  en  au¬ 
cun  temps  ,  &  moins  pendant  les  chaleurs  de  l’été  ,  dans  leur  état  naturel , 
îans  foulfrir  une  altération  ou  décompofition  du  vitriol. 

Je  ne  veux  pas  dire  par  là  qu’après  cette  décompofition  ,  elles  foient 
gâtées  ou  entièrement  inutiles  ,  comme  on  le  penfe  communément  ;  elles 
contiennent  encore  hors  du  fer  féparé  des  eaux  ,  alfez  de  matières  pour  être 
déterjîves  &  apéritives  en  général ,  comme  on  emploie  dans  cette  intention 
avec  fuccès ,  depuis  quelques  années ,  les  eaux  ferrugineufes  de  Paffy  ,  dont  on 
fait  exprès  dépofer  le  fer  ,  &  qu’on  appelle  les  eaux  de  Paffy  dépurées. 


examen  des  eaux  de  vichi, 

Par  M.  B  U  R  L  E  T. 

PENDANT  le  féjour  que  j’ai  fait  à  Vichi  &  à  Bourbon  l’année  der¬ 
nière  ,  je  me  fuis  appliqué  autant  que  mes  occupations  l’ont  pu  permettre, 
a  vérifier  plufieurs  expériences  déjà  faites  fur  les  eaux  minérales  de  ces  lieux, 
6c  à  en  faire  quelques  nouvelles  ,  pour  découvrir  avec  plus  de  certitude  &  de 
précifion  la  nature  de  leur  minéral. 

Comme  ces  eaux  font  fort  renommées  dans  le  Royaume  ,  fur-tout  depuis  en¬ 
viron  foixante  ans ,  les  Médecins  des  lieux  ,  &  plufieurs  autres  qui  s  y  font  tranfi 
portés  ,  ont  travaillé  à  nous  en  donner  des  analyfes ,  <5c  à  expliquer  leurs 
vertus  médicinales. 

Outre  les  livres  imprimés  fur  les  eaux  de  Vichi  &  de  Bourbon  ,  qui  font 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  ;  j’ai  vu  des  mémoires  manuferits  de 
pdefïïeurs  Spon  &  Garnier,  Médecins  de  Lyon,  qui  firent  il  y  a  plus  de  vingt 
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aftS  un  voyage  exprès  en  Auvergne  &  dans  le  Bourbonnois ,  pour  examiner 
dans  leurs  fources  les  eaux  minérales  de  ces  Provinces.  Uon  m^a  auffi  com¬ 
muniqué  les  analyfes  &  les  expériences  de  M.  Saignette  ,  Médecin  de  la 
Kochelle  ,  faites  en  Pannée  i5p5  au  mois  d’Odobre  ,  celles  de  Meffieurs 
Chomel  &  Geoffroy  de  cette  Académie  ,  faites  en  &  1704;  je  rapporterai 
plufieurs  chofes  de  ces  analyfes  de  expériences  dans  ce  Mémoire  que  j’ai  l’hon¬ 
neur  de  lire  à  la  Compagnie. 

Des  Eaux  de  F  i  c  h  i. 

Des  fept  fontaines  minérales  qui  font  à  Vichi ,  je  n’en  ai  examiné  que 
fix  ,  fçavoir  ;  les  deux  puits  des  Capucins ,  celui  de  la  Grille  ,  du  Gros-Boulet  , 
les  deux  fontaines  Gargniés.  L’eau  de  la  feptième  qui  eil  celle  des  Céleftins  , 
étoit  fale  &  bourbeufe ,  parce  qu’on  remuoit  alors  des  terres  .près  de  cette 
fontaine ,  &  il  n’y  avoit  pas  lieu  de  l’examiner. 

Les  deux  puits  des  Capucins  paroiffent  n’avoir  qu’une  même  fource  ,  & 
Peau  en  efl:  tout-à-fait  la  même.  Elle  a  un  degré  de  chaleur  fort  conhdérable  : 
elle  paroît  d’abord  dans  le  baffin  louche  &  comme  blanchâtre  ,  dans  le  verre 
néanmoins  elle  efl  plus  claire  &  plus  limpide.  Son  odeur  efl  forte ,  &  femble 
participer  quelque  chofe  du  foufre  commun  allumé  :  elle  efl  au  goût ,  d’un 
fel  vif  &  piquant ,  &  defagréable  à  boire  ;  elle  conferve  fa  chaleur  fort  long¬ 
temps.  On  ne  trouve  qu’un  demi  degré  de  chaleur  de  différence  entre  le  petit 
puits  quarré  &  le  grand  puits  des  Capucins.  Le  thermomètre  dont  je  me  fuis 
fervi  avoit  neuf  pouces  &  demi  de  long,  non  compris  la  boule  ;  expofé  à  l’air  , 
fa  liqueur  étoit  à  vingt-quatre  lignes  :  elle  a  monté  plongée  dans  le  grand 
puits  quarré,  à  cinquante  &  une  lignes ,  Sc  dans  le  petit  puits  quarré  a  cinquante 
6c  une  lignes  ôc  demie. 

L’eau  des  puits  des  Capucins  mêlée  avec  la  diffolution  d’alun  5c  l’efprit 
de  vitriol  ,  a  fermenté  confidérablement  ;  mêlée  avec  de  l’eau  de  chaux  , 
elle  efl  devenue  feulement  trouble  j  elle  n’a  point  rougi  le  papier  bleu  ,  6c 
n’a  pris  qu’une  très  foible  teinture  avec  la  noix  de  galle  ;  elle  n’a  point 
changé  la  couleur  de  la  folution  du  tournefol  ,  elle  a  verdi  celle  du  lyrop 
violât.  Tous  ceux  qui  ont  fait  ces  effais  ,  ont  trouve  la  meme  chofe  a  tres- 
peu  de  différence  près.  _  •  ,  zi 

Ayant  fait  évaporer  quatre  livres  de  cette  eau  dans  une  terrine,  il  m’eft 
refté  deux  dragmes  6c  foixante  grains  de  réfidence  ;  c’efl  à  quelques  grains 
près  ce  qu’a  trouvé  M.  Chomel  ,  qui  fur  huit  livres  ,  marque  avoir  tiré  cinq 
dragmes  6c  demie  de  réfidence. 

Pour  connoître  avec  plus  de  jufleffe  6c  de  precifion  le  poids  de  la  refidence 
fur  une  certaine  quantité  d’eaif ,  je  me  fuis  fervi ,  a  l  exemple  de  M.  Geoffroy, 
d’un  petit  vaiffeau  de  verre  large  6c  plat ,  pefant  demi-once  6c  huit  grains  ; 
i’y  ai  mis  évaporer  lentement  fur  les  cendres  chaudes  fix  gros  ,  6c  trente- 
deux  grains  d’eau  ^  après  l’évaporation  j’ai  trouvé  au  fond  6c^  aux  parois  du 
verre  une  réfidence  blanche,  féche  ,  adhérente  :  ayant  repofe  le  verre,  fon 
poids  étoit  augmenté  de  près  de  trois  grains ,  par  où  j’ai  conclu  que  chaque 
pince  de  cette  eau  contenoit  environ  cent  vingt-fix  grains  de  réfidence. 
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L’eau  de  la  Grille  eft  un  peu  moins  chaude  que  celle  des  puits  des  Ca- 
pucins;  y  ayant  plongé  le  thermomètre  fa  liqueur  a  monté  à  cinquante 
lignes ,  elle  contient  aulTi  prefque  le  même  poids  de  réfidence.  Cette  eau  eft 
celle  dont  boivent  la  plûpart  des  malades  ;  elle  eft  d’une  faveur  qui  tire  fur 
le  falé  lixiviel  ,  fort  claire  &  limpide  ,  forçant  à  gros  bouillons  de  fa  fource  , 
6c  envoyant  une  odeur  de  falpêtre  fondu.  Elle  conferve  fa  chaleur  auffi  long¬ 
temps  que  celle  des  Capucins ,  6c  par  tous  les  effais ,  on  n’y  trouve  guères  de 
différence. 

L’eau  du  Gros-Boulet  eff  tiède  ,  afléz  limpide  ,  d’un  goût  plus  piquant 
que  l’eau  de  la  Grille  ,  d’une  odeur  qui  femble  participer  quelque  choie  du 
fer.  La  boue  qui  le  trouve  dans  une  efpéce  de  petit  ruifléau  ^  qui  fert  comme 
de  déchargeoir  à  cette  fontaine ,  eff  noire  ;  l’ayant  fait  fécher  ,  il  m’a  paru 
qu’avec  la  pierre  d’aimant  j’avois  enlevé  quelques  particules.  Cette  eau  eff 
affez  d’ufâge ,  elle  eff  plus  force  6c  plus  purgative  que  celle  de  la  Grille  : 
dans  les  maladies  d’obffrudion  on  la  boit  feule  ,  ou  mêlée  avec  l’eau  de  la 
Grille  ;  mêlee  avec  l’infufîon  de  noix  de  galles ,  elle  devient  d’une  couleur 
bien  plus  ambrée  6c  plus  foncée  que  l’eau  de  la  Grille.  Par  l’évaporation 
elle  a  donné  fur  pinte  près  de  dix  -  huit  grains  de  réfidence  plus  que  l’eau 
de  la  Grille.  Par  les  effais  ,  j’ai  trouvé  la  même  chofe  qu’à  l’eau  de  la 
Grille  6c  des  puits  des  Capucins  ;  elle  fermente  avec  tous  les  acides ,  6c  le 
papier  bleu  rougi  par  un  acide ,  y  reprend  fa  couleur.  Cette  eau  ,  comme 
la  plus  forte ,  eff  celle  qu  on  tranfporte  ordinairement  a  Pans  j  pour  la  faire 
boire  aux  malades  qui  ne  peuvent  aller  fur  les  lieux. 

L’eau  des  fontaines  Gargniés  ou  du  Petit-Boulet  eff  froide  ,  d’une  faveur 
qui  tire  fur  l’acide  ;  on  la  fait  boire  fur  les  lieux  avec  fuccès  pour  les  jau- 
iiiffes  ,  les  néphrétiques  ,  6cc.  elle  eff  moins  chargée  de  fel  que  celle  du  Gros- 
Boulet  :  elle  fermente  aufii  avec  les  acides,  mais  moins  fenfiblement  que  l’eau 
du  Gros- Boulet  ;  la  couleur  qu’elle  donne  à  l’infufion  de  noix  de  o-alle  j, 
tire  fur  celle  de  vin  pailler.  ^ 

Les  fontaines  dont  nous  venons  de  parler,  font  les  feules  cultivées  5c  en¬ 
tretenues  à  Vichi  ;  elles  ne  font  que  peu  éloignées  les  unes  des  autres.  Il  y 
a  beaucoup  d’autres  fources  dans  le  voifinage  de  Vichi,  d’eaux  minérales 
qui  ne  paroiffent  pas  différentes  de  celles-là  ,  fur-tout  des  froidxs.  Me  prome¬ 
nant  à  Haute-Rive  à  trois  quarts  de  lieues  de  Vichi ,  je  trouvai  une  fource 
bouillante  d’une  eau  aigrelette ,  6c  qui  ne  différoit  en  rien  de  l’eau  du  Petit- 
Boulet.  Attente  pas  delà,  dans  le  lit  même  de  la  rivière  d’ Allier ,  qui  étoic 
pour  lors  à  fec ,  je  trouvai  deux  autres  fources  d’une  eau  piquante  qui  me 
parut  tiède  ;  je  fuis  perfuadé  que  qui  feroit  la  recherche  de  ces  fources  dans 
le  territoire  de  Vichi  ,  en  trouveroit  un  grand  nombre. 

Le  lel  dont  les  eaux  de  Vichi  font  imprégnées ,  paroît  être  le  même  dans 
toutes  les  fources  :  par  tous  les  effais  de  Chymie ,  ce  fel  eff  reconnu  un  fel 
minerai  alKali  ,  qui  dans  les  fontaines  chaudes  a  vraifemblablement  quelques 
portions  plus  volatiles  combinées  avec  des  foufres.  Quelque  loin  néanmoins 
qu’on  prenne  6c  quelque  expérience  qu’on  ait  tenté  de  faire  pour  recueillir  ces 
foufres ,  l’on  n’a  pas  tout-à-fait  reulfi.  M.  Fouet  qui  a  la  direêlion  des  eaux 
de  Vichi  depuis  long- temps ,  foutienc  qu’il  n’y  a  rien  de  bitumineux'  dans  ces 
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esiux  ;  qa’ayant  examiné  toutes  les  réfidences  avec  un  foin  extrême  ,  il  n’a  pu 
y  découvrir  que  de  la  terre  &  du  fel  :  que  ce  fel  eft  un  vrai  nître  fore 
différent  de  notre  falpêtre  ,  mais  le  même  que  le  natrum  des  Anciens. 

Pour  moi  j’ai  cru  avoir  trouvé  dans  la  réfidence  des  eaux  de  Vichi  quelque 
portion  fulphureufe  ;  car  ayant  mis  de  cette  Téfidence  fur  des  charbons  ar- 
dens  dans  une  chambre  oii  il  n’y  avoir  pas  de  jour ,  après  quelque  pétille¬ 
ment  des  parties  falines  ,  il  s’eft  élevé  de  petites  flammes  bleuâtres ,  donc 
Podeur  approchoit  de  celle  de  la  poudre  à  canon  qui  prend  feu.  J’ai  de  plus 
tenu  pendant  quelques  jours  cette  réfidence  ,  en  diflblution  dans  Tefprit  de 
vin  ,  &  j’ai  obfervé  qu’il  y  avoir  quelques  particules  graflfes  qui  furnageoient  : 
cela  m’a  paru  plus  fenfible  ,  après  avoir  féparé  du  fel  la  terre ,  &  l’avoir  mife 
dans  l’efprit  de  vin  ;  car  quelques  jours  après ,  il  s’efl;  formé  à  la  fuperfleie 
une  pellicule  qui  paroiflbit  toute  onétueufe. 

Outre  quelque  petite  portion  de  foufre ,  j’ai  cru  avoir  encore  découvert 
dans  la  réfidence  des  eaux ,  fur-tout  dans  celles  de  la  Grille ,  du  Gros-Boulet  & 
des  fontaines  Gargniés,  quelques  particules  de  fer  ;  car  m’étant  fervi  de  la  pierre 
d’aimant ,  j’ai  furement  enlevé  quelques  particules.  Perfonne ,  que  je  fçache  juf- 
qu’à  préfent ,  n’avoit  fait  cette  expérience. 

Il  paroît  donc  vraifemblable  de  conclure  qu’il  y  a  un  fel  minéral  alKali  do¬ 
minant  dans  les  eaux  de  Vichi  ,  avec  quelque  légère  portion  de  foufre ,  de 
fer ,  &  peut-être  de  vitriol.  Plufieurs  personnes  ont  foupçonné  que  ce  dernier 
minéral  entroit  pour  quelque  chofe  dans  les  eaux  de  Vichi ,  parce  qu’elles  ont 
une  faveur ,  oit  l’on  démêle  quelque  pointe  ,  6c  qu’elles  prennent  une  teinture 
avec  la  poudre  de  noix  de  galle  :  mais  ils  ont  prétendu  que  c’étoit  nn 
vitriol  volatil  qu’on  ne  pouvoir  recueillir  ni  reconnoitre  par  les  effais  ordi-. 
naires.  Sur  ce  doute  je  renouvellai  une  expérience  qui  avoit  été  faite  par  des 
Médecins  de  Lyon.  Je  couvris  la  grille  de  la  fontaine  qui  retient  ce  nom  ,  6c  le 
petit  puits  quarré  des  Capucins  avec  le  papier  bleu  teint  avec  le  toarnefol 
que  je  laifl'ai  toute  la  nuit ,  6c  le  lendemain  je  n’obfervai  aucun  changement 
à  la  couleur  du  papier.  Ayant  rougi  le  même  papier  bleu  avec  l’elprit  de  vitriol  , 
6c  en  ayant  recouvert  les  fontaines ,  je  trouvai  le  lendemain  qu’il  avoit  repris  fa 
couleur  bleue  naturelle. 

Cette  expérience  fembîe  confirmer  qu’il  n’y  a  aucun  acide  volatil  dans 
les  eaux  de  Vichi  ,  6c  que  le  fel  qui  s’en  élève  l’hiver,  6c  qui  s’attache  aux 
voûtes  6c  aux  murailles ,  fur-tout  dans  l’endroit  ou  l’on  donche ,  n’eft  point 
différent  de  celui  qu’on  tire  par  l’évaporation  ,  6c  qu’il  efl  alicali. 

Je  dirai  ici  en  paffant  qu’il  s’élève  une  fi  grande  portion  de  ce  fel  l’hiver  , 
6c  que  dans  le  voifinage  des  fontaines  chaudes ,  l’air  en  eft  fi  fort  rempli , 
que  les  perfonnes  qui  y  demeurent  en  font  fort  incommodées. 

Une  jeune  Doncheufe  de  Bourbon  voulut  s’établir  à  Vichi ,  6c  elle  fe 
logea  dans  le  logis  du  Roi ,  près  le  bain  des  pauvres  :  l’air  chargé  de  fel ,  6c 
la  fumée  même  des  eaux  fit  une  impreffion  11  vive  fur  fa  poitrine ,  que  mal¬ 
gré  fa  jeuneffe  6c  fa  forte  conflitution  ,  elle  y  mourut  en  fort  peu  de  temps  d’une 
efpéce  de  confomption. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  vertus  principales  des  eaux  de  Vichi  font  de 
purger  6c  de  pouffer  par  la  voie  des  urines  6c  de  la  tranfpiration.  Les  eau^ 
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froides,  comme  celles  des  fontaines  Gargniés  &  l’eau  tiède  du  Gros-Boulet  ,  font 
plus  purgatives  que  les  eaux  chaudes  de  la  Grille  &  des  deux  puits  des  Ca¬ 
pucins  ,  &  ces  dernières  auffi  agilfent  plus  fenfiblement  par  la  tranfpiration. 

On  peut  conjedurer  que  le  minéral  dont  ces  eaux  font  plus  ou  moins 
chargées  ,  efl  le  principe  par  lequel  elles  agifl’ent  différemment.  Je  ne  ferai 
point  ici  une  diilertation  pour  expliquer  la  chaleur  ,  &  les  autres  effets  de 
ces  eaux  :  on  trouve  dans  tous  les  ouvrages  imprimés  fur  cette  matièrq  des 
fyftêmes  &  des  hypothèfes  de  phyfique  qui  expliquent  ces  phénomènes  natu¬ 
rels  ,  &  chacun  pourroit  avoir  droit  de  hazarder  le  fien.  Je  dirai  feulement 
que  les  malades  que  j’ai  vus  fur  les  lieux  ,  m’ont  donné  occafion  de  faire 
quelques  obfervations  déjà  faites  par  les  Médecins  qui  ont  écrit  de  ces  eaux  ; 
mais  qu’on  ne  doit  pas  craindre  de  répéter ,  parce  qu’elles  font  utiles  dans 
la  pratique  de  la  Médecine;  elles  feront  courtes  ces  obfervations  ,  foutenues 
de  faits  &  d’exemples  fenfibles.  Comme  les  eaux  de  Vichi  font  vives  & 
qu’elles  portent  près  d’un  gros  ôc  demi  de  fel  fur  pinte  ,  on  doit  être  circonfpeét 
à  en  prefcrire  l’ufage  ;  elles  font  des  fontes  fubites  ,  5c  donnent  très-aifément 
la  fièvre  ;  fouvent  les  premiers  jours  elles  ne  purgent  que  peu  ou  point  du 
tout ,  &  dans  la  fuite  elles  purgent  trop.  Elles  conviennent  6c  réuffiilent  valiez 
dans  les  maladies  caufées  par  la  crudité  6c  l’empâtement  dans  la  lymphe  , 
dans  celles  qui  réffiltent  des  obffrudions  des  premières  voies  ,  dans  les 
abreuvemens  pituiteux  des  nerfs  6c  du  cerveau  ;  encore  doit-on  prendre  garde 
que  les  malades  ne  foient  point  épuifés  ,  qu’ils  foient  d’une  conffitution  forte 
&  robufte.  Elles  font  pernicieufes  dans  les  maladies  de  poitrine ,  dans  les 
tempéramens  fecs  6c  atrabilaires. 

Un  jeune  Chanoine  du  Puy  en  Auvergne ,  malade  d’un  affhme  habituel , 
6c  qui  avoir  craché  du  fang  quelques  années  auparavant  ,  mourut  le  feptième 
jour  qu’il  but ,  avec  étouffement ,  fièvre  continue  ,  6c  le  crachement  de  fang 
renouvellé. 

Une  Religieufe  de  Lyon  ,  d^ne  petite  complexion  ,  malade  d’une  affeéfion 
mélancolique  ,  ne  but  que  deux  jours  ,  6c  la  fièvre  furvint  avec  des  accidens 
preffans  ;  on  ne  la  foulagea  qu’en  lai  prefcrivant  les  remèdes  qui  convien¬ 
nent  à  la  fuperpurgation.  Un  Curé  de  Dauphiné  ,  malade  d’une  jaunifl'e  avec 
enflure  de  jambes ,  le  troifième  jour  de  boiffon  eut  un  faignement  de  nez , 
6c  un  flux  hémorrhoïdal  dont  il  penfa  mourir. 

Non  feulement  on  doit  avoir  une  entière  attention  à  bien  connoître  les  ma¬ 
ladies  auxquelles  ces  eaux  •  conviennent  ,  mais  on  ne  les  doit  pas  même 
ordonner  fans  obliger  les  malades  de  faire  les  remèdes  de  préparation 
néceffaires. 

M.  Teffé  ,  Avocat  au  Parlement,  d’une  réputation  diffinguée ,  au  premier 
voyage  que  fit  M.  le  premier  Préfident  de  Elarlay  à  Vichi ,  y  but  des  eaux 
fans  précaution  ,  6c  je  crois  même  fans  befoin  ;  elles  lui  donnèrent  une  fi  cruelle 
dyffenterie ,  que  tous  les  remèdes  qu’on  lui  fit  devinrent  inutiles ,  6c  qu’il 
en  mourut  fort  peu  de  temps  après. 

On  pourroit  toutes  les  années  dans  le  grand  nombre  des  malades  de  toute 
efpcce  qui  vont  à  Ces  eaux  ,  avoir  occafion  de  faire  des  obfervations  de 
cette  nature  ;  6c  oit  peut  dire  même  qu’on  en  feroic  toujours  de  nouvelles. 

Cette 
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Cette^  partie  hiflorique  des  effets  des  eaux  ,  deviendroit  d’une  grande  utilité 
pour  les  Médecins  ,  dont  la  plûpart  n’onc  qu’une  connoiffance  imparfaite  de 
de  tradition  ,  pour  ainfi  dire ,  de  la  manière  d’agir  de  ces  eaux. 


ANALYSE  DES  EAUX  DE  FORGES, 

ET  PRINCIPALEMENT  DE  LA  SOURCE  APPELLÉE  LA  ROYALE. 

Par  Mr.  B  o  u  l  d  U  c. 

De  tons  les  remèdes  dont  la  Médecine  tant  ancienne  que  moderne  fait 
ufage ,  il  n’y  en  a  aucun  qui  ait  eu  plus  de  fuccès  dans  tous  les  temps 
que  les  eaux  minérales  ,  fur-tout  dans  les  maladies  chroniques. 

Les  Membres  de  l’Académie,  deflinés  à  éclaircir  cette  partie  de  la  Phyfî- 
que  ,  fe  font ,  dès  fon  établidèment ,  appliqués  particuliérement  à  reconnoîcre 
quels  pouvoient  être  les  principes  par  lefquels  ces  eaux  opéroient  leurs  effets , 
afin  que  ces  principes  étant  mieux  connus ,  on  pût  plus  fûrement  diflinguer  les 
maladies  dans  lefquelles  elles  pouvoient  être  utilement  employées. 

Mais  il  efl  arrivé  dans  ce  travail  ce  qui  arrive  ordinairement  à  ceux  qui 
les  premiers  entreprennent  l’examen  d’iin  fujet  inconnu  ;  ils  ne  font  que  le 
débrouiller  ,  &  pour  ainfi  dire ,  dégroffir  la  matière ,  fans  nous  donner  des 
notions  ou  des  idées  bien  claires  &  bien  diflindes.  La  nature  eil  trop  cachée 
dans  fes  opérations  ,  &  les  proportions  &  combinaifons  des  matières  qu’elle 
emploie  ,  font  fi  variées  ,  que  fans  un  travail  affidu  ,  fuivi  &  répété  ,  & 
même  par  des  voies  différentes ,  il  eft  prefque  impoffible  de  parvenir  à  les  con- 
noître.  Tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  du  travail  de  ceux  qui  s’y  font 
appliqués  jufqu’ici ,  c’efl  de  connoître  qu’il  étoit  nécefl'aire  de  prendre  un  autre 
chemin  que  celui  qu’ils  ont  pris. 

Muni  de  ces  connoiffances  ,  j’ai  tenté  l’Analyfe  des  Eaux  de  Paffy  près  de 
Paris  ,  qui  font  du  genre  des  acidulés  ,  &  j’y  ai  été  invité  par  la  facilité 
d’en  avoir  commodément  &  en  grande  quantité  ,  ayant  reconnu  de  refie  l’im- 
poffibilité  de  bien  démêler  &  retirer  féparément  &  fans  confufion  ,  les  différens 
principes  qui  font  l’efficacité  des  eaux  minérales ,  lorfque  l’on  travaille  fur  une 
petite  quantité.  Après  ce  premier  effai  que  je  communiquai  à  l’Académie  en 
1716  ,  le  voyage  que  fit  un  grand  Prince  à  Bourbon  l’Archambault,  &  le  fecours 
d’un  habile  homme  de  la  profeffion  quil’accompagnoit,&  auquel  je  communiquai 
mes  vues ,  me  donnèrent  le  moyen  d’avoir  une  grande  quantité  de  ces  eanx  con¬ 
centrées  en  un  petit  volume  ;  je  reçus  auffi  par  la  même  voie  des  eaux  telles 
qu’elles  venoient  de  la  fource  &  fans  avoir  été  travaillées  ,  que  l’on  m’envoya 
promptement  6c  avec  toutes  les  précautions  convenables  :  ces  facilités  me  furent 
un  moyen  de  donner  une  analyfé  de  ces  eaux  thermales  en  172p. 

Enfin  cette  année  ,  j’ai  faifi  l’occafion  d’examiner  les  eaux  de  Forges ,  dont 
l’ancienne  réputation  étoit  une  raifon  plu5  que  fuffifante  pour  m’engager  à 
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ce  travail ,  quand  je  n’y  euiîe  point  été  porté  par  un  motif  bien  pîds  înté- 
reflant ,  qui  étoit  l’ufage  que  la  Reine  alloit  en  faire  par  le  confeil  de  M. 
Helvetius  ,  fon  premier  Médecin  ,  &  Membre  de  cette  Académie.  La  fageffe  de 
ce  confeil  a  été  bien  juflifiée  par  le  fuccès  qu’elles  ont  eu  pour  le  parfait 
rétabliflfement  de  la  fanté  de  cette  Princelfe. 

Je  fus  dans  cette  occafion  chargé  d’envoyer  fur  les  lieux  un  homme  attentif, 
ahn  d’avoir  chaque  jour  de  ces  eaux  eh  auffi  peu  de  temps  qu’il  étoit  poffi- 
ble  >  5c  avec  toutes  les  précautions  necelTaires  pour  en  éviter  l’altération. 

11  y  a  à  Forges ,  comme  Ton  fçaic ,  trois  fources  d’eaux  minérales  qui  font 
diflinguées  par  des  dénominations  différentes  ;  fçavoir  ,  la  Royale ,  la  Cardinale 
5c  la  Reinette.  La  Royale ,  efl  celle  qui  efl  le  plus  ordinairement  employée  ; 
on  regarde  la  Cardinale  comme  trop  forte  5c  trop  dure ,  5c  peu  d’eftomacs 
s’en  accommodent  ;  pour  la  Reinette  ,  comme  la  plus  foible  des  trois ,  elle  efl 
quelquefois  employée  par  les  buveurs ,  pour  boifîon  ordinaire  dans  les  repas , 
mêlée  avec  du  vin. 

C’efl  la  Royale  dont  la  Reine  s’efl  fervie ,  5c  c’eR  auffi  celle  fur  laquelle 
j’ai  travaillé. 

L’homme  que  j’avois  chargé  d’envoyer  chaque  jour  les  eaux  pour  la  Reine, 
en  a  évaporé  à  lente  chaleur  fur  les  lieux  mêmes  fept  cens  cinquante  bouteilles, 
chaque  bouteille  tenant  trente-quatre  onces  ,  ce  qui  fait  la  quantité  de  quinze 
cens  quatre-vingt-treize  livres  &  douze  onces  ,  que  l’on  a  réduite  à  la  quantité 
de  quatre  à  cinq  livres. 

On  m’a  auffi  amaffé  féparément  une  certaine  quantité  du  fédiment  qui  fe 
précipite  naturellement  ,  5c  s’accumule  chaque  jour  dans  les  rigoles  par  lef- 
quelles  les  eaux  s’écoulent. 

J’ai  de  plus  examiné  par  moi-même  chaque  jour ,  à  l’arrivée  des  eaux ,  5c 
avant  que  d’en  faire  prendre  à  la  Reine  ,  la  teinte  que  prenoient  ces  eaux 
par  la  noix  de  galle  ;  j’ai  auffi  examiné  le  fédiment  précipité  au  fond  des 
bouteilles  ,  félon  qu’elles  étoient  plus  ou  moins  gardées  ;  5c  outre  cela  ,  j’ai 
fait  différentes  expériences  5c  obiérvations  fur  ces  eaux,  dont  je  vais  avoir 
l’honneur  de  rendre  compte  à  l’Académie. 

Ces  eaux  font  à  leur  fource,  5c  dans  les  bouteilles  qui  en  viennent  par 
relais ,  très-claires ,  limpides  5c  fans  dépôt  ;  elles  ont  une  faveur  ferrugineufe  , 
5c  légèrement  aftringente  ,  qui  approche  de  celle  d’une  encre  foible  ;  elles 
ont  auffi  une  petite  odeur  affez  agréable ,  que  quelques  Auteurs  ont  comparée 
à  celle  du  vin. 

Mais  quand  on  les  garde  quelques  jours ,  elles  n’ont  plus  ni  faveur  ni 
odeur ,  ce  que  l’on  attribue  communément  à  la  perte  5c  difîipation  d’un  eP 
prit  très-volatil ,  que  l’on  croit  que  les  acidulés  en  général  ont  naturellement 
5c  alors  il  fe  trouve  un  petit  dépôt  jaunâtre  au  fond  des  bouteilles. 

Dans  des  temps  chauds  ou  auprès  du  feu  ,  on  voit  diflinftement  qu’à  me^ 
fure  qu’elles  jettent  de  petites  bulles  d’air  qui  crèvent  à  la  furface,  même 
dans  des  bouteilles  exadement  bouchées ,  elles  perdent  leur  limpidité ,  5c  de¬ 
viennent  un  peu  laiteufes  ;  5c  quand  la  petite  effervefcence  finit ,  elles  s’éçlair» 
ciiTent  de  nouveau.,  5c  font  un  dépôt. 
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J’ai  voulu  d’abord  examiner  ces  eaux  de  la  même  manière  que  j’avois 
employée  pour  celles  de  Palfy  ,  pour  avoir  chaque  mixte  qu’elles  contiennent 
féparément ,  &  autant  qu’il  feroit  poffible ,  dans  fon  état  naturel  ;  mais  je  n’y 
ai  pas  pu  réuffir  auffi  aifément  que  je  l’efpérois. 

Les  épreuves  que  j’ai  faites  pour  prelTentir  quelques-uns  de  leurs  mixtes 
par  l’argent  diflous  ,  par  le  mercure  diflbus ,  par  l’huile  de  chaux  ,  le  vinaigre 
diftillé  ^la  teinture  de  violettes  &  d’autres ,  ne  m’ont  rien  offert  de  bien  fenfi- 
ble  ,  toutes  ces  matières  n’ayant  prefque  pas  agi ,  ou  du  moins  fi  peu  ,  que  je 
n’en  ai  pas  pu  tirer  des  conféquences  juftes. 

L’huile  de  tartre  par  défaillance  trouble  un  peu  lentement  ces  eaux,  mais 
cela  ne  fignifie  pas  grand  chofe  ,  puifque  ces  eaux  deviennent  facilement 
troubles  toutes  feules ,  fur-tout  dans  des  vaiffeaüx  ouverts. 

Il  n’y  a  que  le  lait  &  la  noix  de  galte  qui  ayent  dénoté  quelque  chofe 
d’avance  :  le  lait  bouilli  avec  ces  eaux  ne  fe  caille  point  ,  &  la  noix  de  galle 
leur  donne  une  couleur  rouge  ;  je  parle  des  eaux  prifes  à  la  fource  ,  ou  ve¬ 
nues  par  relais  :  car  celles  qui  ont  déjà  fait  un  dépôt  par  quelque  féjour ,  ne 
teignent  plus  ou  prefque  plus  avec  la  noix  de  galle. 

Mais  quand  ces  eaux  font  concentrées  au  point  d’être  devenües  jaunes  , 
elles  précipitent  promptement  l’argent  diffous  en  grumeaux  avec  une  différence 
notable ,  c’efl  que  les  premiers  qui  tombent  font  très-blancs  ,  Ôc  deviennent 
par  le  feu  un  argent  corné  ;  &  les  deuxièmes  font  violets  ,  qui  ne  fe  fondent 
pas ,  mais  deviennent  noirs  &  comme  brûlés. 

Par  la  diflillation ,  je  n’ai  eu  de  ces  eaux  qu’un  flegme  infipide  Ôc  fans 
odeur,  &  une  réfidence  confufe  &  jaunâtre. 

L’efprit  de  vin  ,  par  lequel  je  cherchois  de  féparer  promptement  les  fels 
que  je  foupçonnois  dans  ces  eaux  ,  ne  m’a  pas  réuffi. 

L’évaporation,  quelque  modérée  qu’elle  ait  été,  ne  m’a  nen  fait  voir  de 
bien  clair  &  de  diflind  :  après  une  légère  effervefcence  ,  dont  j’ai  fait  men¬ 
tion  ,  j’ai ,  à  la  vérité ,  apperçu  à  la  furface  des  eaux  de  petites  pellicules 
comme  argentines  féparées  les  unes  des  antres  ;  mais  à  la  fin  elles  fe  font 
mêlées  avec  le  refie  des  matières  de  la  réfidence  ,  &  le  tout  a  formé  fur 
la  fin  une  maffe  jaune  &  très-confufe ,  qui  avoit  pourtant  un  petit  goût  falé. 

N’ayant  pas  réuffi ,  félon  mon  fouhait  dans  ce  travail ,  j’ai  tourné^  mes 
vues  fur  le  fédiment  qui  fe  trouve  dans  la  rigole,  par  oii  les  eaux  s’écou¬ 
lent  à  Forges  ,  &  qu’on  appelle  fur  les  lieux  la  rouille  de  la  fontaine ,  a  caufe 
de  quelque  reffemblance  qu’elle  a  par  fa  couleur  avec  le  fer  rouillé  ;  j’ai 
penfé  que  ce  fédiment  devoir  être  formé  des  matières  groffières  que  les  eaux, 
en  s’écoulant  &  en  s’évaporant  naturellement  à  l’air ,  laifTent  en  arrière  ,  &  que 
par  là  ,  je  connoîtrois  quelque  chofe  qui  me  guideroit  davantage  dans 
analyfe,  &  en  effet  je  ne  m’y  fuis  pas  trompé  :  ce  fédiment  étant  bien  féche 
à  l’air  feulement,  contient  déjà  des  parcelles  de  fer  que  l’aimant  attire  ;  Sc 
quand  il  efl  un  peu  calciné  ,  l’aimant  en  attire  davantage  ,  donc  il  contient 
du  fer,  qui  fait  la  couleur  de  rouille.  «  1 

Ce  fédiment  jetté  dans  la  teinture  de  violettes  ,  la  verdit  ;  &  quand  on 
verfe  fur  ce  fédiment  des  acides  foit  minéraux  ou  végétaux  ,  il  fermente  vive¬ 
ment  avec  eux  ,  &  s’y  diffout  en  grande  partie  ;  donc  il  contient  une  matière 

f  1) 
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abforbânte  &  alKaline,  La  fermentation  ceifée  ,  j’y  ai  apperçu  une  concrétion 
criftalline  très-particulière  que  j’ai  appellé  dans  d’autres  occafions  félénite , 
après  de  fçavants  Auteurs,  particuliérement  Anglois  ,  qui  ne  fe  font  plus  de 
fcrupule  de  nommer  certaines  eaox ,  qui  ne  fourniffent  prefque  que  cette  ma¬ 
tière  ,  des  eaux  féléniticales.  Quand  cette  matière  efl  une  fois  bien  féchée  , 
elle  n’obéit  pas  aux  acides ,  &  très-difficilement  à  l’eau  fimple  ,  quoiqu’elle  y  fût 
auparavant  en  diffiolution. 

Voilà  donc  trois  différentes  fubdances  que  le  fédiment  de  la  rigole  m^a 
fait  connoitre;  mais  je  voulois  les  avoir  diftindes  &  féparées  les  unes  des 
autres ,  &  j’en  fuis  affez  bien  venu  à  bout  par  une  fimple ,  mais  fréquente 
lotion  d’eau  ordinaire.  Ce  qui  efl  fimplement  terreux  dans  ce  fédiment ,  efl 
très-fin  &  très-léger;  ainfi  dans  l’eau  remuée  ou  agitée  quelque  temps  la 
terre^  fe  foutient ,  &  on  peut  la  furvuider  à  propos  ;  quand  elle  efl  affaiffée  & 
féchée  ,  elle  efl  blanchâtre  &  très-abforbante.  Le  fer  ou  la  rouille  plus  pefants 
que  la  terre ,  mais  inoins  pefante  que  la  félénite  ,  fe  foulève  auffi  dans  l’eau 
agitée ,  &  on  peut  également  la  furvuider  à  propos  pour  l’avorr  féparément , 
de  forte  qu’à  la  fin  il  ne  refie  prefque  que  la  félénite  toute  feule  &  bien 
criflalline. 

Après  avoir  retiré  féparément  &  diflindement  ces  trois  matières  du  fédiment 
de  la  rigole  ou  elles  fe  trouvoient  auparavant  confondues  ,  je  devois  penfer  que 
fe  les  trouverois  auffi  dans  l’évaporation  que  je  ferois  de  ces  eaux  ;  6c  de  pins 
que  je  trouverois  les  matières  falines  que  je  fuppofois  devoir  y  être.  Ainfi  j’ai 
recommence  l’évaporation  des  eaux  récemment  arrivées  par  relais,  mais  autre¬ 
ment  conduite  que  ci-devant  ;  6c  a  mefure  qu’il  s’efl  préfenté  quelque  matière 
je  l’ai  examinée  féparément ,  6c  rapportée  aux  phénomènes  énoncés  ci-deffus. 

Ces  eaux  récemment  arrivées  ,  mifes  dans  une  baffime  d’argent ,  ont  à  peine 
fenti  la  chaleur  d’un  feu  très-modéré ,  qu’elles  ont  jetté  des  bulles  d’air ,  6c 
fe  font  troublées.  J’ai  alors  retiré  la  baffine  du  feu ,  6c  l’ai  laiffé  refroidir  , 
il  s’efl  fait  un  petit  dépôt  jaunâtre  ;  j’ai  furvuidé  l’eau ,  6c  ai  amaffé  le  dépôt 
dans  un  filtre  que  j’ai  lavé  avec  de  l’eau  diflillée.  Ce  dépôt  féché  à  l’air , 
devient  plus  rouge  ,  6c  l’aimant  en  attire  des  parcelles ,  6c  quand  on  les  cal¬ 
cine  légèrement ,  il  devient  rouge-brun ,  6c  l’aimant  en  attire  davantage  ; 
preuve  inconteflable  du  fer. 

Mais  ce  fer  ne  peut  être  fenl  ,  quelque  fin  qu’on  le  fuppofe,  pour  fe 
foutenir  dans  l’eau  ;  il  faut  qu’il  foit  difîbus  par  quelqu’acide ,  pour  qu’il  s’y 
foutienne  ,  autrement  la  noix  de  galle  ne  teindroit  pas  les  eaux  ,  6c  il  ne 
peut  l’être  dans  cette  occafion  que  par  l’acide  vitriolique ,  ce  qui  efl.aifé  à 
concevoir.  Les  eaux  ,  dans  leur  cours  ,  trouvant  des  marcaffiites  vitrioliques 
martiales  qu’elles  arrofent ,  qu’elles  détrempent,  fe  chargent  de  leur  vitriol , 
qui  leur  donnent  le  goût  6c  l’odeur  qu’elles  ont ,  6c  qui  les  teint  plus  ou 
moins  en  rouge  ou  violet  avec  la  noix  de  galle  :  elles  contiennent  donc  du 
vitriol  naturellement. 

Mais  comment  peut-il  arriver  qu’on  ne  puifîe  pas  avoir  ce  vitriol  en  fubf- 
tance  ,  qui  a  donné  occafion  à  tant  de  conteflations  entre  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  ex  profcjfo ,  ou  par  occafion  fur  ces  eaux  ?  Comment  ces  eaux 
peuvent-elles  perdre  fi  aifément  leur  odeur  6c  leur  faveur  ?  nous  le  verrons  dans 
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en  moment,  après  que  j’aurai  parlé  des  fuites  de  mon  évaporation  recom- 
mencée. 

Ayant  retiré  le  fer ,  j’ai  remis  l’eau  à  évaporer  doucement ,  &  j’ai  bientôt 
apperçu  à  la  furface  des  pellicules  blanches  &  luifantes  ,  &  en  même  temps 
une  matière  blanchâtre  &  terne  ,  qui  fe  dépofoit  au  fond  de  la  baffine  ; 
j’aurois  voulu  en  féparer  les  pellicules  ;  mais  il  n’y  avoit  pas  moyen ,  par 
rapport  à  leur  grande  fineffe  ;  elles  font  pourtant  devenues  plus  épakTes  par  la 
fuite  ,  6c  font  tombées  par  leur  propre  poids:  alors  j’ai  laiffé  refroidir  l’eau, 
6c  l’ai  furvuidée,  amarfant  le  dépôt  dans  un  filtre  que  j’ai  lavé  avec  l’eau 
diftillée ,  6c  c’eft  avec  cette  même  eau  diflillée  que  j’ai  fait  toutes  mes  lo¬ 
tions  ,  pour  ne  point  perdre  les  fcls.  Les  matières  refiées  fur  le  filtre  étant 
féches ,  je  les  ai  tirées  6c  féparées  par  des  lotions  ;  la  matière  blanchâtre  6c 
terne  s’efl  féparée  par  fa  légéreté  d’avec  les  pellicules  blanches  plus  pefantes  ; 
cette  matière  étant  féche ,  fermente  avec  tous  les  acides ,  6c  s’y  diffout  ;  c’efl 
donc  une  terre  alicaline  6c  abforbante  ,  c’efl  elle  qui  verdit  le  fyrop  violât , 
c’efl  elle  qui  défend  le  lait  contre  Pimpreffion  du  vitriol ,  pour  qu’il  ne  fe 
caille  pas.  On  fçait  qu’un  peu  de  vitriol  étant  feul ,  peut  cailler  beaucoup  de 
lait  chauffé  ;  c’efl  encore  cette  terre  qui  décompofe  le  vitriol  des  eaux  avec 
une  petite  effervefcence  ,  6c  qui  donne  occafion  de  les  priver  de  leur  odeuf 
&  faveur. 

On  peut  s’affurer  de  ces  deux  derniers  faits ,  quand  on  prend  une  diffch» 
lation  foible  de  vitriol  martial ,  qui  a  un  peu  de  flipticité  ,  &  un  peu  d’odeur 
qui  dépendent  du  fer  bien  divifé  ;  fi  l’on  y  jette  quelque  terre  abforbante, 
comme  craie ,  chaux ,  ou  des  yeux  d’écreviffes  ,  6cc.  on  voit  que  l’acide  du 
vitriol  excite,  en  faififfant  ces  terres,  une  légère  effervefcence,  6c  quitte  fon 
fer  ;  après  quoi  cette  diffolution  n’a  plus  d’odeur  ni  fa  première  faveur  ;  ainfi , 
fl  à  la  rigueur,  les  eaux  de  Forges  avoient  effeélivement  un  acide  volatil, 
comme  on  le  fuppofe  ,  6c  comme  il  y  en  a  dans  quelques  acidulés  ,  il  ne 
pourroit  pas  fe  dilfiper  des  bouteilles  ;  la  terre  abforbante  qui  y  efl  ,  6c  même 
très-abondante  ,  l’arrêteroit  ou  compoferoit  avec  lui  un  fel  très-différent  du 

vitriol.  .  r  t  1  r  •  J  t  A 

Je  paffe  aux  pellicules  blanches  qui  fe  font  fortifiées  dans  la  fuite  del’eva- 
poratimi,ôc  font  devenues,  du  moins  les  premières  ,  luifantes  5c  argentines; 
cette  concrétion  particulière  s’appelle  félénite  ,  6c  efl  un  fel  difficile  à  diffoudre 
quand  il  efl  une  fois  hors  de  l’eau  6c  bien  léché  ;  il  efl  compofé  de  l’acide 
vitriolique  6c  de  beaucoup  de  terre  ,  apparemment  calcaire  ;  cette  furcharge  de 
terre  fait  qu’il  fe  diffout  difficilement.  J’ai  prouvé  dans  une  autre  occafion 
fa  qualité  faline  par  la  décompofition  ;  mais  préfentement  je  puis  la  prouver 
comme  à  priori  &  par  compofition.  Quand  je  verfe  fur  l’huile  de  chaux  une 
diffolution  de  fel  de  Glauber  ,  l’acide  vitrioliqtie  de  ce  fel  ,  quitte  fa  bafe  , 
s’unit  avec  la  chaux  contenue  dans  ladite  huile ,  6c  forme  avec  elle  de  la 
félénite  ;  6c  fi  l’on,  veut  la  faire  bien  criflailine  ,  on  peut  verfer  doucement 
de  l’huile  de  vitriol  blanche  bien  étendue  ou  affoiblie  par  l’eau  fur  l’huile  de 
chaux ,  6c  laiffer  repofer  le  mélange  quelques  jours  ;  on  trouve  alors  des  crif- 
taux  bien  blancs ,  raifonnablement  gros,  fermes  6c  refplendiffans  ;  ils  fe  font 
formés  de  l’huile  de  vitriol  6c  de  la  terre  de  la  chaux ,  dont  cet  acide  a  chaûç 
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refprit  du  fel  marin.  Pour  ce  qui  regarde  la  folubilité  de  la  félénite  de  nog 
eaux  ,  j’en  dirai  encore  un  mot  dans  la  fuite. 

Je  reviens  à  mon  évaporation  ,  plus  je  l’ai  continuée  ,  plus  j’ai  trouvé  de 
félénite  ,  mais  fucceffivement  très-rouiïe  :  il  m’ell  même  arrivé  qu’ayant  laifle 
inopinément  delTécher  la  liqueur  qui  étoit  alors  fort  jaune  ,  il  a  été  nécelfaire 
de  la  diflbudre  de  nouveau  avec  de  l’eau  ,  6c  de  la  filtrer  ;  cette  eau  a  encore 
donné  de  la  félénite  ,  donc  elle  s’étoit  difibute  dans  l’eau  ,  6c  avoit  pafle  avec 
elle  au  travers  du  filtre. 

L’eau  de  mes  évaporations  étant  bien  jaune  ,  je  l’ai  tenue  fur  des  cendres 
chaudes ,  6c  peu  à  peu  il  s’eft  préfenté  du  fel  marin  en  cubes  parfaits ,  dont 
les  premiers  au  nombre  d’une  douzaine  étoient  très-blancs  ;  mais  tout  le  refie 
que  j’ai  amalfé  fucceffivement  étoit  fort  roux  :  ce  fel  retiré ,  bien  égoutté  & 
féché ,  a  pefé  trois  gros  ;  ainfi  l’on  en  fait  la  répartition  fur  les  1^93  livres 
d’eau  que  j’ai  employée,  il  s’en  trouve  environ  un  huitième  de  grain  par 
livre  d’eau, 

C’efi  ce  fel  marin  qui  ,  dans  les  épreuves ,  a  précipité  l’argent  diffous  en 
grumeaux  ,  dont  une  partie  ,  qui  efi  la  blanche  ,  s’efi  aifément  confondue  en 
argent  corné. 

Dans  une  autre  eau  minérale  qne  j’ai  examinée  ci-devant  ,  le  fel  de  Glau- 
ber  s’étant  préfenté  le  premier ,  j’ai  foupçonné  qu’il  y  auroit  auffi  du  feî 
marin  ,  6c  je  l’ai  trouvé  :  ici  j’ai  fait  le  réciproque  ;  le  fel  marin  s’étant  fait 
voir  le  premier ,  j’ai  auguré  que  ces  eaux  ne  feroient  pas  entièrement  fans 
fel  de  Glauber ,  6c  l’événement  a  vérifié  ma  penfée  ;  quand  j’ai  verfé  une 
goutte  de  la  dernière  portion  d’eau  très-concentrée  fur  un  peu  d’huile  de 
chaux  ,  il  s’efi  bientôt  fait  une  feuille  ou  pellicule  félénitique  ;  ainfi  j’ai  voulu 
continuer  de  l’évaporer  pour  en  retirer  le  fel  de  Glauber  ,  mais  je  n’y  ai  pas 
pu  réuffir  :  ce  fel  s’efi  précipité  au  fond  du  vaifieau  en  manière  d’un  fable  fin 
6c  crifiallin  ,  par  la  plus  douce  chaleur  des  cendres  chaudes  ;  alors  j’ai  étendu 
la  liqueur  dans  un  peu  d’eau  difiillée  pour  rediffoudre  ces  petits  crifiaux ,  &z 
l’ai  laiffé  évaporer  à  l’air  ,  ce  qui  s’efi  fait  très-lentement  ;  mais  à  la  fin  j’en 
ai  retiré  des  crifiaux  affez  gros  de  fel  de  Glauber  bien  figuré  ,  6c  de  leurs 
propriétés  connues  :  étant  fecs  ,  ils  ont  pefé  près  de  vingt-quatre  grains  ; 
ainfi ,  fi  l’on  en  fait  la  répartition  fur  cette  grande  quantité  d’eau  de  Forges 
que  j’ai  employée ,  il  s’en  trouve  environ  ^  de  grain  par  livre  d’eau  ;  quelle 
petite  quantité  î 

La  portion  de  liqueur  qui  refie  après  le  fel  de  Glauber ,  efi  d’un  rouge 
foncé  ;  elle  paroît  un  peu  ondueufe  au  toucher  ,  elle  a  une  petite  amertume 
defapéable  ,  6c  fe  coagule  très-difficilement  ;  enfin  quand  on  la  force  par  le 
feu  jufqu’au  point  de  la  brûler  ,  elle  répand  une  odeur  de  bitume  allumé  , 
auffi  efi-ce  un  bitume  qui  efi  liquide  dans  les  eaux ,  6c  accompagne  le  feî 
marin  prefque  par-tout  ou  il  s’en  trouve. 

C’efi  ce  bitume  qui  a  rouffi  une  partie  de  la  félénite  ,  6c  la  plus  grande 
partie  du  fel  marin  ;  c’efi  auffi  lui  qui  ,  dans  la  précipitation  de  l’argent ,  a 
rendu  quelques  grumeaux  violets ,  6c  les  a  empêchés  de  fe  fondre  en  argent 
corné  ;  il  a  enveloppé  6c  a  adouci  les  acides  qui  s’uniffent  à  l’argent  dans  la 
précipitation,  6c  a  ainfi  empêché  leur  adion  immédiate  fur  ce  métal;  enfin 
Û  s’efi  brûlé ,  6ç  a  repréfenté  l’argent  noir. 
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Voilà  toutes  les  matières  que  j’ai  trouvé  dans  les  eaux  de  Forges ,  de  la 
ïnanière  que  je  viens  de  les  expofer  ;  elles  font  les  mêmes  que  celles  que 
j’ai  vues  dans  les  nouvelles  eaux  de  Pafly,  mais  en  proportions  différentes, 
fur-tout  les  deux  derniers  fels  qui  y  font  en  tres-petite  quantité.  ^ 

Cependant  les  eaux  de  Forges  ont  opéré  de  tres-bonnes  guerifons  de  ma¬ 
ladies  de  différentes  efpéces ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  livre  que  M  de 
la  Rouviere  ,  ci-devant  Intendant  de  ces  eaux ,  a  fait  à  leur  fujet  par  l’ordre 
de  feu  M.  Fagon ,  &  l’expérience  confirme  encore  leur  utilité  tous  les  jours. 

Enfin,  tout  bien  confidéré  ,  je  crois  pouvoir  conclure  que  les  eaux  de 
Forges  produifent  leurs  bons  effets  en  délayant ,  en  abforbant ,  &  a  ouci  ant 
i’âcreté  des  humeurs  ,  en  réfolvant  celles  qui  font  ténaces  &  caufent  des 
embarras  ou  obflruélions  dans  les  vaiffeaux  ,  ôc  en  fortifiant  les  partiel 
affoiblies. 


ESSAI  D’ANALYSE  EN  GÉNÉRAL 

DES  EAUX  MINERALES  CHAUDES  DE  BOURBON 

V  ARCHAMBAULT. 

Par  M.  B  O  U  L  D  U  c. 

COMME  ces  eaux  font  non  feulement  du  nombre  des  plus  anciennes  du 
Royaume  ,  mais  auffi  de  celles  qui  fe  font  acquis  beaucoup  de  réputa¬ 
tion  par  laguérifon  de  plufieurs  maladies  fâcheufes  &  opiniâtres;  elles  ont 
mérité  en  différons  temps  la  recherche  &  l’attention  des  Médecins  ôc  des 

Des  les  premières  années  du  fiécle  paffé ,  fans  remonter  plus  haut,  Jean 
Ban  ,  de  Moulins ,  en  fait  mention  dans  fon  Livre  des  Vertus  de  Eaux 
naturelles  de  France  renommées ,  &  croit  qu’elles  contiennent  du  foufre  mi¬ 
néral  ,  du  bitume  &  du  nître  ,  par  lequel  il  entend  celui  des  Anciens. 

Loiig-temps  après  lui ,  M.  Du  clos ,  de  cette  Académie  alors  encore  nai  - 
fante  ,  fort  attentif  à  recueillir  &  à  faire  lui-meme  des  obferv^tions  fur  la  p 
grande  partie  des  eaux  minérales ,  reconnut  dans  celles  de  Bourbon  le  me 
nître  ;  mais  point  d’autre  fulphuréité  que  la  nîtreufe  ;  c’eft  comme  s  1  1 

k  foufre  de  ce  fel ,  apparemment  pLe  qu’étant  diffous  il  paroit  gras  & 

ondueux  au  toucher.  .  orra- 

Depuis  cet  Auteur  ,  d’autres  Académiciens  ayant  eu  par 

f.on  d’examiner  ces  eaux,  ont  obfervé  &  conclu  .comme  leurs  Predec.ffeurs . 

qu’elles  ne  renferment  prefqu’autre  chofe  que  ce  nître  ou  natro  t  -  _  » 

que  l’on  regarde  comme  un  fel  alkali  minéral  , 

L  fels  fixes  ,  âcres  &  lixiviels  qu’on  tue  des 

réduites  en  cendres ,  &  parmi  lefquels  celui  du  tartre  |„ployé 

ment  de  la  vigne  ,  paffe  pour  le  plus  plus  pur ,  &  eft  plus  fpuven  P  y 
que  d’autres  dans  nos  recherches. 
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Il  fembloit  après  cela  certainement ,  qu’on  ne  pouvoit  point  difputer  â  nos 
eaux  la  qualité  alKaline ,  qu’elles  doivent  tenir  de  ce  fel  lixiviel  que  Ig 
lel  de  la  terre  leur  fournit  :  &  en  effet  ,  ce  fentiment  étoit  généralement 
reçu  ,  quand  à  la  fin  du  dernier  fiecle ,  quelqu’un  ,  fous  le  nom  de  Pafcal  , 
publia  un  Livre  fait  exprès  fur  ces  eaux  ,  &  qui  fut  bien  reçu  ;  dans  lequel 
l’Auteur  s’oppofe  entièrement  à  ce  que  le  premier  Académicien  en  avoic 
établi  ;  il  rend  le  fecours  du  feu  que  nous  employons  ,  fufped  d’infidélité  & 
d’altération  ;  il  ne  veut  que  l’air  ou  le  foleil  ,  &  réforme  ce  nitre  ancien , 
ce  fel  fimple  en  un  fel  mixte  ou  moyen ,  compofé  d’un  acide  volatil  &  d’un 
fel  alkali  fixe  ,  qu’il  appelle  un  nitre  fort  volatil  &  fort  épuré  :  il  prétend 
de  plus ,  fans  pourtant  l’avoir  fait  lui-même  ,  que  d’un  certain  fédiment  que 
ces  eaux  à  leur  fource  dépofent  naturellement  en  manière  de  croûtes ,  on 
pounoit  tirer  par  la  diffillation  des  vapeurs  rouges  qui  feroient  un  véritable 
efprit  de  nitre  ;  &  enfin  il  foutient  que  le  nitre  de  nos  eaux  fe  décompofe 
dans  l’évaporation  ,  &  laiffe  en  arrière  fon  alkali,  qui  étoit  peu  aupara¬ 
vant  lié  par  l’acide. 

Le  raifonnement  de  cet  Auteur  a  paru  tellement  plaufible  à  nombre  do 
perfonnes ,  qu’elles  ont  adopté  fon  opinion  fans  difficulté.  Cependant  fi  on 
fait  attention  un  moment  à  ce  qu’il  avance  ,  touchant  la  qualité  de  l’acide 
de  de  l’alKali  qui  doivent  entrer  dans  la  compofition  de  fon  fel ,  on  conçoit 
aifément  qu’un  véritable  efprit  de  nitre  uni  avec  un  fel  alKali  fixe ,  doit  aufîî 
former  néceffairement  un  véritable  efprit  des  modernes  ,  c’eff-à-dire ,  un  bon 
falpêtre,  lequel  ne  fe  décompofe  pas  fi  aifément  qu’on  le  dit,  fur- tout  par 
une  fimple  &  unique  évaporation  ;  autrement  nos  Salpêtriers  n’en  amafferoiLt 
peut-être  jamais. 

Si  outre  cela  on  entroit  dans  le  détail  des  vertus  médicinales ,  on  trouveroîc 
une  différence  confidérable  d’un  fel  alKali  fixe  à  un  fel  nitreux ,  dont  pour¬ 
tant  le  livre  allégué  dérive  la  plûpart  des  effets  que  nos  eaux  produifent  fur 
le  corps  humain ,  au  lieu  que  les  premiers  Auteurs  les  dérivoient  de  l’alKalî 
falin. 

Cette  diverfité  de  fentimens  qui  ne  fçauroit  manquer  d’embarraffer  ceux 
qui  ordonnent  ce  remède  ,  &  encore  plus  quelques  malades  qui  fe  plaifent 
à  lire  ce  qui  les  touche  de  fi  près ,  m’a  excité  à  chercher  les  moyens  de 
m’éclaircir  de  ce  qui  en  pourroit  être  ,  en  examinant  ces  eaux  de  nouveau. 
Dans  ce  deffein ,  j’ai  eu  deux  avantages  à  la  fois  ;  c’eff  premièrement,  que 
j’en  ai  reçu  près  de  cent  bouteilles  très-fidélement  &  très-promptement  à 
i  occafion  du  retour  de  Son  Alteffe  Seréniffime  Monfieur  le  Duc ,  qui  les  prit 
avec  fucces  Bourbon  ;  en  fécond  lieu  ,  c’eff  qu’un  ami ,  bon  Artiffe  ,  vou¬ 
lut  bien  en  évaporer  à  la  fource  un  grand  nombre  de  livres  ,  &  m’en  remettre 
la  réfidence  ,  pour  la  comparer  avec  ce  que  j’en  tirerois  à  Paris. 

^De  mon  coté  ,  les  eaux  reçues ,  j’y  ai  auffi-tôt  donné  toute  l’application  qu’il 
m’a  ete  poffible  ,  &  tout  le  travail  néceflaire  qu’elles  m’ont  paru  mériter  de 
plus  en^  plus  ;  &  c’eff  de  quoi  je  communique  aujourd’hui  le  réfultat.  Si  jV 
ai  trouve  quelque  chofe  qui  confirme  les  idées  d  s  uns ,  &  éloigne  celles  que 
d  autres  s  en  font  formées ,  &  outre  cela  des  matières  qui  ne  s’etoient  pas 
encore  données  à  connoitre  ^  je  fçaig  par  avance  me  payer  d’une  railbn  bien 

certaine  , 
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^certaine ,  c’eft  que  les  myflères  de  la  nature  ne  fe  développent  pas  à  la  fois  9 
&  que  les  derniers  venus  font  toujours  les  mieux  partagés  ,  parce  qu’ils  profitent 
de  ceux  qui  les  ont  précédés  ,  quelquefois  même  d’un  petit  veflige  qu’ils  ont 
lajfle,<Sc  jouiffent  outre  cela  des  découvertes  qu’ils  peuvent  '  faire  par  eux- 
mêmes. 

Je  n’avancerai  rien  toutefois  fur  le  contenu  de  nos  eaux  ,  que  je  ne  puiffe 
expofer  aux  yeux  ;  ou  fi  dans  quelqu’occafion  je  fuis  obligé  de  me  fervir  du 
raifonnement ,  je  l’appuierai  fur  des  régies  établies  par  l’arc  ,  dc  foutenues 
jufqu’ici  par  des  expériences  journalières. 

L’eau  de  Bourbon  prife  à  la  fource  efl  claire  &  limpide ,  comme  une  eau 
de  roche  ,  prefque  fans  odeur  ,  &  d’un  goût  partagé  entre  le  vrai  falé  de  le 
îixiviel  ,  qu’elle  conferve  étant  froide.  Comme  elle  fort  de  la  terre  très- 
fenfiblemenc  bouillante,  elle  fume  continuellement  dans  fes  puits  «Sc  réfervoir, 
&  à  mefure  qu’il  s’en  exhale ,  il  paroit  à  la  furface  une  fleur  ou  pouffière 
blanche  très-fine ,  fous  l’apparence  d’une  toile  ou  pellicule  graffe  qui  eft  fans 
liaifon ,  de  devient  plus  vifible  quand  il  y  a  long-temps  que  l’eau  n’a  été 
agitée ,  mais  qu’on  ne  fçauroit  ramaffer  de  quelque  façon  qu’on  s’y  prenne. 
Cette  eau  dépofe  un  fédiment  en  manière  de  croûtes  pierreufes  ,  affez  dures , 
formées  de  plufieurs  couches  blanches  ,  bien  diflinéles  ,  de  mêlées  en  quelques 
endroits  ,  particuliérement  en  delfous  ,  d’une  couche  de  terre  d’un  brun  foncé. 
Ces  croûtes  qui  n’ont  ni  goût  ni  odeur ,  fe  collent  au  bord  de  à  la  furface 
intérieure  des  puits,  du  conduit  de  du  réfervoir ,  dont  on  eft  obligé  de  les 
détacher  de  temps  à  autre. 

Quand  on  garde  de  cette  eau  dans  des  bouteilles  bien  tranfparentes  ,  il 
paroit  aufii  au  bout  de  quelque  temps  à  la  furface ,  de  petits  corps  blancs  fort 
déliés  qui  augmentent  infenliblement ,  de  fe  ferrant  les  uns  contre  les  autres  , 
fe  condenfent  en  une  pellicule  toute  lèmblable  à  celle  qui  fe  forme  fur  l’eau 
de  chaux  ,  de  qui  enfuite  groffiffant  au  point  que  l’eau  ne  peut  plus  la  fou- 
tenir  ,  fe  brife  en  beaucoup  de  morceaux  ,  qui  en  tombant  s’attachent  au  fond 
de  an  parois  du  vaiffeau  ♦  de  alfeéfent  une  configuration  régulière ,  comme 
quelque  chofe  de  falin.  Quand  il  ne  fe  forme  plus  de  pellicule ,  l’eau  efl 
plus  piquante  qu’elle  n’étoit  auparavant. 

Le  degré  de  chaleur  de  cette  eau ,  fa  communication  d’une  même  fource  â 
trois  puits  ,  les  différentes  manières  de  l’employer  &  d’autres  circonflances , 
ce  font  des  fujets  fur  lefquels  plufieurs  Auteurs  ont  fatisfait ,  de  qui  n’ont 
rien  d’important  pour  mon  Analyfe. 

Pour  examiner  des  eaux  minérales ,  nous  pouvons  employer  dilférens  moyens  ; 
nous  pouvons  les  mêler  avec  différentes  matières  lèches  ou  liquides,  fimples 
ou  compofées  ,  qui  ayent  quelqu’aélion  fur  celles  qui  font  dans  les  eaux  ou 
qui  en  puiffe  recevoir  réciproquement  ;  c’efl  des  épreuves  qui  déclarent  affez 
bien  d’avance  ce  que  les  eaux  contiennent ,  mais  elles  ne  fçauroient  déclarer 
généralement  tout.  Nous  avons  outre  cela  l’évaporation  de  la  diflillation  ,  par 
lefquelles  les  matières  réduites  à  fec  ,  forment  la  réfidence  ;  mais  cette  réfi- 
dence  étant  le  plus  fou  vent  mêlée  de  différentes  chofes  confondues  entr’elles  ^ 
nous  avons  encore  befoin  de  plufieurs  autres  moyens  comme  fubfidiaires ,  poi^ 
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la  bien  démêlet ,  &  pour  faire  connoître  chaque  mixte  féparément  3c  dans  fofl 
état  naturel. 

D’encre  les  épreuves  que  j’ai  faites  fur  l’eau  de  Bourbon  avant  de  la  mettre 
en  œuvre  ,  les  plus  fignificatives  fe  réduifent  à  un  petit  nombre  ;  elle  pré¬ 
cipite  promptement  l’argent  difîbus  en  un  caillé  blanc  ,  qui  fond  aifément  au 
feu ,  &  devient  volatil ,  li  on  n’emploie  que  peu  de  cette  folution  :  fi  au 
contraire  on  en  pafîe  les  bornes ,  î’eau  en  fait  un  deuxième  précipité  qut 
refufe  la  fonte. 

Elle  verdit  la  teinture  de  violettes  >  quoique  lentement  ;  elle  fermente  avec 
tous  les  acides  alTez  fenfiblement ,  &  précipite  l’alun  &  les  vitriols  ordinaires , 
quand  ils  font  diflous  dans  de  l’eau  commune. 

Avec  l’huile  de  tartre  par  défaillance  elle  fe  trouble  ,  &  dépofe  bientôt 
après  une  terre  blanche. 

Plus  notre  eau  efi;  concentrée  ,  de  quelque  façon  qu’elle  la  foit ,  par  le  feu , 
par  l’air  ,  ou  par  le  grand  froid  ,  plus  fes  effets  font  prompts  &  fenfibles  :  il 
y  en  a  même  qu’elle  ne  pouvoit  pas  produire  auparavant ,  comme  de  préci¬ 
piter  l’eau  ôc  l’huile  de  chaux ,  de  précipiter  auffi  généralement  tout  ce  qui 
efi:  diffbus  par  les  acides ,  la  plupart  avec  effervefcence  ;  &  de  réduire  parti¬ 
culiérement  le  fublimé  corrofif  en  une  poudre  de  couleur  d’écorce  d’orange, 
ïl  femble  que  ces  différentes  madères  réciproques  ne  pouvoient  pas  s’atteindre 
facilement  dans  la  grande  étendue  du  liquide. 

L’évaporation  &  la  diftillation  ne  font  prefque  rien  appercevoir  de  diffé¬ 
rent  entr’elles  ;  à  peine  l’eau  reffent-elle  la  chaleur ,  qu’elle  jette  à  la  furface 
line  pouffière  blanche  très-fine ,  laquelle  en  augmentant  fe  noie  en  partie  & 
tombe  ,  &  en  partie  elle  forme  par  l’union  d’un  nombre  de  petits  filets  fins 
&  tranfparents ,  des  feuillets  comme  il  s’en  voit  dans  l’eau  de  chaux  ,  qui 
après  avoir  refié  quelque  temps  à  la  furface ,  fe  brifent  enfin  ,  &  voltigent 
long-temps  en  tout  fens  avant  que  d’aller  au  fond.  L’eau  qui  efi  élevée 
dans  la  difiillation  n’a  point  de,  goût  ni  d’odeur ,  ni  ne  fait  imprefiion  fur 
aucune  matière  :  la  cucurbite  fent  feulement  un  peu  l’empirême ,  &  toute  la 
îéfidence  affaiffée  efi  une  terre  blanche  ,  mêlée  d’une  matière  qui  reffemble 
à  une  gelée  ou  mucilage  tranfparent ,  &  couverte  d^ine  maffe  de  fels  bien 
lilancs. 

Cette  réfidence  efi  fenfible  au  feu  &  à  l’air  ;  quand  on  en  met  fur  une  pelle 
de  fer  ou  fur  une  lame  d’argent  bien  chauffée ,  elle  jette  une  petite  flamme  ; 
de  quand  on  en  expofe  à  l’air ,  elle  s’humede.  Si  fon  poids  varie  d’une  éva¬ 
poration  à  l’autre  de  quelques  grains  au  deffus  ou  au  deflbus  de  foixante 
pour  chaque  dçux  livres  d’eau  ,  c’efi  d’avoir  été  plus  ou  moins  defféchée. 

En  démêlant  cette  réfidence  ,  je  l’ai  toujours  comparée  avec  celle  qu’on 
m’avoit  apportée  de  Bourbon  ;  l’une  &  l’autre  m’a  précifément  donné  les  mêmes 
matières  par  différentes  opérations  ,  dont  je  liipprime  ici  le  detail  d’autant 
plus  volontiers  ,  qu’après  bien  du  travail  affez  prolixe,  &  qu’on  ne  peut  guères 
éviter  dans  un  commencement  de  pareilles  recherches  ,  je  me  fuis  apperçu  que 
l’évaporation  bien  modérée  pouvoit  prefque  route  feule  fuflire  pour  développer 
tout  :  je  l’ai  donc  fuivie  jufqu’oû  elle  m’a  pu  conduire ,  &  elle  m’a  conduit 
affez  loin  pour  que  je  la  propofe  comme  le  moyen  le  plus  fimple  6c  le  plus 
gffé  à  exécuter. 
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Sans  répéter  ce  que  j’ai  dit  de  ce  qu’on  voit  au  commencement  de  cette 
opération  ,  je  continue  à  faire  exhaler  notre  eau  le  plus  doucement  qu’il  efl: 
poflible  ,  &  toutes  les  fois  quhl  fe  préfente  une  certaine  quantité  de  fédiment  , 
en  partie  comme  une  terre  informe  &  opaque  ,  en  partie  comme  des  hlets 
clairs  &  tranfparens ,  je  le  fépare  en  furvuidant  l’eau  claire  dans  un  autre 
vaiffeau  :  plus  elle  fe  concentre  de  cette  manière ,  plus  elle  jaunit  ;  &  il  fe  forme 
alors  fucceffivement  au  fond  &  aux  parois  du  vaiffeau  des  criffaux  en  cubes 
parfaits ,  pendant  que  la  furface  fe  bouche  &  fe  couvre  d’une  croûte  faline 
affez  épaiffe  ,  qui  en  deffus  efl  inégale  &  raboteufe ,  6c  en  deffous  mêlée  de 
deux  fortes  de  criffaux  ,  dont  les  uns  font  encore  des  cubes  gliffés  les  uns 
fur  les  autres  ,  6c  par  là  comme  tronqués  ou  à  demi  faits;  6c  les  deuxièmes 
reffemblent  affez  à  des  parallélogrammes.  J’ôte  ces  croûtes  auffi  fouvent  qu’il 
en  paroît  ,  pour  les  examiner  après ,  6c  pour  donner  à  l’eau  la  liberté  de  s’ex¬ 
haler  ;  je  garde  auffi  tout  le  fédiment ,  dont  je  viens  de  parler  ,  pour  Is 
reprendre  en  fon  lieu. 

Les  criffaux  cubiques  font  un  véritable  fel  commun  ,  qui  fe  diffingue  par 
cette  conSguration  ,  par  fon  goût ,  particuliérement  falé  ,  6c  par  différences 
propriétés  trop  connues  pour  être  alléguées. 

Ce  fel  fe  déclare  d’avance  par  le  goût  qu’il  imprime  à  notre  eau  ;  5c  encore 
davantage  dans  les  épreuves  par  la  volatilité  qu’il  donne  à  l’argent  en  le  pré¬ 
cipitant  ,  effet  qui  lui  eff  propre  6c  particulier  par  rapport  à  fon  acide  ;  6s 
enfin  il  fe  trouve  réduit  par  l’évaporation  en  fa  confiffance  concrète. 

Du  reffe  ,  ce  fel  fait  la  plus  grande  quantité  d’entre  les  madères  de  la  réff- 
dence  comparé  avec  chacune  féparément. 

Les  croûtes  fiilines  font  d’abord  connoître  par  la  différence  6c  l’inégalité  de 
leurs  criffaux  ,  qu’elles  renferment  plus  d’une  efpéce  de  fel.  En  effet ,  quand 
on  les  diffout  de  nouveau  dans  de  l’eau  commune ,  elles  donnent  par  l’éva¬ 
poration  encore  du  fel  commun  ,  qui  graine  alors  à  la  furface  ,  comme  à 
l’ordinaire  en  cubes  parfaits  ,  avant  que  de  fe  noyer  ;  au  lieu  que  la  plûparc 
de  fes  grains  étoient  auparavant  gliffés  les  uns  fur  les  autres ,  6c  paroiffoient 
imparfaits  ,  parce  que  leur  diffolvant  naturel  commençoit  à  leur  manquer ,  6c 
étoic  devenu  trop  épais  pour  leur  permettre  de  tomber.  Le  reffe  de  cette  eau 
expofée  à  l’air ,  fait  enfuice  naître  des  criffaux  d’un  quarré  long  taillés  à  facettes 
aux  extrémités ,  amers  d’abord  ,  6c  peu  après  frais  fur  la  langue ,  qui  font 
des  propriétés  ,  qui  avec  d’autres  font  un  caraéfère  auquel  on  ne  fçauroit 
méconnoître  le  fel  de  Glauber  ;  6c  c’eff  là  ce  que  Pafcal  a  regardé  comme 
un  fel  nitreux  que  Liffer  avoir  déjà  nomm©  ci-devant  Nitnun  Calcarium  y. 
qui  effeftivement  paroît  tout  feul  ,  quand  notre  eau  eff  évaporée  à  l’air  ou 
au  foleil  :  tout  le  reffe  fe  trouve  mêlé  6c  couvert  de  la  terre  j  mais  il  n’a 
rien  de  commun  avec  le  nître  ou  falpêtre  ;  6c  s’il  impofe  par  quelque  reffem- 
blance  ,  elle  eff  très-fuperficieile  6c  imparfaite  ,  6c  ne  roule  que  fur  quelque 
longueur  des  criffaux  ;  l’acide  nitreux  qui  fait  précifément  l’effence  des  feis  de 
ce  nom  ,  n’entre  nullement  dans  fa  compofition  ,  c’eff  celui  du  vitriol  ;  6c 
fans  m’arrêter  à  la  chaux  ,  qui  avec  le  premier  acide  ,  ne  prend  jamais  une 
forme  de  criffal  ,  on  peut  dire  qu’outre  que  M.  Lemery  a  prouvé  claire-# 
ment  dans  un  de  fes  mémoires  ,  que  la  fource  de  notre  nître  ou  falpêtre 
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n^efl  point  dans  les  entrailles  de  Ja  terre,  mais  qu’il  naît,  pour  ain/j  dire; 
à  fa  furface  ou  à  une  très-petite  profondeur  ;  il  eft  encore  bien  certain  qu’il  ne 
s’en  eft  point  julqu’ici  trouvé  de  bien  reconnu  pour  tel  dans  aucune  eau 
minérale;  car  celles  qu’on  appelle  communément  nitreufes,  contiennent  un 
fel  alkali  à  toute  épreuve ,  que  l’on  a  comparé  au  nîire  des  Anciens  qui  leuï 
a  fait  donner  ce  nom. 

Pour  ce  qui  eft  du  fel  de  Glauber ,  on  ne  fçauroit  le  diftinguer  dans  notre 
eau  par  le  goût ,  étant  trop  dominé  par  d’autres  ,  dont  nous  relfentons  plus 
d’imprelfion  ;  on  ne  fçauroit  non  plus  le  prévoir  par  une  fm pie  épreuve  ,  n’y 
en  ayant  point  qui  le  puilTe  déclarer  parfaitement.  11  faut  le  foupçonner ,  & 
en  partie  feulement  fe  convaincre  de  la  préfence  avant  que  de  le  chercher. 

On  peut ,  avec  quelque  fondement  le  foupçonner  ,  par-tout  ou  il  y  a  du  fel 
marin  ;  ils  ne  font  guères  l’un  fans  l’autre. 

C’ed  ainfi  qu’il  y  en  a  dans  quelques  acidulés  ou  eaux  ferrugineufes  froi¬ 
des,  comme  il  y  en  a  dans  notre  eau  naturellement  chaude  ;  j’en  ai  trouvé  aulîi 
dans  des  eaux  de  falines ,  que  l’on  regardoit  comme  purement  falées  ;  & 
l’eau  de  la  mer  n’en  efl  pas  exempte  ,  d’autant  moins  que  toute  fource  & 
prefque  toute  eau  s’y  rend  finalement ,  &  qu’elle  mouille  en  différens  en¬ 
droits  des  côtes  chargées  de  mines  ou  matières  vitrioliques. 

Pour  s’alTurer  de  la  préfence  de  ce  fel  par  quelque  épreuve ,  j’ai  dit  qne 
cela  ne  fe  pouvoir  faire  d’abord  qu’en  partie  feulement ,  &  c’eft  par  rapport 
à  l’acide  vitriolique  ,  lequel  fous  quelque  forme  qu’il  fe  trouve  ,  après  qu’on 
y  a  mêlé  de  l’huile  de  chaüx  ,  quitte  fa  bafe  quelconque  ,  &  fe  tranfporte 
fur  la  chaux  ,  avec  laquelle  il  fait  une  efpéce  de  criflallifation  ,  que  ni  l’eau 
commune  ni  les  acides  ne  fçauroient  diffoudre.  Cette  huile  m’a  fervi  jufqu’ici 
comme  de  pierre  de  touche  pour  cet  acide;  lequel  étant  une  fois  dévoilé, 
on  peut  enfuite  reconnoître  par  des  moyens  fubfidiaires ,  s’il  eft  lié  avec  du 
fer,  comme  il  l’eft  dans  le  vitriol  ,  ou  avec  une  terre  crétacée,  comme  il 
l’eft  dans  l’alun  ,  &c.  Que  fi  ces  preuves  manquent ,  on  eft  affez  certain  qu’il 
y  a  du  fel  de  Glauber  ;  &  c’eft  de  cette  manière  que  je  l’ai  preftènti  dans 
les  croûtes  falines  avant  que  de  l’en  féparer  ,  &  le  faire  paroître  par  criftal- 
lifation.  Du  refte  ce  fel  contribue  beaucoup  à  faire  varier  le  poids  de  la 
réfidence  ,  parce  que ,  fi  l’on  veut ,  on  le  deftéche  aifément  au  point  qu’il  pèfe 
plus  de  la  moitié  moins  que  dans  fon  état  naturel. 

Je  reprens  l’eau  minérale  oii  je  l’ai  lailTée ,  après  en  avoir  retiré  tout  le 
fel  marin  &  les  croûtes  falines  ,  &  je  continue  à  l’évaporer.  Plus  elle  s’avance 
vers  la  fin  ,  plus  elle  devient  roulfe  &  grafte  ,  d’un  goût  piquant  ,  comme 
une  lelfive  ,  &  répand  une  odeur  bitumineufe  ,  fans  dépoier  davantage  de 
criftaux. 

par  ces  circonftances  il  eft  aifé  de  juger  ,  que  cette  dernière  portion  d’eau 
contient  encore  plus  d’une  matière.  En  effet  il  y  a  là  un  fel  qui  iè  diftingue 
par  fon  goût ,  &  une  fubftance  en  général  appellée  fulpliureule  ,  qu’on  ap- 
perçoit  par  l’odeur  ,  qu’il  faut  démêler  l’un  d’avec  l’autre. 

Ce  qui  y  produit  le  goût  piquant  &  lixiviel  eft  un  lel  alkali  fixe  ,  dont 
les  propriétés  égalent  en  beaucoup  de  circonftances  les  effets  d’un  bon  fel  de 
fürtre ,  dont  j’ai,  toujours  fart  comparailori  ayec  le  fel  de  notre  eau  ,  dans  le 
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âefTem  de  voir  fi  celui-ci ,  comme  minéral ,  feroit  en  tout  parfaitement  le  même 
que  le  végétal  ;  &  outre  que  j^’ai  trouvé  que  le  premier  ne  s’humede  que 
très-lentement  à  Tair ,  &  n’efl  à  beaucoup  près  fi  âcre  que  celui  du  tartre , 
j^y  ai  encore  reconnu  une  différence  qui  me  paroit  affez  confidérable  pour 
être  rapportée.  On  fçait  que  le  fel  de  tartre  mêlé  avec  le  vitriol  ,  ou  fon 
acide  feparé ,  fait  un  fel  mixte  ,  qu’on  appelle  tartre  vitriolé  :  &  le  fel  de 
l’eau  avec  ce  même  vitriol  ou  fon  acide ,  produit  non  pas  un  tartre  vitriolé, 
pas  même  un  veftige  ,  mais  un  véritable  fel  de  Glauber.  Ce  fait  qui  m’a  paru 
jufques  là  être  l’unique ,  m’a  engagé  pour  plus  de  certitude  à  réitérer  cette 
opération  plufieurs  fois  ,  &  le  fuccès  a  été  conflamment  &  fans  la  moindre 
variation  le  même.  Après  être  affuré  de  la  vérité  ,  je  fouhaitois  d’avoir  encore 
un  exemple  de  pareil  fel  ,  non  pas  dans  le  régne  végétal  où  je  l’eufTe  trouvé  , 
mais  pour  une  plus  grande  conformité  ,  dans  le  régne  minéral  :  &  m’étant 
fouvenu  de  la  terre  appellée  nîtreufe  qui  fe  trouve  autour  de  Smyrne  & 
d’Ephèfe ,  dont  le  fel  eft  employé  dans  ce  pays  là  à  la  Fabrique  de  favon  , 
êc  qui  par  cet  ufage  feul ,  fait  préfumer  de  fa  qualité  alkaline  ,  dont  je  me 
fuis  affuré  par  plufieurs  épreuves  ;  j’ai  fait  de  cette  terre  une  forte  lefîive  , 
à  la  pureté  de  laquelle  j’ai  pourvu  avant  de  la  mêler  avec  du  vitriol  ou  fon 
acide ,  &  j’en  ai  toujours  eu  pareillement  un  fel  de  Glauber  &  point  d’autre. 
Cette  différence  prouve  évidemment  que  ces  deux  alkalis  tirent  leur  origine 
du  fel  commun. 

A  cette  occafion  je  remarque ,  pour  l’hifloire  naturelle  ,  que  quoique  pîu- 
fieurs  Auteurs  nient  encore  l’exiflence  d’un  fel  alrcali  minéral  ou  naturel, 
les  deux  exemples  que  je  viens  d’en  rapporter ,  pourroient  feuls  luffire  pour 
la  prouver. 

De  plus  ,  faifant  réflexion  fur  l’uniformité  que  la  nature  garde  affez  géné¬ 
ralement  dans  fes  ouvrages  ,  je  conjecture  que  les  fels  de  toutes  ces  eaux 
minérales  que  M.  Duclos  &  d’autres  ont  appellé  nîtreufes  ,  font  encore  de 
cette  efpéce  difiinguée  ;  ce  que  le  temps  &  plus  de  recherches  nous 
apprendront. 

Cet  alKali  falin  fe  déclare  d’avance  dans  notre  eau  par  le  goût  lixiviel 
qu’il  lui  donne  ,  &  qui  avec  celui  du  fel  commun  domine  fur  le  refle  ;  il  fe 
fait  encore  connoître  davantage  dans  les  épreuves  par  fes  différens  effets  d’ef- 
fervefcence  avec  les  acides  ,  de  précipitation  de  tout  ce  qu’ils  ont  diffous  ,  de 
chano-ement  de  couleurs ,  dans  la  teinture  de  violettes  en  verd  ,  &  dans  la 
folution  du  fnblimé  en  orangé  ;  &  enfin  on  peut  le  réunir  &  le  rendre  fec 
&  palpable  de  la  manière  que  je  vais  le  dire  ,  en  examinant  ce  qu’il  y  a 
de  fulphureux  dans  notre  eau. 

Le  nitre  ou  ce  fel  alkali  a  paru  gras  à  quelques-uns  ,  mais  il  n’a  rien  de  . 
lui-même  d’huileux  ou  de  gras;  la  matière  inflammable  qui  l’accompagne 
dans  notre  eau  ,  lui  eft  étrangère  ;  car  étant  feul  &  pur  ,  il  fond  aifement ,  & 
fe  vitrifie  fans  donner  la  moindre  marque  d’une  flamme  ;  &  quand  on  1  a 
comparé  aux  fels  fixes  ou  fulphurés  des  plantes  ,  ce  n’efl  que  par  rapport  à 
plufieurs  effets  qu’il  a  de  commun  avec  eux.  ^  j  r  r 

D’autres ,  fuivant  l’ancienne  tradition  ,  y  veulent  reconnoître  du  foufre 
painéral ,  ce  qui  peut  préfencement  paroiue  d’autant  plus  vraifemblable  ,  qu  on 
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fçait  que  la  refidence  peut  s’enflammer  ;  mais  outre  que  diflereutes  roîutloftë' 
métalliques  le  manifefleroient  promptement ,  on  peut  tirer  de  Peau  minérale, 
même  des  preuves  contre  ce  fentiment  ;  c’efl  que  PalKali  falin  fe  lieroit'  étroi¬ 
tement  avec  le  foufre  ,  &  imprimeroit  comme  un  hepar  une  mauvaile  odeur 
&  un  mauvais  goût  à  notre  eau  ,  dont  on  ne  peut  Taccufer  qu’avec  injuftice  ; 
&  ce  qui  efl:  encore  plus  convaincant  ,  c’efl  que  les  acides  faififlTant  cec 
alKali  en  détacheroient  le  foufre,  &  le  rendroient  vifible  &  palpable  en  le 
précipitant ,  au  lieu  que  feffervefcence  que  ces  acides  excitent  dans  les  épreu¬ 
ves  ,  n’eft  fuivie  d’aucune  précipitation. 

Il  y  a  donc  plutôt  lieu  de  penfer  que  le  fel  commun  bien  avéré  dans  notre 
eau  ,  &  qui  par-tout  ailleurs  eft  plus  ou  moins  bitumineux  ,  y  a  amené  du 
bitume,  que  le  fel  alKali  tient  diflous ,  &  l’empeche  par  là  de  paroitre  à  la 
furface.  Quoi  qu’il  en  foit  de  fon  origine ,  le  bitume  y  efl:  ,  &  on  le  peut 
feparer  d  avec  1  alkali  ,  en  verfant  de  l’elprit  de  vin  fur  la  dernière  portion 
d  eau  bien  concentrée  :  par  ce  moyen  ,  comme  le  plus  aifé  d’entre  les  autres, 
le  bitume  privé  de  Fhumidité  abondante  ,  monte  en  partie  à  la  furface  en 
gouttelettes ,  &  d’autres  bien  ténaces  fe  collent  aux  parois  du  vaifleau ,  pen¬ 
dant  que  le  fel  alxali  refie  au  fond  ,  d’où  on  le  retire  facilement  pour  le 
delfécher  ,  fij’on  veut,  &  pour  l’avoir  pur  &  blanc.  L’efprit  de  vin  feul , 
en  quantité  proportionnée  ,  le  réduit  à  fec  avec  le  temps.  * 

Le  bitume  ne  fçauroit  donc  paroître  dans  notre  eau  par  la  raifon  allécruée  ; 
&  le  peu  d’odeur  qu’elle  a,  efl  une  trop  foible  &  incertaine  marque  de 
la  prefence  d  ailleurs  les  épreuves  nous  manquent  pour  en  connoitre  quelque 
chofe  d’avance  :  ainfi  on  ne  peut  que  le  foupçonner  avec  quelque  vraifem- 
blance  par  l’empirême  ,  que  l’eau  imprime  aux  vaiffeaux  dans  la  diflillation  , 
de  par  la  forte  odeur ,  comme  réfineufe  ,  qu’elle  exhale  fur  la  fin  de  l’éva¬ 
poration  ,  jufqu’à  ce  qu’on  le  fépare  de  tout  le  mélange  par  le  moyen  que 
|e  viens  de  dire. 

Du  refie  c’efl  le  bitume  qui  ,  répandu  dans  toute  la  réfidence ,  fait 
qu’elle  s’enflamme^  &  brûle  quand  on  en  met  fur  une  pelle  rougie ,  "étant 
inflammable  lui-même. 

Je  palfe  à  examiner  ce  qui  paroît  d’abord  comme  Amplement  terreux  dans 
la  réfidence  ,  ou  ce  qui  revient  au  même ,  le  fédiment  que  j’ai  gardé  de 
mes  différentes  évaporations ,  à  quoi  je  joins  les  croûtes  pierreufes  que  l’eau 
dépofe  à  fa  fource  comme  un  fédiment  naturel. 

Quand  on  regarde  attentivement  l’eau  qui  évapore  aéluellement ,  on  ap- 
perçoit  de  petits  filets  clairs  &  tranfparens  qui  voltigent  parmi  d’autres  corps 
blancs  &  opaques  ,  de  qui  s’affaiflant  tous  les  deux ,  fe  confondent  enfemble 
dans  une  évaporation  continuée  jufqu’à  ficcité  ;  &  dans  les  croûtes  pierreufes 
on  diflingue  de  petits  brillans  parmi  une  matière  terne  de  fans  éclat. 

Cette  différence  fait  bien  connoître  que  nos  fédimens  ne  font  pas  uniformes, 
ou  faits  d’une  matière  fimple  de  Jhomogène  ;  il  faut  encore  ici  démêler  l’un 
d’avec  l’autre. 

Quant  à  la  première  qui  efl  claire  de  tranfparente ,  c’eff  un  fel ,  qu’on  peut 
appeller  félénite  ,  parce  qu’il  prend  la  même  configuration  en  fe  criflallifant  ; 
de  je  ne  crois  pas  devoir  répéter  ici  ce  que  j’ai  dit  de  fa  qualité  fàline  à 
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l’occafion  des  nouvelles  eaux  minérales  de  Paffy.  Ceft  un  fel  mixte  où  Pacid© 
vitriolique  eil  chargé  de  beaucoup  de  terre  ,  Sc  dont  on  peut  tranfporter  l’acide 
fur  le  îèl  de  tartre ,  ou  le  convertir  en  foufre  minéral  par  quelque  matière 
inflammable. 

Ce  fel  fort  ici  du  fein  dé  la  terre  tout  préparé  ,  puifque  l’eau  qui  let 
charrie  ,  ne  fouffre  aucune  altération  ou  changement  par  la  chaleur ,  fi  ce  n’efl 
par  rapport  à  ce  fel  même ,  qui  par  ce  moyen  ,  s’en  fépare  facilement  ,  du 
moins  pour  la  plus  grande  partie  ;  Sc  après  fa  féparation  ,  notre  eau  eft  plus 
piquante  qu’elle  n’étoit  auparavant ,  parce  qu’il  n’embarraffe  plus  les  autres 
fels  qu’elle  contient. 

La  félénite  paroît  dans  cette  eau  dès  le  commencement  de  l’évaporation 
comme  une  fleur  ou  pouffière  fine  ;  mais  pour  la  prévoir  parfaitement  ,  nous 
n’avons  point  d’épreuves  fufîifantes  ;  car  fl  l’huile  de  tartre  trouble  Sc  blan¬ 
chit  l’eau ,  on  ne  peut  pas  d’abord  conclure  pour  fapréfence,  puifqu’elle  en 
fait  autant  fur  les  eaux  alumineufes  ;  &  à  la  rigueur  on  peut  fe  paffer  d’é¬ 
preuves  pour  le  prévoir  6c  pour  le  chercher  enfuite  ;  car  comme  un  fel  de  difficile 
diflblution  ,  ou  qui  a  befoin  de  beaucoup  d’eau  pour  fe  tenir  diflbus ,  il  com¬ 
mence  à  fe  former  auffi-tôt  qu’un  peu  de  cette  eau  lui  efl  fouftraite ,  &  fl  on 
arrête  alors  l’évaporation  pour  quelque  temps ,  ifi  paffe  en  réunilTant  fes  petits 
filets  à  différens  degrés  de  eonflflance  6c  de  volume  ,  6c  fe  dépofant  enfin  il 
groffit  encore  ,  ôc  s’attache  fortement  aux  vaiffeaux  par  le  grand  poli  de  fes 
furfaces.  Les  plus  gros  criflaux  que  j’en  ai  eus  font  d’une  ligne  6c  demie  de 
long  fur  environ  une  ligne  de  large ,  qui  s’étoient  formés  dans  des  bouteilles 
que  j’ai  exprès  laifle  un  peu  tranfpirer  en  les  gardant. 

Du  refle ,  ce  fel  ne  fe  trouve  pas  feulement  dans  quelques  acidulés  & 
notre  eau  minérale  chaude  ;  les  eaux  falées  dont  on  tire  le  fel  commun  ,  en 
fournifient  également  ,  6c  même  beaucoup  ,  comme  celles  de  Salins  ,  de 
Durban  ,  de  Fourtou  ,  de  Rovquefort ,  que  j’ai  eu  occaflon  d’examiner.  J’en  ai 
auffi  entrevu  dans  une  plante  ôc  encore  dans  une  liqueur  animale  ,  dans 
cette  dernière  fur-tout ,  fans  le  fecours  de  la  calcination. 

Pour  ce  qui  regarde  la  deuxième  matière  de  nos  fédimens ,  ces  corps 
blancs  6c  opaques  ou  ternes ,  c’efl  une  terre  qui  fermente  vivement  avec  tous 
les  acides  ;  ôc  les  uns  en  difiblvent  plus  ,  les  autres  un  peu  moins  :  par  là 
elle  efl  à  la  vérité  du  nombre  de  celles  qu’on  a  coutume  d’appeller  abfor- 
bantes ,  parce  qu’elles  retiennent  6c  domtent  ce  qui  efl  aigre  ;  mais  d’autres 
eflais  m’ont  fait  connoître  qu’elle  a  une  propriété  de  plus  qui  peut  l’en  dif- 
tinguer  un  peu  ,  ou  rehauffer  fa  qualité  abforbante  ,  c’efl  que  la  nature  l’a 
calcinée  dans  fon  laboratoire  fouterrein  :  ôc  fans  m’arrêter  au  ciment  afiez 


folide  ,  que  la  terre  de  la  réfidence  bien  lavée  ou  les  croûtes  ,  comme  elles 
Portent  de  l’eau  ,  forment  avec  un  fable  ou  du  gravier ,  je  ne  rapporterai  que 
ce  que  l’on  en  peut  voir  par  une  opération  d’ailleurs  fort  ufltée  ;  c’efl  que  quand 
je  les  ai  mêlées  avec  du  fel  ammoniac  ,  elles  ont  détaché  dans  la  diftillation 
l’efprit  urineux  en  faififlant  ôc  retenant  l’acide  du  fel  marin  :  cet  efprit  efl  vif 
6c  pénétrant  ,  ôc  de  fes  efiets  ordinaires  précipitant  le  fublimé  en  blanc  ,  ver- 
diflant  le  fyrop  violât ,  tournant  au  bleu  célelle  toute  folution  de  cuivre  ;  ôc  le 

îéfldu ,  comme  uü  fei  ammouiac  ;  fond  fore  aifément  au  feu  ;  ce  que  les 
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terres^  refufoient  auparavant  ;  ce  même  réfidu  réfous  par  rhumiditc  de  Paît  ; 
ou  détrempé  par  l’eau  ,  fait  cette  liqueur  ou  folution  qu’on  appelle  vulgai¬ 
rement  huile  de  chaux,  laquelle  paffant  par  le  filtre,  laifie  en  arrière  un3 
mafie  brune  ,  qui  après  avoir  été  rougie  au  feu  &  pas  plutôt ,  permet  à  l’ai¬ 
mant  d’en  attirer  des  parcelles  de  fer. 

Je  remarque  en  pafiant  pour  THifioire  Naturelle ,  que  quoique  dans  le 
temps  de  M.  Duclos  ,  au  rapport  de  M.  Duhamel  ,  dans  fon  Hifloire  latine 
de  cette  Académie  ,  on  ne  lait  pas  encore  perfuadé  qu’il  y  eût  de  ces  fortes 
de  terres  naturelles ,  &  faites  fans  l’induflrie  des  hommes;  les  endroits  qui 
jettent  du  feu  ,  lequel  efi;  l’inflrument  ordinaire  des  calcinations ,  nous  en  four- 
iiiffent  des  exemples  ,  &  notre  eau  pareillement. 

Pour  ce  qui  efi;  des  croûtes  pierreufes  en  particulier ,  on  avoit  fait  efpérer 
qu’on  en  tireroit  un  efprit  de  nître  :  mais  outre  que  l’opération  avec  le  fel 
ammoniac  ,  que  je  viens  de  rapporter  ,  &  qui  fe  palfe  tranquillement  &  fans 
détonnation  ,  pourroit  peut  être  fuffire  pour  éluder  cette  efpérance  ;  j’en  ai 
difiillé  pour  ne  rien  omettre,  aofii  bien  feules  ou  elles  ont  fourni  un  peu  de 
bitume  ,  qu’avec  du  vitriol,  où  elles  ont  donné  un  phlegme  gras  d’une  odeur 
bitumineufe  ,  &  rien  au  delà.  '' 

^  Ces  mêmes  croûtes ,  quoiqu’elles  ne  fentent  d’abord  rien  ,  peuvent  encore 
réveiller  l’idée  du  foufre  minéral  ,  parce  que  étant  calcinées  ,  elles  en  répan¬ 
dent  l’odeur  qui  augmente  de  beaucoup  ,  comme  celle  d’un  hepar  ,  quand  oii 
verfe  de  l’huile  de  vitriol  par  delfus.  De  même  la  réfidence ,  prife  dans  fon 
entier ,  &  qui  n’en  donne  d’abord  aucune  marque  ,  exhale  la  même  odeur  auffi-tôt 
qu’elle  eil  fondue  ou  vitrifiée  ;  ce  qui  peut  encore  faire  foutenir  davantage 
la  préfence  du  foufre.  Cependant  quelque  tentative  que  j’aye  faite  pour  en 
découvrir  dans  notre  eau  ,  le  fouhaitant  même  ,  je  n’y  ai  pas  pu  réuffir  :  & 
enfin  s’il  y  en  avoit  efieélivement  ,  l’opération  du  fel  ammoniac  à  laquelle 
je  reviens  ,  &  que  j’ai  faite  auffi  bien  avec  les  croûtes  qu’avec  la  réfidence 
n’auroit  pas  manqué  de  le  manifefter,  parce  qu’après  que  l’acide  du  feî 
marin  auroit  faifi  l’alkali ,  foit  falin  ou  terreux  ,  chez  lefquels  le  foufre  fe 
feroit  réfugié,  le  volatil  urineux ,  mis  en  liberté,  l’auroit  emporté  avec  lui 
&  auroit  produit  cet  efprit  volatil  de  la  defcription  de  Béguin  dans  fon 
Tirocinium  Chymicum  ,  qu’il  compofe  de  fel  ammoniac  &  d’un  hepar  fait 
avec  la  chaux  ;  où  en  effet  l’urineux  élève  en  même  temps  le  foufre ,  & 
fournit  une  liqueur  très-volatile  ,  mais  auffi  très-fétide  ,  au  lieu  que  mon  efprit 
fent  plutôt  le  bitume.  Je  ne  fçaurois  donc  dériver  le  minéral  en  quefiion  que 
de  l’acide  vitriolique  contenu  dans  le  fel  de  Glauber  Ôc  dans  la  félénite ,  lequel 
fe  mêlant,  à  l’aide  du  feu,  avec  ce  qü’il  y  a  d’inflammable  dans  le  bitume 
produit  du  foufre  ;  mais  il  n’en  exifloit  point  auparavant  dans  l’eau  for¬ 
mellement. 

L’alxali  terreux  ne  pouvant  pas  fe  foutenir  long  temps  dans  l’eau  ,  fe  fait 
bientôt  voir  dans  l’évaporation  comme  une  terre  en  général  ;  mais  dans  les 
épreuves  il  femble  que  l’huile  de  tartre  par  défaillance  déclare  fa  qaulité  par¬ 
ticulière  ,  parce  qu’elle  la  précipite  comme  elle  en  précipite  de  l’eau  de 
chaux  ;  cependant  avant  d’en  décider  ,  il  efi  bon  de  l’avoir  féparée  de  toutes 
les  autres  matières  pour  l’examiner  de  plus  près ,  &  pour  connoitre  ce  qu’elle 

eil 
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réellement.  Comme  un  bon  abforbant ,  elle  a  part  à  différentes  précipitations  ; 
mais  ce  qu’elle  y  fait  en  Ton  particulier  ,  n’eff;  pas  bien  aifé  à  démêler  ,  parce 
qu’il  s’y  trouve  en  même  temps  un  alKali  falin  ,  qui  précipite  auffi  bien  que 
cette  terre  ,  l’argent ,  par  exemple  ,  en  une  chaux  ffxe. 

Du  reffe  ,  comme  cette  terre  avec  la  félénite  fe  préfente  continuellement 
à  la  furface  de  l’eau  à  fa  fource  ,  dont  il  fe  fait  fans  ceife  une  évaporation 
Sc  diminution  naturelle  &  affez  forte  ,  ces  deux  matières  s’amoncellent  la 
nuit  ou  dans  d’autres  temps  que  l’eau  n’eft  point  agitée  ,  &  parvenant  au 
point  de  furmonter  fa  réfiflance  ,  ou  aidées  par  de  nouvelles  agitations  volon¬ 
taires  de  la  part  de  ceux  qui  en  puifent  ,  elles  fe  noyent  6c  fe  dépofent 
fucceffivement ,  ce  qui  forme  peu  à  peu  les  différentes  couches  des  croûtes 
appellées  pierreufes ,  qui  fe  mêlent  6c  fe  cimentent  avec  les  feuillets  bruns , 
qui  dérivent  en  partie  de  la  boue ,  que  l’eau  amène  de  fon  fond. 

Je  viens  au  fer  dont  j’ai  déjà  touché  un  mot.  Comme  la  nature  l’emploie 
avec  beaucoup  d’épargne  dans  notre  eau  ,  il  ne  fçauroit  paroître  à  la  vue  par 
fa  couleur  ordinaire  entre  les  matières  de  la  réfidence  ,  dont  il  fait  la  plus 
petite  partie  ;  il  n’y  a  que  l’eau  gardée  quelque  temps  qui  dépofe  un  peu 
de  rouille  fort  fine  ,  encore  faut-il ,  pour  la  voir  ,  venir  à  temps  ,  c’eff-à-dire  , 
avant  que  le  fond  fe  couvre  de  terre  :  les  couches  rouges-brunes  des  croûtes 
pierreufes  le  peuvent  faire  foupçonner  par  leur  couleur  ;  mais  l’épreuve  que 
l’on  fait  ordinairement  pour  le  faire  avec  la  noix  de  galle  ,  ne  fçauroit  le 
déclarer  ici  d’avance  ,  parce  qu’il  n’y  efl  pas  diffous  en  forme  de  vitriol ,  dans 
laquelle  il  ne  pourroit  pas  même  refter  long-temps  en  préfence  de  deux  fubfi 
tances  alicalines  ;  il  n’y  eff  pas  non  pins  comme  fer  parfait ,  6c  débarraffe 
de  toute  matière  hétérogène  ,  parce  qu’il  n’obéït  pas  d’abord  à  l’aimant ,  il  faut 
qu’il  ait  auparavant  paffé  par  le  feu.  Il  y  a  donc  apparence  qu’il  fort  d’une 
marcaffite  ferrugineufe  ,  dont  les  environs  de  Bourbon  font  remplis ,  6c  que 
ces  pores  font  encore  enveloppés  ou  bouchés  de  terre  ,  qui  après  en  être  dé¬ 
livrés  par  le  feu  font  plus  ouverts ,  6c  permettent  à  la  matière  magnétique  d’y 
paffer  librement ,  6c  d’attirer  ce  qui  eft  vrai  fer.  C’eff  ainfi  que  j’en  ai  féparé 
6c  du  rélidu  des  croûtes  pierreufes  6c  de  la  partie  terreufe  de  la  réfidence , 
comme  M.  Burlet  en  avoit  auparavant  apperçu  dans  le  mucilage  ,  toutefois 
encore  après  la  calcination. 

Le  mucilage  ,  ainfi  appellé  par  reffemblance  feulement ,  eff;  au  reffe  une 
partie  du  tout ,  ou  un  entrelacement  de  fels  ,  de  bitume  6c  de  terre ,  avec 
un  reffe  d’eau  qui  lui  conferve  de  la  tranfparence  pour  quelque  temps,  puif- 
qu’expofé  à  l’air  ,  il  s’obfcurcit  6c  devient  friable  ,  ou  tombe  à  la  longue  en 
pouffière  ;  6c  détrempé  dans  de  l’eau,  il  lui  rend  les  fels,  6c  dépofe  la  terre 
avec  fa  petite  portion  de  fer. 

Ainfi  le  mélange  de  ce  mucilage  plus  ou  moins  defféché  dans  l’évaporation  , 
peut  contribuer  beaucoup  à  faire  varier  le  poids  de  la  réfidence. 

Après  tout  ,  comme  il  eff  permis  de  conjedurer  fur  des  chofes  auffi  en¬ 
veloppées  que  font  les  matières  des  eaux  minérales  ,  il  me  femble  que 
les  marcaffites  ferrugineufes  en  proportions  différentes  avec  le  fel  commun , 
peuvent  par  leurs  différentes  combinaifons  produire  tout  ou  prefque  tout  ce 
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qu’on  trouve  dans  la  plupart  de  ces  eaux  ;  mais  comme  cela  regarde  ufil 

fyftême ,  je  n’en  dirai  pas  davantage. 

Il  me  relie  à  répondre  à  une  objedion  qu’on  ne  fait  que  trop  fouvent  à 
la  Chymie  fur  fes  produdions ,  &  particuliérement  fur  les  fels  Le  feu  ,  dit-on, 
altère  &  change ,  compofe  &  décompofe  ;  je  ne  difcuterai  pas  ici  à  quel 
point  cette  propofition  bien  limitée  peut  avoir  du  fondement  dans  certaines 
occafions ,  que  les  connoilfeurs  fçavent  pourtant  bien  démêler  ;  je  me  bornerai 
à  mon  fujet  ,  où  le  feu  ell  encore  accufé  de  transformation  &  de  change¬ 
ment. 

Pour  éclaircir  cette  difficulté,  j’ai  pris  le  contre-pied  de  toute  chaleur, 
choififfiant  le  temps  de  la  plus  forte  gelée  de  l’hiver  dernier  ,  par  laquelle 
quatre  livres  entr’autres  de  notre  eau  expofée  à  l’air  ,  furent  bientôt  réduites 
en  un  glaçon  ,  lequel  retiré  &  ouvert  avoit  encore  confervé  au  dedans  environ 
demi-once  d’eau  non  gelée ,  qui ,  en  s’écoulant ,  entraînoit  des  cridaux  tous 
formés  ,  menus  ?  à  la  vérité  ,  mais  pourtant  connoiffiables  par  leur  configuration 
leur  goût  ;  &  le  petit  rede  d’eau  d’un  goût  fort  lixiviel ,  n’avoit  été 
épargné  que  parce  que  les  fels  alicalis  fixes  réfous  ne  gèlent  qu’à  la  dernière 
rigueur  du  froid. 

Cette  cridallifation  prompte  n’ed  arrivée  que  parce  que  d’une  part  le 
dilTolvant  ordinaire  des  fels  leur  a  été  en  peu  de  temps  faudrait  par  la  gelée  , 
&  de  l’autre  principalement ,  parce  que  le  fel  alxali  refferré ,  &  gagnant  , 
pour  ainfi  dire  le  deflfus ,  a  obligé  les  fels  moyens  de  fe  précipiter ,  con¬ 
formément  à  l’expérience  de  M.  Lemery  ,  qu’il  a  faite  avec  le  fel  de  tartre  & 
différens  fels  moyens ,  fur  lefquels  le  premier  n’a  point  d’aélion  :  on  peut 
voir  l’explication  ingénieufe  qu’il  en  donne  dans  fon  mémoire. 

Quelques  perfonnes,  témoins  de  ce  fait ,  m’ont  répliqué  depuis ,  que  pour  faire 
pareille  analyfe,  il. faudroit  quelquefois  attendre  plufieurs  années,  tout  hiver 
n’étant  pas  également  froid  ;  à  quoi  je  réponds  ,  que  fi  on  s’ennuie  d’attendre  , 
on  peut  évaporer  notre  eau  au  cœur  de  l’été  ou  en  d’autres  faifons  à  l’air 
ou  au  foleil ,  comme  Pafcal  l’a  voulu ,  &  la  concentrer  à  tel  point  qu’on 
voudra ,  &  la  mêler  après  à  différentes  reprifes  avec  de  l’efprit  de  vin  qu’on 
augmentera  chaque  fois  qu’on  furvuidera  le  mélange  :  de  cette  manière  on 
verra  en  premier  lieu  la  terre,  où  la  félénite  &  le  fer  ne  font  pas  exclus, 
enfuite  les  cridaux  des  fels  moyens ,  &  finalement  le  fel  alkali  qui  rede  au 
fond  &  didindement  féparé  d’avec  l’efprit  de  vin  ,  comme  fi  on  y  avoit  verfé 
une  forte  huile  de  tartre  par  défaillance. 

Mettra-t-on  encore  après  cela  quelques-unes  de  ces  matières  fur  le  compte 
du  feu  qu’on  n’a  pas  employé  ï  ou  fera-ce  la  gelée  ou  l’efprit  de  vin  qu’on 
accufera  ici  de  produélion  ou  de  changement  ?  Quoi  qu’on  fade  ,  je  penfe , 
qu’on  ne  trouvera  perfonne  affez  facile  pour  le  croire. 

Raffemblant  enfin  tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici ,  je  conclus  que  les  eaux 
de  Bourbon  contiennent  naturellement  du  fel  marin  ,  du  fef  de  Glauber  , 
un  feb  alkali  ,  du  bitume ,  de  la  lélénite  ,  une  terre  fort  abforbante  &  du 
fer  ,  dont  le  mélange  répandu  dans  une  eau  aduellement  chaude ,  ôc  chaque 
matière  confidérée  félon  fa  qualité ,  connue  pour  la  plûpart  par  l’expérience 
&  i’ufage  que  la  Médecine  en  fait  tous  les  jours ,  doivent  faire  inférée 
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d’avance  qu’elles  font  en  état  de  déterger ,  d’incifer  &  de  réfoudre  ,  qui  font 
des  effets  généraux  ,  communément  fuivis  d’une  ample  tranfpiration  &  excré¬ 
tion  d’urine  ;  que  de  plus  elles  peuvent  abforber  ,  ôc  en  partie  detfécher  & 
fortifier  i  mais  ce  qu’on  regrette  ordinairement  fort  ,  c’eft  qu’elles  ne  fçauroient 
guères  purger ,  &  c’eil  aulîi  ce  que  la  plupart  des  malades  regardent  comme 
un  défaut ,  mefurant  communément  la  bonté  d’une  eau  minérale  fur  de  fré¬ 
quentes  évacuations  de  cette  efpéce. 

Cependant  fi  c’efl;  là  un  défaut ,  d’habiles  Médecins  ont  fçu  trouver  le  moyen 
de  le  bien  réparer ,  foit  en  faifant  précéder  les  eaux  de  Vichi  du  voifmage  , 
pour  frayer  le  chemin  à  celles  de  Bourbon  ,  foit  en  faifant  prendre  ces  der¬ 
nières  ,  quand  ils  le  jugent  à  propos ,  avec  quelque  fel  moyen  apéritif ,  dont 
il  y  a  plufieurs  efpéces ,  d’entre  lefquelles  M.  Burlet  a  depuis  une  vingtaine 
d’années  mis  en  ufage  V Arcanum  duplicatiim  bien  conditionné ,  6c  en  a  vu 
d’heureux  fuccès. 


ESSAI  D’ANALYSE  EN  GÉNÉRAL 
DES  NOUVELLES  EAUX  MINERALES  DE  PASSY ; 
Par  M.  B  0  U  L  D  U  c. 

PLUSIEURS  perfonnes  ayant  déjà  examiné  ces  eaux ,  5c  meme  com¬ 
muniqué  au  public  ce  qu’ils  ont  pénétré  par  leur  travail  &  leurs  obferva- 
tions  ,  on  s’étonnera  peut-être  que  j’en  entreprenne  de  nouveau  1  analyfe  :  mais 
quand  on  voudra  bien  confidérer  qu’un  jour  enfeigne  l’autre  ,  &  qu’un  phé¬ 
nomène  ,  auquel  on  ne  s’attendoïc  pas  ,  doit  nous  porter  à  un  nouvel  examen  , 
lequel  nous  fait  fouvent  trouver  des  matières  cachées  qu’il  eft  important  de 
dévoiler  ;  j’efpére  que  le  public  ,  qui  a  déjà  trouvé  dans  ces  eaux  des  fecours 
falutaires ,  &  qui  forme  encore  des  efpérances  au  deffus  des  premiers  fucces , 
portera  un  jugement  favorable  fur  mon  entreprife,  &  me  fçaura  gré  de 
joindre  mes  nouvelles  découvertes  à  celles  que  de  très-habiles  gens  ont  déjà 

données.  ^  i  i-r 

Quand  ces  eaux  furent  annoncées  au  public  dès  le  temps  de  leur  etablif- 
fement ,  je  me  contentai  ,  comme  firent  plufieurs  autres  Artifies  ,  d’en  faire 
évaporer  une  petite  quantité ,  5c  le  fruit  de  mon  travail  fut  d’y  trouver  une 
efpéce  de  rouille  de  fer  ,  5c  un  peu  de  fel  criftallifé  en  manière  de  houpes. 
Mais  en  1724  la  curiofité  m’ayant  porté  à  rechercher  encore  dans  la  feule 
fource  ,  qui  fubfifioit  alors,  s’il  n’y  avoir  point  quelque  choie  au  delà  de  ce 
que  j’avois  d’abord  trouvé;  je  dillillai  un  volume  confidérable  de  ces  eaux 
dans  un  même  vaifi'eau  ,  veriànt  toujours  de  l’eau  minérale  fraîche  fur  la 
réfidence  ,  que  je  voulois  grolfir  au  point  que  je  pulfe  en  faire  plus  facile¬ 
ment  difîerentes  expériences  que  j’avois  projetées  ;  alors  l’eau  en  s’évaporant 
dans  ce  travail  ,  lailfant  prefque  toujours  la  réfidence  à  fec ,  j’eus  occafion  ^ 
entre  plufieurs  chofes  ,  d’en  remarquer  deux  qui  n’ont  point  encore  ete 
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obfervées.  Premièrement ,  toutes  les  fois  que  Peau  fraîche  fentoit  un  peu  la 
chaleur  du  vailfeau ,  elle  faifoit  voir  une  agitation  entre  les  principes  donc 
elle  eil  compofée ,  ou  une  efpéce  de  fermentation  qui  ne  celToit  emiérement 
que  quand  tout  le  fer  étoit  précipité.  Deuxièmement  ,  ayant  fait  fondre  la 
réfidence  avec  de  l’eau  commune  bien  pure,  je  la  filtrai  foigneüfement ,  & 
j’en  obtins  après  une  lente  évaporation  un  fel  tout  jaune.  Ce  fel  rendoit  une 
odeur  vive  de  pénétrante  ,  que  les  témoins  de  mon  opération  ne  pouvoient 
définir  ;  les  uns  y  trouvoient  l’odeur  du  foufre  quand  il  brûle  aduellement , 
les  autres  ,  l’odeur  des  fleurs  d’hématites  faites  avec  le  fel  armoniac  ,  &  quel¬ 
ques  autres  y  trouvoient  du  rapport  avec  l’odeur  de  differentes  autres  chofes. 

Cette  variété  de  fenfations  ne  m’étonna  pas  par  la  fuite  ;  la  réfidence  ,  qui 
contenoit  differens  principes ,  faifoit  naître  ces  differentes  opinions.  En  effet , 
quand  on  verfe  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol  fur  ce  fel,  il  s’en  élève 
promptement  des  vapeurs  vifibles  d’une  forte  odeur  de  foufre  allumé  ,  mêlée 
pourtant  de  l’odeur  de  quelqu’autre  acide  beaucoup  offufqué  par  celui  du 
foufre  qui  y  ^prédomine  ;  &  quand  on  diflille  ce  fel  tout  feul ,  il  fournit 
non  feulement  un  efprit  volatil  &  pénétrant ,  dont  cependant  l’odeur  paroîc 
plus  uniforme  &  plus  fimple  que  celle  de  ces  vapeurs  dont  je  viens  de 
parler  ,  mais  il  donne  encore  en  même  temps  une  portion  de  vrai  foufre 
minéral  ;  enfin  cet  efprit  que  la  diffillation  fournit ,  auffi  bien  que  le  fel 
jaune  même  ,  dont  on  le  tire  ,  précipite  tous  les  deux  ,  quoique  d’une  manière 
differente  ,  l’argent  dififous  en  eau-forte. 

Ces  nouveautés  imprévues  fembleroient  favorifer  l’opinion  de  quelques  Mé¬ 
decins  ,  qui  croient  que  l’on  ne  doit  juger  des  remèdes  qu’en  obfervant  les 
effets  qu’ils  produifent.  Ils  conviennent,  à  la  vérité,  que  le  chemin  des  obfer- 
vations  &  des  expériences,  fur-tout  quand  il  s’agit  de  la  vertu  des  eaux 
minérales  ,  efl;  un  chemin  fur ,  mais  aufli  d’une  longueur  qui  les  révolte.  Ils 
voudroient  en  quelque  façon  nous  engager  par  là  à  négliger  la  feule  route 
qui  peut  nous  conduire  à  une  exade  vérité  ,  &  bannir  toutes  fortes  d’incer¬ 
titudes  ;  mais  lorfqu’il  s’agit  de  rendre  les  remèdes  ,  du  moins  les  compofés , 
falutaires  ,  tout  le  monde  convient  qu’il  ejff  important  de  fçavoir  d’avance 
de  quels  principes  ces  remèdes ,  fur-tout  les  eaux  minérales  ;  font  compofés; 
on  en  fait  pour  lors  une  application  plus  heureufe ,  &  ceux  qui  en  font’ 
iifage,  s’y  livrent  avec  plus  de  confiance. 

C’eff;  pour  ralTurer  ceux  qui  ont  recours  à  ce  remède ,  &  pour  donner  de 
nouvelles  facilités  à  ceux  qui  les  ordonnent ,  que  je  me  fuis  déterminé  à  exa¬ 
miner  plus  amplement  les  nouvelles  eaux  de  Pafly  ,  dans  l’état  où  elles  fe 
trouvent  préfentement ,  de  je  vais  en  rapporter  ce  qui  m’a  paru  de  .plus  évi¬ 
dent  &  de  plus  démondratif  ,  me  renfermant  au  refle  dans  les  bornes  d’une 
limple  analyfe  générale. 

Avant  que  d’y  entrer  ,  je  rapporterai  en  peu  de  mots  quelques  circonflances 
eflentielles  qui^  conviennent  à  mon  delfein  ,  tant  de  leur  état  naturel  ,  que 
de  l’altération  à  laquelle  elles  font  fujettes  par  la  chaleur  de  l’air  &  par  celle 
du  feu  ;  &  finalement  j’ajouterai  ce  que  l’évaporation  de  la  diffillation  y  font 
ôppercevoir. 

Les  nouvelles  eaux  minérales  conffffent  aduellement  en  quatre  fources  dont 
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l’eau  efl  claire  &  limpide  eu  tout  temps  :  elles  ont  toutes  les  quatre  un  goût 
de  fer  ,  les  unes  plus  ,  les  autres  moins  ,  mêlé  d’une  légère  adflriélion  ,  & 
de  quelque  chofe  de  piquant,  ou  félon  quelques-uns  de  vineux;  Fodorat  eu 
effet  y  diftingue  quelque  chofe  de  volatil  &  de  pénétrant. 

On  les  appelle  également  ferrugineufes ,  parce  que  Ton  n’a  eu  que  le  fer 
pour  objet  en  leur  donnant  ce  nom  ;  &  on  ne  les  diffingue  que  par  pre¬ 
mière  ,  qui  a  le  plus  de  fer  ;  deuxième  ,  qui  en  a  un  peu  moins  ;  troifième , 
qui  en  a  encore  moins  ;  quatrième,  qui  paroit  en  avoir  la  plus  petite  quantité. 

Les  teintes  qu’elles  prennent  avec  la  noix  de  galle  plus  ou  moins  rouges 
ou  violettes ,  &  plus  ou  moins  promptes  ,  démontrent  en  général  la  diffé-^ 
rente  quantité  du  fer  qu’il  y  a  dans  ces  quatre  fources. 

Ces  eaux  confervent  leur  limpidité  &  leur  goût  de  fer  plufieurs  mois  dans 
les  faifons  froides  ,  ou  dans  des  endroits  froids  ,  &  dans  des  vaiffeaux  bien 
bouchés  ;  mais  moins  long-temps  dans  des  faifons  chaudes  :  toutefois  elles 
dépofent  tôt  ou  tard  un  fédiment  ferrugineux ,  jettent  à  la  furface  une  pelli¬ 
cule  ou  crème  luifante  de  diverfes  couleurs  ;  &  à  la  longue  elles  perdent 
entièrement  leur  goût  de  fer  &  leur  goût  piquant ,  ce  qui  dénote  un  chan¬ 
gement  confidérable. 

Ce  dépôt  &  ce  changement  dont  je  viens  de  parler  fe  fait  bien  plutôt  , 
quand  on  expofe  une  bouteille  pleine  de  fes  eaux  à  la  chaleur  du  foleil  en 
été  ,  &  encore  de  beaucoup  plus  promptement ,  quand  on  les  expofe  à  l’éva¬ 
poration  ou  à  la  diffillation  ,  quelque  douce  chaleur  qu’on  y  emploie.  On 
apperçoit  dans  ces  derniers  cas  que  l’eau  fe  trouble  peu  à  peu  ,  quhl  s’y  fait 
un  mouvement  en  tout  fens  ,  qu’il  s’élève  du  fond  &  des  parois  des  vaiffeaux 
quantité  de  petites  bulles  d’air ,  lefquelles  montant  à  la  furface  y  crèvent ,  & 
dépofent  ce  qui  doit  former  la  pellicule  :  en  un  mot  ,  il  s’y  fait  une  vrai-e 
fermentation  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  une  effervefcence  lente  ;  tant  qu’elle  dure  , 
l’eau  conferve  encore  un  peu  de  goût  du  fer  ,  &  teint  à  proportion  avec  la 
noix  de  galle  :  quand  elle  hnit ,  ce  goût  eff  perdu  ,  il  ne  fe  fait  plus  de  teinte  , 
l’eau  s’éclaircir ,  devient  très-légèrement  falée  ,  &  le  fer  eff  tombé. 

Il  paroit  fingulier  que  dans  le  vuide  de  la  machine  pneumatique  ,  ces  eaux 
bouillonnent  plus  que  certaines  liqueurs  fpiritueufes  ,  jettant  des  greffes. bulles 
d’air  des  parois  &  du  fond  du  vaiffeau  ,  de  la  même  manière  qu’on  les  voit 
dans  les  effervefcences  ;  &  qu’étant  retirées  au  bout  d’un  demi-quart-d’heure  , 
elles  fe  troublent  bientôt  après  ,  &  dépofent  enfuite  leur  fer  infenfiblement  ; 
dans  certaine  faifon  de  l’année  ,  le  fer  eff  précipité  en  moins  de  trois  jours 
après  cette  opération ,  quoiqu’on  garde  ces  eaux  fortant  delà  dans  un  endroit 
froid  ôc  bien  bouchées. 

Dans  la  diffillation  en  particulier  ou  le  vaiffeau  contenant  eff  couvert, 
on  n’apperçoit  point  de  crème  variante  comme  dans  l’évaporation  à  vaiffeaux 
ouverts  ;  il  paroit  feulement  à  la  furface  de.  l’eau  quelques  fibres  brillantes  , 
lefquelles  fe  joignant  petit  à  petit  &  groffiffant  infenfiblement,  tombent  & 
forment  des  criffaux  :  enfin,  en  continuant  la  diffillation  jufques  à  ficcité, 
la  dernière  goutte  de  ces  eaux  n’a  pas  plus  que  la  première  ni  goût  ni  odeur , 
ni  n’eff  fufceptible  d’aucun  changement  ,  quelque  liqueur  qu’on  y  mêle  ; 
la  cucurbite  fent  feulement  un  peu  l’empirême  ou  le  gras  brûlé  ;  &  les  matières, 
qui  compofenc  toute  la  réfidence  ,  étant  entièrement  aff'aiJffées ,  fe  tjouyent  ^ 
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peu  près  en  cet  ordre.  Le  fer  ,  comme  le  plus  pefant ,  &  qui  ne  paroît  d^a-» 
bord  que  comme  une  rouille,  occupe  le  fond;  par  deffus  lui  eft  répandue, 
notamment  dans  la  troifième  &  quatrième  fource  ,  une  pouffière  blanche  très- 
Une  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  réfidences  de  la  première  &  deuxième 
fource  ;  enfuite  on  voit  des  criftanx  tranfparens  &  brillans  ;  &  enfin  le  tout 
eft  couvert  d’une  maffe  confufe  ,  blanchâtre  &  faline  au  goût ,  laquelle  a  cela 
de  particulier  ,  que  quand  Pair  la  frappe  quelque  temps  ,  elle  s’humeéle ,  & 
devient  en  grande  partie  fluide.  Il  s’agit  préfentement  de  féparer  toutes  ces 
matières  les  unes  des  autres ,  de  les  examiner  pour  les  difcerner  ,  de  les  dé¬ 
montrer  ,  &  enfuite  de  prouver  en  quel  état  elles  fe  trouvent  dans  ces  eaux 
minérales  fraîches  &  non  altérées. 

j’ai  dit  au  commencement ,  que  tout  le  monde  apperçoit  fans  beaucoup 
rechercher  ,  un  goût  de  fer  dans  ces  eaux ,  que  quelques-uns  expriment  par 
celui  de  l’encre ,  dans  laquelle  à  la  vérité  le  fer  entre  ,  étant  contenu  dans 
le  vitriol.  On  y  reconnoîc  donc  aifément  la  préfence  du  fer,  d’abord  par 
le  goût. 

La  noix  de  galle  le  confirme  après  par  les  teintes  plus  ou  moins  rouges 
ou  violettes  ,  qu’elle  fait  prendre  à  ces  eaux  ,  tout  comme  aux  folutions  plus 
ou  moins  fortes  du  vitriol  de  mars  ou  le  fer  eft  dilfous. 

Et  enfin  le  fédiment  ferrugineux  qui  fe  dépofe  de  fes  eaux  comme  une  rouille 
de  fer  ,  frappe  tellement  la  vue  ,  qu’il  n’y  a  plus  lieu  d’en  douter. 

Mais  comme  quelques-uns  pourroient  prendre  ce  fédiment  pour  une  terre 
ferrugineufe  ou  mine  de  fer  imparfaite  ,  qui  n’a  que  la  difpofition  à  devenir 
fer ,  &  que  certains  Auteurs  appellent  dans  cette  idée ,  primum  eus  ferri  ; 
on  peut  les  aflurer  que  c’eft  du  vrai  fer  ,  du  fer  parfait  ,  fondé  fur  ces  expé¬ 
riences.  1*^.  Ce  fédiment  ferrugineux  étant  féparé  des  eaux  ,  fe  dilTout  de 
nouveau  par  tous  les  acides  minéraux  ;  &  ce  qui  eft  plus  ,  il  teint  alors  de 
nouveau  avec  la  noix  de  galle  ,  comme  fi  l’on  avoir  dilfous  de  la  limaille 
de  fer  dans  ces  acides  ;  ce  qu’une  fimple  terre  ferrugineufe  ne  fait  nullement. 
2.^.  Ce  fédiment  féché  &  jetté  deflus  du  nître  fondu  ,  le  fait  fufer  comme  fait 
la  limaille  de  fer.  3^.  Ce  fédiment  après  avoir  été  bien  rougi  dans  un  creufec 
exadement  couvert  ou  fondu  feul  &  fans  addition  ,  pour  en  dilfiper  un  refte 
de  matière  faline  qu’il  retient  dans  fa  précipitation  ,  s’attache  promptement 
à  l’aimant ,  ce  qui  eft  une  propriété  elfentielle  au  fer  parfait ,  &  qu’une  fimple 
terre  ferrugineufe  ,  ni  même  le  fer  ,  quand  il  eft  épuifé  de  fon  principe 
inflammable  ,  n’ont  point. 

Ce  fer  doit  être  dilfous  &  atténué  par  quelque  dilfolvant ,  pour  s’étendre 
dans  l’eau  ,  &  pour  ne  pas  troubler  fa  limpidité. 

Je  viens  de  faire  entendie  que  tous  les  trois  acides  minéraux  dilfolvenc 
le  fer  ;  mais  il  faut  que  j’ajoute  ici ,  qu’aucune  de  ces  trois  dilfolutions  n’a 
ni  ce  goût  piquant,  app  ochant  du  vineux,  ni  précifément  la  même  odeur 
pénétrante  &  volatile  qu’on  apperçoit  dans  nos  eaux.  Quel  peut  donc  être 
ici  le  dilfolvant  du  ,  qui  donne  à  l’eau  ces  qualités  &  ces  prérogatives  f 

Bien  des  Auteurs  qui  ont  examiné  les  acidulés  ou  eaux  ferrugineufes  en 
differens  temps,  ont  toujours  foupçonné  qu’elles  renfermoient  en  elles  quelque 
chofe  de  volatil  &  de  fpiritueux  ;  mais  n’ayant  pas  pu  s’en  faifir  pour  l’ex- 
pofer  aux  yeux ,  &  le  rendre  fenlibie  à  l’odorat ,  fans  mélange  tout  feul , 
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Jîs  ont  fuppofé  que  cette  matière  étoit  tellement  fine  5c  pénétrante ,  qu’elle 
s’échappoit  petit  à  petit  de  tous  les  vaifieaux  les  mieux  bouchés ,  6c  qu’elle 
éludoit  tous  les  foins  6c  attentions  des  Artiftes.  Mais  les  Modernes ,  attentifs 
aux  circonfiances  dans  l’examen  6c  l’analyfe  des  eaux,  ont  enfin  penfé  que 
ce  volatil  ne  pouvoit  être  que  le  difiolvant  même  du  fer. 

M.  Hoffinann  à  Halle  s’explique  là-delTus  dans  fes  Obfervations  Phyfiques 
6c  Chymiques  ,  en  ces  termes  :  la  plus  grande  partie  des  acidulés  ont  un  fel 
vitriolique  qui  efi:  rarement  fixe  ,  mais  le  plus  fouvent  fubtil  6c  volatil. 
M.  Lemery  ayant  travaillé  fur  de  pareilles  eaux  ,  dit  dans  fon  Mémoire  de 
1701,  qu’il  y  a  reconnu  un  efprit  vitriolique  très- volatil  6c  très-léger ,  félon 
toute  apparence  par  le  goût  6c  Todeur  des  eaux  mêmes  ;  ce  qui  n’eft  pas 
difficile  à  un  connoiffieur  comme  lui  ;  6c  M.  Srahl  enfin  afiure  pofitivemenc 
dans  une  differtation  de  Acidulis  &  thermis  ,  qu’on  peut  même  féparer  des 
acidulés  un  efprit  vitriolique. 

Les  idées  6c  les  affurances  de  ces  habiles  gens ,  6c  encore  particuliérement 
les  indices  d’un  acide  vif  6c  volatil  que  j’avois  eu  moi- même  par  mon  fel 
jaune  ,  dont  j’ai  parlé  au  commencement  ,  étoient  trop  forts  pour  me  per¬ 
mettre  de  croire  qu’un  principe  effientiel  à  ces  eaux  ,  pût  entièrement  s’échapper. 
J’ai  donc  voulu  m’affiurer  davantage  du  fait ,  6c  j’ai  cherché  le  moyen  d’a¬ 
voir  ce  difiolvant ,  dont  il  efi;  queidion  ,  féparément  6c  fans  mélange. 

Voici  comme  j’ai  procédé  pour  y  parvenir  :  j’ai  féparé  toute  la  mafiè  faline  , 
qui  fait  une  partie  de  la  réfidence  ,  6c  qui  fe  diflout  ailément  dans  l’eau  ; 
je  l’ai  féparée  ,  dis-je ,  d’avec  le  refte  qui  ne  fe  düTout  point  dans  l’eau  ; 
6c  après  l’avoir  deiféchée  lentement ,  je  l’ai  diftillée  feule  6c  fans  addition  , 
6c  j’ai  eu  le  plaifir  de  voir  qu’à  une  chaleur  très-médiocre,  il  s’en  élève  des 
vapeurs  ,  lefquelles  fe  condenfenc  infenfiblement ,  6c  forment  de  petites  gouttes 
qui  découlent  le  long  du  vailfeau  en  ftries  ou  veines  grafifes ,  comme  une 
liqueur  fpiritueufe  ,  6c  que  la  diflillation  continuée  avec  une  plus  forte  chaleur 
fur  la  fin  ,  il  s’en  fublime  auffi  du  vrai  foufre  minéral ,  dont  je  parlerai  en 
fon  lieu. 

L’efprit  retiré  du  récipient ,  efi;  d’un  goût  légèrement  aigre  ;  mais  d’une 
odeur  de  foufre  allumé  tellement  vive  6c  pénétrante  ,  que  l’odorat  a  de  la 
peine  à  la  foutenir  quelque  temps  ;  en  un  mot ,  c’efl  un  efprit  fulphureux 
ou  vitriolique  très- volatil ,  &  l’on  peut  aifurer  qu’il  efi;  dans  fon  genre ,  pat- 
rapport  à  la  vivacité ,  ce  que  l’elprit  de  fel  ammoniac  efi;  dans  celui  des 
alkalis. 

Voilà  donc  ce  que  ces  eaux  avoient  de  volatil-  5c  de  fpiritueux  réuni  en- 
femble  ;  6c  voilà  en  même  temps  un  difiolvant  très-convenable  au  fer  ,  6c 
propre  à  imprimer  aux  eaux  des  qualités  particulières  ,  heureufement  trouvées. 

Cet  acide  volatil  combiné  avec  le  fer  dans  le  laboratoire  fouterrein  ,  fait 
un  vitriol  naturel ,  6c  tel  que  l’art  n’a  pas  pü  imiter  jufqu’à  préfent.  C’eH 
par  cette  combinaifon  que  ces  eaux  ont  un  goût  de  fer  d’une  légère  adllric- 
don  ;  c’efi;  par  là  qu’elles  ont  quelque  chofe  de  piquant  6c  d’aigrelet ,  qui 
efi; ,  félon  quelques-uns  ,  comme  vineux  ,  &  enfin  cette  odeur  volatile  6c  péné¬ 
trante  que  l’on  y  remarque  :  6c  j’ofe  bien  augurer  ,  pour  le  dire  ici  en  paffant  ^ 
que  beaucoup  d’autres  eaux  appeilées  acidulés ,  pofifédent  le  même  principe, 
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Mais  ,  dlra-t-on. ,  pourquoi  ces  eaux  perdent-elles  dans  certaines  circonflancés 
leur  goût  vicriolique  totalement  ,  &  fans  qu’il  en  refte  aucun  veflige  ?  Pourquoi 
cet  acide  ,  une  fois  uni  au  fer  ,  l’abandonne-t-il  ?  &  en  l’abandonnant  que  de¬ 
vient-  il  ,  &  comment  fe  retrouve-t-il?  efl*ce  un  jeu,  qui  dépend  de  quelques 
tours  myflérieux  ?  nullement.  Si  l’on  veut  bien  iuppofer  pour  un  moment  , 
qu’il  y  a  dans  ces  eaux  une  matière  alKaline  ,  quand  ce  ne  feroit  que  cette 
pouifière  blanche  qüi  fe  trouve  dans  la  réfidence ,  on  verra  que  tout  efl  fim- 
ple ,  &  que  c’efl  tout  au  plus  un  jeu  naturel  ,  mais  conforme  aux  expériences 
journalières  ,  &  aux  rapports  que  la  nature  a  établis  entre  un  grand  nombre 
de  fubftances  j  &  par  là  différens  phénomènes  fe  dénoueront  naturellement ,  & 
les  raifons  de  leur  produélion  s’expliqueront  comme  d’elles- mêmes. 

On  fçait  que  toutes  les  fois  que  l’on  joint  un  alKali  aux  folutions  métal¬ 
liques  ,  leurs  diffolvans  acides  s’uniifent  avec  l’alxali  ;  les  fubflances  métalliques 
tombent ,  &  le  goût  que  ces  folutions  avoient  d’abord  ,  efl  détruit  ou  changé. 
Le  m-êlange  du  vitriol  &  du  fel  de  tartre,  après  les  avoir  dilTous ,  peut  fervir 
d’exemples. 

On  l'çait  aulTi  que  quand  on  mêle  un  alicali  avec  un  acide  ,  ils  s’agitent  & 
bouillonnent  enfemble  ,  ce  qu’on  appelle  effervefcence  ,  laquelle  continue  juf- 
qu’à  ce  que  des  deux  il  fe  falfe  un  troifième  mixte  ,  un  fel  moyen.  L’exemple 
allégué,  a  encore  lieu  ici,  parce  qu’il  produit  les  mêmes  effets,  que  le 
limple  mélange  de  l’huile  de  vitriol  avec  le  fel  de  tartre.  L’un  &  l’autre 
arrive  dans  ces  eaux  ;  l’acide  ,  qui  eft  dans  leur  vitriol ,  trouvant  en  fon  che¬ 
min  une  terre  alKaline  ,  pour  laquelle  la  nature  lui  a  donné  plus  de  penchant 
que  pour  une  fnbdance  métallique  ,  s’unit  &  fe  lie  avec  elle  à  mefure  qu’il 
peut  fe  détacher  du  fer  ;  &  cela  fe  fait  à  proportion  du  mouvement  que  ces 
eaux  peuvent  avoir  par  le  plus  ou  lè  moins  de  raréfaélion  de  l’air  intérieur.  Ainfî 
cette  nouvelle  liaifon ,  de  l’acide  6c  de  l’alKali ,  fe  fait  d’abord  lentement  & 
d’une  manière  imperceptible  dans  les  faifons  froides  &  dans  des  endroits 
froids  ;  mais  très-vifiblement  ,  avec  agitation  &  effervefcence  dans  des  temps 
chauds ,  au  foleil,  6c  de  même  fur  le  feu  :  c’eü;  là  précifément  qu’il  femble 
que  tous  les  deux  hâtent  leur  union  ,  que  l’air  intérieur  ,  en  fe  raréfiant ,  en 
gonflant  6c  agitant  ces  eaux  ,  favorite  confidérablement.  Dans  cette  occafion 
auffi ,  6c  particuliérement  quand  on  évapore  ces  eaux  dans  des  vaiffeaux  ou¬ 
verts  ,  quelques  parties  légères  qui  peuvent  fuivre  le  mouvement  des  bulles 
de  l’air  qui  va  s’échapper  ,  font  portées  à  la  furface  ,  ou  étant  arrêtées  6c 
comme  figées  par  la  fraîcheur  de  l’air  •  extérieur  ,  dlles  forment  la  pellicule 
ou  crème  luifante  ;  laquelle  crème  ne  fçauroit  fe  trouver  dans  la  diffillation , 
qui  fe  fait  à  vaiffeaux  couverts  ,  parce  que  les  vapeurs  chaudes  qui  s’élèvent 
continuellement  des  eaux  >  6c  circulent  à  leur  face  ,  remêlent  fans  ceffe  le  tour, 
6c  renvoient  chaque  matière  à  fon  femblable.  Dans  le  vuide  de  la  machine 
pneumatique ,  à  mefure  que  l’air  intérieur  des  eaux  fe  raréfie  6c  fort ,  il  les 
agite  ,  6c  facilite  la  fréquente  allifion  de  l’alkali  contre,  l’acide  ,  de  forte  que 
leur  union  fe  fait  affez  promptement ,  quoique  fans  feu  ;  6c  le  fer  tombe  peu 
à  peu  entièrement. 

C’elt  donc  à  caufe  de  l’alkali  que  l’effervefcence  efl  excitée  dans  ces  eaux  ; 
6c  c’efl  par  lui  que  Iç  vitriol  fe  réfout  6c  fe  décompofe  ,  6c  que  le  fer  efl 

précipité. 
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précipité.  Alors  ces  eaux  ne  peuvent  plus  avoir  ni  leur  première  odeur  ni 
le  goût  vitriolique  ,  ni  les  autres  qualités  qui  dépendent  de  l’union  du  fer 
&  de  fon  diffolvant  ;  elles  femblenc  auffi  avoir  alors  perdu  totalement  leur 
acide  volatil  &  fpiritueux. 

Mais ,  fuivant  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  ,  que  le  diffolvant  de  fer  s’unit 
avec  une  terre  alxaline  ,  cet  acide  ne  doit  pas  fe  perdre  ;  il  doit  au  contraire 
former  avec  cette  terre  un  fel  moyen ,  de  par  conféquent  fe  trouver  dans  la 
maffe  faline  qui  fait  une  portion  de  la  réfidence  de  nos  eaux.  J’appellerai 
ce  nouveau  fel  qui  fe  forme  dans  le  temps  du  changement  des  eaux  ,  le  fel 
fulphureux  ,  parce  qu’il  approche  de  celui  que  M.  Stahl  fait  par  la  vapeur  du 
foufre  allumé  de  le  fel  de  tartre  ,  &  n’en  diffère  que  par  fa  bafe  qui  eft  ter- 
reufe comme  la  fuite  le  fera  voir. 

Pour  vérifier  cette  penfée  ,  j’ai  diffous  une  réfidence  faline  toute  nouvelle 
par  de  l’eau  commune  diftillée  ,  &  après  une  évaporation  convenable  ,  je  l’ai 
îaiffée  fe  cri  fiai  li  fer  ;  ce  qui  étant  fait,  j’ai  eu  des  criflaux,  dont  la  plus 
grande  partie  étoit  figurée  comme  des  parallélogrammes  ,  &  quelques-uns  ayant 
deux  angles  oppofés  un  peu  déjettés  ,  approchoient  en  quelque  façon  de  la 
lofange  ;  les  uns  &  les  autres  étoient  d’un  goût  légèrement  amer ,  mêlé  de 
quelque  chofe  d’âpre.  Il  y  a  apparence  que  M.  Stahl  a  reconnu  ce  fel ,  puifqu’il 
dit  dans  fon  Spuim&rv  Beccherianum  &  dans  fon  Traité  des  Sels  ,  qu’il  y  a 
dans  les  acidulés  une  efpéce  de  fel  compofé,  qui  approche  fort  de  celui  de 
Glauber  ;  de  comme  la  terre  le  fournit  à  ces  eaux ,  il  le  met  au  nombre  des 
fels  minéraux. 

Pour  moi ,  je  ne  connoiffois  point  alors  de  fel  de  cette  configuration  ,  de 
j’avois  de  la  peine  à  croire  qu’il  ne  fût  pas  fimple  j  cependant  l’événement 
m’a  convaincu  fur  fa  compofition  de  fon  mélange  ,  &  voici  comment. 

Quand  on  diflille  ce  fel  tout  feul  par  une  chaleur  médiocre ,  l’efprit  vitrio¬ 
lique  volatil  qui  y  efl  renfermé  ,  paffe  pur  de  fans  mélange  dans  le  récipient, 
de  laiffe  en  arrière  une  maffe  confufe  comme  une  poudre  blanche  ;  laquelle 
ayant  encore  de  l’amertume  de  fe  diffolvant  en  grande  partie  dans  l’eau  , 
fait  aifément  juger  qu’elle  contient  encore  quelque  chofe  de  falin.  En  effet  , 
quand  on  diffout  cette  poudre  blanche  de  nouveau  dans  l’eau  de  qu’on  filtre 
la  folution ,  il  refie  d’abord  fur  le  papier  une  terre  alxaline  ,  qui  fermente 
avec  tous  les  acides ,  de  l’eau  qui  a  paffé  le  filtre ,  évaporée  de  criflallifée  y 
préfente  du  vrai  fel  de  Glaulper ,  qui  efl  connoiffable  par  fa  configuration 
ordinaire  en  colomnes  quarrées  ,  taillées  aux  extrémités  en  facettes  de  dia¬ 
mant  ,  par  fon  goût  amer,  fuivi  de  fraîcheur,  par  fa  facilité  à  fe  diffoudre 
dans  un  poids  égal  d’eau ,  de  à  fondre  promptement  fur  le  feu ,  de  par 
différentes  autres  propriétés  qui  achèvent  fon  caraélère. 

Par  le  récit  que  je  viens  de  faire,  on  remarquera  aifément  que  le  fel 
fulphureux  n’efl  qu’un  effet  ou  fuite  de  l’altération  de  nos  eaux ,  de  qu’i! 
ne  peut  s’y  trouver  qu’après  la  décompofition  totale  de  leur  vitriol.  On  re¬ 
marquera  auffi  que  l’acide  volatil  des  eaux  ,  bien  loin  de  s’échapper  de  de 
fe  perdre  ,  fe  trouve  ici  dans  la  maffe  faline  de  la  réfidence ,  bien  arrête 
dans  les  pores  de  la  terre  alxaline ,  jufqu’à  ce  que  la  chaleur  du  feu  fur- 
yienne  dî  l’en  dégage  i  dç  enfin  on  ob.feryera  que  ceç  acide  incorporé  dan^ 
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la  terre ,  5ç  devenu  fel  confiilant ,  fe  confond  dans  la  crillalliratioQ  aveô 

une  partie  du  fel  de  Glauber. 

Ce  dernier  fel  exiiloic  très-probablement  dans  la  nature  avant  que  Glauber 
eût  fongé  à  faire  le  fien  ;  cependant  nous  avons  obligation  à  cet  Auteur  de 
jious  en  avoir  communiqué  la  compofition  ,  car  c’ell  par  là  que  nous  fçavons 
préfentement  que  le  naturel  aufli  bien  que  celui  qu"on  fait  par  art  ,  doit 

avoir  pour  un  de  fes  principes  la  terre  du  fel  marin. 

Cette  connoiffance  m’a  porté  à  foupçonner  qu’il  pourroit  bien  y  avoir  du 
fel  marin  en  fubilance  dans  nos  eaux ,  d’autant  qu’au  rapport  de  M.  Duclos 
on  en  trouve  dans  d’autres  eaux  minérales  tant  chaudes  que  froides.  J’avoue 
que  j’ai  été  long-temps  à  le  pouvoir  développer  malgré  plufieurs  indices  que 
j’en  avois  par  différentes  expériences ,  &  qu’enfin  aucune  ne  m’a  plus  éclairci 
de  la  vérité  que  celle-ci.  Nos  eaux  minérales  précipitent  l’argent  diffous  pat 
l’eau-forte  en  un  caillé  blanc  &  terne  ;  &  comme  j’ai  dit  à  l’Affemblée  pu¬ 
blique  ,  que  cette  précipitation  demandoit  quelque  circonfpedion  ,  j’ajouterai 
ici  qu’elle  confifte  en  ce  qu’il  faut  mettre  peu  de  folution  d’argent  dans  l’eau 
minérale  ;  autrement  il  fe  fait  deux  fortes  de  précipités  ou  chaux  d’argent , 
l’une  volatile  &  l’autre  fixe.  Cinq  à  fix  gouttes  d’une  forte  folution  d’argent 
coupellé ,  m’ont  fuffi  pour  chaque  deux  livres  ou  pintes  d’eau  pour  réufTir 

dans  mon  deffein.  Ayant  donc  amaffé  quelques  gros  de  ce  précipité  d’un 

grand  volume  d’eau ,  je  l’ai  mêlé ,  après  l’avoir  defféché  avec  un  poids  égal 
de  cinnabre ,  &  l’ai  pouffé  au  feu  dans  une  phiole  ,  dont  la  moitié  étoit 
enfoncée  dans  le  fable,  &  la  partie  la  plus  convexe  découverte  &  à  l’air: 
alors  ce  mélange  a  produit  une  double  échange  ;  le  foufre  qui  étoit  dans  le 
cinnabre ,  s’efl  porté  fur  l’argent ,  &  l’a  arrêté  au  fond  ;  réciproquement 
l’acide  qui  avoir  auparavant  précipité  l’argent  ,  quittant  celui-ci ,  s’efl  faifi 
du  mercure  qui  étoit  dans  le  cinnabre ,  &  eft  monté  avec  lui  aù  haut  du 
vaiffeau  en  vrai  fublimé  mercuriel  ou  mercure  doux.  Or  étant  certain  que 
pareille  préparation  mercurielle  ne  peut  fe  faire  qu’avec  du  fel  marin  ou 
fon  principe  falin  ,  j’ai  été  dès  lors  confirmé  de  fa  préfence  dans  nos  eaux  ; 
&  il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  l’avoir  criflallifé  de  en  grains.  Pour  cet  effet 
voici  comme  je  m’y  fuis  pris. 

Après  avoir  féparé  par  le  moyen  de  la  criflallifation  de  la  maûe  faline , 
que  j’avois  diffoute  &  retirée  du  relie  de  la  réfidence ,  après  en  avoir  féparé  , 
dis-je  ,  tout  le  fel  figuré  en  parallélogrammes ,  &  encore  une  portion  de  fel 
de  Glauber  qui  lui  fuccéde  en  fa  propre  configuration  ,  j’ai  continué  à  éva¬ 
porer  ce  qui  me  refloit  de  la  folution  faline  le  plus  doucement  qu  il  efl 
poffible  ,  &  faififfant  avec  attention  le  point  qu’à  peine  une  nouvelle  crif- 
tallifation  paroiffoit  commencer  à  fe  faire ,  je  l’ai  d’abord  expofée  à  la  fraî¬ 
cheur  de  l’air  ;  &  quelque  temps  après  j’en  ai  retiré  plus  de  fel  marin  que 
je  ne  pouvois  au  commencement  efpérer  d’y  trouver ,  lequel  eft^  au  refie 
connoiffable  par  fa  figure  cubique,  par  fon  goût  falé  ,  connu  à  tout  le 
monde ,  par  fa  décrépitation  fur  le  feu ,  par  l’effet  de  volatilité  qu’il  imprime 
Û  l’argent  en  le  précipitant ,  de  par  différentes  autres  propriétés. 

■  Ce  fel  enlevé,  il  refie  une  eau  jaune,  graffe  de  onélueufe  au  toucher  qui 
devient,  en  continuaiic  l’évaporation,  toute  roulft;  ^  yépand  de  plu^  en  plus. 
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üne  odeur  de  bitume  ,  mais  ne  fe  criftallife  plus  ;  quand  on  la  delTéche 
lentement  fur  le  feu  ,  c’ell  une  mafle  indiftinde  ,  gralTe  pourtant  &;  falée ,  &; 
d’un  roux  foncé ,  qui  reprend  bientôt  de  l’humidité  à  l’air ,  &  redevient 
fxuide  :  en  un  mot ,  c’eft  ce  qu*on  a  coutume  d’appeller  eau  mère  du  fel  com¬ 
mun  5  qui  efl  un  médange  de  ce  fel ,  &  d’un  bitume  ou  huile  minérale.  Si 
Ton  y  verfe  de  l’huile  de  vitriol ,  elle  exhale  l’efprit  de  fel  très-fenfiblement  j 
de  fl  l’on  y  mêle  du  fel  de  tartre  diiïbus ,  la  terre  du  fel  marin  s’en  précipite. 

A  l’égard  de  la  matière  graffe  &  ondueufe  qui  eft  dans  cette  eau  mère  , 
fi  on  la  confidèrs  en  elle-même  ,  c’ed  un  bitume  liquide ,  ou  huile  minérale 
que  je  n’ai  pas  pu  féparer  de  cette  eau  ni  de  fon  fel ,  qu’elle  renferme  encore, 
en  fa  propre  confiftance  fluide  ;  &  je  n’ai  pu  employer  que  deux  moyens  pour 
parvenir  à  détacher  l’huile  de  cette  eau  ,  de  pour  prouver  en  même  temps 
que  celle-ci  ne  contient  plus  après  cela  qu’un  rede  de  fel  marin.  Le  premier 
eft  celui  qu’on  pratique  dans  les  falines ,  où  l’on  fabrique  du  fel ,  que  des  eaux 
de  fontaines  falées  charrient ,  de  où  l’eau  mère  efl  plus  abondante  qu’on  ne 
le  fouhaite  ;  c’efl  d’y  jetter  du  fang  de  bœuf,  quelque  colle  de  poifTons  ou 
des  blancs  d’œufs ,  de  de  les  faire  bouillir  enfemble  ;  par  ce  moyen  cette 
huile  s’entrelaçant  avec  les  parties  mucilagineufes  de  fibreufes  de  ces  matières  , 
s’élève  en  écume  ;  laquelle  étant  emportée  ,  le  fel  qui  refte  ,  graine  aifément ,  de 
efl  enfuite  moins  fujet  à  s’humeder.  Le  deuxième  paroîtra  d’abord  un  peu  embar- 
raffé  ,  mais  ne  le  fera  nullement  pour  les  connoiffeurs  en  Chymie  ;  de  me 
conduira  à  dire  un  mot  du  foufre  dont  j’ai  fait  mention  plus  haut  ,  c’efl 
de  diftiller  l’eau  mère  avec  une  quantité  proportionnée  d’huile  de  vitriol  : 
cet  acide ,  comme  le  plus  fort ,  faifit  la  terre  du  fel  marin ,  de  relie  converti 
avec  elle  en  fel  de  Glauber  au  fond  de  la  cornue ,  pendant  que  l’efprit  de 
fel  ,  détaché  de  fa  bafe ,  paffe  dans  le  récipient  ;  mais  par  deffus  cela  une 
portion  de  l’acide  vitriolique  s’unifiant  avec  ce  qu’il  y  a  d’inflammable  dans 
l’huile  ou  bitume ,  dont  il  préféré  la  fociété  à  toute  autre  fubflance  ,  forme 
du  foufre  minéral  qui  s’élève  au  haut  du  vaifieau  :  de  c’efl  là  précifément  ce 
qui  arrive  auffi  quand  on  diflille  toute  la  réfidence  faline  de  nos  eaux  en¬ 
femble  ,  dans  laquelle  l’acide  fixe  du  vitriol  qui  eft  contenu  dans  le  fel  de 
Glauber  ,  rencontrant  cette  huile  qui  accompagne  le  fel  marin ,  produit  avec 
elle  5  par  l’aide  du  feu  ,  un  vrai  foufre  minéral. 

Sur  quoi  on  remarquera  néanmoins  que  ce  foufre  eft  alors  une  produétion 
de  l’art  ;  de  qu’il  ne  fe  trouve  pas  formellement  de  en  fa  propre  fubflance 
dans  ces  eaux.  Cependant  il  y  a  encore  bien  du  monde  qui  foutient  qu’elles 
ont  une  odeur  de  foufre  ,  de  qu’il  y  a  du  foufre  réellement ,  peut-être  entraîné 
par  un  écrit  publié  ci-devant ,  où  l’on  dit ,  que  le  fer  y  étoit  élaboré  en  foufre. 
Je  n’entreprendrai  pas  de  difeuter  cette  exprefilon  ,  ni  de  démêler  fi  l’odeur 
ordinaire  des  eaux  qui  dépend  du  fer  de  de  fon  difiblvant ,  n’impofe  pas  à  ces 
perfonnes  ;  je  me  contenterai  de  rapporter  quelques  raifons  fondées  fur  des 
expériences  généralement  connues ,  que  chacun  peut  examiner  pour  s’affure? 
du  fait.  Le  foufre  minéral  ne  fçauroit  fe  mêler  feul  de  par  lui-même  avec 
l’eau  ,  il  y  fumage  de  paroît  à  la  vue  ;  de  pour  qu’il  s’y  mêle  ,  il  faut  qu’il  foie 
combiné  de  lié  avec  un  corps  alkalin  ;  mais  alors  ils  font  enfemble  un  hepar 
fulphuris  )  qui  répand  bientôt  une  odeur  d’œuf  couvi;  dont  perfonne  n’a 
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jamais  apperçu  la  moindre  chofe  dans  ces  eaux  ;  enfin  quelque  pàrt  que 
le  foufre  fe  trouve  fous  la  forme  de  l’fiepar  ,  fi  le  moindre  acide  îurvient, 
il  en  efl  de  nouveau  détaché  &  précipité  ,  la  liqueur  prend  une  couleur 
laiteufe  plus  ou  moins  jaune  ,  &  l’odeur  d’œuf  couvi ,  augmente  confidéra- 
blement.  Rien  de  femblable  n’arrive  à  nos  eaux  ,  j’en  ai  mêlé  avec  les  acides 
minéraux  ,  j’en  ai  même  évaporé  après  ce  mélange  :  mais  elle  a  conferve 
fa  limpidité ,  fans  la  moindre  puanteur  &  fans  la  moindre  précipitation  , 
depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin.  Je  laifle  après  cela  à  juger  s’il  peot 
y  avoir  du  foufre  minéral. 

Le  nître  ou  falpêtre  qu’on  a  dit  être  dans  les  nouvelles  eaux  ,  va  de  paie 
avec  le  foufre  ;  on  a  cru  avoir  des  raifons  pour  l’y  fuppofer  ;  mais  outre  que 
ces  raifons  ne  font  point  évidentes ,  ce  fel  ne  fçauroit  échapper  à  nos  elfais 
&  à  nos  opérations ,  &  je  puis  afiurer  que ,  quelque  tentative  que  j’aye  faite  , 
je  n’y  en  ai  pas  trouvé  le  moindre  vejflige. 

Je  reviens  de  cette  digrelfion  que  je  n’ai  faite  que  dans  la  feule  vue  ds 
la  vérité,  à  ce  que  j’ai  encore  à  dire  fur  l’huile  minérale.  Elle  donne  des 
marques  de  fa  préfence  ,  premièrement  dans  les  verres  des  bûveurs ,  qui  croient: 
quelquefois  qu’ils  n’ont  pas  été  rincés  ,  tant  l’eau  minérale  les  rend  gras  en 
peu  de  temps  ;  enfuite  dans  la  peau  ou  crème  qui  fe  forme  par  la  chaleur 
&  l’évaporation  à  la  furfaçe  des  eaux  ,  où  étant  entrelacée  6c  arrêtée  avec 
d’autres  matières ,  elle  repréfente  un  enduit  ou  vernis  luifant  6c  de  diverfes 
couleurs  ;  après  cela  elle  donne  de  ces  indices  dans  la  diifillation  par  l’cm- 
pirême  ou  le  gras  brûlé  que  fent  la  cucurbite  ,  6c  enfin  elle  fe  trouva 
relTerrée  6c  réunie  dans  l’eau  mère ,  de  laquelle  elle  répand  une  forte  odeur 
bitumineufe ,  quand  on  en  continue  l’évaporation  jufques  à  ficcité. 

Après  avoir  fini  ce  que  j’avois  à  rapporter  fur  cette  partie  ou  mafle  fa- 
îine  de  la  réfidence  qui  fe  diflbut  aifément ,  je  crois  devoir  dire  un  mot  ds 
mon  fel  jaune ,  comme  l’un  des  premiers  motifs  de  mon  analyfe  5c  de  ma 
recherche  ,  fon  mélange  6c  fes  effets  feront  plus  aifés  à  pénétrer  après  la  con- 
îioiffance  des  fels  que  j’ai  expofés  jufqu’ici. 

Voici  comment  je  conçois  qu’il  s’eft  formé  ;  j’avois  accumulé  dans  un 
même  vaiffeau  beaucoup  de  réfidence  des  eaux  ,  où  fe  trouvoit  renfermé  na¬ 
turellement  le  fel  fulphureux  avec  le  fel  de  Glauber ,  le  fel  commun  ,  6c  l’huile 
minérale  ;  6c  comme  je  les  faifois  circuler  enfemble  long-temps ,  ajoutant  uu 
grand  nombre  de  fois  de  nouvelle  eau  ,  j’avois  converti  une  partie  de  l’acide 
vitriolique  fixe  contenu  dans  le  fel  de  Glauber  en  foufre  par  la  voie  humide  , 
5c  par  conféquent  en  hepar  fulphuris  ,  le  foufre  reliant  lié  avec  la  terre  de 
ce  fel ,  6c  communiquant  fa  couleur  à  tout  le  mélange. 

Appliquons  maintenant  la  connoiffance  de  ce  fel  aux  effets  qu’il  a  produits. 

Le  mélange  de  l’hepar  avec  le,  fel  fulphureux,  le  fel  commun  6c  l’huile 
minérale  ,  faifoit  naître  une  odeur  qu’on  ne  pouvoir  pas  définir ,  parce  qu’elle 
îi’étoit  pas  fimple. 

Et  le  fel  jaune ,  dans  fon  entier  ,  jetté  dans  une  folution  d’argent ,  en 
faifoit  différens  précipités  ;  l’un  volatil  par  le  fel  commun  ,  un  autre  fixe  pac 
|e  fel  de  Glauber  ;  &  un  troifième  par  Vhepar  fulphuris  ,  que  l’on  peut  ap». 
peUet  un  précipité  moyen ,  par  rapport  ^u  foufre  qui  y  eil  attaché/, 
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Quand  on  verfoit  de  Thuile"  de  vitriol  fur  ce  feJ  jaune  ,  il  s’en  élevoit  des 
vapeurs  aigres  très-vives ,  mais  mélangées  ;  c’étoit  l’efprit  de  fel ,  l’efprit 
vitriolique  volatil  ,  ôc  quelque  chofe  de  Vhepar  fulphuris  ;  parce  que  l’huile 
de  vitriol  les  dégageoit  ou  développoit  en  faifilfant  leurs  bafes  terreufes. 

Mais  en  dillillant  ce  fel  jaune  tout  feul ,  il  ne  s’en  féparoit  que  l’efprit 
vitriolique  volatil ,  qui  n’a  pas  befoin  d’intermède  pour  fe  détacher  de  la 
terre  qui  fait  fa  bafe  ;  &  en  même  temps  il  s’en  élevoit  du  foufre  minéral  , 
qui  étoit  autant  celui  qui  s’étoit  formé  par  la  voie  humide ,  que  celui  que  le 
feu  achevoit  de  faire  dans  la  diilillation  par  un  relie  de  fel  de  Glauber  «5c 
l’huile  minérale. 

Enfin  quand  je  voulus  féparer  les  différens  fels  contenus  dans  le  feul  fel 
jaune  ,  par  le  moyen  de  l’efpnt  de  vin  ,  dont  je  parlerai  ci-après  ,  la  diffolurion 
prit  bientôt  l’odeur  de  Vhepar  fulphuris  ,  parce  que  mon  fel  en  contenoic 
réellement. 

Je  palfe  maintenant  à  examiner  la  poulTière  blanche  qui  fait  une  partie 
de  la  réfidence.  C’eft  une  terre  fine  &  impalpable  qui  fermente  avec  tous 
les  acides ,  &  ceux  des  acides  qu’on  appelle  minéraux ,  la  dilTolvent  ;  c’efl 
donc  une  terre  abforbante  &  alxaline ,  dont  cependant  je  ne  fçaurois  encore 
déterminer  pofitivement  l’efpéce ,  quoique  j’aye  lieu  de  foupçonner  que  c’efb 
celle  qui  peut  fervir  de  bafe  au  fel  marin  ,  foit  que  la  nature  ne  l’ait,  pas 
encore  imprégnée  de  fon  acide  ,  foit  qu’elle  l’en  ait  privée  par  quelqu’opé- 
ration  qui  m’eft  inconnue ,  6c  que  les  Artiftes  cherchent  depuis  long- temps 
à  mettre  en  exécution  félon  leurs  idées.  Cette  terre  ell  l’unique  cau/ê  do 
refiervefcence  qui  arrive  dans  nos  eaux ,  6c  de  la  décompofition  de  leur  vitriol  , 
dont  j’ai  parlé  plus  au  long. 

Elle  donne  d’abord  par  fes  effets  des  marques  de  fa  préfence  dans  les 
eaux  nouvellement  puifées  ;  les  deux  premières  Iburces ,  chacune  féparément, 
verdiffent  légèrement  la  teinture  des  violettes  ;  les  deux  autres  beaucoup , 
quoique  lentement.  De  même  les  deux  premières  fources  précipitent  peu  de 
fer  d’une  folution  de  vitriol  ordinaire  ,  &  les  deux  autres  ,  une  plus  grande 
quantité.  Toutes  les  quatre  fources  fe  mêlent  froides  &  chaudes  avec  le  lait 
fans  le  cailler  ;  elles  le  préfervent  même  plufieurs  jours  contre  le  caillébo- 
cement ,  au  lieu  que  le  vitriol  ordinaire  l’accélère  ,  Ôc  le  fait  dans  l’inflant , 
quand  on  l’y  mêle  étant  diffous  :  ôc  c’eil  cet  avantage  qui  peut  autorifer  la 
pratique  des  Anglois  >  qui  dans  certaines  circonllances  font  prendre  avec 
fuccès  les  eaux  minérales  ferrugineufes  avec  du  lait.  Enfin  les  réfidences  des 
deux  dernières  fources  bien  lelfivées  ou  lavées ,  fermentent  encore  avec  les 
acides ,  à  caufe  de  cette  terre  qui  s’y  trouve  mêlée  ;  ce  que  celles  des  deux 
premières  ne  font  nullement.  On  demandera  fans  doute  la  raifon  de  cette 
différence  F  la  voici  :  Toute  la  mefore  de  l’alkali  que  les  deux  premières 
fources  avoient  dans  leur  état  naturel ,  a  été  juffement  employée  à  faouler 
l’acide  de  leur  vitriol  dans  le  temps  de  leur  altération  ôc  de  l’évaporation, 
de  manière  qu’il  ne  peut  plus  y  en  avoir  de  relie  dans  leurs  réfidences  ; 
mais  comme  dans  les  deux  dernières  fources  il  y  a  naturellement  peu  de 
vitriol ,  6c  encore  peu  en  comparaifon  de  leur  terre  alKaline ,  il  faut  aulS 
peu  de  cet  aiiiaii  poqr  SihVoxbçx  raçi^ie  de  leur  vitriol  i  de  forte  qu’ü  fq 
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trouve  un  bon  refte  ou  furplus  de  cette  terre  dans  leurs  réfidencês.  Ce  qtté 
je  viens  de  dire  de  la  fnrabondance  de  l’alKali  dans  les  deux  dernières  four- 
ces ,  fe  confirme  par  le  fédiment  même  qu’elles  dépofent  naturellement  en 
s’écoulant  dans  leurs  bafiins  &  rigoles  ;  lequel ,  outre  le  fer ,  renferme  déjà 
une  bonne  quantité  de  terre  alkaline ,  qui  produit  les  mêmes  effets  que  celle 
qui  fe  trouve  dans  la  réfidence  après  l’évaporation  ;  toutes  les  deux  font  pré* 
cifément  la  même  chofe.  . 

Cela  étant ,  n’auroit-on  pas  raifon  de  diflinguer  ces  deux  dernières  fources 
d’avec  les  premières ,  &  de  les  appeller  eaux  ferrugineufes  &  alkalines ,  ois 
fimplement  eaux  minérales  alkalines ,  par  rapport  à  cette  fubflance  qui  y  pré¬ 
domine  ,  &  qui  n’efb  pas  deilituée  de  qualités  &  de  vertus  ?  cela  fera  décidé 
dans  la  fuite  à  la  pluralité  des  voix.  11  refie  à  voir  ce  qu’efl  cette  fub fiance 
qui  ,  parmi  les  matières  de  U  réfidence ,  paroît  d’abord  en  criflaux  tranfpa* 
rens  &  brillans. 

Elle  efl  femblable ,  par  fa  configuration ,  à  un  autre  mixte ,  que  les  Na- 
turalifles  ont  rangé  parmi  les  pierres  figurées  ,  &  auquel  ils  ont  donné  de 
différens  noms  qu’il  efl  inutile  de  rapporter  ici  ;  &  comme  le  nom  n’importe 
pas  à  l’effence  de  la  chofe  ,  je  conferverai ,  avec  plufieurs  Auteurs ,  &  parti¬ 
culiérement  avec  M.  Dale  ,  Anglois  ^  celui  de  felenite  a,  nos  criflaux  ;  pas 
tant ,  parce  qu’il  y  a  quelque  fimilitude  apparente  entr’eux ,  mais  parce  que 
cet  Auteur  a  obfervé  qu’on  la  trouve  principalement  auprès  des  eaux  miné¬ 
rales  purgatives  comme  a  Ebfom ,  ôc  en  d  autres  endroits. 

En  effet ,  ce  que  cet  Auteur  affure  du  lieu  ordinaire  de  fa  naiffance  ,  efl 
confirmé  à  Paffy  :  non  feulement  il  s’en  trouve  dans  les  glaifes  répandues 
çà  &  là  fur  le  coteau  de  ce  village  ;  mais  la  couche  ou  banc  de  glaife  qui 
entoure  les  fources  minérales  ,  en  efl  auffi  tout  rempli. 

Je  laiffe  préfentement  indécis  fi  elle  paffe  de  cette  glaife  dans  nos  eaux 
ou  non,  quoique  je  penche  beaucoup  pour  l’affirmative. 

A  l’éo-ard  de  nos  criflaux  ou  cette  lélénite  que  les  eaux  fourniffent  dans 
k  diflillation  ,  elle  commence  à  paroître  après  qu’une  certaine  quantité  d’eau 
efl  diminuée  environ  de  la  moitié  ,  comme  de  petites  fibres  brillantes  qui  fe 
foutiennent  quelque  temps  a  la  furface  i  mais  groffiffant  fuccefîivement  en 
tous  fens,  elles  tombent  au  fond  du  vaiffeau  comme  d’autres  criflaux  de 
fels  ,  &  augmentent  encore  plus  ou  moins  en  volume  félon  le  temps  qu’on 
leur  accorde  ,  &  enfin  ces  criflaux  affedent  toujours  une  même  configuration 
qui  efl  au  premier  coup  d’œil  rhomboïdale  ;  mais  en  l’examinant  de  près ,  on 
voit  que  les  quatre  côtés  étroits  qui  terminent  cette  figure  ,  font  encore  rele¬ 
vés  par  deux  faces.  J’en  ai  parmi  ceux  que  j’ai  criflallifé  lentement  qui  ont 
trois  lignes  de  long  fur  plus  d’une  ligne  de  large. 

Or  la  criflallifation  avec  la  régularité  confiante  delà  configuration,  &  le 
plus  ou  moins  de  volume  que  prennent  ces  criflaux  ,  félon  différentes  cir- 
conflances  ,  ce  font  des  accidens  familiers  aux  fels  moyens  ;  &  le  mixte  en 
queflion ,  ayant  l’un  &  l’autre  de  commun  avec  eux  ,  nous  fait  entrevoir  par 
là  qu’il  en  efl  un  auffi ,  je  veux  dire  ,  qu’il  efl  un  fel  moyen  lui-même. 

Pour  me  rendre  plus  certain  ,  il  a  fallu  pouffer  la  recherche  &  la  corn- 
paraifon  plus  ioin  i  ou  f^ait  que  l’on  peut  changer  quelques  fels  moyens ,  feloja 
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'^u’on  les  travaille ,  en  des  compofés  différens  de  ce  qu*ils  étoient  d’abord  ; 
de  quelques  autres  on  peut  tranlporter  un  de  leurs  principes  fur  un  autre 
corps  ;  on  peut  les  décompofer  ,  &  s’alTurer  par  là  de  quels  principes  ils  font 
combinés.  J’ai  voulu  voir  fi  notre  mixte  foutiendroit  ces  épreuves. 

Pour  cet  effet ,  f en  ai  rougi  un  temps  convenable  au  feu ,  mêlé  avec  de  U 
poufliere  de  charbon,  &  d’autres  fois  avec  d’autres  matières  inflammables; 
alors  il  s’eft  converti  en  hepar  fulphuris  ,  dont  l’odeur  fe  développoit  prompte- 
ment.  J’ai  eu  le  même  fuccès  en  beaucoup  moins  de  temps  ,  quand  je  l’ai 
Pondu ,  félon  la  méthode  de  M.  Stahl ,  avec  du  fel  de  tartre  ,  jettant  quelque 
corps  inflammable  par  deffus. 

J’en  ai  fondu  auffi  avec  le  fel  de  tartre  tout  feul,  &  ce  mélange,  après 
l’avoir  diffous  dans  l’eau  commune  chaude  &  filtré ,  a  laiffé  beaucoup  de  terre 
fur  le  papier  ;  &  l’eau  qui  avoir  paffé  étant  évaporée  &  expofée  à  fe  crifial- 
lifer  ,  a  produit  un  tartre  vitriolé  de  figure  odaédre ,  dur ,  amer ,  &  de  fes 
propriétés  ordinaires. 

Par  les  effets  de  ces  opérations  ,  plufieurs  perfonnes  conviennent  de  la  qua¬ 
lité  faUne  de  notre  mixte  ;  quelques-uns  objedent  encore ,  qu’après  qu’il  efl 
une  fois  crifiallifé ,  il  ne  fe  diffout  plus  dans  l’eau  ,  &  qu’ainfi  une  qualité 
effentielle  aux  fels  lui  manque.  A  quoi  je  réponds ,  i  que  d’habiles  gens , 
M.  Stahl  entr’autres  6c  Kunkel ,  avant  lui ,  ayant  connu  des  fels  femblables 
en  bien  des  chofes  au  nôtre ,  &  qu’on  avoir  toute  la  peine  poffible  à  diffoudre 
dans  l’eau  ,  n’ont  pas  laiffé  de  les  réputer  pour  tels ,  fans  doute  parce  qu’ils 
connoifîôient  leur  compofition.  2.^.  Que  cette  indiffolubilité  dont  on  l’accufe, 
n’eff  qu’apparente  ;  puifque  par  le  moyen  d’une  douce  chaleur ,  mais  conti¬ 
nuée  long- temps ,  &  de  beaucoup  d’eau  ,  j’ai  réfous  les  plus  gros  criflaux  que 
î’en  avois,  de  la  même  manière  que  nous  concevons  qu’ils  font  diffous  na¬ 
turellement  dans  l’eau  minérale  même  ;  &  quand  on  verfe  alors  fur  cette 
folution  du  fel  de  tartre  réfous  par  défaillance ,  il  s’en  précipite  beaucoup 
de  terre  que  les  acides  minéraux  font  en  état  de  diffoudre  de  nouveau. 

Après  ces  preuves  de  légitimation  ,  je  ne  puis  regarder  ce  mixte  que  comme 
un  fel  moyen  combiné  de  l’acide  vitriolique  fixe  ,  &  de  beaucoup  de  terre  ; 
je  dis  beaucoup  en  comparaifon  de  fon  acide  ou  principe  falin  ,  6c  c’efl  là 
la  raifon  de  ce  qu’il  ne  fe  diffout  pas  promptement  dans  l’eau. 

Voilà  enfin  tout  ce  que  mes  lumières  m’ont  permis  de  pénétrer  6c  de 
reconnoître  dans  ces  eaux.  C’en  fera  peut-être  affez  pour  perfuader  ceux  qui 
n’ont  point  encore  pris  de  parti  ;  mais  les  perfonnes  qui  voudront  défendre 
leur  préjugé  ,  en  difant  que  les  fels  font  des  produdions  de  l’art  par  le  fecours 
du  feu  ,  6c  félon  leur  expreffion  des  créatures  du  feu  ,  en  exigeront  davantage. 

Pour  convaincre  ces  derniers  de  la  préfence  réelle  des  fels  dans  nos  eaux , 
l’ai  cherché  différens  moyens  ,  6c  à  la  fin  j’en  ai  trouvé  un  qui  efl  forC 
fimple,  6c  que  chacun  peut  imiter  facilement  avec  une  petite  quantité  d’eau. 
C’eft  celui-ci  :  Je  verfe  fur  huit  onces,  par  exemple  ,  d’efprit  de  vin,  pareille 
quantité  d’eau  minérale  de  la  première  fource  qui  ait  déjà  dépofé  fon  fer  5 
fur  le  champ  ce  mélange  blanchit  comme  du  lait ,  6c  la  félénite  tombe  peu 
de  temps  après  au  fond  du  vaiffeau  ;  alors  je  vuide  ce  qui  refte  clair  dans 
un  autre  vaiffeau  ,  6ç  y  ajoute  encore  quatre  à  cinq  onces  d’efprit  de  vin  ^ 
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Sc  quelqûô  tei^ps  après  il  s’y  forme  des  criftaux  longuets ,  les  uns  après  les 
autres  i  c’efl:  le  fel  de  Glauber ,  &  celui  qui  approche  de  la  figure  du  pa- 
lallélogramme.  Quand  je  m’apperçois  que  les  criflaux  n’augmentent  plus  ni 
€n  nombre  ni  en  volume  ,  je  furvuide  la  liqueur  claire  pour  la  dernière  fois , 
6c  y  ajoute  encore  quatre  à  cinq  onces  d’efprit  de  vin  ,  ôc  le  fel  marin  fe  graine 
finalement  très-menu. 

L’efprit  de  vin  doit  être  bien  redifié  &  fort  ;  autrement  le  fel  marin  relie 
fluide  au  fond  du  vaifleau  mêlé  avec  l’huile  minérale ,  &  très-dillindement 
féparé  d’avec  le  relie  de  la  liqueur. 

Si  l’on  veut  encore  abréger  cette  efpéce  d’analyfe ,  on  peut  laifler  gelec 
l’eau  minérale  dans  un  temps  froid  à  un  tiers  ou  quart  près  :  par  là  elle  fe 
déphlegme  ou  concentre  comme  d’autres  liqueurs  falines  6c  fpiritueufes  ;  les 
glaçons  diflbuts  à  la  chaleur  ,  ne  font  qu’une  eau  fimple  ;  mais  l’eau  con¬ 
centrée  au  dedans  ,  ell  plus  forte  qu’auparavant  à  tous  égards  ,  avec  laquelle 
on  peut  procéder  de  la  même  manière  que  j’ai  déjà  expofée  ,  ôc  on  en  féparera 
les  différens  fels  en  moins  de  temps ,  avec  moins  d’efprit  de  vin ,  toujours 
fans  feu  6c  fort  à  l’aife. 

Après  une  analyfe  de  cette  efpéce  pourra-t-on  encore  donner  le  nom  de 
créatures  du  feu  à  ces  différentes  fubllances  falines  > 

De  tout  ce  que  j’ai  dit  6c  démontré  jufqu’ici ,  je  conclus  enfin  que  les 
matières  contenues  dans  ces  eaux  fraîches  6c  non  altérées ,  font  ,  un  vitriol 
naturel ,  du  fel  de  Glauber ,  du  fel  marin  ,  un  bitume  liquide  ou  huile  mi¬ 
nérale  ,  de  la  terre  alkaline  6c  de  la  félénite  ,  dont  le  mélange  bien  également 
étendu  dans  une  eau  claire  6c  bien  filtrée  au  travers  de  la  terre  ,  fait  ce  compofé 
merveilleux  que  la  nature  travaille  elle-même  ,  6c  nous  fournit  abondamment  : 
6c  comme  toutes  ces  matières ,  à  la  félénite  près ,  font  d’un  effet  connu  par  l’ufage 
qu’on  en  fait  tous  les  jours  ,  on  en  peut  inférer  d’avance ,  que  ces  eaux  doivent 
être  rafraîchiffantcs ,  émollientes  ,  apéritives  en  général ,  6c  en  même  temps 
i-oborantes,  diurétiques  6c  purgatives. 

A  l’égard  de  la  félénite  ,  nous  n’en  pouvons  pas  fçavoir  au  vrai  les  vertus  ^ 
n’ayant  pas  encore  été  employée  feparément.  Cependant  comme  plufienrs  Prati¬ 
ciens  attribuent  un  effet  précipitant  aux  terres  abforbantes ,  quand  elles  font  à 
demi  faoulées  d’acides  ;  ne  peut-on  pas  efpérer  le  même  effet  de  ce  mixte  ,  que 
la  nature  elle-même  a  préparé  de  cette  façon  >  ou  fi  on  Veut  le  confidérer  comme 
un  corps  difficile  à  diffoudre  6c  pourvu  de  plufieurs  angles  pointus  qu’il  con- 
ferve  en  petit ,  comme  ils  paroiffent  en  grand ,  ne  peut-il  pas  ,  quand  il  efl;  une 
fois  entré  dans  le  commerce  des  liqueurs  ,  avec  lefquelles  il  doit  rouler  en 
divers  feus ,  ne  peut-il  pas ,  dis-je ,  heurter  à  coups  redoublés  contre  les  parois 
des  vaiffeaux ,  réveiller  les  ofcillations  des  fibres  6c  membranes  affoiblies ,  6s 
contribuer  par  là  à  rétablir  le  reffbrt  des  parties  relâchées  f  Mais  ce  font  là  des 
conjeélures  fur  lefquelles  je  n’infifffirai  point.  Ce  mixte  ayant  déjà  été  fujet  à 
des  con-  eftations ,  ira  plutôt  lui-même  en  qualité  de  fel  fe  préfemer  âU  Tribunal 
de  la  Médecine ,  6c  attendre  fon  jugement  en  dernier  reiTort» 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Définitions  de  Vune  ù  de  Vautre  Pharmacie. 

A  Pharmacie  eft  une  partie  de  la  Médecine,  qui  enfeigne  le  choix, 
la  préparation  6c  le  mélange  des  médicamens.  Le  nom  de  Phar¬ 
macie  vient  du  mot  grec  spaff/axo»- ,  qui  fignifie  remede ,  qui  eil 
compofé  de  (pipu  ôc  de  axoc ,  comme  qui  diroit  ,  /e  porte,  remède. 
On  appelle  Pharmacie  Galenique,  celle  que  les  Grecs, les  Romains 
6c  les  Arabes  ont  pratiquée,  dont  Galien  a  jeté  les  premiers  fondemens,  6c 
que  fes  Sedateurs  ont  perfedionnée  ;  elle  traite  particulièrement  du  choix  6c 
du  mélange  des  médicamens  ,  6c  n’emploie  pas  des  préparations  fort  recherchées. 
La  Pharmacie  Chymique  elt  moins  ancienne ,  elle  n’eft  en  ufage  que  depuis  peu 
de  liécles ,  6c  ce  n’eft  que  depuis  le  dernier  qu’elle  s’efl  perfedionnée.  Elle 
enfeigne  à  réfoudre  les  mixtes  6c  à  connoître  les  parties  dont  ils  font  com- 
pofés ,  afin  d’en  féparer  les  mauvaifes ,  de  conferver  les  bonnes ,  6c  d’unir  celles- 
ci  lorfqu’il  en  efl  befoin.  ] 

L’étymologie  du  nom  de  Chymie  la  mieux  reçue ,  eA  celle  qui  eA  tirée  du 
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mot  grec  ;fcüiUoç ,  qui  fignifie  fuc ,  parce  qu’elle  enfeigne  à  tirer  les  parties  les 
plus  rares  &  les  plus  fucculentes  des  mixtes ,  &  à  les  féparer  des  impures  &  des 
grolTières.  D’autres  veulent  qu’elle  vienne  de  x*"  >  qui  fignifie  je  jvnds  ou  jt 
liquéfie  y  &  qu’on  en  ait  tiré  le  mot  de  lequel  certains  Auteurs  ont 

entendu  celui  de  fufion  ou  de  préparation  £  or  &  d'argent ,  parce  que  ce  font  les 
matières  fur  lefquelles  la  Chymie  met  en  pratique  une  infinité  d’opérations.  Le 
nom  d’Alchymie ,  que  quelques-uns  ont  donné  à  la  Chymie ,  vient  du  mot 
arabe  al  y  qui  fignifie  quelquefois  l’excellence  d’une  chofe  ,  &  quelquefois  un  fely 
auquel  fens  il  peut  fignifier  fufion  ou  préparation  de  fiel  y  qui  eil  une  des  parties 
des  plus  elfentielles  du  mixte.  D’autres  ont  appellé  la  Pharmacie  chymique , 
Art  Hermétique,  à  caufe  des  Hermes,  que  quelques-uns  ont  cru  alfez  légèrement 
en  avoir  été  l’inventeur  ,  lui  donnant  pour  ce  fujet  le  nom  de  trifmegifie  ,  c’efl- 
à-dire  trois  fois  très-grand.  Q,uelques-uns  l’ont  nommée  alfez  à  propos  Art  diltil- 
latoire,  parce  qu’elle  accomplit  plufieurs  de  fes  opérations  par  la  dillillation. 
Paracelfe  &  plufieurs  autres  l’ont  nommée  Pharmacie  fpagirique,  qui  eil  une 
jondion  de  deux  mots  grecs  (rTrav ,  qui  fignifie  féparer  y  &  ,  qui  fignifie 

affemhler  ,  parce  qu’elle  fépare  le  pur  d’avec  l’impur ,  &  qu’elle  unit  &  alfem- 
ble  les  parties  pures ,  lorfque  les  impures  en  ont  été  féparées.  Je  lailfe  à  part 
les  autres  noms  que  quelques-uns  lui  ont  donnés ,  comme  celui  de  Pyrotechnie , 
qui  fignifie.  Art  accompli  par  le  feu  ,  celui  d’Art  des  Sages  &  des  Philofophes , 
celui  d’Art  fecret ,  &  plufieurs  autres  noms  dont  la  recherche  eil  peu  nécelfaire. 


CHAPITRE  IL 

Du  fujet  &  de  Vobjet  de  la  Pharmacie, 

^^■y^Ous  les  corps  de  la  nature  qui  peuvent  fervir  de  médicament,  doivent 

A  être  regardés  comme  le  fujet  de  la  Pharmacie.  Par  exemple  dans  le  régne 
minéral,  les  terres  médicamenteufes ,  lesfels,  les  concrétions,  les  métaux  &  les 
demi-métaux  dont  on  peut  tirer  des  médicamens ,  font  le  fujet  de  la  Pharmacie. 
Dans  le  régne  végétal ,  les  racines ,  les  feuilles ,  les  écorces ,  les  bois ,  les  fleurs , 
les  fruits ,  les  fucs  des  plantes ,  les  racines ,  les  gommes.  Dans  le  régne  animal , 
les  os  des  animaux  ,  les  ongles ,  les  cornes ,  les  graifles  &  différentes  parties  font 
le  fujet  de  la  Pharmacie. 

L’Artifte  doit  avoir  la  connoiflance  extérieure  &  intérieure  de  tous  ces  corps  ; 
la  connoiflance  extérieure ,  quoique  fort  étendue  à  caufe  du  grand  nombre  de  mé¬ 
dicamens  ,  ne  demande  que  de  la  mémoire ,  &  efl:  bien  moins  difficile  que 
l’intérieure  ;  celle-ci  demande  beaucoup  plus  d’artifice  que  la  première ,  &  ne  peut 
être  acquife  que  par  la  préparation  &  en  faifant  une  analyfe  exaéle  de  toutes 
les  parties  ;  ce  qui  ne  s’opère  que  par  le  fecours  de  la  Pharmacie  chymique. 

Le  véritable  objet  de  la  Pharmacie  efl  la  fan  té  de  l’homme ,  pour  laquelle 
le  Pharmacien  choifit ,  prépare  &  mêle  tous  les  médicamens  &  les  rend  plus 
efficaces  à  remplir  la  fin  que  le  Médecin  fe  propofe  »  qui  eil  toujours  le 
létabliffement  de  la  fanté  ou  fa  confefvation,  ] 
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CHAPITRE  II  1. 

Des  principes  de  la  Pharmacie  Chymique, 

ON  convient  en  général  que  les  principes  qui  compofent  les  mixtes  confiflent 
en  cinq  fubftances  différentes ,  dont  les  trois  principales  font  nommées 
principes  adifs ,  &  les  deux  moindres ,  principes  paffifs.  ün  a  donné  aux  trois 
premiers  le  nom  de  fel ,  de  foufre  &  de  mercure  ,  à  caufe  du  grand  rapport  qffils 
ont  avec  le  fel ,  le  foufre  &  le  mercure  naturels.  On  les  appelle  aâifs ,  parce 
qu’ils  renferment  toute  la  vertu  qui  produit  l’adion.  Le  fel  eff  effimé  le  fonde¬ 
ment  de  toutes  les  faveurs ,  le  foufre ,  des  odeurs  &  de  l’inflammabilité,  &  le 
mercure,  des  couleurs.  Le  flegme  &  la  terre  font  les  deux  derniers  principes,  qui 
ont  été  nommés  paflifs ,  tant  pour  les  diftinguer  des  premiers  qu’à  caufe  qu’ils 
ne  peuvent  produire  aucune  adion  bien  confidérable  ;  ils  font  aufli  appellés  prin¬ 
cipes  élémentaires ,  à  caufe  de  la  conformité  qu’ils  ont  avec  l’eau  &  "avec  la 
terre,  qui  font  les  plus  grofliers  des  élémens  des  Philofophes  anciens. 

Dans  la  diftillation  des  mixtes ,  le  flegme  infipide  qui  nous  repréfente  l’eau , 
paroît  ordinairement  le  premier  ;  l’efprit  auquel  on  donne  le  nom  de  mercure  , 
vient  après  ;  l’huile  qu’on  appelle  foufre ,  paroît  la  troifième  ;  le  fel  fous  fon 
propre  nom ,  fe  trouve  le  dernier  mêlé  parmi  la  terre ,  laquelle  reffant  dans  le 
filtre  après  la  féparation  du  fel ,  efl;  eftimée  le  dernier  principe. 

Nous  voyons  néanmoins  que  les  fels  des  animaux  &  de  certaines  plantes  s’élè¬ 
vent  dans  la  diftillation  parmi  les  autres  fubftances  ,  &  qu’ils  montent  même  les 
premiers  dans  leur  redification  à  caufe  de  leur  grande  volatilité  ,  &  qu’il  ne 
refie  que  très-peu  de  fel  fixe  parmi  la  partie  terreflre  qui  fe  trouve  au  fond  après 
la  diftillation  ;  nous  voyons  aufli  que  le  plus  fouvent  le  flegme ,  l’efprit ,  le  fel 
volatil  &  l’huile ,  montent  confufément  enfemble  dans  la  diftillation  ,  &  qu’il 
faut  avoir  recours  à  la  redification  pour  les  féparer  &  pour  les  purifier  ;  &  quoi¬ 
que  le  flegme  &  la  terre  foient  nommés  principes  paflifs ,  &  qu’ils  ayent  en  effet 
beaucoup  moins  de  vertu  que  le  fel ,  le  foufre  &  le  mercure  qui  fôntdes  principes 
adifs ,  ils  ne  doivent  pas  néanmoins  être  méprifés  ;  car  outre  le  rang  abfblument 
néceffaire  qu’ils  tiennent  dans  la  compofition  des  mixtes ,  ils  ont  leurs  vertus  & 
leurs  ufages  particuliers ,  lorfqu’ils  fe  trouvent  féparés  des  autres  principes  par  la 
diftillation  ou  par  quelqu’autre  préparation  ;  &  c’eft  ce  qui  m’oblige  à  en 
parler  de  même  que  des  autres ,  fuivant  le  rang  qu’ils  ont  accoutumé  de  tenir 
dans  la  diftillation. 


CHAPITRE  IV. 


Du  Flegme, 

Le  flegme  efl:  un  principe  eflimé  paflif ,  qui  s’élève  d’ordinaire  le  premier  dans 
la  diftillation  des  mixtes ,  &  fur-tout  de  ceux  dans  lefquels  il  abonde  ;  ceux 
qui  ont  reju  les  élémens  pour  principes ,  ont  pris  le  flegme  pour  l’élément  dê 
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Peau  à  laquelle  il  ell;  affez  femblable ,  lorfqu’il  efl  bien  féparé  des  autres  princi¬ 
pes.  Le  flegme ,  quoique  foible  en  apparence,  &  prefque  deflitué  de  confidence, 
ed  la  fubdance  qui  ed  en  plus  grande  quantité  dans  la  compofition  des  mixtes, 
&  fur-tout  dans  celle  des  plantes  &  des  animaux ,  &  même  dans  celle  de  leurs 
parties  qui  nous  paroiflfent  les  plus  dures  &  les  plus  féches ,  comme  font  les  bois 
&  les  racines  dans  les  plantes  ,  les  os  &  les  cornes  dans  les  animaux. 

Le  flegme  féparé  des  autres  fubdances  du  mixte  n’ed  pas  deditué  de  vertus  ; 
car  il  modère  f aétivité  des  efprits ,  il  tempère  flacrimonie  des  fels ,  fi  on  l’unit 
à  eux  ;  il  fert  aufli  à  leur  diflfolution  ôc  à  celle  de  toutes  les  fubdances  aqueufes  ; 
il  s’unit  aux  huiles  par  l’entremife  des  fels  ;  il  ed  propre  à  tirer  diverfes  teintures  , 
&  fur-tout  celles  des  fubdances  aufquelles  il  avoit  été  joint  ;  il  ed  propre  à  diver¬ 
fes  fermentations,  didillations,  macérations  &  à  plufieurs  autres  opérations;  il 
modère  la  chaleur  des  huiles  ;  il  fert  à  lier  &  à  unir  la  terre  avec  les  fels ,  remé¬ 
diant  à  la  fécherefle  &  à  la  fragilité  des  derniers  ;  il  rafraîchit  &  humeéle  étant 
feul;  mais  il  reçoit  facilenient  l’imprelfon  des  fubdances  avec  lefquels  on  le  mêle; 
il  fe  corrompt  aifément  étant  mêlé  parmi  des  fubdances  humides  étrangères  , 
avançant  même  leur  corruption  5c  leur  diflblution  ;  mais  il  peut  être  confervé 
long-temps  feul  dans  une  bouteille  bien  bouchée  ;  il  s’évapore  facilement  au 
grand  air  ,  5c  encore  plus  vite  au  foleil  5c  au  feu  ;  il  fuit  d’ordinaire  l’adion  des 
efprits ,  des  huiles  ou  des  fels  avec  lefquels  il  fe  trouve  mêlé  ,  5c  dont  aufli  il  peut 
être  en  tout  temps  aifément  féparé  ;  il  monte  dans  la  didillation  en  vapeurs  alfez 
claires  5c  qui  font  bientôt  réfoutes  en  liqueur  ;  il  diffère  beaucoup  en  cela  des 
efprits  5c  des  huiles  dont  les  vapeurs  font  bien  plus  épailfes  5c  plus  difficiles  à 
réfoudre. 


CHAPITRE  V. 

De  PEfprit. 

LTsprit  défigné  fous  le  nom  de  mercure  ,  ed  une  fubdance  acide  ,  aérée, 
fubtile  5c  pénétrante ,  qui  s’élève  d’ordinaire  dans  la  didillation  après  que  le 
flegme  ed  monté  ;  l’efprit  ed  plus  ou  moins  fubtil  5c  pénétrant ,  fuivant  la  dif- 
férente  nature  des  mixtes  d’ou  il  a  été  tiré  ;  car  les  efprits  de  fel,  de  nitre  5c  de 
foufre  ,  qui  font  tirés  des  fubdances  dont  l’acide  fait  la  principale  compofition  , 
font  bien  plus  pénétrans  que  celui  du  vinaigre,  5c  celui-ci  encore  plus  pénétrant 
que  ceux  du  gayac  5c  de  l’alun,  5c  par  conféquent  un  efprit  plus  puiflant  agira 
avec  beaucoup  plus  de  force  que  celui  qui  l’ed  moins. 

Le  propre  de  l’efprit  ed  de  pénétrer  ,  d’incifer  5c  d’ouvrir  les  corps  compactes 
5c  folides  ;  il  ronge  ,  il  brife  ,  il  diflbut ,  il  brûle  même  certains  mixtes  5c  en  coa¬ 
gule  d’autres ,  comme  font  le  fang  5c  le  lait ,  5c  fert  à  en  féparer  les  parties  ter- 
redres  des  aqueufes  ;  certains  efprits  bien  déflegmés ,  mêlés  avec  l’eau ,  y  exci¬ 
tent  une  chaleur  fi  grande,  qu’on  a  peine  à  la  fouffrir  avec  la  main  5c  à  éviter 
qu’elle  ne  cafle  les  vaiflTeaux  de  verre  qui  les  contenoient.  L’efprit  éteint  prompte¬ 
ment  la  flamme  des  huiles ,  il  fe  joint  aufli  bien  vite  au  fel ,  5c  s’y  unit  quelque¬ 
fois  d  étroitement ,  qu’il  n’en  peut  être  féparé  que  par  un  feu  violent  ;  ü  échauffe 
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étant  feul ,  mais  étant  mêlé  en  petite  quantité  parmi  des  liqueurs  rafraîchi iïan tes 
il  augmente  leur  froideur  &  les  fait  pénétrer  ;  il  delféche  s’il  eft  employé  feul 
mais  il  humede  étant  mêlé  avec  le  flegme  ;  il  aide  aufli  à  fa  confervation  ,  il  lui 
communique  fon  adivité  &  lui  donne  des  forces ,  fuivant  qu’il  efl:  mêlé  avec  lui, 
en  plus  grande  ou  en  moindre  quantité  ;  il  adoucit  l’acrimonie  des  fels ,  dont  il 
eft  réciproquement  adouci ,  il  s’incorpore  avec  eux ,  il  arrête  &  fixe  les  volatils  ; 
il  fert  aux  teintures  &  à  la  diverfité  des  couleurs  ,  qu’il  change  &  qu’il  détruit 
même  quelquefois ,  fuivant  qu’il  efl:  employé  ;  il  fert  à  dilToudre  les  minéraux 
&  à  précipiter  ceux  qui  ont  été  diflTous  par  les  fels  ;  il  efl:  propre  à  la  nourriture 
des  plantes. 

Je  renvoie  au  Chapitre  du  Sel  les  efprits  volatils  urineux ,  parce  qu’ils  ont 
bien  plus  de  rapport  avec  le  fel ,  qu’avec  l’efprit  acide. 


CHAPITRE  VL 

Du  Soufre  J  autrement  appelle  Huile* 

Le  Soufre  reconnu  pour  le  troifième  principe  ,  efl: une  fubdance  homogène 
liquide  ,  oléagineufe  ,  vifqueufe  &  inflammable  ,  qui  monte  d’ordinaire  en 
forme  d’huile  après  l’efprit  dans  la  diflillation  ;  lorfqu’elle  efl;  bien  dégagée  des 
parties  terreflres  &  falines ,  elle  fe  trouve  plus  légère  que  le  flegme ,  que  l’efprit 
&  que  toutes  les  autres  fubftances  ,  enforte  qu’alors  elle  les  fumage  ;  mais 
Jorfque  ce  foufre  contient  encore  des  parties  de  terre  ou  de  fel  ,  il  nage  entre  les 
autres  fubflances ,  ou  bien  il  tombe  au  fond ,  fuivant  qu’il  en  efl;  plus  ou  moins 
embarrafle  ;  il  arrive  quelquefois  que  dans  une  même  diflillation ,  une  partie  de 
l’huile  fumage  le  flegme,  qu’une  autre  partie  l’entre-nage ,  &  que  l’autre  fe  trouve 
au  fond  ,  comme  on  le  remarque  fouvent  dans  la  diflillation  des  bois  pefans  ; 
on  voit  aufll  fort  fouvent  qu’un  même  mixte  rend  des  huiles  diflindes  en  cou¬ 
leur  ,  &  qui  furnagent  les  unes  les  autres ,  comme  par  exemple  dans  la  diflillation 
de  la  térébenthine  on  trouve  trois  différentes  couleurs  d’huiles  les  unes  furnageant 
les  autres ,  fans  parler  de  l’efprit  ou  plutôt  de  l’huile  étherée  ,  qui  fumage  toutes 
les  autres  huiles.  La  vifeofîté  de  ce  principe  efl  caufe  qu’il  adhère  aifément  aux 
fubflances  qui  s’élèvent  avec  lui  dans  la  diflillation ,  &  particulièrement  aux 
fels  ou  à  quelques  autres  parties  groflîères  &  terreflres  ;  d’où  vient  qu’il  n’en 
peut  être  bien  développé  que  par  redification  ,  qui  le  fépare  &  l’éléve  au-delTus 
des  autres  principes.  Ce  foufre  étant  en  forme  d’huile,  efl  une  fubflance  moyenne 
entre  l’efprit  &  le  fel ,  enforte  qu’il  peut  être  uni  avec  eux  par  la  circulation ,  & 
qu’on  en  peut  faire  des  élixirs  ,  des  panacées ,  &  toutes  les  plus  rares  préparations 
de  Pharmacie  chymique  ;  &  lorfqu’il  efl  bien  dégagé  de  tous  les  autres  principes, 
il  réfifle  non  feulement  au  froid ,  mais  il  ne  gèle  jamais  ;  il  efl  incorruptible  & 
préferve  même  de  corruption  les  corps  qui  font  mis  dans  fon  fein ,  à  moins  qu’ils 
n’abondent  exceflivement  en  flegme  ;  il  mortifie  l’acrimonie  des  fels ,  il  s’unit  & 
fe  coagule  avec  eux;  il  réfifle  aux  efprits,  &  même  aux  eaux-fortes  ,  parce  qu’elles 
ne  peuvent  rien  fur  lui  ;  il  entretient  la  chaleur  naturelle  ;  il  efl  ami  des  nerfs 
&  facilite  le  mouvement  des  mufcles  i  il  efl  le  baume  de  toutes  chofes ,  il  efl: 
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adouciflant ,  difcuffif  &  anodin  ;  il  multiplie  les  efprits  des  végétaux  Sc  des  ani¬ 
maux  ;  il  efl  comme  Tame  des  minéraux  ;  il  efl  la  matière  &  le  fondement  de 
toutes  les  odeurs ,  &  tient  le  milieu  entre  la  ficcité  du  fel  &  la  fluidité  de  l’efprit, 
La  légéreté  &  l’inflammabilité  qui  paroiflent  dans  l’efprit  de  vin  &  dans  tous  les 
autres  efprits  ardens  qu’on  tire  par  diflillation  des  fucs  ou  des  autres  liqueurs 
aqueufes  fermentées  ;  leur  hpmogenéïté  avec  les  fubilances  fulfureufes  ,  de  la 
plupart  defquelles  ils  font  les  plus  propres  diffolvans  ,  le  peu  d’acidité  qu’on  re¬ 
marque  en  eux ,  &  le  peu  de  conformité  qu’il  y  a  de  leurs  effets  avec  ceux  des 
efprits  acides ,  m’obligent  à  les  ranger  plutôt  fous  le  principe  du  foufre  que  fous 
celui  de  l’efprir. 


CHAPITRE  YII. 

Du  SeL 

Le  Sel  ejft  le  principe  qui  refle  ordinairement  mêlé  parmi  la  terre  après  la 
diflillation  ;  lorfqu’il  en  efl:  féparé  ,  purifié  &  deflféché ,  il  nous  paroît  de 
couleur  blanche  &  de  confillence  féche  &  friable  :  le  fel  fe  diflfout  facilement  dans 
l’humidité  ,  &  lorfqu’il  efl;  diflfous  ,  il  foutient  l’huile  ;  il  peut  aufll  fe  joindre  à 
l’huile  par  le  moyen  de  l’efprit  ou  par  la  cuite  avec  addition  d’eau  ,  comme  dans 
la  préparation  du  favon.  Quoique  le  fel  nous  paroiflfe  fort  aride ,  il  a  néanmoins 
une  humidité  interne  ,  qui  le  rend  propre  à  fouffrir  la  fufion  dans  un  grand  feu; 
il  a  auffi  une  oléaginolité  interne ,  qui  fait  paroître  onétueufe  au  manier  la  leffive 
qu’on  en  fait.  Le  fel  réfifle  au  feu  &  s’y  purifie ,  il  efl  incombuflible  &  peut  être 
confervé  aulTi  long-temps  qu’on  lè  veut ,  fans  dépérir  &  fans  fouffrir  aucune  al¬ 
tération  de  lui-même  ;  fon  goût  efl  âcre  ,  falé ,  mêlé  d’amertume ,  d’où  vient 
qu’on  a  pofé  fur  lui  le  fondement  de  toutes  les  faveurs ,  quoique  les  autres  prin¬ 
cipes  n’en  foient  pas  deflitués  à  caufe  des  particules  de  fel  qui  s’y  peuvent  ren¬ 
contrer  ;  il  efl  aduellement  chaud  &  pénétrant  ;  il  avance  la  fufion  des  métaux 
&  de  plufieurs  autres  minéraux  ;  il  aide  à  la  confervation  de  toutes  les  fubflances, 
il  fixe  celles  qui  font  volatiles  ;  il  s’unit  fortement  avec  l’efprit ,  enforte  que  fi 
l’efprit  efl  trois  ou  quatre  fois  en  plus  grande  quantité  que  lui ,  il  s’enlève  avec  lui 
dans  la  diflillation  ;  il  coagule  certaines  liqueurs  ;  il  purge ,  mondifie  ,  ouvre  , 
réfout ,  deffeche  &  confume  les  humidités  fuperflues  ;  il  retarde  la  confomption 
de  l’huile ,  il  efl  la  vie  &  l’ame  de  toutes  les  fubflances  ,  &  la  caufe  de  la  fé¬ 
condité  de  la  terre  qui  devient  aride  par  fon  excès  ;  il  conferve  la  fanté  aux  ani¬ 
maux  &  les  rend  féconds  ;  il  donne  la  folidité  à  toutes  les  fubflances ,  &  fur-tout 
aux  minéraux ,  corporifie  l’efprit  par  fa  jondion.  Quoique  j’aie  dit  que  le  fel 
refle  ordinairement  mêlé  parmi  la  terre  après  la  diflillation ,  il  faut  pourtant  re¬ 
marquer  que  celui  des  animaux ,  &  même  de  certains  végétaux  ,  ne  fe  trouve  pas 
au  fond  parmi  la  terre  après  la  diflillation  ,  parce  que  fa  nature  volatile  efl 
caufe  qu’il  monte  comme  une  efpéce  d’efprit  parmi  l’huile  &  parmi  quelque 
portion  de  flegme  d’où  il  peut  après  être  féparé  par  la  redification.  Ce  fel  vo¬ 
latil  a  une  partie  des  qualités  de  celui  dont  je  viens  de  parler ,  mais  fa  vo¬ 
latilité  le  porte  où  l’autre  fel  ne  peut  arûver  de  lui-même  fans  le  fecours  de 
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celui-ci  ;  il  efl  fi  extraordinairement  pénétrant ,  que  le  nez  ni  les  yeux  n’en  peu¬ 
vent  pas  fupporter  la  force ,  lorfqu*il  eft  en  quantité.  Sa  volatilité  l’empêche  de 
réfifler  au  feu ,  où  il  ne  peut  féjourner  s’il  n’efl  mêlé  avec  quelque  efpric  acide 
ou  avec  quelque  fel  fixe  qui  le  furmonte  en  quantité.  Le  fel  volatil  frappe 
d’abord  le  nez ,  la  langue  ,  les  yeux  &  le  cerveau  par  fa  pénétration  ;  mais  il 
n’a  pas  l’acrimonie  ni  l’amertume  du  fel  fixe ,  il  ne  laiffe  point  d’imprelfion  cou- 
fidérable  de  chaleur  à  la  bouche  ni  ailleurs. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Terre, 

La  terre  efl  le  dernier  principe  &  le  moins  eflimé  de  tous  ;  elle  fe  trouve  la 
dernière  à  la  fin  de  la  diflillation  &  de  la  calcination  ,  &  après  qu’on  a  tiré 
par  filtration  le  fel  qui  étoit  refié  avec  elle.  Cette  terre  ainfi  féparée  de  tous  les 
principes ,  efl  appellée  tête-morte  par  les  Chymifles  ;  elle  n’a  point  de  qualité 
confidérable  que  l’aflridion  &  la  féchereffe ,  quoiqu’elle  foit  néanmoins  fort 
nécelfaire  dans  la  compofition  du  mixte  ;  car  tandis  que  le  foufre  lui  donne  la 
ténacité  ,  la  vifcofité  &  la  lenteur  ,  que  le  fel  lui  donne  la  dureté  &  la  fermeté  , 
que  l’efprit  lui  donne  la  nourriture  &  le  mouvement ,  &  que  le  flegme  lui  donne 
l’augmentation  &  fert  de  tempérament  aux  autres  fubflances ,  la  terre  lui  donne 
la  confiflence  nécelfaire  à  fa  confervation ,  enforte  qu’il  n’y  a  aucune  fubflance 
dans  le  mixte  qui  n’ait  fa  fondion  &  fon  utilité.  La  terre,  après  la  réfolution  du 
mixte  efl  d’ordinaire  la  fubflance  qui  embarrafle  le  plus  les  principes  adifs  &  qui 
en  doit  être  féparée  ;  car  lorfqu’elle  s’y  trouve  mêlée,  elle  empêche  leur  adion, 
elle  bouche  les  pores ,  elle  engendre  des  obflrudions ,  elle  s’incorpore  avec  lesr 
fels  &  avec  les  efprits ,  elle  peut  beaucoup  contribuer  à  l’origine  de  plufieurs 
maladies ,  entr’autres  à  la  formation  des  pierres  dans  la  veflie  &  dans  les  reins. 
La  terre  féparée  des  autres  fubflances  fe  trouve  fort  poreufe  &  aflez  légère  ;  elle 
fe  réunit  facilement  avec  les  fubflances  dont  elle  a  été  féparée  ;  elle  emprunte 
la  pefanteur  des  autres  principes ,  &  fur-tout  du  fel  &  de  l’efprit ,  qui  font  les 
plus  pefans.  Son  ufage  en  médecine  n’efl  guère  que  pour  l’extérieur,  &  prin¬ 
cipalement  lorfqu’on  a  deffein  de  reflerrer  &  fortifier  les  parties  ;  on  s’en  ferc 
cependant  quelquefois  intérieurement  pour  abforber. 


CHAPITRE  IX. 

Du  Médicament  en  général, 

Le  Médicament  efl  défini ,  tout  ce  qui  peut  changer  notre  nature  en  mieux. 

On  le  divife  en  interne  &  en  externe  ,  &  l’un  &  l’autre  en  fimple  &  en  com- 
pofé.  On  appelle  fimple ,  celui  qui  efl  tel  qu’il  a  été  produit  par  la  nature  ;  quoi¬ 
qu’il  foit  en  effet  compofé  de  cinq  principes  dont  je  viens  de  parler.  Le  compofe 
cft  celui  qui  dépend  de  l’union  de  plufieurs  Amples  différens  en  vertus  de  mêlés 
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artiftement  enfemble.  On  donne  aufil  quelquefois  à  un  médicament  compofé 
le  nom  de  fimple ,  pour  le  diflinguer  d’un  autre  plus  compofé  qui  porte  le 
même  nom. 

L’aliment  diffère  du  médicament,  en  ce  qu’étant  pris  au  dedans,  il  nourrit 
&:  augmente  notre  nature ,  au  lieu  que  le  médicament  ne  peut  que  l’altérer , 
foit  qu’on  l’applique  extérieurement ,  foit  qu’on  le  prenne  intérieurement.  Il  y 
a  néanmoins  des  médicamens  qu’on  nomme  alimenteux,  de  même  qu’il  y  a  des 
alimens  qu’on  nomme  médicamenteux. 

Le  venin  diffère  du  médicament,  en  ce  qu’il  détruit  notre  nature;  mais  il 
peut  quelquefois  paffer  pour  médicament,  puifque  la  Pharmacie  peut  corriger 
&  même  domter  tout  ce  qu’il  a  de  mauvais  &  le  rendre  falutaire ,  tant  pour  l’ap* 
pliquer  au  dehors  que  pour  le  donner  par  la  bouche. 

*  Les  médicamens  différent  non  feulement  en  facultés ,  mais  auffi  fuivant  les 
différens  régnes  de  la  nature  aufquels  ils  appartiennent.  On  a  partagé  tous  les 
corps  de  la  nature  en  trois  grandes  claffes  qu’on  a  appellé  rêgn&s ,  fçavoir , 
le  régne  végétàl,  le  régne  animal  &  U  régne  minéral.  3 

Par  les  végétaux ,  j’entens  les  arbres  ,  les  arbriffeaux ,  les  fous-arbriffeaux  ,  les 
herbes  ,  toutes  leurs  parties ,  tout  ce  qui  en  dépend ,  &  généralement  tout  ce 
qui  a  vie  végétative  ,  &  qui  prenant  fa  nourriture  de  la  terre  par  quelque  efpèce 
de  racine  ,  a  fon  accroilfement  au  dehors  ,  ou  vers  la  fuperficie  de  la  terre ,  de 
même  que  les  véritables  plantes  dont  le  nom  eft  commun  avec  celui  des  végé¬ 
taux.  On  doit  donc  comprendre  fous  les  végétaux ,  les  racines ,  les  tiges ,  les 
écorces  ,  les  bois  ,  les  rameaux ,  les  feuilles ,  les  fleurs  ,  les  fruits  ,  les  bayes ,  les 
gouffes  ,  les  femences ,  les  gommes  ,  les  réfines,  les  fucs ,  les  larmes  ,  les  liqueurs, 
les  eaux  didillantes  ,  les  pédicules,  les  calices ,  les  potirons ,  tant  ceux  qui  fortent 
de  terre ,  que  ceux  qui  naiffent  fur  les  arbres  ou  ailleurs  ,  les  truffes ,  les  excref- 
cences  &  les  tuberoiités  des  arbres ,  les  guis ,  la  mouffe  >  les  cotons ,  les  galles  , 
les  épines  ,  le  fucre  ,  ôc  même  cette  manne  qui  découle  des  arbres ,  &  quantité 
d’autres  parties  de  plantes  qui  feroient  trop  longues  à  déduire. 

Par  les  animaux,  j’entens  les  volatilles ,  les  terreflres  ,  les  aquatiques  &  les  am¬ 
phibies  ,  &  non  feulement  ceux  qui  font  employés  entiers ,  comme  font  les  feor- 
pions ,  les  grenouilles ,  les  vers  ,  les  cloportes ,  les  petits  chiens ,  les  fourmis , 
les  cantharides,  les  lézards,  &c.  mais  toutes  les  parties  des  corps  des  animaux, 
qui  peuvent  être  employées  pour  la  Médecine ,  fans  en  excepter  leurs  excrémens 
&  leurs  fuperfluités  ,  comme  font  le  crâne ,  l’axonge ,  le  fang ,  les  cheveux ,  la 
fiente  &  l’urine  de  l’homme  ;  la  corne  ,  le  priape ,  les  tefiicules ,  le  fuif ,  la  moelle 
&;  l’os  du  cœur  du  cerf  ;  le  foie  &  l’inteilin  du  loup  ;  le  fuif,  la  rate,  les  pierres 
du  fiel  &  l’os  du  cœur  du  bœuf  ;  le  pied  d’élan ,  le  poumon  du  renard ,  le  cer¬ 
veau  du  moineau,  la  dent  de  l’élephant  &  celle  du  fanglier;  la  corne  delà 
licorne  &  celle  du  rhinocéros  ;  les  furots ,  l’ongle  ,  l’axonge  &  la  fiente  du  che¬ 
val  ,  celle  du  mulet  6c  celle  de  l’âne  ;  le  mufe ,  le  bezoart,  les  perles  6c  les  co¬ 
quillages  ;  les  mâchoires  du  brochet  ;  les  pattes  ,  les  pierres  6c  le  fuc  des  écre- 
■viffes  ;  le  fang  6c  le  fuif  du  bouc  6c  du  chevreau  ;  le  cœur  ,  le  foie  ,  le  tronc ,  la 
tête ,  la  queue ,  l’axonge  6c  la  peau  des  vipères  ;  l’axonge  6c  la  nature  de  la 
baleine  ;  le  foie  6c  l’axonge  des  anguilles ,  les  os  du  crapaud ,  la  graiffe  d’ours  , 
la  grailfe  6c  l’eftomac  du  chapon  ,  les  plumes  de  la  perdrix  6c  de  la  beccalfe  ,  le 

caftoreum  ^ 
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cafloreum  ,  les  reins  des  flincs  marins ,  la  graifle  du  pourceau  ,  du  bléreau  de 
l’oié  ,  du  canard  &  plufieurs  autres  animaux;  la  fiente  de  vache,  du  chien  de 
la  fouri ,  du  lézard  &  de  plufieurs  autres  ,  leurs  os ,  leur  peau  ,  leurs  excrefcen- 
ces ,  leur  poil ,  leur  urine  ,  leur  fueur ,  &  généralement  tout  ce  qui  dépend  du 
corps  des  animaux. 

Par  les  minéraux,  j’entens  tous  les  métaux,  les  demi-métaux  &  les  métalliques, 
toutes  les  efpèces  de  terre  &  de  bols ,  toutes  les  pierres  de  marbre  ,  les  cailloux  ’ 
les  porphyres,  les  jafpes  ,  les  criftaux  ,  les  hyacinthes ,  les  émeraudes,  les  faphirs,^ 
les  grenats ,  les  améthyfles  ,  les  diamans ,  &  toutes  les  pierreries  ;  les  foufres ,  les 
vitriols  ,  les  aluns ,  le  fel  gemme  ,  le  fel  marin  ,  feau  ,  la  pluie  ,  la  neige  ,  la 
glace ,  la  grêle ,  les  pierres  de  foudre  ,  la  rofée ,  plufieurs  mannes ,  le  plâtre ,  la 
chaux  ,  la  brique  ,  f  huile  petrole ,  f  ambre  gris ,  le  blanc  &  le  jaune  ,  le  jayet 
le  charbon  de  pierre  &  tous  les  bitumes  ;  le  talc  ,  les  craies ,  le  bifmuth ,  le  zinck 
&  toutes  les  marcaffites  ;  la  terre  ordinaire,  le  fablon,  fargille,  &  généralement 
tout  ce  qui  fe  tire  des  entrailles  de  la  terre  &  de  la  mer  ,  ou  qui  efl  defcendu  de 
l’air  &  qui  n’eft  pas  animé.  Il  y  en  a  qui  ajoutent  les  coraux  &  les  éponges  ; 
d’autres  veulent  que  ce  foient  des  plantes  ;  mais  ces  matières  appartiennent  au 
régne  animal. 


CHAPITRE  X. 

De  la  faculté  des  Medicamens. 

ON  peut  définir  la  faculté  des  Médicamens ,  un  accident  propre  &  infépara- 
ble  ,  duquel  dépend  leur  aélion  ;  enforte  qu’on  peut  dire  que  les  facultés 
des  médicamens  ne  peuvent  être  bien  connues  que  par  l’aélion.  On  reconnoît  trois 
facultés  dans  le  médicament ,  l’alternative ,  la  purgative  &  la  corroborative  :  la 
première  fe  connoît  par  l’altération  manifefte  qu’elle  donne  à  nos  corps  ;  la  pur¬ 
gative  en  fait  fortir  les  mauvaifes  humeurs ,  ou  en  les  évacuant  par  les  voies  or¬ 
dinaires  ,  ou  par  les  pores  de  la  peau  ,  comme  font  les  diaphorétiques ,  ou  par 
les  urines  comme  font  les  diurétiques.  La  faculté  corroborative  efl  celle  qui  for¬ 
tifie  &  conferve  tout  le  corps ,  ou  quelqu’une  de  fes  parties  par  des  remèdes 
propres  &  fpécifiques. 

On  attribue  trois  facultés  au  médicament  :  la  première  ,  que  les  Anciens  ont 
eflimée  élémentaire  ,  ne  doit  être  attribuée  qu’aux  principes  dont  ils  font  cotu- 
pofés  ;  c’efl  celle  qui  fuivant  leur  opinion  échauffe  &  refroidit  ^  humeéle  &  de?- 
féche ,  tantôt  obfcurément  au  premier  degré  ,  tantôt  manifefleinent  au  fécond  , 
tantôt  violemment  au  troifième ,  &  tantôt  extrêmement  au  quatrième.  On  donne 
encore  à  chaque  degré  un  commencement ,  un  milieu  &  une  fin  qui  marque  le 
plus  ou  le  moins  de  chaleur  ou  de  froideur ,  d’humidité  ou  de  lêchereffe. 

Les  qualités  fécondés  font  les  produdions  des  premières  ;  car  le  propre  de  la 
chaleur  efl  d’ouvrir,  de  raréfier,  d’atténuer,  d’attirer  ,  ôcc.  Le  propre  du  froid 
eft  d’incraffer,  d’épaiffir ,  de  boucher ,  de  repouffer ,  &c.  Le  propre  de  l’humide 
efl  d’humeder ,  de  ramollir,  &c.  Le  propre  du  fec  efl  de  rendre  compade,  d’en¬ 
durcir,  d’attirer  les  humidités,  &c. 

Les  qualités  troifièmes  font  cachées ,  nous  ne  pouvons  les  connoître  que 
par  l’expérience,  B 
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CHAPITRE  XI. 

Du  Choix, 

T  O  U  T  bon  ouvrier  doit  connoître  la  matière  fur  laquelle  il  veut  travailler 
avant  que  de  rien  entreprendre  ;  &  c’efl  avec  grande  railbn  qu’on  a  obligé 
le  Pharmacien  à  commencer  fes  opérations  par  le  Choix. 

Le  choix  eft  un  difcernement  du  bon  médicament  d’avec  le  mauvais  :  on  peut 
aufli  dire  que  c’ell  un  difcernement  de  chaque  médicament  particulier ,  lorfqu’il 
y  en  a  plufieurs  de  diverfe  nature  mêlés  enfemble. 

Les  Anciens  fous  le  mot  de  choix  y  n’ont  pas  entendu  une  connoilfance  aufîî 
intime  que  celle  que  nous  pouvons  acquérir  par  la  voie  de  la  Pharmacie  chy- 
mique ,  qui  par  le  moyen  des  dilTolvans  convenables  réfout  les  corps  dans  les 
principes  dont  ils  font  compofés ,  &  qui  nous  donne  une  connoilfance  intérieure 
de  toutes  leurs  parties ,  ce  qui  n’arrive  point  dans  les  préparations  galéniques  ; 
mais  ils  ont  feulement  entendu  une  connoilfance  fuperficielle  du  véritable  cp-ac- 
tère  de  chaque  drogue.  Or  l’une  &  l’autre  de  ces  connoilfances  ne  s’acquièrent 
principalement  que  par  l’entremife  des  fens ,  qui  font  la  vue  ,  l’odorat  ,  le  goût 
l’ouie  &  l’attouchement  ;  ces  fens  ne  font  pas  toujours  nécelfaires  tous  cinq  en¬ 
femble  ,  pour  connoître  chaque  mixte  féparément ,  puifqu’il  y  en  a  qui  pourront 
être  connus  à  la  vue  ,  d’autres  à  l’odorat,  &  d’autres  au  goût ,  &  que  d’autres 
demandent  le  concours  de  plulieurs  fens  pour  un  choix  plus  parfait.  Et  quoique 
fans  y  joindre  l’examen  du  feu ,  tous  les  fens  enfemble  ne  puilfent  pas  fournir 
une  connoilfance  exaéle  des  parties  elfentielles  dont  les  mixtes  font  compofés,  ils 
en  donnent  néanmoins  alfez  pour  difcerner  un  mixte  d’avec  l’autre  ,  &  le  bon 
d’avec  le  mauvais,  &  autant  qu’il  en  faut  pour  les  avoir  tels  qu’ils  doivent 
être  employés  au  befoin  ,  ou  même  pour  en  faire  l’analyfe  par  le  moyen  de  la 
Chymie. 

Le  choix  fe  tire  del’elfence,  de.,  lafubftance,  ou  des  facultés  du  mixte  ;  la 
fubftance  fert  beaucoup  à  connoître  l’elfence  ;  les  facultés  aident  aulfi  à  connoître 
toutes  les  deux  enfemble ,  en  y  joignant  l’examen  de  la  difpofition  extérieure  du 
mixte.  Par  la  fubifance  nous  entendons  un  certain  alî'emblage  ôc  une  certaine 
conliflance  de  matière  qui  fe  connoît  par  le  mélange  &  par  la  proportion  des 
cinq  principes  ;  d’oir  vient  qu’il  y  a  des  mixtes  qui  font  pefans  ,  d’autres  légers  , 
les  uns  relferrés ,  les  autres  rares  ;  les  uns  grolficrs ,  les  autres  fubtils  ;  les  uns 
friables  &  les  autres  lents ,  &c. 

La  vue  fert  à  connoître  les  couleurs  &  les  diverfes  difpohtions  extérieures  des 
mixtes ,  elle  en  découvre  aulfi  les  intérieures ,  lorfqu’ils  ont  été  ouverts  par  frac¬ 
ture,  par  incifion  ou  autrement. 

L’odorat  reçoit  par  les  narines  une  certaine  fubUance  vaporeufe  qui  s’élève  du 
mixte  &  qui  eft  portée  au  cerveau  ;  la  différence  des  odeurs  eft  fi  grande  qu’on 
ne  fçauroit  en  marquer  la  diverfité,  que  comparativement,  fçavoir,  par  l’affi¬ 
nité  ou  par  l’éloignement  de  l’odeur,  qu’un  mixte  peut  avoir  d’avec  l’autre  ;  & 
l’on  ne  ^auroic  en  bien  défigner  que  deux  différences ,  dont  l’une  eft  bonne  & 
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l’autre  mauvaife  ,  quoiqu’elles  puiflent  chacune  féparément  différer  de  leurs 
femblables  en  degré  ,  du  plus  ou  du  moins. 

L’attouchement  lért  bien  à  connoître  le  poli  ou  l’âpreté  du  mixte  ;  mais  fon 
principal  ufage  eft  pour  en  reconnoître  la  pefanteur  ou  la  légéreté ,  la  dureté 
ou  la  molleffe.  L’attouchement  peut  avoir  encore  lieu  ,  lorfqu’on  ne  peut  pas 
avoir  une  connoiffance  parfaite  du  mixte  dans  fa  partie  extérieure ,  &  qu’il 
faut  les  fendre  ou  les  rompre  pour  toucher  ces  parties  internes  -,  il  peut  aufîi 
fervir  pour  connoître  la  lenteur  ou  la  friabilité  du  mixte. 

Le  goût  eff  le  fens  qui  fe  trouve  autant  6c  même  plus  utile  qu’aucun  des  autres 
tant  à  caufe  de  la  diverfité  des  faveurs  qui  fe  trouvent  dans  le  mixte  qui  provien¬ 
nent  de  la  diverfe  nature  des  lels  qui  entrent  dans  la  compofition  de  leurs  fubffan- 
ces ,  qu’à  caufe  que  les  faveurs  font  affez  aifées  à  diffinguer  6c  à  décrire. 

Les  Auteurs  reconnoiffent  unanimement  neuf  faveurs  fimples ,  dont  ils  ont 
voulu  que  trois  fuffent  chaudes ,  trois  froides ,  6c  trois  tempérées  ;  ils  ont  mis  la 
faveur  âcre  ,  l’amère  6c  la  falée  au  rang  des  chaudes  ;  la  ffyptique  ou  l’auftère  , 
l’acerbe  6c  l’aigre  au  rang  des  froides  ;  la  graffe  ou  l’huileufe  ,  la  douce  6c  l’in- 
cipide  au  rang  des  tempérées. 

L’ouie  eff  moins  utile  qu’aucun  des  autres  fens  pour  le  choix  des  mixtes  ; 
car  elle  ne  fert  que  pour  juger  de  leurs  parties  ,  lorfqu’elles  font  enfermées  dans 
des  envelopes ,  comme  la  pierre  d’aigle  ;  ou  dans  des  écorces ,  comme  la  caffe, 
lorfqu’elle  eff  humide ,  ou  qu’elle  eff  defféchée  ;  ou  dans  des  gouffes  ,  comme 
diverfes  femences  ;  à  moins  qu’on  y  voulût  joindre  le  fon  des  métaux  ,  dont  la 
connoiffance  eff  autant  ou  plus  nécefl'aire  pour  l’ufage  de  la  vie  civile ,  que 
pour  celui  de  la  Pharmacie. 

La  pratique  de  ces  fens  a  donné  lieu  à  certaines  régies  générales  qu’on  a  re¬ 
connues  Il  utiles ,  qu’elles  ne  doivent  pas  être  ignorées  non  feulement  pour  la 
connoiffance  des  mixtes  ,  mais  auffi  pour  leur  exhibition. 

On  doit  rechercher  la  légéreté  à  certains  Médicamens  ,  comme  font  l’Agaric, 
la  Coloquinte ,  la  Scammonée  6c  le  Mechoacan.  Dans  d’autres  on  doit  recher¬ 
cher  la  pefanteur  ,  comme  font  la  Rhubarbe ,  la  Gaffe  ,  les  Myrobalans ,  les 
Tamarins ,  6cc. 

La  fuperficie  polie  6c  molle  du  médicament  doit  être  préférée  à  la  dure  5c 
à  la  rude.  Les  remèdes  modérément  chauds  font  préférables  aux  froids ,  les 
humides  aux  fecs  -,  les  chauds  accompagnés  d’humidité  valent  mieux  que  les 
froids  mêlés  avec  féchereffe.  On  doit  rechercher  autant  qu’il  eff  poffible  les 
bonnes  odeurs  6c  s’éloigner  des  mauvaifes  ;  mais  il  faut  faire  le  contraire  dans 
plulieurs  maladies  hyffériques  des  femmes ,  qui  ne  peuvent  pas  fouffrir  les  bonnes 
odeurs ,  que  l’on  doit  fe  contenter  alors  d’employer  par  le  bas. 

Les  faveurs  purement  âcres  font  mauvaifes  ;  celles  dont  l’âcreté  eff  accompa¬ 
gnée  d’une  ffypticité  le  font  moins  ;  6c  les  amères  6c  ffyptiques  font  encore  les 
moins  mauvaifes  des  trois.  La  douce  eff  la  meilleure  de  toutes  les  faveurs, 
l’inlipide  vient  après ,  la  douce  acide  tient  le  troifième  rang ,  la  douce  amère 
le  quatrième ,  6c  la  douce  6c  ffyptique  le  cinquième. 
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CHAPITRE  XI  L 

Du  lieu  &  du  temps  qui  concourent  au  choix  des  Médicamens, 

Touchant  le  lieu,  il  faut  obferver  que  les  plantes  qui  viennent  d’elle?- 
mêmes  en  un  lieu  où  elles  fe  plaifent ,  font  à  préférer  à  celles  qu’on  tranf- 
plante  &  qu’on  éléve  par  artifice  ;  que  les  plantes  qui  fe  trouvent  aux  monta¬ 
gnes  ,  &  fur-tout  celles  qui  ont  l’afped  du  foleil  levant  ou  du  midi ,  doivent  être 
aulîi  préférées  à  celles  d’une  même  efpéce  qui  nailTent  dans  les  vallées  ;  qu’une 
plante  chaude  &  âcre  trouvée  dans  un  lieu  humide  ,  a  bien  moins  de  chaleur  & 
bien  moins  d’âcreté  que  celle  qui  fe  trouve  dans  un  lieu  fec ,  &  que  celle  qui 
abonde  en  humidité  fuperflue ,  eft  au  contraire  meilleure  dans  un  lieu  fec  que 
dans  un  lieu  humide. 

La^  plûpart  des  régies  qui  s’obfervent  pour  le  lieu  natal  des  plantes ,  peu¬ 
vent  être  fuivies  pour  le  choix  des  animaux  fervant  à  la  Médecine ,  &  même 
de  ceux  qui  nous  fervent  d’aliment. 

Pour  ce  qui  eft  des  minéraux,  il  n’y  a  pas  d’autres  mefures  à  garder,  quç 
de  les  prendre  où  on  les  trouve  plus  beaux  &  plus  purs. 

On  recommande  le  guy  &  le  polypode  qui  naiffent  fur  les  chênes  ,  l’épithym 
fur  le  thym  ,  la  cufcute  fur  les  herbes  hépatiques  :  on  rejette  les  champignons 
naiffans  fur  les  arbres  pourris ,  &  les  plantes  qui  naiffent  près  des  cloaques  , 
ou  dans  les  lieux  fombres  &  privés  de  la  vue  du  foleil ,  à  moins  que  ce 
ne  foient  des  plantes  qui  ne  fe  trouvent  naturellement  que  dans  les  lieux  om¬ 
brageux,  comme  font  les  capillaires ,  l’hépatique  ,  la  langue  de  cerf,  &;c. 

Le  temps  propre  pour  la  colledion  des  plantes  dépend  de  leur  diverfité  , 
6c  de  celle  de  leurs  parties  ,  comme  auffi  de  l’emploi  qu’on  en  veut  faire.  L’air 
ferein  doit  être  généralement  recherché  pour  cela.  On  cueille  les  fruits  lorfqu’ils 
font  bien  meurs ,  de  même  que  les  bayes  &  les  femences  ;  les  herbes  avec 
leurs  fommités  fe  cueillent  lorfqu’elles  font  en  leur  force  ;  les  fleurs  lorfqu’elles 
font  en  gros  boutons  ou  qu’elles  ne  font  pas  tout-à-fait  épanouies ,  6c  avant 
que  le  foleil  les  ait  fanées  ;  les  racines  au  commencement  du  printems ,  6c 
dès-lors  qu’elles  commencent  à  pouffer  ;  les  larmes ,  les  gommes ,  les  réfines 
6c  les  fucs  découlans ,  avant  qu’ils  foient  diffipés  par  les  rayons  du  foleil  ou 
par  les  pluies  ;  6c  enfin  les  écorces ,  lorfque  les  plantes  font  en  fève. 

Pour  ce  qui  efl  de  leur  confervation  ,  elle  doit  être  rapportée  au  temps  : 
il  faut  fécher  les  parties  des  plantes  6c  celles  des  animaux  le  plus  promptement 
que  faire  fe  peut  ;  expofer  au  foleil  celles  qui  font  de  fubflance  compaéte  ou 
humide  ;  à  Pair  6c  à  l’ombre  celles  qui  font  de  fubflance  tenue  ;  ferrer  les 
unes  6c  les  autres  dès  qu’elles  font  bien  féches ,  les  enfermer  dans  des  boëtes 
bien  clofes ,  6c  tenir  les  boëtes.  dans  un  lieu  bien  fec ,  6c  qui  ne  foit  pas 
expofé  ni  au  foleil  ,  ni  à  la  pluie ,  ni  au  vent. 

La  pluie  que  nous  avons  mife  dans  le  rang  des  minéraux ,  doit  être  prife 
environ  l’équinoxe  du  printems  ;  la  neige  6c  la  glace  ,  lorfqu’il  y  en  a  ;  le 
frai  de  grenouilles  au  mois  de  Mars  »  la  rofée  6c  la  manne  au  mois  de 
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Mai,  &  fur  des  plantes  falutaires  ;  fambre  gris,  le  fuccin ,  le  jayet,  Pbuile 
de  pecrole ,  &  toute  forte  de  bitumes ,  avant  qu’ils  foient  altérés  ou  par  les 
eaux  de  la  mer  ou  des  rivières  ,  ou  parle  foleil,  ou  par  les  injures  du  temps. 

On  doit  choifir  les  animaux  bien  fains  &  bien  vigoureux,  foit  qu’on  les 
veuille  employer  entiers  ,  foit  qu’on  n’ait  affaire  que  de  leurs  parties.  Je  ne 
parlerai  pas  ici  de  leur  confervation  ,  puifqu’elle  dépend  de  leur  préparation  , 
dont  je  ferai  mention  ci-après. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  P  réparation, 

La  Préparation  ell  un  travail  artificiel ,  par  lequel  on  réduit  le  médicament 
en  l’état  auquel  il  doit  être  pour  -être  employé. 

On  prépare  le  médicament  pour  diverfes  intentions ,  tantôt  pour  augmenter 
fa  vertu  ou  pour  la  communiquer  ,  ou  pour  la  diminuer  ,  tantôt  pour  féparer 
quelque  mauvaife  qualité  ,  ou  pour  corriger  fa  malignité  ,  tantôt  pour  changer 
fa  nature  ,  tantôt  pour  l’unir  avec  quelqu’autre ,  &  s’accommoder  à  la  portée 
&  à  la  coûtume  des  malades  :  d’où  vient  qu’un  même  remède  deftiné  a 
diverfes  perfonnes ,  demande  fouvent  diverfes  préparations  ,  &  fur-tout  pour 
fon  exhibition. 

La  préparation  du  médicament  s’accomplit  en  trois  manières  générales  y 
en  ajoutant ,  en  retranchant  &  en  changeant  l’état  du  médicament.  On  ajoute 
l’huile  à  la  cire  pour  la  rendre  plus  molle  :  on  infufe  le  médicament  dans 
quelque  liqueur  pour  lui  communiquer  fa  vertu  ;  on  ajoute  du  fucre  ou  du 
miel  aux  poudres  pour  en  faire  des  compofitions  ;  on  ajoute  du  foufre  au 
nître,  du  nître  à  l’antimoine,  de  l’eau- forte  au  mercure,  Scc.  On  ôte  les 
noyaux  des  myrobalans ,  la  terreflréité  de  la  feammonée  ,  l’humidité  des  fels , 
le  cœur  des  racines ,  la  partie  blanche  des  rofes  rouges ,  la  partie  jaune  du 
fafran ,  &c.  Le  changement  qu’on  donne  aux  médicamens  fe  fait  en  plufieurs 
façons ,  dont  on  verra  divers  exemples  dans  les  préparations  fuivantes. 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  Lotion, 

Me  s  U  e’  ôc  la  plupart  des  anciens  ont  compris  toutes  les  préparations  fous 
quatre  principales,  à  fçavoir  la  lotion,  la  trituration,  l’infufion  &  la 
coélion  ,  dont  ils  ont  défigné  plufieurs  elpéces.  Les  deux  premières  ont  le 
moins  d’étendue ,  mais  les  deux  dernières ,  qui  en  ont  beaucoup  plus  ,  nous 
en  fourniront  un  grand  nombre ,  dont  l’explication  me  femble  fort  néceffaire  , 
fur  tout  pour  la  Pharmacie  chymique. 

La  lotion  fe  fait  en  plongeant  ic  lavant  un  médicament  dans  de  l’eau  ou 
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dans  quelqu’autre  liqueur  ;  elle  efl  ou  légère  &  fuperficielle ,  feulement  pour 
en  Oter  les  ordures ,  comme  lorfqu’on  lave  les  racines  <5c  les  herbes  ;  ou  interne 
&  pénétrant  tout  le  médicament,  foit  pour  enlever  avec  eÜes  les  parties  les 
plus  déliées  du  médicament ,  comme  lorfqu^on  lave  la  litharge  ,  Pantimoine 
diaphorétique  ,  foit  pour  emporter  quelque  fel  ou  quelqu’efprit  corrofif , 
comme  dans  la  première  lotion  du  même  antimoine ,  celle  des  précipités  y 
celle  des  magifleres ,  &c.  foit  pour  oter  la  mauvaife  qualité  ,  comme  lorfqu’on 
lave  les  huiles,  ^les  graiffes  ,  la  térébenthine,  &c.  foit  pour  introduire  dans  le 
médicament  qu  on  lave  ,  quelque  portion  de  la  liqueur  qui  fert  à  fa  lotion , 
comme  au  cérat  de  Galien  ;  foit  pour  communiquer  quelque  bonne  qualité , 
comme  lorfqu  on  lave  la  tutie  avec  de  l’eau-rofe  ,  la  cire  pour  la  blanchir  , 
les  pommades  avec  des  eaux  aromatiques  pour  leur  imprimer  leur  bonne 
odeur  ;  foit  pour  eri  féparer  quelque  partie  interne  ,  comme  lorfqu^on  lave 
la  pierre  d’azur  après  l’avoir  rougie  au  feu  ,  pour  en  féparer  la  partie  terreflre 
&  laxeufe ,  &  n’en  réferver  que  la  belle. 

Dans  les  lotions  on  emploie  fouvent  une  opération  qu’on  appelle  decanter  , 
ou  verfer  par  inclination  ,  qui  eft  lorfqu’on  verfe  doucement  la  liqueur  qui 
fumage  les  matières  ;  on  la  pratique  non  feulement  dans  les  lotions ,  mais 
aufîi  dans  les  teintures  &  dans  plufieurs  autres  occafions. 

On  appelle  improprement  lotion  d’aloës  ,  ce  qui  n’efl  qu’une  dilfolution 
des  parties  les'  plus  pures  de  l’aloës  pour  les  féparer  des  impures.  Il  y  a 
plun^rs  circonitances  à  obferver  dans  la  lotion  des  médicamens ,  félon  la 
divernte  de  leurs  fubilances  ;  on  les  comprendra  mieux  par  la  pratique  des 
lotions  que  je  démontrerai  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 


CHAPITRE  XV. 

De  la  Purgation  du  Nlèdicamem» 

*P  U  R  G  E  R  OU  monder  chez  les  Pharmaciens  ,  font  des  fynonymes  qui  ont 
la  meme  force  ;  &  je  parle  de  la  purgation  du  médicament  enfuite  de  la 
lotion  ,  parce  que  la  purgation  ôte  des  fuperfluités  que  la  lotion  ne  peut  em¬ 
porter  ;  on  Ote  à  la  coloquinte  fes  graines ,  aux  dattes ,  aux  pruneaux ,  aux 
abricots  ,  aux  tamarins  &  à  plufieurs  autres  fruits  leurs  noyaux  ;  aux  raifins  leurs 
pépins  ;  aux  femences  froides,  à  celles  de  çarthame  ,  de  citron  &  à  plufieurs 
^tres  ,  leur  ecorce  ;  aux  racines  d’eringium  ,  de  fenouil ,  de  chicorée  ,  d’afperges, 
&  a  plufieurs  femblables ,  le  cœur  &  les  fuperfluités  ;  aux  noix  vertes  l’écorce  , 
&  aux  léchés  la  coquille  ,  de  même  qu’aux  amandes  &  aux  noifettes  aufquelles 
on  Ote  aulTi  bien  fouvent  leur  petite  écorce  i  on  ôte  les  fuperfluités  des  racines 
e  pica-celtica  &  de  chiendent  ;  on  ne  fait  cas  que  de  la  belle  chevelure 
e  pica  nard  ;  on  emploie  les  fommités  fleuries  de  plufieurs  herbes  &  on  en 
mepri  e  le  relie  ;  on  ote  les  membranes  ôc  les  libres  du  calloreum  &  même 
a  partie  ondueufe ,  lorfqu’on  le  delline  pour  être  pris  par  la  bouche  ;  on  ne 
e  ert  que  de  la  dernière  partie ,  lorfqu’on  ordonne  le  calloreum  pour  les 
onguents.  On  ne  prend  que  le  tronc }  le  cœur  ôç  le  foie  de  la  vipère  féchée 
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pour  en  faire  la  poudre  ,  &  que  l’axonge  pour  l’emplâtre  de  Ranis  ;  on  prend 
néanmoins  quelquefois  la  vipère  toute  entière ,  comme  lorfqu’on  Pétoulfe ,  & 
qu’on  la  garde  après  dans  de  l’efprit  de  vin  ;  on  rejette  les  ailes  &  les  pieds  des 
cantharides  ;  on  emploie  les  reins  des  flincs  marins  ,  &  on  rejette  tout  le  refte. 
On  prend  les  fucs  acides  des  grenades  ,  du  berberis  &  des  citrons ,  pour  en  faire 
des  lÿrops  ,  ou  pour  dilfoudre  certains  minéraux  ;  on  féche  l’écorce  des  grenades  ; 
on  confit ,  on  féche  ,  on  diflille ,  &  on  fait  du  fyrop  de  celle  de  citron  ,  dont  on 
emploie  auffi  la  femence  à  fes  ufages ,  de  même  que  celle  de  berberis ,  &  on 
rejette  le  refie  comme  inutile  ;  on  retranche  la  partie  ligneufe  &  les  grains  de  la 
caffe,  on  fépare  la  partie  intérieure  obfcure  delà  rhubarbe,  les  calices  &  l’écorce 
des  glands ,  lefquels  on  peut  auffi  réferver  pour  d’autres  ufages  ;  on  dépouille 
les  grains  de  Vamomum  raumofum  de  leurs  enveloppes  ,  de  même  que  de 
ceux  des  cardamomes  ;  on  ôte  l’écorce  &  la  partie  ligneufe  de  l’agaric ,  & 
les  terreflréïtés  qui  fe  trouvent  dans  la  fcammonée  ,  dans  l’aloës ,  &  dans  plufieurs 
autres  fucs  épaiffis  ,  de  même  que  les  ordures  qui  font  ordinairement  mêlées 
parmi  plufieurs  gommes  ,  qui  font  auffi  comprifes  fous  le  genre  des  fucs.  On 
lépare  l’argent  d’avec  l’or  par  Teau  régale  ,  on  les  purge  &  on  les  purifie 
l’un  &  l’autre  par  la  coupelle  &  par  d’autres  voies  ;  on  ôte  la  craffe  du 
mercure ,  on  fépare  les  impuretés  des  métaux  ,  des  demi-métaux  &  des  métalli¬ 
ques  ,  de  même  que  celles  des  fels  &  des  foufres  ;  il  y  a  enfin  très-peu  de 
médkamens  «5c  même  d’alimens  qui  n’ayent  des  parties  qui  doivent  être 
retranchées. 


CHAPITRE  XVL 

JDc  la  Trituration. 

La  Trituration  eft  une  divifion  du  médicament  en  petites  parties  ;  on  en 
diflingue  deux  fortes  :  la  première  ,  qui  convient  mieux  à  fon  nom  ,  efl  des 
médicamens  fecs  &  durs  ,  «5c  la  fécondé  des  médicamens  humides  &  mois.  L’une 
&  l’autre  fervent  à  plufieurs  préparations  des  deux  Pharmacies ,  &  à  diverfes  inten¬ 
tions  dont  les  principales  font ,  ou  pour  rendre  un  médicament  en  état  de  pouvoir 
être  uni  &  mêlé  avec  d’autres  ,  ou  pour  l’avoir  plus  commode  &  plus  propre  à  être 
pris  intérieurement ,  ou  pour  être  appliqué  extérieurement.  La  trituration  des  cho-> 
îes  féches  fe  fait  diverfement ,  fuivant  la  diverfe  nature  des  médicamens  ;  car 
les  bois  demandent  d’être  fciés,  hachés,  brifés  ,  <5c  même  quelquefois  râpés , 
puis  on  les  met  dans  le  grand  mortier  de  bronze  pour  en  faire  la  trituration  ; 
les  cornes ,  les  ongles  «Sc  les  os  ont  fouvent  befoin  d’être  fciés  pour  être  mis 
en  plus  petites  pièces  ,  ou  d’être  râpés ,  foit  pour  les  employer  de  la  forte , 
foit  pour  être  enfuite  plus  facilement  pulvérifés  parmi  d’autres  médicamens. 
Les  métaux  &  les  métalliques  à  caufe  de  leur  dureté  ,  doivent  le  plus  fouvent 
être  limés  pour  être  mis  en  poudre  fubtile  ;  mais  la  Chymie  emploie  des 
moyens  beaucoup  plus  propres  pour  les  ouvrir ,  &  pour  les  divifer  en  «ies 
parties  fans  comparaifon  plus  déliées  que  ne  peuvent  être  celles  qui  font  divifées 
par  les  moyens  que  la  pharmacie  galenique  nous  fournit.  Les  racines  des 
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arbres  approchent  fort  de  la  nature  des  bois,  elles  ont  aulïï  befoin  à  peu  près 

des  mêmes  moyens  pour  être  réduites  en  poudre. 

Les  parties  féches  des  plantes  nommées  herbes ,  comme  font  les  racines , 
les  tiges  ,  les  feuilles ,  les  fleurs  ,  les  fruits  fecs ,  les  bayes  ,  les  femences ,  les 
excrefcences  &  même  celles  des  arbres  ,  &  leurs  écorces  peuvent  être  la  plûparc 
pilées  dans  le  grand  mortier ,  fans  autre  difpofition  précédente  ,  que  celle  d’être 
un  peu  incifées  ou  brifées.  On  peut  faire  la  même  chofe  des  parties  tendres 
des  animaux  qui  ont  été  féchées ,  comme  font  la  chair,  le  fang,  &  même 
les  os  tendres  des  petits  animaux  &  quelques-uns  des  grands  ,  &  entr’autres 
ceux  du  cœur  du  cerf  &  du  bœuf  :  il  faut  néanmoins  en  certaines  matières 
&  en  certaines  occafions  avoir  recours  à  des  additions  ;  car  ,  par  exemple , 
fl  l’on  veut  piler  feules  les  racines  d’arifloloche  ,  de  gentiane  ou  autres  fem- 
blables  qui  font  de  fubftance  ténace  ,  quoiqu’elles  paroiflent  bien  féches  , 
elles  adhéreront  au  fond  du  mortier  &  au  pilon  ,  fi  l’on  n’y  mêle  quelques 
amandes  ,  quelques  femences  froides  mondées ,  ou  quelqu’autre  matière  oléa- 
gineufe  propre  à  divifer  leurs  parties  tandis  qu’on  les  pilera,  fans  quoi  on 
n’en  viendroit  que  fort  difliçilement  à  bout.  Les  raclures  d’yvoire  &  de  corne 
de  cerf  peuvent  être  triturées  parmi  le  fucre  candi  feul  ;  le  camphre  ne  peut 
être  pulvérilé  feul ,  mais  bien  fi  l’on  y  ajoute  quelque  goutte  d’efprit  de  vin 
lorfqu’on  le  pile  ,  ou  quelque  femence  froide  mondée  ou  quelque  petite  goutte 
de  quelque  huile.  Les  mêmes  femences  froides  fervent  aufli  à  divifer  les  parties 
des  matières  ténaces ,  &  entr’autres  celles  des  parties  féches  &  non  adipeufes 
des  animaux  ;  elles  aident  aufli  à  pulvérifer  l’ambre  gris ,  toutes  les  bitumes 
êc  tous  les  fucs  réfineux  deflTéchés ,  comme  font  la  fcammonée ,  le  benjoin  , 
le  baume  blanc  defféché  &  leurs  femblables,  La  chaleur  du  mortier  de  bronze 
êc  de  fon  pilon  ,  aide  beaucoup  à  pulvérifer  les  gommes  tragacanth  &  Ara¬ 
bique  ,  de  même  qu’à  pulvérifer  le  talc  de  Venife  ,  lequel  fe  pilera  encore 
mieux  ,  s’il  a  été  auparavant  expofé  quelque  temps  au  feu  de  flammes. 

Plufieurs  minéraux  &  plufieurs  parties  d’animaux  ne  peuvent  pas  être 
réduites  en  poudre  bien  fubtile ,  fans  avoir  été  auparavant  brûlées  ou  calcinées. 
Les  pierreries ,  les  bols ,  les  terres ,  les  fuccins ,  l’aimant  &  quelques  parties 
d’animaux ,  font  réduites  en  poudre  impalpable  qu’on  appelle  alkohol ,  étanfe 
broyées  fur  le  porphyre  ou  fur  l’écaille  de  mer  ,  avec  addition  de  quelque 
eau  cordiale  ,  tant  pour  tenir  les  matières  liées ,  que  pour  empêcher  qu’elles 
n’exhalent  tandis  qu’on  les  broyé  ;  &  lorfqu’elles  font  bien  fubtilifées ,  on  les 
étend  fur  du  papier  net  en  façon  de  trochifques ,  &  on  les  laiffe  fécher  à 
l’ombre;  &  c’efl  ce  que  la  pharmacie  galenique  appelle  préparer.  Les  médi- 
camens  de  fubflance  folide  ,  comme  font  les  bois  Ôc  plufieurs  parties  compactes 
ou  fibreufes  des  plantes  ou  des  animaux ,  doivent  être  pilées  à  grands  coups 
dans  un  mortier  de  fer  ou  de  bronze  ;  mais  les  médicamens  dont  les  parties 
fe  trouvent  rares  ôc  fans  fibres ,  n’ont  befoin  que  d’une  légère  attrition  pour 
être  bientôt  réduits  en  poudre.  Tels  font  l’aloës  ,  l’agaric  ,  la  myrrhe ,  l’amidon  , 
le  maflic  ,  le  fafran ,  la  fcammonée  &  plufieurs  autres.  Cependant  lorfqu’on 
doit  réduire  en  poudre  divers  médicamens  deflinés  pour  une  même  compo- 
fition  ,  l’on  doit  avoir  égard  à  la  nature  de  leur  fubftance,  afin  de  piler 
enfemble  ou  à  part  ceux  qui  le  doivent ,  ou  qui  le  peuvent  être  plus  com- 

modément 
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modémenc  :  &  alors  il  faut  commencer  la  poudre  par  ceux  qui  ont  leur  fubflance 
plus  compade  &  plus  dure  ,  ôc  ajouter  confécutivement  les  autres  fuivant  le 
degré  de  leur  dureté  ;  ce  que  je  démontrerai  lorfque  je  parlerai  des  prépa¬ 
rations  particulières  des  poudres  qui  doivent  entrer  dans  les  compoiitions. 

La  fécondé  forte  de  trituration  qui  n’eft  que  des  matières  humides ,  fe  fait 
ordinairement  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  porphyre  ,  ou  de  quelque 
pierre  bien  dure  ,  avec  un  pilon  de  bois ,  de  verre  ou  d’yvoire  ,  quoique  pour 
certaines  chofes  ,  elle  puiflc  aulTi  être  faite  dans  un  mortier  de  fer  ou  de 
bronze.  Cette  façon  de  triturer  efl  quelquefois  en  ufage  pour  des  matières 
féches  &  triturables  ;  mais  fon  principal  ufage  ed  pour  les  médicamens  & 
même  pour  les  alimens  humides  ,  vifqueux  ou  onélueux  ;  telles  font  les  racines, 
les  herbes ,  les  fleurs  Ôc  les  fruits  récents  >  les  bayes  aqueufes ,  les  femences 
6c  les  fruits  onétueux ,  &  même  toutes  les  parties  molles  des  animaux  ;  de 
toutes  lefquelles  chofes  on  prépare  tantôt  des  conferves ,  tantôt  des  cataplâmes , 
des  pulpes  &  des  pommades  ;  &  tantôt  on  les  pile  pour  les  infufer ,  cuire  ou 
difliller ,  afin  d’en  tirer  des  fucs  ,  d’en  exprimer  des  huiles  ,  d’en  extraire  des 
émulfions ,  d’en  faire  des  pâtes  pour  la  bouche  &  pour  le  dehors,  &  enfin 
pour  en  faire  des  tablettes  ,  des  loochs  ou  d’autres  remèdes. 


CHAPITRE  XVII. 

De  la  Crihration. 

La  Cribration  efl  une  fépârâtion  des  parties  les  plus  deliees  des  medi- 
camens  tant  fecs  qu’humides  ou  oléagineux ,  d’avec  celles  qui  font  les  plus 
groflières  ;  elle  fe  fait  au  travers  des  tamis  ou  des  cribles  ,  qui  font  compofés 
de  deux  cercles  de  bois  eftehaffés  &  joints  l’un  à  l’autre  ,  au  milieu  defquels 
efl  clouée  &  tendue  une  toile  de  crin  ou  de  foie  ,  fi  c’efl  un  tamis  ;  ou  bien 
un  parchemin  percé  de  trous  égaux ,  fl  c’eft  un  crible.  Les  tamis  de  crin 
Amples ,  &  tels  que  nous  venons  de  les  décrire  ,  fervent  non  feulement  à 
paflèr  des  poudres  groflières  ,  mais  aufli  à  palfer  les  pulpes  des  médicamens 
humides ,  vifqueux  &  oléagineux  ,  après  qu’on  les  a  pilés  &  repilés.  Ces  tamis 
font  propres  aufli  à  palfer  la  cerufe ,  en  la  frottant  fur  une  toile  tendue  qui 
doit  être  de  crin,  &  en  recevant  fur  une  feuille  de  papier  la  poudre  qui 
en  pafle.  I^es  cribles  fervent  feulement  à  palfer  les  matières  féches  les  plus 
grolflères. 

On  fe  fert  aulfl  des  tamis  qu’on  appelle  couverts ,  tant  pour  palfer  les 
poudres  aromatiques  ,  céphaliques  ou  cordiales  ,  que  pour  les  digeftives ,  les 
laxatives  &  les  autres  plus  précieufes ,  ou  du  moins  pour  celles  qui  ont  befoin 
d’être  lubtilifées.  Ces  tamis  couverts  lont  compofés  de  trois  parties  féparables 
emboîtées  enfemble  ,  chacune  defquelles  efl;  encore  compofée  de  deux  cercles 
de  bois  joints  <5c  enchafles  l’un  dans  l’autre  ,  comme  il  a  été  dit  des  tamis 
de  crin  :  la  partie  du  milieu  efl  faite  de  meme  que  les  tamis  ordinaires ,  & 
elle  porte  la  toile  au  travers  de  laquelle  les  poudres  doivent  palfer  ; 
partie  s’enchalfe  dans  celle  de  deflbus  qui  efl  deflinée  pour  recevoir  la  poudre 
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qui  paffe ,  6c  qui  y  tombant ,  eft  retenue  par  une  peau  qui  fert  de  fond  à 
ia  même  partie  inférieure  ;  cette  partie  du  milieu  ell  couverte  de  la  partie 
fupérieure  qui  fembrafl'e  ,  laquelle  partie  fupérieure  eft  aufti  couverte  d’une 
peau  pour  empêcher  que  les  poudres  ne  fe  dilTipent  pendant  la  cribration. 
Ces  trois  parties  doivent  être  enchaftees  enfemble  lorfqu^’on  pafle  les  poudres, 
mais  elles  peuvent  être  féparées  en  tout  temps ,  foit  pour  y  mettre  les  ma¬ 
tières  qu’on  veut  pafter  ,  foit  pour  en  retirer  les  poudres  qui  font  paftees. 


CHAPITRE  XVIII, 


L’I  N  F  U  s  I  o  N  comprend  fous  elle  un  aflez  grand  nombre  de  préparations 
galéniques  6c  chymiques  ,  dont  on  verra  ci-après  l’explication.  Hmfufion  prife 
généralement  eft  une  préparation  par  laquelle  les  médicamens  entiers  ,  ou  leurs 
parties  incifées  ou  écrafées  font  plongées  6c  infufées  dans  quelque  liqueur 
convenable.  Elle  fe  fait  quelquefois  avec  du  feu  6c  quelquefois  fans  feu  ,  fuivant 
la  ténuité  ou  la  folidité  des  fubftances  qu’on  veut  infufer  ;  ce  qui  lèrt  aulîî 
de  régie  pour  la  longueur  ou  pour  la  brièveté  du  temps  néceftaire  à  l’infufion. 
La  diverfité  des  médicamens  6c  les  diverfes  intentions  des  Médecins ,  obligent 
EArtifte  d’employer  diverfes  liqueurs  pour  les  infufions  ,  comme  font  l’eau 
commune  ,  celle  de  pluie  6c  de  neige  ,  la  marine ,  la  minérale  ,  la  rofée  ,  le 
vin  ,  le  verjus  ,  l’hydromel ,  le  moût  ,  le  vinaigre ,  la  bière  ,  le  lait  ^  le  petit- 
lait  ,  divers  fucs  de  plantes  ,  l’huile ,  le  bouillon ,  les  eaux  diftillées ,  l’efprit 
de  vin  ,  6cc.  L’infufion  fe  fait  le  plus  fouvent  ,  ou  pour  communiquer  la  vertu 
d’un  ou  de  plufieurs  médicamens  à  la  liqueur  où  ils  font  infufés  ,  ou  pour 
corriger  la  mauvaife  qualité  du  médicament ,  ou  pour  augmenter  fes  vertus  , 
ou  pour  unir  dans  une  même  liqueur  les  vertus  différentes  de  plufieurs  médi¬ 
camens  infufés  enfemble  pour  quelque  particulière  intention.  L’infufion  fe  fait 
auffi  pour  féparer  quelque  vertu  particulière  qu’un  médicament  peut  avoir 
d’avec  les  autres ,  comme  lorfqu’on  fépare  par  une  prompte  infufion  la  vertu 
purgative  de  la  rhubarbe  6c  des  myrobalans  ,  afin  qu’ils  foient  purement  aftrin- 
gens.  L’infufion  du  féné  dans  l’eau  de  fontaine ,  peut  fervir  d’exemple  pour 
une  infufion  fimple  qu’on  peut  faire  avec  feu  6c  fans  feu  ,  pour  faire  com¬ 
muniquer  fa  vertu  purgative  à  l’eau  ;  l’infufion  de  la  racine  d’éfule  dans  du 
vinaigre  pour  émouffer  la  vertu  purgative  ,  peut  fervir  d’exemple  de  correélion  ; 
l’infufion  de  la  rhubarbe  ou  du  féné  dans  le  fuc  de  rofes  pâles ,  peut  fervir 
d’exemple  d’augmentation  de  vertu  ;  l’infufion  de  plufieurs  médicamens  dif- 
férens  en  vertu  ,  qui  doit  être  faite  pour  la  confeélion  hamech  ,  peut  fervir 
d’exemple  d’union  des  vertus  dans  la  liqueur  :  de  toutes  lefquelles  chofes  on 
trouvera  un.  grand  nombre  d’exemples  dans  les  fuites  de  cette  Pharmacopée. 
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CHAPITRE  XIX. 

I?e  r HumeUation  &  de  t Immerfion , 

L’Humectation  eft  quelquefois  employée  au  commencement  de  l’in- 
fufion  ,  mais  elle  eft  fouvent  pratiquée  pour  d’autres  ufages.  On  humede 
le  médicament  pour  le  ramollir ,  lorfqu’il  eft  trop  fec  ,  comme  lorfqu’on  humede 
la  fpica-celtica ,  ou  qu’on  lui  fait  recevoir  l’humidité  de  quelque  lieu  bas  , 
pour  la  rendre  en  état  d’être  mondée  ;  ou  qu’on  humede  la  cafle  &  les  tama¬ 
rins  ,  pour  en  pouvoir  extraire  la  pulpe.  On  humede  auffi  certains  médica- 
mens  fecs ,  pour  empêcher  qu’ils  n’exhalent  en  les  pilant ,  comme  l’agaric  , 
les  fantaux  ,  la  coloquinte  ,  <5cc.  &  même  pour  les  colorer ,  comme  les  mêmes 
fantaux  ;  on  en  humede  d’autres  en  les  broyant  fur  le  porphyre ,  pour  empê¬ 
cher  la  dilTipation  de  leurs  plus  fubtiles  parties ,  comme  les  coraux  ,  les  perles 
&  les  pierreries  :  on  humede  d’autres  médicamens  pour  modérer  leur  acrimonie 
ou  leur  âpreté  ,  comme  lorfqu’on  humede  la  coloquinte  &  les  myrobalans 
de  quelques  gouttes  d’huile  d’amandes  douces  ;  on  en  humede  d’autres  pour 
aider  à  la  pénétration  de  leur  vertu ,  comme  lorfqu’on  humede  le  féné  ou 
la  rhubarbe  de  quelques  gouttes  de  fuc  de  limons ,  ou  qu’on  humede  les  mé¬ 
dicamens  flomachaiix  ,  cordiaux  ou  céphaliques ,  de  quelques  gouttes  d’huile  de 
girofle  ,  de  canelle  ,  de  lavande  &  de  leurs  femblables  ;  on  en  humede  d’autres 
pour  leur  communiquer  quelque  bonne  qualité ,  comme  lorfqu’on  humede 
un  médicament  de  quelques  eaux  diflillees  ou  de  quelque  decodion  propre , 
ou  qu’on  lui  en  fait  recevoir  la  vapeur ,  l’irroration  ,  l’infperflon  &  l’imBibicion 
qui  font  prefque  la  même  chofe  que  l’humedation. 

L’immerfion  fuit  l’humedation  ,  elle  eft  quelquefois  légère  ,  tantôt  pour 
féparer  quelque  fuperfluité  du  médicament ,  comme  lorfqu’on  plonge  les  amandes 
dans  de  l’eau  bouillante  pour  les  dépouiller  de  leurs  écorces  ,  &  tantôt  pour 
lui  ôter  une  partie  de  fa  vertu,  comme  lorfqu’on  plonge  tant  foit  peu  la 
rhubarbe  dans  quelque  liqueur  ,  pour  lui  ôter  de  fa  vertu  purgative  ;  elle  eft 
aufli  quelquefois  plus  longue ,  &  fe  fait  à  diverfes  reprifes ,  pour  leur  ôter 
quelque  mauvais  goût ,  comme  lorfqu’on  met  tremper  les  noix  vertes  dans 
de  l’eau  ,  &  même  dans  diverfes  eaux  rechangées  de  temps  en  temps  pendant 
plufleurs  jours  pour  emporter  leur  amertume  ;  ou  qu’on  fait  tremper  long¬ 
temps  les  olives  dans  de  la  faumure  ,  ou  dans  quelque  leflive  pour  le  même 
deflein  ,  ou  la  chaux-vive  dans  de  l’eau  pour  avoir  l’eau  de  chaux,  en  dépouillant 
en  même  temps  la  même  chaux  de  fon  fel  &  de  fa  principale  vertu  ,  ou  qu’on 
fait  tremper  l’écorce  de  citron  &  divers  autres  fruits  dans  de  la  faumure  pour 
les  raffermir ,  6c  rendre  tranfparens  6c  mieux  en  état  de  pouvoir  être  confits. 
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CHAPITRE  XX. 

De  la  Nutrition, 

La  Nutrition  fe  fait  ordinairement  avec  des  liqueurs ,  ce  qui  fait  qu’elle 
a  quelque  chofe  d^approchanc  de  Phumedation  ;  elle  eft  ainfi  nommée , 
parce  qu’elle  augmente  le  médicament,  en  lui  fournilfant  une  efpéce  de 
nourriture.  Elle  fe  fait  en  deux  manières ,  ou  en  mêlant  &  uniiïant  divers 
médicamcns  en  un  ,  comme  lorfqu’on  mêle  peu  à  peu  &  à  diverfes  reprifes 
d’huile  ,  le  vinaigre  &  la  litharge ,  &  qu’on  les  agite  long-temps  enfemble 
dans  un  mortier  pour  en  faire  le  nutritum ,  ou  qu’on  fait  la  même  chofe  du 
fel^  de  Saturne ,  de  l’huile  &  du  vinaigre  ,  ou  bien  de  la  teinture  de  Saturne 
tiree  avec  le  vinaigre  &  mêlée  avec  l’huile ,  le  tout  pour  en  faire  le  liniment 
de  Saturne  ;  ou  en  ajoutant  un  fuc  ,  une  eau  ou  une  décodion  à  quelque 
médicament  pour  l’en  nourrir  &  l’augmenter,  ou  lui  donner  quelque  vertu; 
comme  lorfqu’on  ajoute  le  fuc  des  rofes  ou  celui  de  chicorée,  ou  quelque 
decodion  hépatique  ou  purgative  à  l’aloës  pour  l’en  nourrir  ,  &  qu’on  fait 
enfuite  évaporer  à  petit  feu  l’humidité  fuperflue  des  mêmes  fucs  ou  décodions , 
jufqu’à  ce  que  le  tout  ait  acquis  une  confidance  d’extrait ,  &  qu’on  réitère 
la  même  addition  des  fucs  ou  des  décodions,  &  la  même  évaporation  d’hu¬ 
midité  jufqu’à  ce  que  l’aloës  en  foit  fuffifamment  nourri  5c  chargé  ;  comme 
aulTi  lorfqu’on  nourrit  la  farcocolle  avec  du  lait  de  femme  ,  ou  que  pour  la 
préparation  de  la  fperniole  que  Crollius  a  tant  louée  ,  on  nourrit  la  myrrhe 
l’ohban  ,  le  fafran  5c  le  camphre  en  poudre  ,  avec  l’eau  didillée  de  frai  de 
gr^ouilles ,  qu’on  les  réduit  en  une  efpéce  de  pâte  ,  laquelle  on  fait  après 
delfécher  d’elle-même,  5c  qu’on  réitère  la  même  nutrition  5c  le  meme 
delféchement  jufqu’à  vingt  ou  trente  fois. 


CHAPITRE  XXI. 

De  la  Dijjblution ,  ou  il  efl  traite  par  occajion  de  la  Solution 

Chymique, 

T  A  Dilfcdution  feit  à  rendre  liquides  ou  coulantes  les  matières  compades 
.^ou  epail  es  par  l’addition  de  quelque  liqueur.  On  dilfout  au  befoin  les 
eleduaires  ,  les  opiates ,  les  confedions ,  les  poudres ,  les  extraits  ,  les  fels ,  les 
yrops  5c  plufieurs  autres  préparations  pour  les  rendre  potables  ;  on  dilfout  aulïï 
la  manne ,  le  fucre ,  le  miel ,  plufieurs  gommes ,  larmes  5c  réfines  dans  des 
liqueurs  convenables  ;  la  cire  5c  divers  emplâtres  dans  des  huiles  pour  les 
ramollir;  l’or  dans  l’eau  régale  ou  dans  l’efprit  de  fel  ;  l’argent,  le  cuivre, 
le  mercure  ,  &c.  dans  l’eau-forte  ;  les  perles ,  les  coraux  ,  les  yeux  d’écrevilfes 
&  plufieurs  corps  femblables ,  dans  le  vinaigre  diftillé  ,  dans  l’eiprit  de  nitre  ^ 
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ou  dans  quelque  fuc  acide  ;  le  mars  fe  diflbut  dans  Peau  par  Pentremife  du 
tartre ,  ou  bien  dans  les  eaux  fortes  &  dans  les  efprits  corrofifs.  La  partie 
réfineufe  de  la  fcammonée  ,  du  jalap ,  du  turbith  ,  de  Pagaric  ,  ôcc.  Pambr» 
gris  ,  le  fuccin  &  la  gomme  laque  fe  dilTolvent  dans  Pefprit  de  vin  ;  &  la 
gomme  fandaraque  fe  dilfout  dans  la  vraie  huile  d’afpic  diftillée.  Enfin  plu- 
fieurs  autres  médicamens  peuvent  être  diflbuts  dans  les  liqueurs  qui  ont  de 
Panalogie  avec  leur  fubflance. 

La  Solution  dans  la  Pharmacie  chymiqiie  efl  une  divifion  &  une  réfolution 
de  toutes  les  fubilances  qui  compofent  un  mixte  ;  elle  efl  le  fondement  de 
toute  la  Chymie  ,  &  le  motif  d’un  très-grand  nombre  de  belles  préparations 
que  cet  art  met  en  pratique.  On  pourroit  ranger  fous  la  diflTolution  plufieurs 
autres  préparations  qui  trouveront  mieux  leur  place  fous  la  coéfion  ,  de  laquelle 
je  parlerai,  après  avoir  décrit  celles  qui  la  doivent  précéder. 


CHAPITRE  XXI 1. 

De  la  CocHon  des  Médicamens  en  généraL 

L’Echauffement  eftle  commencement  de  toutes  les  opérations  qui 
s’accompliflent  par  le  moyen  de  la  chaleur  ;  il  différé  de  la  coéfion  ,  en 
ce  que  tout  ce  qui  efl  cuit ,  a  bien  ete  chauffe  ;  mais  tout  ce  qui  a  etc 
chauffé  ,  n’a  pas  été  cuit  :  on  ne  laiffe  pas  néanmoins  de  réchauffer  par  fois 
les  matières  qui  ont  été  cuites  ;  on  chauffe  les  infufions  >  les  teintures  &  les 
décoctions ,  lorfqu’elles  ont  été  refroidies ,  afin  qu  elles  foient  mieux  en  état 
d’être  coulées  ;  on  chauffe  les  bains  &  les  demi-bains ,  lorfqu’on  veut  s’en 
fervir  ;  on  chauffe  les  huiles ,  les  onguents ,  les  fomentations ,  les  épithémes  , 
les  cataplâmes  &  les  emplâtres  ,  lorfqu’on  veut  les  appliquer  ;  on  chauffe  les 
noix  mufcades  pulvérifées  ,  les  femences  de  lin  ,  d’anis  &  plufieurs  chofes 
femblables ,  lorfqu’on  veut  en  exprimer  l’huile  ;  on  fait  tiédir  Peau  pour 
provoquer  le  vomiffement  ;  on  chauffe  les  mortiers  de  fer  &  de  bronze  ,  de 
même  que  leur  pilon  ,  tantôt  pour  liquéfier  certaines  gommes  ,  comme  la 
takamaque  ,  le  maflic  ,  l’ammoniac  ,  le  galbanum  &  leurs  femblables ,  tantôt 
pour  en  pulvérifer  d’autres  ,  comme  la  gomme  tragacanth  &  PArabique  , 
tantôt  pour  pulvérifer  des  minéraux,  comme  le  talc  j  ou  poui  ^diffiper  lh*^j 
midité  fuperflue  de  quelque  médicament ,  Sc  le  rendre  capable  d’être  pulvérifé 
comme  le  fafran,  le  tabac,  &c.  ou  pour  confumer  quelque  humidité  étrangère 
des  médicamens  compofés  j  &  leur  redonner  leur  confiflance  &  leur  ficcite , 
comme  aux  extraits ,  aux  fels  &  a  plufieurs  autres  préparations  f  on  chauffe 
les  dattes  infufées ,  la  caffe  &  les  tamarins  pour  en  mieux  tirer  la  pulpe  ; 
on  chauffe  le  bouillon  pour  y  diffoudre  la  manne  ,  quoiqu’elle  puilfe  aufü 
être  diffoute  dans  les  liqueurs  froides  ;  on  chauffe  le  cornet  de  fer  ou  d’autre 
métal ,  lorfqu’on  y  veut  verfer  l’antimoine  en  fufion  pour  en  féparer  le  régule  ; 
on  chauffe  les  vaiflèaux  de  terre  ou  de  verre  ,  lorfqu’on  y  veut  verfer  quelque 
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liqueur  chaude  ,  de  peur  qu’ils  ne  calTent  ;  on  chaufTe  fur-tout  en  hiver  le  col 
de  la  cornue  qui  contient  l’antimoine  &  le  fublimé  dans  la  dillillation  de 
l’huile  d’antimoine  ,  pour  la  faire  liquéfier  lorfqu’elle  y  efl  congelée  ,  &  pour 
la  faire  couler  dans  le  récipient  ;  on  chauffe  la  cire ,  la  réfme  ,  les  fuifs  & 
les  axonges  pour  les  ramollir  :  on  chauffe  auffi  les  fcilles ,  le  pourpier  ,  la 
bourrache,  la  buglofe  &  plufieurs  autres  plantes  pour  en  tirer  le  fuc. 


CHAPITRE  XXIII. 

De  r Infolaüon  &  de  la  chaleur  du  fumier, 

L’I  N  s  O  L  A  T  I O  N  eft  un  échauffemcnt  des  matières  qu’on  expofe  à  la 
chaleur  des  rayons  du  foleil  :  on  s’en  fert  ordinairement  pour  la  macération 
des  confcrves  liquides,  pour  celle  des  fleurs  ou  des  herbes  mifes  dans  des 
huiles  ou  dans  des  axonges  pour  les  teintures  ,  pour  des  baumes ,  pour  fécher 
les  parties  des  plantes  ou  des  animaux  qu’on  veut  garder  ou  employer  ,  pour 
deffécher  les  fels  ,  pour  faire  évaporer  les  extraits  ,  les  fucs  &  les  liqueurs ,  ou 
pour  les  purifier  ,  pour  aigrir  le  vin  ,  pour  aider  à  la  fermentation  de  l’hy¬ 
dromel  ,  pour  féparer  l’écorce  noire  du  poivre ,  comme  on  fait  aux  Indes  , 
lorfqu’on  l’a  arrofé  de  l’eau  de  la  mer  pour  en  faire  le  poivre  blanc  ,  pour 
fécher  les  figues ,  les  raifins ,  les  pêches ,  les  pruneaux  &  plufieurs  autres  fruits 
dans  les  pays  chauds ,  &  pour  plufieurs  autres  ufages. 

Le  fumier  de  cheval  étant  à  demi  pourri  &  bien  entaffé  ,  fournit  une  cha¬ 
leur  plus  ou  moins  grande ,  à  proportion  de  fa  quantité ,  &  fuivant  que  les  ma¬ 
tières  y  font  plus  ou  moins  enfoncées  ;  car  la  chaleur  y  peut  être  fi  grande , 
que  la  main  ne  la  peut  fouffrir  ,  quoiqu’il  n’y  ait  point  de  chaleur  qui  puiffe 
être  plus  réglée  &  plus  égale  que  celle  du  fumier  ,  ni  qui  approche  davantage 
de  la  chaleur  naturelle.  Elle  efl:  fort  propre  pour  digerer  les  matières  liquides 
&  pour  avancer  la  fermentation  de  celles  qui  y  ont  de  la  difpofition  :  on  peut 
y  faire  circuler  diverfes  matières ,  y  tirer  des  teintures,  y  faire  éclore  des  œufs  ^ 
&  y  faire  même  des  diflillations. 


CHAPITRE  XXIV. 

De  la  Maturation, 

Le  s  anciens  5c  même  les  modernes  ont  défini  la  coélion  une  altération  de 
la  chofe  qui  doit  être  cuite  ;  cependant  je  ne  vois  pas  que  cette  définition 
foit  bien  exaéîe  ,  à  moins  qu’elle  ne  foit  prife  dans  un  fens  fort  général ,  qui 
convienne  indifféremment  à  toutes  fortes  d’altérations ,  puifque  l’altération  fe 
peut  remarquer  dans  toutes  les  préparations  qui  fe  font  avec  coélion  &  fans 
coétion ,  5c  que  d’ailleurs  la  diverfité  de  celles  qui  fe  font  avec  codion  efl  fi 
grande  j  qu’il  eff  difficile  de  trouver  une  déEnition  affez  précife  pour  pouvoir 
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leur  convenir  à  toutes  en  particulier.  De  forte  que  fans  m’arrêter  à  la  définir 
plus  précifément ,  je  crois  qu’il  fuffit  de  la  divifer  &  de  dire  qu’il  y  a  différentes 
efpéces  de  codions  &  divers  degrés  de  chaque  efpéce  ^  fuivant  la  diverfe  fubf- 
tar>€e  des  médicamens ,  &  les  diverfes  intentions  de  celui  qui  les  prépare.  Les 
anciens  ont  décrit  quelques  efpéces  de  codion  ,  &  entr’autres  la  maturation , 
l’elixation  ,  la  fridion  ,  l’affation  ,  la  torrefadion  &  l’uftion  ;  mais  parce  qu’outre 
celles-là  il  y  en  a  encore  un  grand  nombre  d’autres  qu’on  doit  fçavoir  ,  &  qu’on 
doit  pratiquer ,  fur-tout  dans  la  Pharmacie  chymique  ,  j’ai  cru  devoir  parler  de 
chacune  en  particulier ,  comme  on  verra  dans  la  fuite. 

La  maturation  efl  une  efpéce  de  codion  qui  efl  tantôt  féche  &  tantôt  humide. 
On  peut  cuire  devant  le  feu  ou  fous  les  cendres  chaudes  les  fruits  verds ,  pour 
achever  en  quelque  forte  leur  maturité ,  &  les  rendre  en  état  de  pouvoir  être 
mangés  ;  on  peut  auffi  les  faire  cuire  au  four ,  ou  fur  le  feu  dans  de  l’eau , 
dans  du  moût ,  dans  du  miel ,  dans  quelque  fuc  ,  ou  dans  quelque  autre  li¬ 
queur  ;  il  y  a  auffi  des  fruits ,  qui  ayant  été  cueillis  encore  verds  achèvent  leur 
maturité  étant  gardés ,  ce  qui  fe  pratique  aux  neffles  qu’on  étend  pour  ce  deffein 
fur  de  la  paille. 

CHAPITRE  XXV. 

De  la  Fermentation  en  gétiéral, 

La  Fermentation  doit  paffer  pour  une  efpéce  de  codion ,  étant  une  certaine 
ébullition  qui  réfulte  du  mélange  confus  de  deux  fubllances  ;  c’ed  une  opé¬ 
ration  tantôt  naturelle  &  tantôt  artificielle  qui  arrive  aux  matières  liquides  ou 
du  moins  humides  ,  par  l’aide  de  quelque  chaleur  étrangère ,  ou  de  la  chaleur 
naturelle  qui  s’excite  dans  les  matières  par  l’adion  des  fubllances  qui  doivent 
être  fermentées  ,  &  qui  y  manifedent  un  acide ,  lequel  quoiqu’en  petite  quan¬ 
tité  dans  fa  naiffance,  devient  néanmoins  affez  puiffant  pour  émouvoir  les  parties 
volatiles  de  toute  la  matière  ,  pour  s’unir  à  elles  &  les  difpofer  à  fe  développer 
des  parties  terredres  &  groffières  qui  les  embarralfoient ,  &  à  en  rejeter  une 
partie  en  écume  par  des  ébullitions ,  &  l’autre  en  fédiment  par  une  efpéce  de 
précipitation ,  lorfque  les  matières  font  liquides  ;  il  ed  encore  affez  puiffant 
pour  les  mettre  en  état  d’être  confervées  pendant  quelque  temps  hors  de  ces 
terredréités ,  ou  même  d’être  rendues  encore  plus  pures  par  le  moyen  de  la 
didillation  qui  fépare  &  qui  éléve  la  partie  fpiritueufe  au-deffus  du  flegme 
pefant  &  inutile  qui  les  embarraffoit  encore  ,  &  de  devenir  enfin  parfaitement 
pures  par  des  reélifications  réitérées. 

Nous  n’avons  guère  de  fujets  où  cette  opération  fe  remarque  plus  clairement 
que  dans  le  fuc  des  raifins ,  qui  mérite  bien  d’être  confidéré  dans  les  divers  chan- 
gemens  qui  lui  arrivent  par  les  diverfes  fermentations.  L’expérience  nous  fait 
voir  qu’il  ed  impoflible  d’en  féparer  les  parties  pures  &  volatiles ,  s’il  n’a  paffe 
par  la  fermentation  ;  ce  qui  peut  être  obfervé  au  vin  cuit  qu’on  prépare  en  divers 
lieux  du  Royaume  ,  de  même  que  dans  les  pays  étrangers  ;  car  prenant  le  fuc 
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de  raifins  nouvellement  exprimé  ,  &  le  faifant  bouillir  dans  une  chaudière  juf- 
qua  la  confomption  du  tiers  qui  ell  la  régie  ordinaire,  il  ne  s’en  éléve  qu’un 
flegme  infipide  &  inutile  -,  &  quoique  dans  les  ébullitions  il  s’en  fépare  des  ter- 
reftréités ,  partie  en  écume  &  partie  en  matière  terreflre  qui  s’attache  aux  côtés 
&  au  fond  de  la  chaudière  en  façon  de  lie ,  les  parties  fubtiles  &  volatiles  fe 
trouvent  néanmoins  encore  unies  avec  le  fel  fixe  &  tartareux  du  même  fuc ,  de 
avec  ce  qui  y  ell  relié  de  flegme,  dont  elles  ne  peuvent  être  féparées  que  par 
la  fermentation  qui  arrive  après  d’elle-même ,  fans  le  concours  d’aucune  chaleur 
extérieure ,  en  mettant  le  même  fuc  en  partie  dépuré  dans  un  tonneau  propor¬ 
tionné  ,  comme  on  feroit  du  vin  nouveau  ordinaire ,  &  l’y  laiflant  fix  femaines 
ou  deux  mois ,  pendant  lequel  temps  l’acide  caché  dans  la  propre  fubllance 
de  ce  fuc ,  aidé  des  parties  nitreufes  de  l’air  qu’il  a  infenfiblement  attirées ,  in- 
cife  &  fépare  les  parties  groflières  du  vin  cuit  d’avec  les  pures ,  rejetant  les 
premières  par  les  ébullitions  qu’il  excite ,  partie  en  écume  par  le  trou  fupérieur 
du  tonneau,  de  partie  aux  côtés  de  au  fond  du  même  tonneau,  de  s’unifiant  aux 
dernières  par  une  difpofition  toute  particulière ,  ne  pouvant  néanmoins  en  fépa- 
rer  le  flegme  qui  y  relie ,  de  qui  ne  les  abandonne  que  difficilement.  Lorfque 
le  vin  cuit  a  ainli  palfé  par  la  fermentation  ,  de  qu’il  cil  bien  dépuré,  s’il  ell  mis 
dans  un  vaifiTeau  à  dilliller  ,  il  ne  manque  pas  de  donner  fon  efprit  le  premier, 
de  même  plus  abondant  que  ne  feroit  une  pareille  quantité  de  vin  ordinaire , 
lequel  fe  trouve  avoir  ce  tiers  de  flegme  que  le  vin  cuit  avoit  perdu  dans  fa 
cuite  ;  de  fi  l’çn  continue  la  dillillation  après  que  l’efprit  fera  monté ,  le  flegme 
qui  étoit  dans  le  vin  cuit,  montera  de  même  que  celui  du  vin  ordinaire  dans 
fa  dilliilation. 

Ce  vin  ordinaire  efl;  bien  plus  facile  à  préparer  que  le  vin  cuit  ;  car  il  ne 
demande  pas  un  feu  externe  ,  mais  feulement  celui  qui  ell  excité  par  les  parties 
dont  il  efl;  compofé ,  lefquelles  émeuvent  en  lui  la  fermentation  qui  efl;  ordinai¬ 
rement  commencée  dans  la  cuve ,  où  le  fuc  de  raifins  fe  trouve  mêlé  parmi  le 
marc ,  de  où  il  peut  féjourner  quelques  jours ,  de  qui  efl;  enfuite  achevée  dans 
les  tonneaux ,  fans  que  le  marc  y  ait  été  mêlé  ;  c’ell  ainfi  qu’on  en  ufe  pour 
les  vins  blancs  de  pour  ceux  qu’on  appelle  paillets  ;  fur  quoi  je  crois  devoir  dire 
ma  penfée  ,  qui  ell  que  le  vin  étant  compofé  d’une  fubllance  fulfureufe  de  d’un 
acide  tartareux  mêlé  avec  beaucoup  de  flegme ,  quelque  peu  de  fel  fixe  de 
quelques  terreflréités ,  ell  expofé  à  plulieurs  changemens  caufés  par  la  de- 
funion  de  fes  fubllances ,  ou  par  la  prédomination  de  l’une  fur  les  autres  ; 
d’où  vient  que  les  fréquentes  pluies  avant  ou  pendant  les  vendanges  ren¬ 
dent  le  vin  trop  abondant  en  flegme,  enforte  qu’il  ell  fort  fujet  à  fe  cor¬ 
rompre  ;  il  ell  aulTi  fujet  à  corruption  de  à  devenir  gras  de  comme  onctueux  , 
lorfque  le  fulfuré  volatil  furmonte  l’acide  tartareux ,  ce  qui  eft  clairement  dé¬ 
montré,  en  ce  que  fi  l’on  verfe  de  que  l’on  mêle  quelques  pintes  de  bon  verjus 
dans  un  tonneau  de  vin  prêt  à  devenir  gras  ,  de  même  en  partie  engrailfé  ,  il  fe 
remet  en  bon  état.  On  peut  aulfi  remarquer  que  les  vins  qui  ont  bien  du  vert , 
c’ell-à-dire  qui  abondent  en  acide,  ne  font  pas  fi  fujets  à  le  corrompre  que 
ceux  qui  n’en  ont  pas  fuffifamment,  de  que  cet  acide  fe  convertit  en  force 
fur  l’arrière  faifon. 


D’ailleurs 
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D’ailleurs  on  peut  juger  que  la  corruption  arrivée  au  vin  par  le  manquement 
de  l^acide  ,  n’a  pas  éteint  la  partie  fulfureufe  volatile  du  vin ,  puifque  ces  fortes 
de  vins  donnent  prefque  autant  d’efprit  inflammable  que  ceux  qui  n’ont  pas  été 
corrompus. 

J’edime  aulTi  que  le  véritable  &  naturel  changement  de  vm  en  vinaigre  n’ar¬ 
rive  que  lorfque  l’acide  s’efl  multiplié  &  qu’il  a  furmonté  le  volatil ,  ou  que  les 
efprits  volatils  s’étant  en  partie  diffipés  ,  l’acide  fe  manifefle  plus  ouvertement 
&  fait  fentir  tout  leul  fon  imprefîion  fur  la  langue  &  au  palais  ;  ce  qui  ariive 
facilement  aux  vins  qui  abondent  naturellement  en  tartre  ,  &  par  conféquent 
en  acide  5  cômme  font  ceux  du  Languedoc  ,  &  fur-tout  lorfqu  on  laiffe  les  ton¬ 
neaux  ouverts ,  &  que  les  vins  peuvent  attirer  les  parties  nîtreufes  de  l’air  pour 
multiplier  les  acides  qui  font  une  partie  de  leur  compofidon. 

Il  y  a  une  autre  fermentation  naturelle  qui  arrive  aux  fubffances  ou  aux  ma¬ 
tières  mêlées  d’acides  &  de  volatiles  qui  font  d’une  confiftance  molle  &  non 
pas  liquide  ,  ce  qui  fe  fait  par  la  jonéfion  des  acides  aux  alkalis ,  comme 
celle  qui  arrive  à  la  thériaque  &  à  diverfes  compofitions ,  fur  lefquelles  je  ne 
m’étendrai  point  ici  pour  ne  pas  rendre  ce  chapitre  trop  long. 

La  fermentation  artificielle  fe  fait  en  ajoutant  des  acides  aux  matières  qu’on 
veut  fermenter  ;  comme  lorfqu’on  ajoute  du  levain  ordinaire  dont  on  fe  fert 
pour  le  pain  ,  ou  bien  de  la  levure  de  bière  à  certaines  plantes  ou  bayes  pilées 
&  mifes  dans  de  l’eau  tiède ,  pour  en  avancer  la  fermentation  &  pour  en  tirer 
enfuitc  les  efprits  &  les  huiles  volatiles  ;  ce  qui  fe  pratique  pour  la  fermenta¬ 
tion  du  creffon  ,  de  la  cochlearia ,  de  la  petite  centaurée ,  des  bayes*de  ge¬ 
nièvre  ,  &  de  plufieurs  autres  parties  de  plantes  :  cela  fe  pratique  auffi  à  la  pâte 
pour  la  fermenter  avant  que  d’en  faire  du  pain  ;  mais  cette  derniere  feimen- 
tation  ne  peut  pas  féparer  aduellement  les  parties  terreffres  en  écume  ,  ou  les 
précipiter  au  fond  ,  comme  il  arrive  dans  les  matières  liquides  ;  car  elle  ne  peur 
qu’ouvrir  &  dilater  les  matières  &  unir  plus  étroitement  les  fubftances  acides 
avec  les  volatiles ,  afin  qu’elles  foient  en  état  de  recevoir  facilement  leur  dernière 
fermentation  dans  l’eflomac  ,  &  d’y  être  fi  bien  fubrilifées  qu’elles  puiffent  être 
portées  à  toutes  les  parties  du  corps  pour  leur  nourriture,  en  délaiflant  les  grof- 
fières  &  terrellres  pour  être  renvoyées  comrxie  de  vrais  excrémens. 


CHAPITRE  XXV  L 

De  la  Digeflion  &  de  la  Macération, 

La  Digeflion  <5c  la  Macération  font  prefque  une  merne  chofe  i  elles  demanr 
dent  un  allez  long-temps  &  une  chaleur  bien  modérée  pour  être  exécutées. 

On  digère  ou  macère  les  feorpions  entiers  dans  l’huile  d’amandes  amères ,  afin 

d’y  communiquer  peu  à  peu  leur  vertu.  Les  rofes  récentes  pilées  avec  addition 
de  fel  font  mifes  dans  un  vaifleau  qu’on  bouche  exaélement ,  &  on  laine  le  tout 
à  la  cave  pour  s’y  macérer  pendant  plufieurs  mois  ,  pour  en  tirer  api  es  leau, 
l’efprit  &  l’huile  odorans.  Les  mêmes  rofes  font  mifes  en  macération  long-temps , 
tantôt  dans  de  l’huile  de  tantôt  dans  de  la  graihe  de  pourceau ,  p^^^ 


iid  PHARMACOPÉE  R  0  Y  A  L  E  ^ 
l’huile  &  l’onguenc  rofat.  On  met  en  digeilion  les  dattes  incifées  dans  de  Phy- 
dromel ,  pour  en  tirer  après  la  pulpe  pour  l’éleduaire  diaphenic.  On  met  en 
digeilion  les  têtes  de  pavot  dans  de  l’eau  pour  les  attendrir  peu  à  peu  avant  que 
d’en  faire  la  cTécodion  pour  le  fyrop.  On  fait  digcrer  le  plomb  légèrement 
calciné  ,  le  minium  ,  la  cerufe  5c  la  litharge  dans  le  vinaigre  dillillé ,  pour  y 
être  dilfouts  peu  à  peu  ,  &  pour  en  garder  la  dilfolution  ,  ou  pour  en  faire  après 
le  magillère,  ou  ce  qu’on  appelle  improprement  Sel  de  Saturne.  On  digère 
aulfi  les  perles  &  les  coraux  dans  le  même  vinaigre  dillillé,  dans  l’efprit  de 
nître  ou  dans  des  fucs  acides ,  pour  les  dilToudre  5c  pour  en  faire  tantôt  des  fy- 
rops ,  tantôt  des  magidères  5c  tantôt  des  fels ,  quoique  mal  à  propos  nommés 
tels ,  puifque  ce  ne  font  en  effet  que  les  fels  du  vinaigre  dillillé.  On  met  en 
digeilion  la  limaille  d’acier  datas  de  l’efprit  de  vitriol ,  pour  en  faire  le  vitriol 
de  mars.  On  met  en  digeilion  l’efprit  de  vin  5c  celui  de  vitriol  mêlés  enfemble 
en  pareil  poids  dans  une  poêle  de  fer  ,  pour  y  être  corporifiés  5c  réduits  en  une 
fubllance  blanchâtre  qu’on  appelle  Sel  de  Mars.  On  mec  en  digeilion  le  jalap  , 
la  fcammonée  ,  l’agaric,  5cc.  dans  de  l’efpric  de  vin  ,  pour  y  diffoudre  leur  partie 
réfineufe  5c  la  féparer  de  la  terrellre.  On  mec  en  digeilion  l’opium ,  première¬ 
ment  dans  de  l’eau ,  pour  y  diffoudre  fa  partie  aqueufe  ,  5c  enfuite  dans  de 
l’efprit  de  vin ,  pour  y  diffoudre  la  réfineufe  qui  ne  peut  être  diffoute  dans  l’eau. 
On  digère  de  même  dans  diverfes  liqueurs  plulîeurs  autres  fubftances  dont  U 
déduélion  pourroit  ennuyer  le  Leéleur. 


CHAPITRE  XXVII. 

De  la  Teinture  &  de  la  Circulation, 

La  Teinture  appelle  ordinairement  à  fon  fecours  la  digeffion  ;  elle  fe  fait 
prefque  à  même  deffein  que  l’infufion  ,  principalement  afin  de  communi¬ 
quer  à  quelque  liqueur  la  vertu  ou  la  principale  fuÈllance  de  quelque  médica¬ 
ment.  Elle  ell  nommée  teinture ,  parce  que  la  liqueur  a  accoutumé  de  devenir 
colorée  dans  cette  opération.  La  partie  pure  5c  réfineufe  du  benjoin  fe  diffouc 
dans  l’efprit  de  vin  5c  lui  donne  une  couleur  purpurine.  La  coloquinte  mondée 
de  fes  grains ,  incifée  5c  digerée  dans  de  l’efprit  de  vin ,  donne  une  teinture 
jaune  ,  que  Martin  Ruland  a  nommée  efprit  de  vin  doré.  L’aloês  ,  la  myrrhe 
5c  le  fafran  pulvérifés  5c  digérés  dans  l’efprit  de  vin ,  fourniffent  une  teinture 
rouge-brune  pour  l’elixir  de  propriété  de  Paracelfe.  La  rofe  ,  la  violette ,  la  rhu¬ 
barbe  ,  le  féné  ,  la  caffe  5c  plufieurs  autres  médicamens  communiquent  aufii  leur 
teinture  à  des  liqueurs  aqueufes ,  à  quoi  l’addition  de  quelque  efprit  ou  fuc 
acide ,  ou  de  quelque  fel  fixe  ,  peut  fervir  beaucoup  ,  tant  pour  rehauffer  la  cou¬ 
leur  de  la  teinture  ,  que  pour  la  mieux  charger  de  la  vertu  des  matières  qui  ont 
été  dans  fon  fein. 

La  circulation  ne  peut  pas  fe  paffer  de  la  digeffion ,  non  plus  que  la  tein¬ 
ture  ;  on  l’emploie  pour  des  liqueurs  imprégnées  de  la  fubffance  des  médica¬ 
mens  ,  ou  pour  celles  qui  ont  les  médicamens  en  fubffance  dans  leur  fein.  Elle 
fe  fait  en  mettant  les  liqueurs  dans  un  vaiffeau  à  circuler  tout  d’une  pièce  ôç 
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bouché  au  deiTous ,  ou  bien  de  deux  pièces  ,  c’eft-à-dire  compofé  de  deux  vaif- 
feaux  pofés  &  lutés  enfemble  Pun  fur  Pautre,  dont  Pintérieur  doit  contenir  la 
liqueur,  La  circulation  fe  fait  à  feu  de  lampe  ou  au  bain  de  cendre  ou  de  fable 
modérément  chaud  ,  ou  dans  le  fumier  ,  ou  au  foleil  ;  elle  demande  le  plus 
Ibüvent  une  chaleur  continuée  pendant  plufieurs  jours ,  &  même  quelquefois 
prolongée  jufqu’à  un  nombre  de  femaines  &  de  mois.  Par  la  circulation  la 
matière  la  plus  fubtile  monte  au  haut  du  vaiffeau  ,  <5c  ne  trouvant  point  dhlTue 
elle  eft  contrainte  de  retomber  en  bas  pour  fe  rejoindre  de  nouveau  à  la  ma¬ 
tière  qui  fe  trouve  au  fond  du  vaiffeau ,  d’où,  elle  avoir  été  élevée ,  &  ainli 
en  continuant  de  monter  de  de  defeendre  alternativement  dans  ce  vaiffeau ,  elle 
fait  une  efpéce  de  circulation  dont  l’opération  porte  le  nom  ,  &  par  des  di- 
verfes  pénétrations  &  agitations  des  parties  fpiritueufes  avec  les  groffières ,  les 
premières  fe  rendent  plus  tenues  ôc  mieux  en  état  de  produire  leur  adion , 
îorfqu’elles  font  féparées  des  dernières.  Cette  opération  eff  principalement  en 
ufage  dans  la  Pharmacie  chymique  ;  elle  difpofe  tout-à-fait  les  liqueurs  à  la  fépa- 
ration  de  leurs  parties  pures  d’avec  les  impures  ,  en  meuriffant  &  en  perfedion- 
nant  leurs  principes  adifs ,  &  les  rendant  propres  à  être  volatilifés ,  à  être  unis 
enfuite  à  d’autres  fubflances  purifiées  s’il  en  eft  befoin. 


CHAPITRE  XXVII  L 

De.  la  Cohohatlon, 

La  Cohobation  eft  une  affufion  réitérée  de  la  liqueur  diftiliée  fur  la  matière 
d’où  elle  avoir  été  élevée  par  la  diftillation  ,  pour  être  diftiliée  de  nouveau. 
On  la  réitère  plus  ou  moins  de  fois  fuivant  la  diverfité  des  fubftances  qu’on 
diftille  ,  &  fuivant  les  intentions  de  l’Artifte.  On  s’en  fert  d’ordinaire  pour 
mieux  féparer  les  parties  des  mixtes  qu’on  a  voulu  diftiller  ,  à  quoi  l’affufion 
réitérée  des  efprits  élevés  fert  beaucoup.  Cette  opération  peut  tenir  en  quelque 
forte  la  place  de  la  circulation ,  &  donner  enfin  une  liqueur  qui  contienne  la 
partie  la  plus  effentielle  du  mixte,  fi  cette  liqueur  eft  réduite,  comme  elle  le 
peut  être  ,  à  une  dernière  pureté ,  6c  fi  elle  eft  enfuite  fuffifamment  redifiée,  La 
cohobation  eft  pratiquée  principalement  dans  la  diftillation  des  eaux  fpiritueu¬ 
fes  des  aromats  6c  dans  celle  de  leurs  huiles ,  afin  de  les  avoir  plus  pures  6c 
en  plus  grande  quantité. 


CHAPITRE  XXIX. 

De  r EUxation* 

L’E  L I X  A  T I O  N  eft  une  codion  du  médicament  faite  dans  quelque  liqueur 
étrangère  qui  fe  trouve  différente  fuivant  la  diverfité  du  médicament ,  ou 
les  diverfes  intentions  de  l’Artifte  ;  elle  eft  plus  ou  moins  longue  ,  fuivant  que 
les  médicamens  font  plus  ou  moins  folides.  On  emploie  ordinairement  1  eau 
^  D  ij 
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de  fontaine  ou  de  rivière  aux  élixations  ;  mais  on  y  emploie  auffi  quelquefois 
les  eaux  minérales ,  les  lixivieufes ,  celles  de  pluie ,  de  rofée  ,  de  neige  &  de 
la  mer  ;  on  y  emploie  le  lait ,  le  petit-lait ,  l’hydromel,  le  vin  ,  le  vinaigre ,  la 
bière,  divers  fucs  de  plantes,  des  eaux  diftillées ,  des  huiles,  des  grailTes  &  même 
l’urine  de  plufieurs  animaux. 

L’élixation  la  plus  ordinaire  fe  fait  pour  communiquer  à  des  liqueurs  la  vertu 
des  médicamens ,  comme  il  arrive  en  plufieurs  décodions  qu’on  fait  pour  des 
apozémes,  des  potions ,  des  clyllères’j  des  fomentations ,  des  bains ,  &c.  comme 
aulTi  pour  des  fyrops ,  des  éleéluaires ,  des  huiles,  des  onguents ,  &c.  on  la  fait 
aulTi  pour  ôter  la  crudité  des  parties  des  animaux  ou  des  plantes ,  pour  les 
attendrir  &  pour  profiter  non  feulement  des  chofes  bouillies,  mais  aulTi  du 
bouillon,  comme  dans  l’élixation  des  chairs,  des  racines,  des  herbes  &  des 
fruits  qu’on  veut  manger  :  on  la  fait  encore  pour  ôter  au  médicament  ou  à 
i’aliment  quelque  mauvais  goût ,  ou  quelque  mauvaife  qualité ,  comme  aux 
chous-fleurs  &  aux  champignons  qu’on  fait  bouillir  dans  deux  eaux  ,  dont  on 
rejette  la  première ,  qui  a  emporté  ce  que  les  chous  &  les  champignons  avoient 
de  mauvais  :  on  y  a  recours  auffi  pour  féparer  les  terreflréités  &  les  parties 
grolTières  des  médicamens ,  comme  dans  l’élixation  des  fels ,  du  fucre  &  du 
miel ,  pour  en  ôter  l’écume  &  les  impuretés.  Enfin  on  la  fait  pour  la  confer- 
vation  des  médicamens,  comme  pour  celle  des  fyrops ,  des  miels ,  des  robs,  5cc. 
L’élixation  a  dans  fa  fuite  les  opérations  fuivantes. 

I  M,  . .  I — I ^ 

CHAPITRE  XXX. 

De  rEhullition  yde  la  Defpumaüon  ,  delà  Colature  &  de  la  Filtration^ 

L’Ebullition  ell  fouvent  néc^fiaire  à  la  fin  des  infufions ,  mais  elle 
l’eft  prefque  toujours  aux  élixations  &  à  plufieurs  clarifications  ;  on  fait 
bouillir  les  décodions  des  parties  des  plantes  &  des  animaux ,  les  fyrops ,  les 
onguents ,  les  éleduaires  6c  une  infinité  d’autres  compofitions ,  les  unes  plus 
6c  les  autres  moins. 

La  Defpumation  ed  pratiquée  dans  plufieurs  élixations ,  6c  fur  tout  dans 
celles  des  viandes ,  des  lucres  6c  des  miels  ;  elle  doit  être  toujours  précédée 
de  l’ébullition  ,  laquelle  fépare  6c  élève  au  deflus  de  la  liqueur  les  fuperfluités 
grolTières  ,  terrellres  6c  vifqueufes  en  forme  d’écume. 

La  Colature  fuit  d’ordinaire  l’ébullition  6c  la  defpumation  ;  mais  on  peut 
la  pratiquer  en  d’autres  temps  ôc  en  d’autres  occafions ,  de  même  que  la, 
filtration.  L’une  6c  l’autre  font  fort  ufitées  dans  l’une  6c  l’autre  Pharmacie 
pour  une  infinité  de  matières  liquides  ,  dont  les  fèces  ont  été  difpofées  à 
être  féparées  ,  ou  par  le  repos ,  ou  par  la  digellion ,  ou  par  la  circulation , 
ou  par  la  fermentation  ou  autrement.  On  y  a  recours  aulfi  pour  féparer  les 
ordures  ou  les  autres  impuretés  qui  peuvent  être  mêlées  dans  les  liqueurs  ;  on  s’en 
fert  encore  pour  léparer  non  feulement  l’humidité  qui  ed  à  charge  à  certaines 
matières  qu’on  veut  defîecher  ,  mais  même  les  fubdances  aqueules  d’avec  les 
oléagineules. 
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On  coule  les  liqueurs  ou  à  travers  des  tamis  de  crin ,  à  travers  de  la  toile 
ou  de  Pétamine  de  laine,  ou  quelquefois  à  travers  du  drap  étendu  &  pofé 
fur  un  carrelet ,  &  quelquefois  accommodé  en  façon  de  chaulfe  qu’on  appelle 
d’hypocras.  On  filtre  diverfement  les  liqueurs  ;  car  en  certaines  occafions  on 
emploie  des  mèches  de  coton  ou  de  filaffe ,  ou  bien  de  petits  morceaux  de 
drap  blanc  de  la  longueur  de  la  main,  &  d’un  ou  de  deux  pouces  de  large, 
qu’on  mouille  premièrement  dans  de  l’eau  commune  ;  puis  les  ayant  exprimés 
&  fait  pencher  le  vaiflfeau  qui  contient  la  liqueur ,  on  plonge  environ  le  tiers 
de  fa  longueur  dans  la  liqueur  qu’on  veut  filtrer ,  on  fait  fortir  &  pencher 
le  relie  hors  du  vailfeau  ,  &  le  plus  clair  de  la  liqueur  fe  filtrant  ,  tombe 
dans  Un  autre  vaifieau  qu’on  pofe  un  peu  plus  bas  que  le  précédent  ,  pour 
le  garder  s’il  eft  de  conféquence  ,  ou  pour  l’abandonner  fi  ce  n’ell  que  de 
l’eau  ou  quelqu’autre  liqueur  inutile  :  car  par  ce  moyen  la  liqueur  coule 
peu  à  peu  le  long  de  la  mèche  ou  des  morceaux  de  drap ,  &  lailfe  les  ma-* 
tières  délivrées  de  la  plupart  de  leur  humidité  fi  elle  ell  fuperflue  ;  ou  bien 
les  huiles  qui  lurnagent  ,  font  féparées  des  humidités  qui  les  portent ,  pourvu 
qu’on  ait  foin  de  donner  de  temps  en  temps  aux  liqueurs  la  pente  néceflaire 
pour  les  faire  couler  le  long  des  mèches  ou  des  morceaux  de  drap.  Cette  forte 
de  filtration  eft  fouvent  ufitée  pour  la  féparation  des  eaux  qu’on  emploie  pour 
la  lotion  des  minéraux  ;  on  fe  fert  particulièrement  de  celle  de  la  meche  pour 
la  féparation  des  huiles  dillillées  qui  furnagent  les  eaux  ou  les  efprits  dans 
les  diilillations.  On  filtre  aufii  les  liqueurs  au  travers  d’une  feuille  de  papier 
gris ,  étendue  fur  quelque  linge  net  pofe  fur  un  carrelet  qui  porte  le  tout , 
ou  bien  ployé  en  façon  de  cornet  &  mis  dans  un  entonnoir  de  verre  ou  de 
fer  blanc.  Quelquefois  aufii  on  filtre  certaines  liqueurs  à  travers  d’un  tas  de 
verre  pilé  ,  placé  au  bas  d’un  entonnoir  de  verre  ;  &  c’eft  ainfi  qu’on  filtre 
les  efprits  de  vitriol  ,  de  fel ,  de  nître  ,  de  foufre ,  &c,  lorfqu’ils  fe  trouvent 
charges  de  quelque  terreflréité  qui  s’y  mêle  quelquefois  en  lutant  ou  en 
délutant  les  vaifieaux  :  cette  forte  de  filtration  eft  abfolument  nécefiaire  pour 
ces  efprits  corrofifs ,  parce  qu’ils  rongent  &  percent  bientôt  le  papier  &  toute 
forte  d’étoffe  à  travers  de  laquelle  on  voudroit  les  paffer.  La^  filtration  par 
le  papier  gris  fur  un  entonnoir  de  verre  ,  eft  encore  fort  ufitee  pour  paffer 
les  fubftances  aqueufes  &  pour  les  féparer  des  oleaglneufes ,  lefquelles  ne 
pouvant  paffer  par  le  papier ,  relient  dans  le  filtre  d  ou  elles  font  tirees  Sc 
mifes  à  part ,  en  mettant  le  bout  de  l’entonnoir  dans  le  col  de  quelque 
bouteille  propre,  &  perçant  le  bout  du  cornet  de  papier  avec  un  poinçon 
d’argent ,  de  bois  ou  de  fer  introduit  dans  l’huile  ^  ce  font  là  les  manières 
les  plus  ufitées  de  couler  Sc  de  filtrer. 


CHAPITRE  XXX  L 

I?e  la  Clarification  &  de,  F Exprejfiion, 

La  Clarification  arrive  bien  fouvent  d’elle-même  à  certaines  liqueurs  par 
le  feul  repos  ,  &fur  tout  après  la  digeftion  ,  la  circulation  &  la  fermentation; 
mais  la  clarification  la  plus  commune  Sc  la  plus  prompte,  fur  tout  ans  a 
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Pharmacie  galenique ,  fe  fait  par  Pébullition ,  la  defpumation  &  par  la  cola- 
ture  ou  la  filtration  :  on  y  emploie  aulTi  quelquefois  des  blancs  d’œufs  qu’on 
mêle  &  qu’on  agite  parmi  les  matières  liquides  qui  doivent  être  clarifiées 
avant  que  de  les  faire  bouillir  ,  <Sc  fur  tout  parmi  le  fucre  ,  le  miel  &  les 
gelées  ,  aufquelles  on  ajoute  auffi  le  vin  blanc  pour  les  bien  clarifier  ;  quelque¬ 
fois  auifi  on  verfe  dans  les  liqueurs  quelque  peu  de  vinaigre  ,  de  fuc  de  limons, 
de  berberis ,  de  verjus  ,  ou  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol  ou  de  foufre  , 
ou  bien  de  la  crème  de  tartre ,  du  cryftal  minéral  ou  du  nître  purifié ,  pour 
faire  une  efpéce  de  précipitation  ,  ou  du  moins  une  féparation  des  parties 
groffières  d’avec  les  liquides  pures ,  &  difpofer  les  premières  à  refier  dans  le  filtre. 

L’expreffion  précédé  quelquefois  la  clarification  ,  fur  tout  aux  décodions 
qu’on  veut  auparavant  léparer  de  leur  marc  ;  elle  efl  plus  ou  moins  forte 
fuivant  la  valeur  des  matières  qu’on  veut  exprimer ,  ou  fuivant  la  nature  des 
fubflances  tant  groffières  que  liquides  ;  celle  de  la  décodion  des  parties  des 
plantes  dans  quelque  liqueur  ,  efl  ordinairement  la  plus  légère  de  toutes ,  à 
moins  qu’il  ne  s’y  rencontre  des  laxatifs  ou  des  aromats  dont  la  vertu  foit 
confidérable.  L’expreffion  des  plantes  pour  en  avoir  le  fuc ,  doit  être  un  peu 
plus  forte  ,  &  même  certaines  plantes  ôc  fur  tout  les  vifqueufes ,  doivent  être 
chauffées  auparavant  ;  celle  des  fruits  aqueux  tient  à  peu  près  le  même  rang  ; 
celle  des  huiles  infufées  ,  des  onguents  &  des  gommes  aqueufes  diffoutes  ,  doit 
être  raifonnablement  forte  ;  celle  des  fruits  &  des  femences  oléagineufes  ,  comme 
font  les  amandes  ,  les  noix  communes  ,  les  noifettes ,  les  noix  mufcades ,  le 
ben  ,  les  femences  froides  grandes ,  êc  celles  d’anis ,  de  pavot ,  ôcc.  doivent 
être  très-forces. 


CHAPITRE  XXXII. 


De  la  TorréfaBion. 


A  Fridion  efl  une  efpéce  d’élixation  qui  fe  fait  ordinairement  dans  une 


i  J  poêle  à  frire  ,  avec  addition  de  quelque  liqueur  ,  &  fur  tout  de  quelque 
huile  ou  de  quelque  graiffe  :  on  a  accoûtumé  de  la  faire  avec  moins  de 
liqueur  que  pour  l’élixation  ordinaire  ,  &  fur  un  feu  vif  &  prompt  pour  les 
alimcns  ;  mais  on  met  fort  peu  de  liqueur  pour  les  médicamens  ,  &  on  les 
fait  fur  un  feu  modéré ,  pour  éviter  la  diffipation  de  leurs  bonnes  parties. 
On  fait  bouillir  premièrement  les  œufs  dans  de  l’eau  ,  &  lorfqu’ils  font  durcis 
on  en  tire  les  jaunes  ,  ôc  on  les  frit  fur  un  feu  modéré ,  jufqu’à  ce  que  leur 
huile  commence  à  paroître  dans  la  poêle ,  &  alors  on  y  verfe  tant  foit  peu 
d’efprit  de  vin  ,  &  fans  perdre  de  temps  on  les  met  dans  un  fac  de  grofîc 
toile,  &  on  les  exprime  fortement  pour  en  avoir  l’huile.  On  frit  fort  légère¬ 
ment  les  myrobalans  en  poudre,  les  arrofant  avec  tant  foit  peu  d’huile 
d’amandes  douces ,  pour  adoucir  leur  âpreté. 

L’Affation  efl  une  codion  des  médicamens  ou  des  alimens  dans  leur  propre 
fuc  ,  &  fans  addition  d’aucune  humidité  ou  onduofité  étrangère  ;  on  cuit  ainfl 
les  viandes  à  la  broche  ou  fur  le  gril  ;  on  cuit  auffi  les  truffes ,  les  châtaignes  , 
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les  pommes ,  les  poires  ,  les  oignons  ,  &  plufieurs  autres  racines  6c  fruits 
dans  leur  propre  fuc  fous  la  braife  ,  devant  le  feu  ou  autrement  ;  on  cuit  au 
four  les  fcilles ,  les  oignons ,  les  betteraves ,  6c  plufieurs  autres  racines  6c  fruits , 
fans  addition  d’aucune  humidité  ;  on  y  cuit  aulii  les  viandes ,  6c  on  y  defleche 
les  parties  des  animaux  ,  comme  le  fang  ,  la  fecondine  ,  6cc.  5c  même  les 
animaux  entiers ,  comme  les  taupes  ,  6cc.  6c  on  y  rôtit  le  café  que  d’autres 
rôtilTent  à  la  broche  dans  un  vaiifeau  de  fer  qui  le  contient ,  ôc  qui  n’eft  pas 
tout-à-fait  rempli  ;  toutes  lefquelles  chofes  doivent  pafler  pour  des  alfations. 

La  Torréfadion  efl  un  diminutif  de  l’aflation  ;  elle  eft  en  ufage  pour  les 
médicamens  fecs  ,  Sc  donc  la  vertu  ell;  afîez  fuperficielle.  On  s’en  ferc  prin¬ 
cipalement  pour  la  rhubarbe  6c  pour  les  myrobalans  mis  en  poudre  fubtile 
qu’on  étend  fur  une  aifiette  d’argent  ou  fur  quelque  platine  de  fer  pofé  fur 
un  réchaud  ,  oit  on  les  torréfie  fur  un  feu  fort  modéré ,  les  remuant  fouvenc 
avec  une  efpatule ,  jufqu’à  ce  que  la  poudre  commence  tant  foit  peu  à  s’obfcurcir , 
ce  qui  marque  que  la  vertu  purgative  efl  dilTipée ,  6c  qu’il  ne  relie  plus  que 
l’adringente. 


CHAPITRE  XXXIII. 

De  rUjlion  &  de  T  Incinération. 

L’U  s  T  I  O  N  ou  brûlement  a  fes  différences  6c  fes  degrés  ,  fuivant  la  diverfité 
de  liibEance  des  médicamens  6c  les  diverfes  intentions  de  l’Artille.  Les 
anciens  fe  font  fervis  de  cette  préparation  pour  les  animaux ,  les  plantes  6c 
les  minéraux  ;  ils  en  ont  brûlé  les  cornes  ,  les  ongles ,  les  os ,  les  chairs , 
les  plumes  ,  les  poils  6c  toutes  les  parties ,  fans  fçavoir  que  ce  que  les  ani¬ 
maux  ont  de  plus  effentiel  en  tout  leur  corps ,  confille  dans  leur  fel  6c  dans 
leur  huile  volatiles  qui  fe  diffipent  6c  s’exhalent  par  l’ullion.  Je  prie  le  Ledeur 
de  prendre  la  peine  de  voir  ma  préparation  des  vipères  ,  6c  d’y  examiner 
les  raifons  que  j’ai  de  condamner  en  cela  le  procédé  des  anciens ,  de  même 
que  l’uftion  de  la  corne  de  cerf  6c  de  l’yvoire ,  dont  encore  aujourd’hui 
quelques-uns  ont  peine  de  fe  détromper.  Nous  brûlons  utilement  divers  bois , 
tant  pour  nous  chauffer  ou  pour  cuire  nos  alimens ,  que  pour  en  tirer  le  fel 
propre  à  divers  ufages.  Nous  brûlons  auffi  diverfes  plantes  ou  de  leurs  parties 
pour  en  tirer  le  fel  ;  mais  ni  le  fel  des  plantes  ou  de  leurs  parties ,  ni  celui 
des  bois  ne  fçauroient  être  tirés  paf  la  fimpfë  ultion ,  puifqu’elle  ne  peut  que 
réduire  les  plantes  en  charbon ,  6c  qu’il  ell  ablolument  néceffaire  que  ce  charbon 
foit  enfuite  réduit  en  cendres  pour  en  tirer  le  fel  ;  6c  c’eft  ce  que  nous  appelions 
cinération,  laquelle  fe  fait  par  une  ullion  longue  continuée,  fur  tout  des 
bois  ou  des  autres  parties  des  plantes  :  fur  quoi  l’on  doit  être  perfuadé  que 
dans  le  changement  que  l’ullion  fait  du  bois  en  charbon  ,  le  flegme  ,  l’efprit  & 
l’huile  du  bois  ne  manquent  pas  de  fe  difliper  totalement  fi  le  bois  ell  bien  brûlé, 
que  le  peu  d’humidité  qu’on  peut  retirer  de  la  dillillation  du  charbon  ordinaire 
a  été  empruntée  de  la  terre ,  ou  des  matières  avec  lefquelles  les  Charbonniers 
étouffent  leur  charbon  ,  6c  que  les  vapeurs  fâcheufes  6c  nuiûbles  qui  s’élèvent 
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du  charbon  lorfqu’on  le  brûle  ,  viennent  des  parties  nîtreufes  &  Tulfureufes 
de  la  terre  5c  des  autres  matières  qui  Pont  étouffé.  On  peut  reconnoître  les 
parties  nîtreufes  &  fulfureufes  que  cette  humidité  contient ,  par  la  précipitation 
qu’on  en  peut  faire,  y  verfant  delfus  de  Pefprit  de  vitriol  :  on  peut  aulîi  vérifier 
que  les  vapeurs  nuifibles  qui  s’élèvent  du  charbon  ordinaire,  viennent  d’ail¬ 
leurs  que  de  fa  propre  fubilance  ,  puifque  le  charbon  de  la  braife  qui  efl 
éteinte  d’elle-même  à  Pair ,  n’efi;  pas  capable  d’incommoder  lorfqu’on  l’allume 
de  nouveau  ;  &  l’on  n’en  doit  pas  être  furpris ,  puifque  Ce  charbon  ne  contient 
rien  de  confidérable  que  la  partie  terreftre  5c  faline  qui  fe  trouve  dans  les 
cendres  lorfque  le  charbon  a  été  confumé.  On  peut  encore  remarquer  qu’après 
avoir  tiré  par  la  cornue  Pefprit  5c  l’huile  des  bois  par  un  feu  long-temps 
continué  &  même  violent  fur  la  fin ,  on  trouve  dans  la  cornue  les  bois  con¬ 
vertis  en  charbon  ,  5c  privés  par  la  dilHlIation  de  tout  ce  qu’ils  contenoient  de 
flegme  ,  d’efprit  6c  d’huile  ;  5c  que  quand  on  feroit  fouifrir  pendant  plufieurs 
jours  un  feu  violent  à  ces  charbons  enfermés  dans  la  même  cornue  garnie  de 
fon  récipient  bien  luté  ,  ils  ne  fe  convertiroient  jamais  en  cendres  ,  mais  qu’ils 
conferveroient  leur  figure  de  charbon  ;  5c  qu’on  ne  peut  les  réduire  en  cendres 
fans  le  fecours  de  Pair  ,  lequel  aidé  de  Paéfion  du  feu ,  en  diiïipant  cette 
partie  du  charbon  à  laquelle  Vanhelmont  donne  le  nom  de  gas ,  fait  perdre 
au  charbon  fa  figure  6c  le  réduit  en  cendres. 

On  trouvera  dans  la  dernière  partie  de  cette  Pharmacopée  la  manière  de 
féparer  la  partie  faline  d’avec  la  terreflre ,  qui  font  les  deux  principes  dont 
les  cendres  font  compofées  ,  5c  qui  refloient  au  charbon  après  la  féparation 
des  autres  principes. 

L’uPion  forte  des  minéraux  doit  être  rapportée  à  la  calcination  :  leur  uflion 
moindre  5c  qui  n’efl  pas  deflruélive  ,  y  peut  être  aufli  en  quelque  façon 
comprife ,  quoic[u’à  proprement  parler  ,  elle  ne  doive  être  appellée  qu’une 
ignition.  On  fait  par  exemple  rougir  au  feu  dans  un  creufet  par  trois  fois  la 
tuthie  ,  pour  l’éteindre  tout  autant  de  fois  dans  de  l’eau-rofe ,  afin  de  réprimer 
fon  acrimonie  ;  on  rougit  plufieurs  fois  au  feu  un  carreau  d’acier  ,  5c  on  l’éteint 
à  chaque  fois  dans  de  l’eau  pour  la  rendre  aflringente ,  5cc. 

L’extinélion  fe  pratique  d’ordinaire  fur  les  minéraux  qui  ont  été  rougis  au 
feu  ,  5c  qu’on  éteint  enfuite  dans  des  liqueurs  ;  elle  fe  fait  ou  pour  adoucir 
leur  acrimonie ,  comme  je  viens  de  dire  de  la  tuthie  ,  ou  pour  communiquer 
leur  vertu  à  la  liqueur  dans  laquelle  ils  font  éteints  ,  comme  celle  de  l’acier 
à  l’eau  5c  celle  des  briques  à  l’huile  ,  pour  en  faire  l’huile  des  Philofophes  ; 
elle  fert  aulTi  pour  rendre  certains  minéraux  friables ,  comme  lorfqu’on  éteint 
les  cailloux  rougis  dans  de  l’eau.  On  appelle  aulfi,  mais  improprement,  extinélion, 
celle  du  mercure  coulant ,  lorfqu’on  lui  ôte  fa  fluidité  par  le  moyen  de  la  téré¬ 
benthine  ou  de  quelqu’autre  matière  grafle  ;  mais  cette  extinélion  ne  doit  pas 
être  rapportée  à  celles  dont  je  viens  de  parler ,  lefquelles  doivent  être  précédées 
par  l’ignition  des  matières  qu’on  veut  éteindre. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XXXIV. 
De  la  Calcination, 


La  Calcination  eft  une  converfion  d’un  médicament  en  chaux  par  le  moyen 
d’un  feu  violent  ;  elle  efl  fort  ufitée  dans  la  Pharmacie  chymique ,  prin¬ 
cipalement  à  l’égard  des  minéraux ,  dont  la  plupart  font  d’une  fubftance 
beaucoup  plus  folide  que  les  plantes  &  les  animaux.  On  divife  la  calcination 
en  aduelle  &  en  potentielle  ;  l’aduelle  fe  fait  par  l’adion  du  feu  ,  &  la  po¬ 
tentielle  par  celle  des  efprits  corrofifs  ;  les  minéraux  demandent  plus  ou  moins 
de  feu  pour  leur  calcination  ,  fuivant  la  diverfité  de  leur  fubllance  ,  &  fuivant  les 
diverfes  intentions  de  l’Artifte.  La  calcination  du  plomb  en  poudre  grife  tirant  fur 
le  jaune ,  demande  bien  moins  de  feu  que  fes  autres  calcinations  ;  il  en  faut 
aulTi  bien  moins  pour  la  calcination  de  l’antimoine  en  poudre  grife ,  que  pour 
fa  calcination  en  poudre  blanche  qu’on  appelle  cerufe  d’antimoine,  ou  anti¬ 
moine  diaphorétique ,  &  qu’il  n’en  faut  pour  fa  converfion  en  fafran ,  en 
régule  ou  en  verre.  La  calcination  des  coquilles  d’huîtres  ed  bien  plutôt  faite 
que  celle  de  la  chaux  qui  fert  aux  bâtimens  ;  la  calcination  aduelle  des  mi¬ 
néraux  fe  fait  quelquefois  fans  addition ,  comme  la  fimple  calcination  du 
plomb  ,  de  l’antimoine  ,  de  l’acier  ,  &c.  &  quelquefois  avec  addition  de  nître , 
de  foufre  ,  de  tartre ,  Ôte.  La  calcination  potentielle  des  minéraux  ed  au/îî 
appellée  immerfive  ;  elle  fe  fait  par  le  moyen  des  efprits  corrofifs  qui  les 
pénétrent  <Sc  qui  les  dilfolvent  :  l’or  par  exemple  ed  calciné  par  l’eau  régale, 
ou  par  l’efprit  de  fel  bien  dédegmé  ;  l’argent  ,  le  cuivre  ,  le  mercure  ,  le 
faturne  ,  le  mars  ,  Scc.  le  font  par  l’efprit  de  nître  ou  Peau-forte ,  ou  par 
d’autres  efprits  corrofifs  :  elle  ed  appellée  immerfive  ,  parce  qu’on  plonge  les 
minéraux  dans  les  efprits  corrofifs  pour  y  être  calcinés. 


CHAPITRE  XXXV. 

De  r Amalgame  ,  de  la  Fumigation  ,  de  la  Cementation 
&  de  la  Stratification, 

L’Amalgame  ed  encore  une  calcination  artificielle  qui  fe  fait  de  l’or 
&  de  l’argent  par  le  moyen  du  mercure ,  lequel  étant  mêlé  avec  l’un 
ou  l’autre  de  ces  métaux  parfaits  lorfqu’ils  font  en  fufion ,  en  fépare  fi  bien 
les  parties,  &  fe  confond  pour  un  temps  fi  intimément  avec  elles,  que  le 
tout  devient  comme  une  pâte  ondueufe  &  extenfible  fur  la  main  :  cette  pâte 
mife  enfuite  dans  un  creufet  fur  le  feu  perd  fa  figure  &  fa  confidance  ;  car 
après  que  le  mercure  a  abandonné  ces  métaux  parfaits  en  s’évaporant ,  ils  fe 
trouvent  au  fond  du  creufet  convertis  en  une  chaux  beaucoup  plus  fubtile, 
qu’elle  ne  pourroit  être  réduite  par  aucune  autre  opération. 

La  Fumigation  ed  aulTi  une  calcination  artificielle ,  par  laquelle  le  mercure 
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mis  fur  le  feu  dans  un  creufet  qui  ait  fon  orifice  un  peu  étroit ,  corrode  & 
réduit  en  chaux  les  lamines  du  métal  qifon  fufpend  au  delTus  pour  y  recevoir 
la  vapeur  du  mercure.  Le  faturne  en  lamines  fufpendu  >  enforte  quhl  puifle 
recevoir  les  vapeurs  du  vinaigre  mis  fur  le  feu  ,  en  efl  aufii  corrodé ,  &  fa 
fuperficie  efi;  convertie  en  une  chaux  blanche  qui  efl  la  véritable  cerufe; 
cette  fumigation  s’appelle  calcination  vaporeufe.  La  fumigation  faite  par  le 
moyen  du  foufre  allumé  ,  fert  bien  pour  réprimer  la  faculté  purgative  de  la 
fcammonée  ,  non  feulement  par  la  pénétration  de  l’acide  du  foufre  dans  toutes 
les  parties  de  la  fubfiance  de  la  même  fcammonée ,  mais  encore  par  le  chan« 
gement  qu’il  y  produit  en  s’unilfant  à  elle  ;  mais  cette  fumigation  n’efl  pas 
calcinante  ,  comme  le  font  celles  du  mercure  &  du  vinaigre.  Je  lailTe  à  parc 
les  fumigations  qu’on  fak  élever  des  aromats  ,  parce  que  ce  ne  font  que 
des  exhalaifons  des  parties  les  plus  odorantes  de  ces  fortes  de  matières ,  & 
qui  ne  changent  pas  la  nature  de  celles  qui  les  reçoivent ,  non  plus  que  leur 
figure  ,  mais  qui  leur  impriment  feulement  l’odeur  des  aromats. 

La  Cementation  eft  encore  une  calcination  par  laquelle  les  métaux  imparfaits 
qui  fe  trouvent  mêlés  parmi  l’or  &  l’argent ,  étendus  en  petites  lamines  bien 
minces ,  font  calcinés  &  détruits ,  enforte  que  ces  métaux  parfaits  s’en  trouvent 
délivrés  &  très-purs.  On  l’appelle  cementation ,  à  caufe  du  ciment  en  poudre 
dont  on  environne  les  lamines  de  toutes  parts  ,  par  le  moyen  de  la  fliatification 
qu’on  en  fait  dans  un  creufet  qu’on  couvre  &  qu’on  lute  après  bien  exade- 
ment ,  &  qu’on  tient  au  feu  de  roue  gradué  pendant  quelques  heures ,  & 
jufqu’à  ce  que  les  métaux  parfaits  foient  difpoiés  à  la  fufion  qui  eft  le  dernier 
période  de  la  cementation. 

La  Stratification  fe  fait  en  couvrant  le  fond  du  creufet  de  la  poudre  qui 
doit  cementer ,  fur  laquelle  on  met  quelques  lamines  d’or  ou  d’argent  qu’on 
couvre  encore  de  poudre  ;  puis  on  met  d’autres  lamines  fur  cette  poudre  ,  & 
enfuite  d’autre  poudre  fur  les  lamines  ,  &  on  continue  ainfi  alternativement 
en  finiffant  par  la  poudre  par  laquelle  on  avoit  commencé  ;  après  quoi  on 
met  un  couvercle  fur  le  creufet ,  on  le  lute  exadement  ,  &  on  le  met  au 
feu  de  roue ,  comme  je  viens  de  dire  pour  la  cementation.  La  flratification 
efl  auffi  employée  en  plufieurs  occafions  où  la  cementation  n’eft  pas  néceffaire. 


CHAPITRE  XXXVI. 

De  la  Fujion  ,  de  la  Granulation  ^  de  la  Projedion  de  la  Détonation 
&  de  la  Fulmination. 

La  Fufion  appartient  feulement  aux  métaux  &  aux  fubfiances  minérales 
qu’on  met  dans  un  creufet  &  qu’on  expofe  à  un  feu  très- violent  ,  jufqu’à 
ce  que  les  matières  foient  fondues  ;  on  fond  auffi  dans  un  même  feu  les  fels 
des  plantes  pour  les  vitrifier. 

La  Granulation  ne  fe  fait  pas  fans  la  fufion ,  5c  elle  en  eft  même  une 
fuite  ;  elle  efl  pratiquée  principalement  fur  l’or  5c  fur  l’argent  fondus  enfemble 
ou  féparémenc.  On  yerfe  doucement  ces  métaux  dans  quelque  vaiffeau  affez 
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grand  &  profond  prefque  rempli  d’eau  froide  ,  lorfqu’ils  font  bien  en  fufion , 
&  on  les  trouve  en  grains  au  fond  du  vailTeau  ;  on  peut  mettre  auffi  fur 
la  fuperEcie  de  cette  eau  quelques  brins  de  balai ,  pour  divifer  davantage  le  métal 
fondu  &  rendre  les  grains  plus  petits  ;  il  y  en  a  qui  les  coulent  à  travers 
un  papier  percé  d’un  poinçon  &  frotté  d’orpiment. 

La  Projedion  fe  fait  en  la  manière  fuivante  :  on  fait  un  rond  de  terre 
cuite ,  épais  d’un  ou  de  deux  travers  de  doigt  &  fuffifamment  large  ,  que 
les  Chymifles  appellent  culotu  ,  pour  y  pofer  le  creufet  ou  l’aludel  ;  ce  rond 
doit  être  mis  de  plat  au  milieu  de  la  grille  d’un  fourneau  à  vent  ;  on  doit 
allumer  un  feu  de  charbon  tout  autour  de  ce  rond,  &  du  creufet  ou  de 
l’aludel  ;  le  creufet  doit  être  muni  de  fon  couvercle ,  de  même  que  l’aludel 
de  fon  bouchon  ;  on  doit  pouffer  le  feu  jufqu’à  ce  que  le  vaiffeau  foit  bien 
rougi  ,  &  alors  on  jette  dedans  environ  une  once  de  la  matière  qu’on  veut 
projeter,  fe  fervant  pour  cela  d’une  cuiller  ou  d’une  efpatule  de  fer  ou  de 
cuivre  à  manche  long  &  affez  large  pour  porter  ou  contenir  ce  qu’on  veut 
jetter  de  matière  à  la  fois ,  mais  qui  ne  le  foit  pas  plus  que  l’ouverture  du 
creufet  ou  de  l’aludel  ;  il  faut  en  même  temps  couvrir  le  creufet  ou  boucher 
l’ouverture  de  l’aludel ,  &  dès  que  la  détonation  eff  paffée ,  on  les  doit  ou¬ 
vrir  ,  &  y  rejeter  autant  de  nouvelle  matière  que  la  première  fois  ,  puis  le 
recouvrir  ,  &  continuer  la  même  projeélion  ,  jufqu’à  ce  que  toute  la  matière 
ait  été  projetée ,  ou  que  le  vaiffeau  n’en  puiffe  plus  contenir. 

La  Détonation  accompagne  d’ordinaire  la  projedion  ;  elle  eff  excitée  par 
le  nître  qui  eff  l’agent  le  plus  puiffant  des  matières  qu’on  projette;  elle  eff 
fuivie  de  la  füfion  que  la  force  du  feu  <Sc  l’aélion  du  falpêcre  donnent  aux 
matières.  La  plus  familière  arrive  dans  la  préparation  de  l’antimoine  diapho- 
rétique ,  qui  eff  faite  avec  l’antimoine  &  le  falpêtre ,  &  dans  celle  du  fel 
polychreffe  ,  faite  avec  le  nître  &  le  foufre  ,  5c  dans  celle  des  fleurs  d’antimoine 
avec  le  même  nitre.  La  projedion  doit  être  faite  en  petite  quantité  5c  à  diverfes 
reprifes  ,  parce  que  fi  l’on  mettoit  trop  de  matière  à  la  fois ,  l’adion  violente 
du  nîfie  pourroit  caffer  les  vaiffeaux  ,  ou  faire  verfer  les  matières  dans  le 
feu.  La  détonation  enlève  le  foufre  impur  5c  volatil  des  matières ,  partie  en 
l’air  ,  5c  partie  immédiatement  au  deffus  de  la  maffe  la  plus  pure  :  les  ter- 
reffréités  fe  trouvent  ordinairement  mêlées  avec  les  parties  volatiles ,  dont 
elles  caufent  l’impureté;  mais  le  principal  foufre  interne  fe  trouve  dans  la 
maffe  pure  ,  laquelle  par  fa  pefanteur  quitte  les  parties  impures  pour  defcendre 
au  fond  du  vaiffeau. 

La  Fulmination,  qui  eff  auffi  nommée  fulguration ,  eff  beaucoup  plus  violente 
que  la  détonation,  5c  fur-tout  celle  qui  arrive  à  une  certaine  préparation  d’or; 
on  l’appelle  ainfi ,  parce  qu’elle  agit  de  même  que  la  foudre ,  en  faifant  fon 
effet  de  haut  en  bas,  pour  peu  que  la  matière  trouve  de  réflffance  au-deffus. 
La  fulmination  de  l’or  arrive  par  l’union  que  l’eau  régale  a  contradée  avec 
lui  en  le  diffolvant ,  5c  par  celle  des  parties  du  fel  de  tartre  qui  y  ont  été  unies 
lorfque  l’or  a  été  précipité  en  chaux  ;  d’où  vient  que  nonobffant  la  lotion ,  la 
chaux  d’or  précipitée  retient  encore  plufieurs  particules  des  fels ,  5c  fur-tout  de 
l’atmoniac  qui  étoit  contenu  dans  l’eau  régale  pour  produire  la  fulmination  a 
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la  moindre  chaleur  qui  arrive  à  la  chaux  d'or;  &  cette  fulmination  ne  fe  fait 
que  par  la  divifion  forcée  des  fels  d’avec  l’or  par  le  moyen  de  la  chaleur.  Il  y 
a  une  autre  fulmination  moins  violente  qui  fe  fait  par  un  mélange  de  fel  de 
tartre ,  de  nître  &  de  foufre  ,  dans  une  certaine  proportion  qui  n’efl  pas  li 
chère  que  celle  de  l’or,  &  qui  efl  fort  facile  à  faire;  on  en  trouvera  la  def 
cription  dans  la  troifième  partie  de  cette  Pharmacopée. 


CHAPITRE  XXXVI  1. 

De  la  Réverbération  &  de  la  Kitrljîcation, 

La  Réverbération  fert  à  ouvrir ,  à  féparer  &  à  calciner  les  fubflances  des 
mixtes ,  par  un  feu  de  flamme  qui  entoure  &  qui  réfléchit  fur  la  matière  ; 
elle  fert  aufll  à  poulfer  les  efprits  corrofifs  de  nître ,  de  fel ,  de  vitriol ,  &c. 
&  même  à  poufler  par  la  cornue  les  parties  volatiles  de  certaines  plantes  & 
de  tous  les  animaux  ;  elle  efl  double ,  l’une  fe  fait  à  feu  ouvert ,  qui  efl  celle 
des  calcinations ,  de  l’autre  à  feu  clos  ,  qui  efl  celle  des  diflillations. 

On  convertit  quelquefois  un  ou  plufieurs  médicamens  en  forme  de  pierre , 
ce  qui  arrive  en  faifant  diflbudre  quelque  métal  dans  un  efprit  corrofif ,  &  en 
faifant  cuire  la  diflTolution  en  conflftence  de  pierre ,  comme  lorfqu'on  diflbut 
Pargent  dans  de  l’eau-forte  ,  &  qu’on  cuit  cette  diflTolution  en  confiflence  de 
pierre  qu’on  appelle  infernale.  On  convertit  aufll  divers  fels  fixes  en  pierres  caufli- 
ques  ;  on  lapidifie  même  le  vitriol  &  l’alun ,  le  fel  de  verre  &  plufieurs  fels 
de  plantes  mêlés  avec  le  bol ,  &  on  en  fait  la  pierre  nommée  médicamenteufe. 
On  prépare  aufll  des  marbres  &  des  pierres  artificielles. 

La  Vitrification  convertit  par  un  feu  très-violent  quelque  matière  en  verre  , 
elle  fe  pratique  fur  les  métaux ,  fur  les  métalliques  &  fur  divers  autres  miné¬ 
raux  ,  &  entr’autres  fur  les  pierres ,  les  cailloux ,  le  fablon ,  &  même  fur  les 
cendres  de  diverfes  plantes.. 


CHAPITRE  XXXVII  L 

De  la  Précipitation. 

La  Précipitation  fe  fait  lorfque  le  médicament  qui  avoit  été  diflbus  ou  par 
quelque  fel  fixe  corrofif,  ou  par  quelque  efprit  acide  rongeant ,  ou  par  quel¬ 
que  efprit  volatil  homogène,  quitte  le  diflfolvant  &  fe  précipite  au  fond  du 
vaiflfeau  :  pour  y  réufllr,  il  faut  employer  des  précipitans  qui  foient,  du  moins 
en  apparence ,  de  nature  contraire  aux  diflfolvans  ,  &  qui  puilTent  ou  fe  joindre 
a  eux  ,  ou  les  embarraflfer  ,  ou  les  affbiblir ,  &  par  quelque  moyen  les  obliger  à 
abandonner  le  corps  qu’ils  tenoient  en  diflTolution.  Lorfqu’on  a  diflTous  les  perles 
ou  les  coraux  dans  l’efprit  de  nître ,  ou  dans  celui  de  vinaigre ,  on  a  ordinai- 
remeuc  recours  à  quelque  fel  fi^e ,  comme  çü.  celui  de  tartre ,  dont  la  liqueur  yer- 
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&Q  fur  la  diÜolution ,  s’unit  à  l’efprit  acide  qui  étoit  le  düTolvant ,  ôc  le  con¬ 
traint  d’abandonner  &  de  laifler  précipiter  au  fond  du  vailfeau  la  fubllance  des 
perles  ou  des  coraux  qu’il  avoit  diiïoute.  Lorfque  les  fleurs  de  foufre  ont  ete 
diflbutes  avec  le  fel  de  tartre ,  il  faut  avoir  recours  à  un  efprit  acide,  comme 
efl:  celui  de  nîcre  ou  de  vinaigre ,  ou  à  quelque  fel  acide ,  comme  l’alun  dil- 
fous  dans  de  Peau  ,  pour  en  faire  la  précipitation.  Le  mercure  diflTous  dans  de 
l’eaü'forte  ou  dans  Pefprit  de  nître ,  fe  précipite  par  Peau  marine  ;  mais  parce 
que  le  fel  marin  contient  dans  fa  compofition  une  partie  acide  qui  contre¬ 
balance  en  quelque  forte  la  partie  fixe ,  il  n’agit  pas  fi  puiflamment  pour  la 
précipitation  du  mercure  ,  que  le  fel  de  tartre  qui  fe  trouve  debarrafle  de  tout 
efprit  acide ,  &  fort  en  état  d’embarraifer  Pefprit  acide  qui  avoit  dilfous  le  mer¬ 
cure  &  de  l’obliger  à  l’abandonner  ;  mais  comme  il  agit  avec  plus  de  force  que 
le  fel  marin ,  il  imprime  au  mercure  une  couleur  roulTe  ;  d’oii  vient  qu’on 
n’emploie  que  Peau  marine  lorfqu’on  veut  que  le  précipité  foit  blanc.  On  peut 
néanmoins  faire  un  autre  précipité  blanc  de  mercure,  en  le  précipitant  avec  le 
fel  de  tartre ,  fi  on  y  emploie  le  mercure  fublimé  di flous  dans  l’eau  de  fel 
armoniac ,  laquelle  après  avoir  corrigé  les  imprefllons  que  le  fel  &  le  vitriol 
avoient  faites  fur  le  mercure  pour  fa  fublimation ,  fait  rencontrer  au  fel  de  tar¬ 
tre  le  fel  volatil  armoniac ,  qui  lui  eft  en  quelque  forte  homogène  ;  &  comme 
la  diflTolution  de  mercure  fublimé  dans  l’eau  de  fel  armoniac  fe  fait  fans  vio¬ 
lence  ,  de  même  que  la  jonéfion  de  fa  diflblution  à  celle  du  fel  de  tartre  , 
la  blancheur  qui  eft  commune  à  l’un  &  à  l’autre  fel  ne  fouffre  aucune  alteration , 
&:  l’acrimonie  des  fels  ne  manque  pas  d’être  emportée  par  les  lotions.  Le  fel 
de  tartre  eft  aufli  fort  propre  pour  précipiter  toutes  les  diiTolutions  vitrioliques. 
Le  bifmuth  dilfous  avec  Pefprit  de  nître  fe  précipite  fort  à  propos  avec  l’eau 
marine  ;  mais  on  le  peut  aufli  précipiter  par  la  feule  eau  commune  verfée  en 
quantité  fur  fa  diflblution ,  parce  que  le  diflblvant  s’en  trouvant  aflbibli ,  il 
abandonne  &  laifle  précipiter  au  fond  du  vailfeau  le  bifmuth  dilfous.  La  dif- 
folution  de  la  partie  réfineufe  de  la  feammonée ,  du  jalap ,  de  Pagaric  &  de 
leurs  fembiables,  faite  dans  Pefprit  de  vin ,  fe  précipite  de  même  que  ^celle  du 
fuccin  &  de  plufieurs  autres  fubflances  bitumineufes ,  en  affbiblilfant  l  efprit  de 
vin  avec  de  l’eau  ;  mais  on  peut  aufli  en  venir  à  bout  en  retirant  par  une  dif- 
tillation  douce  Pefprit  de  vin ,  ou  en  le  faifant  infenfiblement  evaporer  ;  car  on 
trouve  la  matière  réfineufe  ou  bitumineufe  au  fond  du  vailfeau  ,  accompagnes 
de  quelque  humidité  inutile  diflinête  qui  doit  être  rejetée. 

Je  ne  mets  pas  dans  ce  rang  cette  précipitation  de  mercure ,  qu’on  appelle 
communément  précipité  rouge  y  qui  n’elt  qu’une  véritable  calcination  poten¬ 
tielle  de  mercure  par  le  moyen  de  Peau-forte  ,  ou  de  Pefprit  de  nître  qu’on  fait 
enfuite  évaporer ,  fans  y  verfer  delfus  aucun  fel  précipitant. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

De  la  Sublimation, 

La  Sublimation  fe  pratique  fur  les  fubftances  féches ,  dont  quelques-unes 
font  élevées,  ou  prefque  totalement,  ou  en  partie,  vers  la  partie  fupérieure 
des  vailTeaux  propres  à  la  fublimation  ,  &  cela  par  le  moyen  d’un  feu  gradué. 
On  fublime  quelquefois  les  médicamens  fans  y  faire  aucun  mélange ,  &  on  en 
fait  fublimer  les  parties  les  plus  pures  en  forme  de  fleurs ,  laiffant  au  fond  les 
parties  les  plus  groffieres.  C’efl  ainfi  qu’on  prépare  les  fleurs  de  benjoin  ,  de 
Eorax,  d  arfenic,  &c.  on  peut  aufli  fublimer  le  foufre  fans  aucune  addition 
d  autre  rnatiere,  &  on  remarque  qu’il  peut  prefque  tout  monter  en  fleurs,  à 
moins  qu  il  ne  foit  extraordinairement  chargé  de  terreftréités  étrangères.  La  fu¬ 
blimation  fe  pratique  aufli  pour  féparer  les  fubilances  volatiles  d’avec  les  fixes  , 
comme  lorfqu’on  fait  fublimer  en  fleurs  la  partie  volatile  du  fel  armoniac ,  & 
qu  on  réferve  fa  partie  laline  ^fixe  au  fond  mêlée  parmi  l’acide.  Le  mercure  a 
aufli  j^eaucoup  de  difpofition  a  être  fublimé  &  à  prendre  des  figures  differentes , 
6c  meme  à  produire  des  aélions  bien  differentes,  fuivant  la  diverfité  des  matières 
avec  lefquelles  il  fe  trouve  mêlé.  On  ne  peut  pas  le  fublimer  fans  qu’il  foit  mêlé 
avec  des  fubflances  corrofives  ,  ou  du  moins  qui  puilfent  arrêter  fa  fluidité  ,  6c 
fans  même  qu  il  emprunte  quelques  particules  de  ces  fubflances  étrangères  pour 
s  élever  6c  fe  corporifier  avec  elles  ;  alors  il  fe  fublime  totalement ,  pourvu  qu’il 
ait  été  paifaitement  bien  uni  avec  elles ,  6c  qu’on  ait  bien  gardé  les  proportions 
6c  bien  obfervé  les  degrés  du  feu. 

On  incorpore  le  mercure  coulant  avec  une  certaine  quantité  de  fel  décrépite 
6c  de  vitriol  deffféché  jufqu’à  la  blancheur  ,  6c  on  le  fait  fublimer  par  un  feu 
gradué  en  une  confidence  blanche  6c  criftalline ,  qui  efl  ce  qu’on  appelle  Sublimé 
corrofif ,  devenu  tel  à  caufe  des  particules  de  fel  6c  de  vitriol  qui  ont  été  élevées 
avec  lui  dans  fa  fublimation ,  6c  qui  le  font  être  un  dangereux  poifon.  Le  même 
mercure  fublimé  corrofif  mêlé  6c  uni  parfaitement  avec  les  trois  quarts  de  fon 
poids  de  mercure  coulant ,  6c  fublimé  de  nouveau  avec  lui  par  un  même  feu  , 
perd  fa  principale  corrofion  par  l’enveloppement  que  le  mercure  coulant  fait  des 
particules  acides  du  fel  6c  du  vitriol  qui  l’avoient  rendu  corrofif  ;  après  quoi 
on  emporte  tout-à-fait  le  peu  d’acrimonie  qui  pouvoit  relier  à  ce  nouveau  mer¬ 
cure  fublime,  en  le  faifant  refublimer  deux  ou  trois  fois  fans  aucune  addition  :  ce 
mercure  ainfi  fublime  ell  appelle  fublime  doux  ,  dont  l’ufage  intérieur  efl  fort  fré¬ 
quent  dans  la  cure  de  diverfes  maladies  6c  fiir-tout  des  vénériennes.  On  fublime 
aufli  le  mercure  en  une  confiflance  féche  fort  longue  6c  lui  faute  ,  l’ayant  aupa¬ 
ravant  bien  uni  avec  une  certaine  quantité  de  foufre.  On  appelle  cinnabre 
ce  mercure  ainfi  fublime  ,  6c  l’on  s’en  fert  ordinairement  dans  les  parfums  pour 
les  maladies  vénériennes  ;  on  s’en  fert  aufli  dans  les  peintures  6c  pour  colorer 
la  cire  d  Efpagne.  Je  lailfe  à  part  la  préparation  des  fleurs  d’antimoine  6c  de 
plulieurs  autres  minéraux  que  je  renvoie  en  leur  lieu. 
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CHAPITRE  XL. 

De  la  D IJlillatlon» 

La  Di  filiation  efl;  une  élévation  fuivie  d’une  âefcente  des  parties  aqueüfes , 
fpiritueufes ,  oléagineufes ,  ou  falines  des  mixtes ,  féparées  des  grolîières  & 
terreftres  par  le  moyen  du  feu  :  elle  efl  naturelle  ou  artificielle.  La  naturelle 
efl  celle  de  la  pluie  ,  de  la  rofée  &  des  brouillards  qui  s’élèvent  en  vapeurs 
dans  f  air  ,  &  qui  étant  amaffées  tombent  enfuite  par  leur  propre  poids  ou  en 
filets  d’eau  diviies ,  ou  en  gouttes  ,  ou  en  moindres  parties ,  fuivant  que  les  va¬ 
peurs  font  plus  ou  moins  abondantes ,  ou  qu’elles  font  plus  ou  moins  agitées 
des  vents  ;  &  enfin  qui  en  tombant  font  une  efpéce  de  diflillation.  L’artificielle 
fe  fait  ordinairement  en  trois  façons  générales  ,  dont  la  première  efl  appellée 
droite  ,  la  fécondé  oblique  ou  latérale  ,  6c  la  troifième  par  defcente.  Les  unes 
6c  les  autres  fe  font  dans  divers  vaiffeaux ,  foit  d’argent ,  foit  d’étain  ,  foit  de 
cuivre  ,  foie  de  fer ,  foit  de  terre  ,  foit  de  verre ,  le  tout  par  le  moyen  du  feu 
ou  de  quelque  chaleur  empruntée.  La  diflillation  appellée  droite  éléve  ^les 
vapeurs  en  haut  dans  un  vaifTeau  propre  à  les  recevoir ,  ce  vaiffeau  doit  être 
pofé  6c  luté  au  deffus  de  celui  qui  contient  les  matières  ;  ces  vapeurs  ainfi 
élevées  fe  convertiffent  en  liqueur  6c  diflillent  par  le  bec  du  vaiffeau  fupérieur 
dans  un  autre  que  l’on  met  au  deffous  du  bec  6c  que  l’on  nomme  récipient. 
La  diflillation  oblique  ou  par  le  côté  fe  fait  dans  des  vaiffeaux  courbés,  qu’on 
nomme  cornues  ou  retortes,  6c  on  y  adapte  des  récipients  plus  ou  moins  grands, 
fuivant  la  nature  des  efprits  qui  doivent  fortir  des  matières.  On  a  inventé  ces 
fortes  de  vaiffeaux  pour  la  diflillation  des  efprits  pefans  ,  comme  font  ceux  de 
nître  ,  de  fel ,  de  vitriol ,  6cc.  6c  même  pour  celle  de  plufieurs  autres  moins 
pefans  ;  6c  pour  celles  des  huiles  6c  des  fels  volatils ,  qui  ne  peuvent  pas  fi 
commodément  monter  par  la  diflillation  droite ,  comme  font  les  efprits  6c  les 
huiles  de  bois  ;  les  efprits ,  les  huiles  6c  les  fels  volatils  de  vipère ,  de  corne 
de  cerf ,  d’yvoire  6c  de  plufieurs  autres  parties  d’animaux ,  6c  même  de  certaines 
plantes  qui  abondent  en  fel  6c  en  huiles  volatiles  ;  les  efprits  6c  les  huiles  de  tar¬ 
tre  ,  de  cire ,  de  fuccin  6c  plufieurs  autres.  La  diflillation  par  defcente  fe  fait 
en  mettant  le  feu  autour  6c  au  deffus  du  vaifleau  qui  contient  les  matières 
qu’on  veut  difliller ,  6c  qui  a  fon  orifice  au  bas  ;  ce  feu  agiffant  fur  les  ma¬ 
tières  ,  détache  peu  à  peu  les  matières  liquides  d’avec  les  groffières  6c  terreflres , 
6c  les  contraint  de  defeendre  6c  de  difliller  dans  un  vaiffeau  placé  immédia¬ 
tement  au  deffous ,  6c  luté  avec  le  fupérieur  ,  y  ayant  cependant  entre  les 
orifices  des  deux  vaiffeaux  une  petite  platine  percée  de  plufieurs  petits  trous 
6c  placée  en  ce  lieu-là  pour  foutenir  les  matières ,  pour  empêcher  qu’elles  ne 
tombent  dans  le  vaiffeau  qui  fert  de  récipient ,  6c  pour  donner  paffage  aux 
liqueurs  qui  en  doivent  difliller.  Son  ufage  efl  principalement  pour  les  ma- 
tières  groffières  &  pour  les  bois  ,  quoique  cette  diflillation  puiffe  auffi  fervir 
pour  des  fub flanc. ^s  plus  tenues  ,  comme  on  en  trouvera  des  exemples  dans 
mes  préparations  chymiques.  11  y  a  auffi  une  efpèce  de  diflillation  par  défi 
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cente  ,  qu’on  appelle  p^r  delequium  ,  qui  n’eft  qu’une  réfolution  de  fels  en 
liqueur  dans  quelque  lieu  humide  ,  &  qui  tient  plus  du  naturel  que  de  l’ar¬ 
tificiel  ;  on  peut  aulTi  appeller  diftilladon ,  celle  de  Peau  qui  fort  de  la  vigne 
taillée  au  printems ,  celle  de  l’huile  petrole  qui  découle  des  rochers  &  leurs 
femblables.  On  pourroit  aulTi  y  ajouter  le  baume  naturel  les  autres  liqueurs 
qui  découlent  des  plantes  d’elles-mêmes  ou  par  incifion  ,  comme  font  la  téré¬ 
benthine  qui  diflille  de  divers  arbres  ,  Popium  dy  pavot  &  la  fcammonée 
de  fa  plante  ,  6cc, 


CHAPITRE  XLL 

De  la  ReBiJication, 

La  Redification  eft  une  nouvelle  purification ,  ou  pour  mieux  dire  une 
exaltation  de  la  partie  la  plus  effentielle  du  mixte ,  que  Pon  avoit  aupa¬ 
ravant  féparée  par  la  dilfillation  ou  autrement  ;  elle  eft  en  ufage  non  feulement 
pour  les  eaux  ,  pour  les  huiles  ,  pour  les  efprits  &  pour  les  fels  tant  fixes 
que  volatils  ,  difiillés  ou  fublimés  ;  mais  aufii  pour  les  fubfiances  féches  ,  & 
même  pour  les  teintures.  La  reêlification  eft  proprement  une  diflillation  ou 
une  fublimation  nouvelle  de  ce  qui  avoit  été  déjà  diftillé  ou  fublimé  ,  &  par 
ce  moyen  une  nouvelle  féparation  des  aquofités  &  des  terreftréités ,  ou  autres 
impuretés  qui  le  trouvoient  mêlées  dans  la  première  diflillation  ou  fublimation  : 
on  la  peut  réitérer  jufqu’à  ce  que  la  chofe  qu’on  veut  reêlifier  ait  atteint  fa 
dernière  pureté.  Les  fels  volatils  s’élèvent  ordinairement  les  premiers  dans 
leur  reêlification  ,  les  efprits  &  les  huiles  volatiles  fuivent ,  le  flegme  vient 
après  ,  ou  bien  il  refie  au  fond  du  vaiflfeau  avec  l’huile  craffe  &  les  terreflréités. 
Les  efprits  êthérés  de  vin  Ôc  de  térébenthine  montent  les  premiers  dans  leur 
reêlification  ,  de  même  que  plufieurs  eaux  fpiritueufes  ;  le  flegme  fuit  Pefprit 
de  vin  ,  fi  on  en  continue  le  feu  ,  finon  il  demeure  au  fond  du  vaiffeau  ; 
Pefprit  éthéré  de  térébenthine  eft  fuivi  des  fubflances  oléagineufes ,  dont  les 
premières  font  moins  épailfes  &  moins  colorées  que  les  dernières ,  la  partie 
réfineufe  craffe  &  terreflre  fe  trouve  au  fond  du  vaiffeau.  La  partie  aqueufe 
des  efprits  de  fel ,  de  vitriol  &  de  foufre  ,  monte  la  première  dans  leur 
reêlification  ;  elle  eft  fuivie  des  efprits ,  fi  Pon  continue  &  que  Pon  augmente 
le  feu ,  finon  les  efprits  demeurent  au  fond  du  vaiffeau.  Les  huiles  s’élèvent 
parmi  leurs  efprits  ou  les  liqueurs  qu’on  peut  y  avoir  ajoutées  pour  empêcher 
leur  empirême  pendant  leur  reêlification.  On  reêlifie  les  teintures  par  la  cir¬ 
culation  &  par  la  filtration  ;  on  reêlifie  les  fels  fixes  par  la  calcination  ,  par 
la  diffolution ,  par  la  filtration  &  par  la  coagulation  ;  on  peut  aufii  mêler 
parmi  eux  quelque  portion  de  foufre  &  la  faire  brûler  en  les  calcinant  ,  fi 
l’on  veut  qu’ils  puilîent  réfifler  a  l’humidité  de  Pair  qui  caufe  leur  difïolu- 
tion  ,  &  qui  fait  qu’en  les  gardant ,  ils  font  fujets  à  fe  réfoudre  en  liqueur , 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent  aux  fels  des  plantes  qui  n’ont  pas  paffé  par 
le  foufre  dans  leur  calcination.  Les  régules  font  reêlifiés  par  des  fufions  réitérées, 
&  par  des  additions  de  quelque  peu  de  falpêtre  ;  les  métaux  parfaits  font 
redifiés  par  la  coupelle  ,  par  l’antimoine ,  par  le  fublimé  ,  par  l’inquart  &  par 
d’autres  moyens,  ^c,  CHAPITRE 
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CHAPITRE  XLIL 

De  r ExtraUion  ù  de  V Evaporation, 

L Extraction  eft  une  réparation  des  parties  les  plus  pures  &  les  plus 
elTentieiles  du  médicament  d’avec  les  grolTières  &  terreflres  par  le  moyen 
de  quelque  menflrue  propre  ;  la  difldlution  ou  du  moins  l’addition  de  quelque 
liqueur ,  la  digellion  &  la  filtration  font  comme  inféparables  de  l’extraélion. 
On  emploie  bien  cette  opération  pour  les  teintures ,  les  eflences  ,  les  baumes 
de  plufieurs  autres  préparations  liquides ,  mais  principalement  pour  les  extraits 
qui  font  d’une  confiltance  alfez  folide  pour  en  pouvoir  former  des  bols  ou  des 
pilules  ;  tels  font  les  extraits  de  rhubarbe ,  de  féné ,  de  coloquinte  ,  d’ellébore , 
d’aloës  &  leurs  femblables,  qui  font  commencés  par  l’extraéfion  qu’on  fait 
de  leur  teinture,  &  achevés  ,  ou  par  l’aflradion  de  la  partie  volatile  de  la  menf- 
true  par  dillillation  ,  fi  elle  en  vaut  la  peine ,  ou  en  faifant  évaporer  peu  à 
peu  l’humidité  fuperflue  fur  un  feu  fort  modéré  ,  ou  à  la  chaleur  du  foleil  ou 
à  celle  du  fumier.  On  fait  aufii  des  extraits  des  fucs  de  plantes  récentes  fans 
aucune  addition  de  liqueur  étrangère ,  car  on  fe  contente  de  dépurer  les  fucs 
par  filtration  ou  autrement ,  &  de  les  faire  enfuite  évaporer  à  petit  feu  ,  jufqu’à 
la  confiltance  qui  leur  efi;  nécelfaire  ;  tels  font  les  extraits  d’abfinthe,  de 
chardqn-bénit  ,,  de  centaurée ,  d’éfule  &  plufieurs  autres, 

L’Evaporation  eft  une  élévation  6c  une  difîipation  de  l’humidité  fuperflue 
qui  fe  trouve  dans  quelque  médicament  ;  elle  lé  fait  ordinairement  par  le 
moyen  du  feu  ,  quoiqu’on  y  employé  aufii  quelquefois  la  chaleur  du  foleil  ; 
on  la  pratique  très-fouvent  dans  plufieurs  préparations  galéniques  &  chymiques. 

L’Exhalation  ne  fe  pratique  que  fur  les  matières  féches  ,  pour  en  élever  & 
diifiper  les  parties  les  plus  volatiles  ;  elle  fe  fait  par  le  moyen  de  la  chaleur 
ou  moindre  ou  plus  grande  ,  fuivant  la  diverfe  fubftance  des  médicamens  ; 
on  la  pratique  dans  plufieurs  préparations  chymiques  &  galéniques. 


CHAPITRE  XL HL 

De  la  Liquéfadion  &  de  la  Coagulation, 

La  Liquéfaélion  fe  pratique  fur  la  cire ,  les  fuifs ,  les  axonges ,  les  réfines , 
les  gommes  ,  le  beurre  ,  les  onguents  ,  les  emplâtres ,  la  glace ,  &  fur 
toutes  les  fubltances  qui  peuvent  être  coagulées  par  le  froid,  &  facilement 
liquéfiées  par  la  chaleur.  Le  froid  coagule  bien  les  métaux ,  les  métalliques 
6c  plufieurs  minéraux  ;  on  peut  aufii  les  convertir  en  liqueur  par  le  moyen 
du  feu  :  mais  parce  qu’on  ne  le  peut  ordinairement  faire  que  par  un  feu 
violent,  on  a  accoutumé  d’appeller  cette  opération  fonte  ou  fufion ,  &  non 
pas  liquéfaélion. 

La  Coagulation  efl  oppofée  à  la  liquéfadion  &  à  la  fufion  ;  on  la  nomme 
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un  changement  d’une  matière  liquide  en  folide  par  la  privation  de  la  chaleur 
ou  par  la  réparation  de  l’humidité  :  comme  lorfque  les  fels  fixes  ^  ont  été 
diflbuts  dans  quelque  liqueur,  &  qu’on  en  a  fait  évaporer  l’humidité  au  feu , 
ils  relient  fecs  &  coagulés  ;  la  même  chofe  leur  peut  arriver  lorfqu’ils  ont 
foulfert  la  fufion.  Cela  arrive  aulTi  aux  métaux  &  aux  ^autres  minéraux  qui 
ont  été  fondus ,  comme  font  le  foufre  ,  l’antimoine  ,  le  nître  ,  l’alun ,  le  vitriol 
&  plufieurs  autres  qui  deviennent  coulans  au  feu,  &  qui  fe  coagulent  au 
froid.  Il  y  a  aulTi  des  fels  nommés  eflentiels ,  qui  étant  liquéfiés  dans  les 
liqueurs  chaudes ,  fe  coagulent  au  froid ,  comme  celui  du  chardon-bénit.  Nous 
voyons  aulTi  plufieurs  dilTolutions  de  métaux  &  de  divers  autres  minéraux 
faites  par  les  eaux-fortes  ,  qui  après  avoir  été  fort  liquides  tandis  qu’elles  étoient 
fur  le  feu  ,  font  bientôt  coagulées  au  froid  ,  nonobdant  l’humidité  qui  les 
accompagne.  Je  laifle  à  part  la  coagulation  du  lait ,  &  celle  qui  fe  peut  faire 
par  la  jonélion  des  efprits  acides  avec  les  volatils ,  dont  on  verra  des  exemples 
dans  mes  préparations  chymiques. 


CHAPITRE  XLIV. 

De  la  Fixation  ,  de  la  Congélation  &  de  la  Cryjlallifation. 

La  Fixation  eft  oppofée  à  la  volatilifation  ,  parce  qu’elle  fixe  &  arrête  ce 
qui  étoit  de  fa  nature  volatil  ,  &  qu  elle  le  rend  ou  tout-à-fait  permanent 
au  feu  ,  ou  du  moins  en  état  d’y  réfifter  quelque  temps  ;  fur  quoi  on  remar¬ 
quera  que  les  acides  font  les  principaux  moyens  dont  on  fe  fert  pour  fixer 
les  volatils.  Plufieurs  Philofophes  ont  cru  qu’ils  ne  les  fixoïent  que  par  anti¬ 
pathie  ou  par  une  contrariété  de  fubdance  qui  étoit  entre  eux  ,  mais  ils  fe 
font  trompés  ;  car  fi  cela  étoit  ,  les  acides  les  volatils  ne  manqueroient 
pas  de  fe  détruire  l’un  l’autre.  Mon  fentiment  eft  au  contraire  que  la  grande 
fympathieôc  la  difpofition  qu’ils  ont  à  unir  étroitement  leurs  parties  enfemble , 
font  caufe  qu’ils  fe  joignent  avec  vîteffe  &  avec  une  efpéce  de  violence , 
6c  qu’étant  une  fois  unis,  ils  ne  fe  quittent  que  bien  difficilement,  &  loi  fi 
qu’ils  rencontrent  quelque  fubftance  qui  ait  plus  d’analogie  avec  eux;  je  dis 
de  plus  que  la  difficulté  que  ces  parties  ont  de  s’unir  enfemble  >  vient  d  une 
certaine  difpofition  de  leurs  figures  qui  les  rend  incapables  de  faire  corps , 
6c  de  compofer  enfemble  une  maffe  folide ,  fans  faire  quelqu’effbrt  les  unes 
fur  les  autres;  &  quoique  les  acides  &  les  volatils  femblent  avoir  change 
leurs  qualités  en  fe  confondant  les  uns  dans  les  autres ,  que  leur  adion  ne 
foit  pas  la  même,  6c  qu’elle  paroiffe  toute  autre  qu’elle  n’etoit  lorfqu  ils 
pouvoient  agir  féparément,  ils  ne  laiffent  pourtant  pas  de  conferyer  leur  nature 
6c  leur  première  faculté ,  6c  de  la  démontrer  lorfqu’ils  ont  ete  derechef  ie- 
parés,ce  qu’on  peut  faire  en  mêlant  du  fel  de  tartre  ou  c|uelqu  autre  lel 
fixe  avec  eux  :  car  les  acides  confervent  encore  une  difpofition  capable  de 
s’unir  plutôt  aux  fels  fixes  qu’aux  volatils  ,  enforte  que  fe  joignant  plus 
étroitement  avec  les  fixes  ,  6c  n’adhérant  plus  que  fort  legerement  aux  vo  a- 

tils ,  ils  fouifrenc  que  ces  volatils  foient  enlevés  par  l’adion  du  feu  i  6c  ces 
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volatils  fe  trouvent  avoir  la  même  pénétration  &  les  mêmes  qualités  qu’ils 
avoient  avant  qu’ils  euITcnt  été  joints  &  mêlés  avec  les  acides.  On  peut  encore 
après  contraindre  les  mêmes  acides  à  quitter  les  fels  fixes ,  lorrqu’on  multiplie  la 
quantité  des  derniers  ,  &  que  les  premiers  s’en  trouvent  furmontés  :  car  les 
ieis  fixes  étant  en  état  de  réfifler  d’eux-mêmes  à  la  violence  du  feu  ,  fans  le 
concours  des  acides ,  ils  ne  fçauroient  empêcher  que  ces  derniers  ne  les  aban¬ 
donnent  lorfqu’ils  ne  peuvent  la  fouffrir  ,  &  qu’ils  ne  foient  enlevés  avec 
l’acidité  &  la  force  qu’ils  avoient  avant  qu’ils  euffent  été  joints  aux  fixes. 

La  Congélation  approche  beaucoup  de  la  coagulation  ;  elle  arrive  à  plu' 
fleurs  liqueurs  &  à  diverfes  fubflances  qui  ont  été  liquéfiées  par  la  chaleur  , 
&  qui  fe  congèlent  par  le  froid  :  telles  font  les  décodions  de  plufieurs  chairs  , 
de  plufieurs  poiffons  &  même  de  ferpens  ,  &  fur-tout  de  vipères  ;  les  décoc¬ 
tions  de  corne  de  cerf  &  de  dent  d’éléphant  râpées  &  plufieurs  autres  ;  comme 
auffi  les  fucs  &  les  décodions  de  plufieurs  fruits  acides  mêlées  &  cuites  avec 
du  fucre  ,  &  entr’autres  celles  de  grofeilles ,  de  verjus  &  de  cerifes ,  aufquelles 
on  a  accoutumé  de  donner  le  nom  de  gelée  :  on  peut  aufîî  ranger  dans  les 
congélations  l’eau  congelée  par  le  froid ,  les  fuifs  6c  les  axonges  liquéfiées  au 
feu  6c  enfuite  congelées ,  qui  font  la  cire  ,  les  réfines ,  l’huile  de  noix  muf- 
cades  6c  plufieurs  autres  liquéfiables  au  feu  ,  6c  qui  ne  manquent  pas  de  fe 
congeler  au  froid  ,  quoiqu’on  puiffe  auffi  les  ranger  fous  les  coagulations, 

La  Crydallifation  eft  une  efpèce  de  congélation  qui  arrive  aux  fels  tant 
eflentiels  que  fixes  6c  volatils  ,  &  même  à  ceux  qui  font  mêlés  avec  des  acides  , 
lorfqu’étant  délivrés  d’une  bonne  partie  de  leur  humidité ,  on  les  laiffe  repofer 
dans  un  lieu  frais  pour  s’y  cryftallifer  ,  6c  pour  en  être  tirés  6c  féchés  ,  après 
qu’on  a  verfé  par  inclination  la  liqueur  qui  les  fumage  6c  qui  n’a  pas  été 
cryflallifée  :  cette  cryflallifation  arrive  aux  cryflaux  ou  à  la  crème  de  tartre  , 
aux  fels  effentiels  de  diverfes  plantes ,  au  nître  diverfement  préparé  ,  aux  vitriols 
diffouts  ,  filtrés  6c  évaporés  jufqu’à  la  pellicule ,  6c  à  plufieurs  minéraux  difi 
Ibuts  par  les  corrofifs  ;  elle  peut  auffi  arriver  à  toute  forte  de  fels  purifiés  6c 
dépouillés  de  la  plus  grande  partie  de  l’humidité  dans  laquelle  ils  avoient 
été  diffouts.  Nous  appelions  pellicule  une  efpéce  de  peau  déliée  qui  paroît 
fur  la  fuperficie  des  fels  diffouts  dans  l’eau  ,  lorfqu’on  en  fait  évaporer  l’humidité 
fur  le  feu,  6c  que  la  plus  grande  partie  en  efl  confumée. 


CHAPITRE  XLV. 

De  la  Réduclion  &  de  la  Mortification,  ^ 

La  Réduéfion  efl  un  rétabliffement  des  mixtes  ou  de  leurs  parties  en  leur 
état  naturel  :  comme  lorfqu’ayant  uni  6c  corporifié  les  efprits  avec  certai¬ 
nes  matières ,  on  les  en  fépare  6c  on  les  réduit  en  leur  premier  état  par  la  diflil- 
lation  ,  on  peut  auffi  faire  la  même  chofe  des  matières  dont  on  a  féparé  les 
efprits.  La  réduélion  efl  fort  pratiquée  dans  la  métallique,  car  par  fon  moyen 
les  métaux  qui  paroiffent  détruits  par  les  diverfes  corrofions ,  calcinations ,  fu- 
blimations  6c  diffolutions ,  font  réduits  au  même  état  auquel  ils  étoienc  avant 
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qu’ils  foufiriiïent  aucune  altération.  La  revivification  du  mercure  efl  aufTi 
véritable  réduétion. 

La  Mortification  eil;  un  changement  de  la  figure  extérieure ,  «Sc  quelquefois 
même  de  la  confiflance  du  mixte  ;  on  la  peut  attribuer  au  mercure,  non  feule¬ 
ment  lorfqu’étant  mêlé  &  incorporé  avec  la  térébenthine  ou  avec  d’autres 
fubflances  onéfueufes ,  il  perd  fon  mouvement  Ôc  fa  fluidité  ,  mais  auffi  lorfque 
cela  lui  arrive  après  avoir  paflTé  par  plufieurs  préparations  chymiques.  On  peut 
encore  l’appliquer  au  faturne  &  aux  autres  métaux  dans  leurs  diverfes  prépa¬ 
rations  :  on  la  peut  aufli  attribuer  aux  animaux  &  aux  plantes ,  non  feulement 
lorfque  le  mouvement  &  l’accroiflTement  leur  font  ôtés  avec  la  vie ,  mais  même 
lorfque  leurs  parties  font  disjointes ,  &  qu’elles  ont  changé  d’état  &  de  figure. 

On  pratique  dans  l’une  &  l’autre  Pharmacie  plufieurs  autres  manières  de  pré¬ 
parer,  dont  on  aura  aflez  de  connoiflTance  dans  la  fuite  de  cette  Pharmacopée,  làns 
qu’il  foit  néceffaire  d’en  multiplier  les  defcriptions  des  Chapitres  particuliers. 


CHAPITRE  XLVI. 

De  la  Mixtion» 

ON  ne  fçauroit  bien  entreprendre  la  préparation  d’aiicun  médicament  avant 
que  de  le  connoitre  ;  on  ne  peut  pas  non  plus  bien  mettre  en  pratique  la 
mixtion  fans  fçavoir  la  préparation;  car  tous  les  médicamens  ne  font  pas  fi  fimples, 
fi  connus ,  fi  ufités  &  fi  faciles  à  mêler  que  l’eau  &  le  vin. 

La  Mixtion  eft  la  troifième  chofe  que  le  Pharmacien  doit  fçavoir  &  mettre 
en  pratique  ;  elle  eft  définie  ,  un  mélange  artificiel  de  divers  médicamens  qu’on 
a  choifis  &  altérés  par  la  préparation  ,  &  qu’on  unit  enfemble  pour  en  faire  un 
médicament  compofé  ;  en  effet ,  lorfque  les  Anciens  ont  parlé  de  la  mixtion , 
ils  ont  principalement  entendu  le  mélange  qui  fe  fait  de  plufieurs  médicamens 
préparés  pour  en  faire  une  compofition  ;  comme  lorfque  pour  compofer  quelque 
éleduaire,  l’Artifle  choifit ,  pèfe  <5c  difpenfe  chaque  drogue  ,  pile  les  chofes  qui 
peuvent  être  mifes  en  poudre  ,  paffe  les  pulpes ,  fait  les  décodions ,  cuit  avec 
elles  le  fucre  ou  le  miel  jufqu’à  la  confiflance  convenable  j  &  y  mêle  enfuite  les 
pulpes  &  les  poudres ,  &  en  fait  un  éleduaire  ;  &  ainfi  des  autres  compofitions. 
Mais  je  dis  qu’il  y  a  dans  l’une  &  dans  l’autre  Pharmacie  des  mixtions  conti¬ 
nuelles  ,  puifqu’il  y  a  très-peu  de  préparations  qui  puiflent  être  accomplies  fans 
mixtion  ;  &  bien  que  la  mixtion  femble  affez  facile  ,  &  qu’en  effet  elle  le  foit  à 
ceux  qui  entendent  bien  toutes  les  préparations ,  néanmoins  elle  ne  manque  pas 
de  difficultés  &  elle  demande  une  très-grande  exaditude  en  mille  chofes  qu’il 
faut  obferver  ;  telles  que  font  les  difpenfations  des  médicamens  qui  entrent  dans 
une  compofition  ,  l’égard  qu’on  doit  avoir  à  leurs  diverfes  fubflances ,  la  prépa¬ 
ration  qu’on  leur  doit  donner  pour  les  difpofer  au  mélange  ,  les  proportions  re- 
quifes  aux  ingrédiens  pour  réuffir  à  la  confiflance  ôc  à  la  figure  qu’on  defire 
donner  au  médicament  compofé  ,  les  degrés  du  feu  &  de  la  cuite  ,  les  vaiffeaux 
^  le§  inilrumens  dont  onfe  doit  fervir  pour  faire  les  cuites  5c  le  mélange. 
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le  temps  &  le  moment  néceffaire ,  comme  aulïï  le  lieu  &  les  vaiffeaux  où  les 
compofitions  doivent  être  ferrées  &  confervees. 

La  diverfité  des  maladies ,  leur  complication  ,  leurs  accidens  imprévus  & 
le  befoin  qu’on  avoit  en  tout  temps  d’un  prompt  fecours ,  ont  obligé  les  Mé¬ 
decins  d’inventer  une  infinité  de  compofitions  ;  il  falloir  s’accommoder  à  la 
portée  des  malades  &  diverfifier  au  befoin  l’ufage  des  médicamens  tant  fimples 
que  compofés  ;  il  falloir  aiguifer  la  lenteur  &  la  foibleflé  des  uns  &  réprimer 
la  violence  des  autres  ;  il  falloir  leur  donner  diverfes  figures  &  confiftances ,  en 
diverfifier  le  goût  <Sc  pourvoir  à  leur  confervation  ;  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire 
fans  y  employer  la  mixtion.  D’où  vient  qu’on  ne  fçauroit  la  féparer  de  l’une 
ni  de  l’autre  Pharmacie  ;  car  quoique  la  Chymique  ne  demande  pas  d’ordi¬ 
naire  dans  la  préparation  ni  dans  l’ufage  de  fes  remèdes ,  un  alfemblage  de 
médicamens  autant  nombreux  qu’on  le  peut  fouvent  remarquer  dans  la  Gale- 
nique ,  la  divifion  &  la  purification  qu’elle  fait  des  parties  du  médicament , 
demandent  des  mefures  &  des  adreffes  toutes  particulières  pour  leur  mixtion  & 
pour  leur  union.  Il  faut  connoître  les  difiimilitudes  des  fubftances  &  fçavoir 
le  moyen  de  les  amener  à  une  efpèce  d’homogénéité  pour  en  faire  des  élixirs 
&  des  panacées  de  grande  vertu,  &  qui  font  au  delà  de  la  connoifiance  de  la 
Pharmacie  galenique  qui  n’a  accoutumé  de  pratiquer  la  mixtion  que  fur  des 
médicamens  embarraffés  de  toutes  les  parties  dont  ils  font  compofés. 

Je  pourrois  bien  ici  m’étendre  fur  plufieurs  précautions  qu’il  faut  apporter 
pour  bien  mêler  &  pour  unir  toute  forte  de  médicamens  ;  mais  parce  que  je 
fuis  obligé  dans  la  fuite  de  cette  Pharmacopée  de  parler  de  la  mixtion  parti¬ 
culière  de  chaque  compofition,  de  même  que  de  chaque  préparation  confidé- 
rable  tant  galenique  que  chymique ,  j’ai  cru  qu’il  valoit  mieux  y  renvoyer  le 
Ledeur  que  d’en  augmenter  ce  Chapitre. 


CHAPITRE  XLVIL 

De  la  Compojition  des  Médicamens, 

La  Compofition  des  Médicamens  ne  s’accomplit  pas  fans  la  mixtion  ;  mais 
le  mot  de  compofition  préfuppofe  quelque  chofe  de  bien  ordonné ,  de  bien 
proportionné  &  de  bien  difpofé ,  pour  produire  au  befoin  les  effets  qu’on  doit 
attendre  de  l’union  de  divers  médicamens  tendans  enfemble  à  une  même  ou 
à  plufieurs  fins.  Je  ne  dirai  pas  ici  les  raifons  pour  lefquelles  la  compofition 
des  médicamens  a  été  inventée  ;  il  me  fulfira  de  faire  connoître  qu’outre  le  grand 
nombre  de  compofitions  qui  ont  été  ci-devant  mifes  en  ufage ,  les  Médecins 
en  peuvent  encore  tous  les  jours  inventer  de  nouvelles  ,  ôc  qu’aux  unes  il  y^ 
peut  avoir  un  plus  petit  nombre  de  médicamens  5c  aux  autres  un  plus  grand  : 
je  dirai  auffi  qu’encore  que  la  confervation  ait  été  un  des  principaux  motifs  de 
la  compofition ,  il  y  a  néanmoins  plufieurs  remèdes  compofés  &  ufités  tous  ks 
jours ,  qui  ne  fçauroient  être  confervés  long-temps  fans  fe  corrompre  ,  5^  qu  on 
eff;  contraint  par  là  de  ne  les  préparer  que  pour  être  employés  lorfqu’oii  en 
a  befoin.  k 
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Je  n’ai  pas  réfolu  de  m’attacher  généralement  à  tous  les  remèdes  compofés 
donc  les  anciens  fe  font  fervis ,  &  dont  ils  ont  laifle  diverfes  formules  ;  je  me 
contenterai  de  parler  de  ceux  qui  font  en  ufage ,  ou  qui  doivent  être  pratiqués 
aujourd’hui  :  je  diviferai  tous  les  remèdes  compofés  ,  en  internes  6c  en  externes. 
Les  internes  fondes  juleps,  les  apozémes,  les  émullions,  les  amandés ,  les  re- 
ftaurans ,  les  potions  purgatives  6c  les  alternatives ,  les  mixtures  ,  les  gargarif- 
mes ,  les  tifanes ,  les  diverfes  décodions ,  les  bols  ,  les  cliftéres  ,  les  fuppofi- 
toires  ,  les  pelfaires  ,  les  nodules ,  les  injedions ,  les  vins ,  les  vinaigres  6c  divers 
fucs  qui  peuvent  aulTi  être  appliqués  extérieurement ,  les  robs ,  les  miels  com¬ 
pofés  ,  les  oximels ,  les  fyrops,  les  loochs ,  les  morceaux  bechiques ,  les  condits, 
les  gelées ,  les  conferves ,  les  éleduaires ,  les  hiéres  ,  les  opiates ,  les  confedions , 
les  antidotes ,  les  tablettes ,  les  pilules ,  les  poudres  ,  les  eaux  diflillées  hmples 
6c  compofées,  les  fécules,  les  extraits,  les  réfines ,  les  fels  £xes ,  volatils  6c 
effentiels ,  les  cryflaux  ,  les  fleurs  ,  les  magiflères  ,  les  fafrans  ,  les  huiles  diflil¬ 
lées  6c  par  expreflion  ,  les  teintures ,  les  élixirs ,  les  elfences  ,  les  baumes ,  les 
panacées  ,  les  chaux  ,  les  pierres  ,  les  verres,  les  régules ,  les  foufres  ,  les  fubli- 
més ,  les  précipités  ,  6cc.  Les  remèdes  compofés  externes,  font  les  bains ,  les 
demi-bains  tant  humides  que  vaporeux  ,  les  lotions ,  les  embrocations ,  les  fo¬ 
mentations  ,  les  fachets  ,  les  bonnets  garnis  de  poudres  céphaliques ,  les  fron¬ 
taux  ,  les  finapifmes  ,  les  véflcacoires ,  les  dépilatoires ,  les  cataplâmes  ,  les  épi- 
têmes  liquides  6c  folides,  les  fuffumigations,  les  pommes,  les  grains  6c  les  petites 
chandelles  de  fenteur  ,  les  pierres  caufliques ,  les  mucilages ,  plufieurs  baumes , 
plufieurs  huiles  tant  par  infufion  que  par  expreffion  ,  6c  même  par  diflillation , 
les  linimens  ,  les  pommades  ,  les  onguents  ,  les  cerats  &  les  emplâtres ,  les 
pâtes  pour  les  mains ,  les  toiles  cirées  6c  les  fparadraps  ou  toiles  gautier ,  cer¬ 
taines  fleurs  ,  certains  magiflères  ,  certaines  chaux  6c  certaines  pierres  compofées  ; 
je  parlerai  de  toutes  ces  chofes  en  leur  lieu. 


CHAPITRE  XLVIIL 

Du  Feu  &  de  fes  degrés» 

E  n’efl;  pas  fans  grande  raifon  que  le  feu  a  été  eflimé  de  tout  temps  le 
^  plus  noble  de  tous  les  élémens ,  puifqu’il  efl  le  principal  agent  de  la  nature 
6c  de  l’art  dans  la  produdion  de  toutes  chofes  ,  qu’il  les  fomente  ,  les  nourrit  ,6c 
qu’il  leur  donne  l’accroiflement ,  qu’il  réjouit  par  fa  lumière,  qu’il  pénétre  par 
fa  fubtilité  les  fubftances  les  plus  compades  ;  6c  je  ne  fçai  pas  par  quel  motif, 
des  perfonnes  qui  fe  font  rendues  célébrés  par  leurs  travaux  6c  par  leurs  écrits 
chymiques ,  6c  qui  n’ont  jamais  eu  lieu  de  douter  de  l’utilité  du  feu  ,  l’ont  voulu 
retrancher  du  nombre  des  élcmens  ,  le  faire  pafler  pour  incapable  d’aucune  pro- 
düélion  confldérabie ,  ôc  lui  donner  le  nom  de  corrupteur  6c  de  deflrudeur  ;  car 
quoique  je  ne  doute  pas  que  le  feu  étant  une  fois  allumé  dans  le  bois  ou  autres 
matières  combuftibles ,  &  rencontrant  une  continuité  de  matière  fur  laquelle  il 
puilfe  exercer  fon  adivité,  il  ne  la  corrompe  6c  ne  la  détruilè  ,  6c  qu’il  ne 
continue  fa  deflrudion  jufqu’à  ce  qu’il  ne  trouve  plus  de  imatière  fur  laquelle 
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il  puifle  agir  ;  néanmoins  tout  le  monde  doit  être  perfuadé  qu’outre  le  befoin 
continuel  que  nous  avons  du  feu  dans  l’une  &  l’autre  Pharmacie ,  &  même 
pour  l’entretien  de  la  vie  ,  nous  avons  aulTi  moyen  d’augmenter  ou  de  dimi¬ 
nuer  à  notre  gré  fon  adion ,  foit  en  augmentant  ou  diminuant  la  quantité  du 
bois  ou  du  charbon  ,  foit  en  ouvrant  ou  fermant  les  conduits  par  oii  l’air  peut 
entrer  ôc  animer  le  feu.  Et  je  ne  puis  m’empêcher  de  louer  &  de  rechercher  le 
fecours  du  feu  dans  ma  profeiTion ,  j’avoue  même  que  fans  fon  alTiflance  , 
je  n’y  aurois  jamais  acquis  une  connoiflance  folide ,  ôc  que  tout  ce  que  j’ai 
d’acquis ,  me  feroit  encore  inutile  dans  la  plupart  de  mes  opérations ,  h  je 
manquois  de  feu  pour  les  commencer ,  pour  les  continuer  &  pour  les  achever. 

Sous  le  nom  de  feu ,  j’entens  non  feulement  le  feu  ordinaire  allumé  &  agilfant 
fur  le  bois  ,  fur  le  charbon  ,  &  fur  les  autres  matières  combuftibles ,  mais  toute 
chaleur  qui  produit  des  adions  approchantes  de  celles  du  feu.  D’oii  vient  que 
je  diviferai  le  feu  ou  la  chaleur  en  naturelle  &  en  artificielle  ;  le  feu  naturel 
ell  celui  qui  vient  des  rayons  du  foleil  ;  l’artificiel  eft  celui  qui  dépend  de  l’ar¬ 
tifice  des  hbmmes ,  de  même  que  de  la  diverfité  &  de  la  quantité  de  la  matière 
combufiible  qu’ils  lui  fournifient ,  &  du  plus  ou  du  moins  d’air  qu’ils  lui  com¬ 
muniquent.  L’une  &  l’autre  Pharmacie  emploient  à  divers  ufages  la  chaleur 
naturelle  du  foleil  ;  mais  elles  ont  recours  le  plus  fouvent  ôc  en  tout  temps  au 
feu  artificiel  qui  peut  exécuter  plufieurs  chofes  au  delà  du  pouvoir  de  la  chaleur 
du  foleil. 

Il  n’eft  pas  néceflaire  que  je  m’étende  ici  fur  la  chaleur  du  foleil  que  l’on 
peut  rechercher  ôc  même  rencontrer  ou  moindre  ou  plus  grande  dans  le  choix 
des  climats  ou  des  faifons ,  fuivant  les  divers  befoins  ;  ôc  que  l’on  peut  même 
augmenter  ôc  multiplier  extraordinairement  par  réfraélion  ,  ou  par  réflexion  ôc 
repercuffion  ,  fi  on  a  recours  au  miroir  ardent.  Je  m’attacherai  particulièrement 
à  la  chaleur  artificielle  ôc  à  fes  divers  degrés  dont  on  en  doit  reconnoître  deux 
généraux,  l’un  de  digeflion  &  l’autre  de  féparation. 

La  digeflion  emploie  divers  feux ,  dont  le  plus  fimple  ôc  le  plus  approchant 
du  naturel  efl  celui  du  fumier  de  cheval  ,  lequel  aufii  peut  être  plus  ou  moins 
grand  fuivant  la  quantité  du  fumier ,  le  temps  qu’il  y  a  qu’il  efl  entaffé  , 
ôc  l’endroit  plus  ou  moins  enfoncé  ou  l’on  placera  le  vaiffeau  qu’on  veut 
échauffer  :  car  il  efl  très-affuré  qu’on  ne  fçauroit  tenir  tant  foit  peu  la  main 
dans  le  milieu  d’un  grand  tas  de  fumier  lorfqu’il  a  eu -le  temps  d’être  bien 
échauffé  ,  ni  fouffrir  dans  la  main  une  verge  de  fer  qu’on  aura  introduite  ôc 
tenue  quelque  moment  dans  le  même  tas  de  fumier  :  la  chaleur  du  fumier 
efl  aufii  appellée  chaleur  de  ventre  de  cheval. 

Le  feu  de  l’air  échauffé  par  le  moyen  d’un  feu  ordinaire  ,  allumé  fous 
un  vaifl'eau  de  fer  ou  de  terre  propre  à  réfifler  au  feu  ,  ôc  enfermé  dans  un 
fourneau  clos  ôc  proportionné  pour  y  placer  au  deffus  le  vaiffeau  contenant 
les  matières  ,  efl  reconnu  pour  un  feu  fort  modéré. 

Le  feu  de  lampe  efl  aufii  un  feu  autant  modéré  qu’égal  ,  quoiqu’il  puiffe 
être  plus  ou  moins  grand  fuivant  la  groffeur  &  le  nombre  des  mèches  qu’on 
allume  ,  ôc  fuivant  que  les  lampes  ôc  les  vaiffeaux  qui  en  doivent  être  échauffés, 
font  plus  ou  moins  grands.  Le  feu  de  lampe  efl  fort  pratiqué  de  ceux  qui 
travaillent  à  la  recherche  d’une  médecine  univevfelle ,  dt  pour  plufieurs  opé*« 
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rations  qui  demandent  un  long-temps  &  un  feu  bien  égal ,  foit  pour  les 

digeflions ,  foit  pour  les  fixations. 

Le  feu  de  la  vapeur  de  Peau  échauffée  efl  encore  un  feu  bien  modéré , 
mais  on  ne  fçauroit  le  continuer  aufii  égal  que  ceux  du  fumier  ,  de  f  air  ou 
de  lampe  ;  on  peut  en  augmenter  la  chaleur  en  faifant  bouillir  Teau  du  bain  : 
fon  ufage  n^’efl  que  pour  des  opérations  qui  n’ont  pas  befoin  d’un  feu  long¬ 
temps  continué. 

Le  feu  du  bain-marie ,  nommé  auffi  bain  de  mer  ,  fe  pratique  en  plongeant 
le  vaiffeau  qui  contient  les  matières ,  dans  de  Teau  chaude  comme  dans  un 
bain  ;  on  s’en  fert  pour  des  teintures  ,  des  circulations ,  des  digeflions  &  des 
diflillations  ;  il  efl  un  peu  plus  chaud  que  le  bain  vaporeux  dont  je  viens  de 
parler ,  il  peut  être  aufii  pouffé  jufqu’à  faire  bouillir  l’eau. 

Le  feu  de  cendres  qui  efl  appellé  improprement  bain  de  cendres ,  efl  plus 
chaud  que  tous  ces  premiers  ,  s’il  efl  pouffé  autant  qu’il  le  peut  être  ;  on  a 
accoûtumé  d’y  employer  les  cendres  des  bois  paffées  par  un  tamis  groffier ,  de 
les  mettre  dans  une  capfule  de  fer  ou  de  terre  propre  à  réfifler  au  feu  ,  de 
placer  la  capfule  fur  un  fourneau  proportionné ,  &  d’enfoncer  le  vaiffeau  qui 
contient  les  matières  ,  enforte  qu’il  y  ait  du  moins  un  bon  pouce  d’épaiffeur 
de  cendres  entre  le  fond  de  la  capfule  &  celui  du  vaiffeau  ,  &  qu’il  y  ait  des 
cendres  tout  autour  du  vaiffeau  jufqu’à  la  hauteur  de  la  matière  ;  le  vaiffeau 
peut  être  d’argent  ,  de  cuivre  étamé  au  dedans ,  de  terre  ou  de  verre  ;  en 
allume  le  feu  fous  la  capfule ,  pour  échauffer  peu  à  peu  les  cendres ,  &  on 
le  continue  ou  on  l’augmente  fuivant  le  befoin  qu’en  ont  les  matières ,  foit 
pour  les  digerer  ou  pour  les  difliller. 

Le  feu  de  fable  qui  porte  auffi  le  nom  de  bain  ,  peut  être  beaucoup  plus 
puiffant  que  celui  de  cendres;  d’oii  vient  qu’il  efl  appellé  feu  de  féparation : 
il  peut  néanmoins  être  plus  ou  moins  chaud ,  fuivant  qu’on  y  emploie  un 
moindre  ou  un  plus  grand  feu  ,  ou  félon  la  différente  groffeur  &  pefanteur 
des  grains  de  fable  qui  le  compofent  ,  enforte  qu’on  peut  même  s’en  fervir  à 
la  place  de  celui  de  cendres ,  en  le  modérant.  Ce  feu  peut  fervir  aux  digef- 
tions  ,  aux  diflillations  ,  aux  fublimations ,  &  à  plufieurs  autres  opérations  ; 
c’efl  aulfi  le  feu  le  plus  ufité  dans  la  Chymie ,  6c  qui  peut  fervir  à  un  plus 
grand  nombre  de  préparations. 

Le  feu  de  la  limaille  de  fer  ou  d’acier  porte  encore  improprement  le 
nom  de  bain  ;  fa  chaleur  peut  être  beaucoup  plus  augmentée  que  celle  du 
fable ,  mais  il  n’eft  pas  beaucoup  ufité. 

Le  feu  nud  ou  immédiat  peut  fournir  beaucoup  plus  de  chaleur  que  tous 
les  précédens  ;  il  efl  ainfi  nommé  à  caufe  que  le  feu  frappe  immédiatement  le 
vaiffeau  qui  contient  les  matières ,  6c  même  les  matières  fi  elles  peuvent  être 
expofées  au  feu  fans  être  mifes  dans  aucun  vaiffeau  ;  ce  feu  efl  très-ufité  dans 
l’une  6c  l’autre  Pharmacie  ,  6c  principalement  pour  plufieurs  décoélions  6c 
diflillations ,  de  même  que  dans  les  cuifines  pour  la  cuite  des  viandes  ,  pour 
lefquels  ufages  il  paffe  pour  le  plus  commun  6c  le  premier  de  tous. 

Le  fécond  feu  efl  appellé  feu  de  roue  ,  qui  fe  fait  lorfqu’on  met  la  ma¬ 
tière  dans  un  creufet  ou  dans  quelqu’autre  vaiffeau  propre,  6c  qu’on  allume 
le  feu  en  rond  autour  du  vaiffeau  ;  6c  en  faifant  comme  une  roue  de  feu  , 

dont 


G  A  L  E  N  I  q  U  E  E  T  C  H  Y  M  I  q  U  E.  4^ 

dont  on  lui  a  donné  le  nom.  Cette  roue  de  feu  doit  être  d’abord  afîez 

éloignée  du  vaiffeau  pour  l’échauffer  peu  à  peu  ,  puis  on  doit  l’approcher 
infenfiblement  &  toujours  également  tout  autour ,  &  l’avancer  fi  l’on  veut 
tout-à-fait  contre  le  vaiffeau  ,  &  enfin  l’y  continuer  ou  l’augmenter  fuivant 
le  befoin. 

Il  y  a  encore  un  autre  feu  nud  nommé  fuppreffion ,  qui  n’eff  guères  dif- 
femblable  en  degré  de  chaleur  de  celui  de  roue ,  &  dont  on  fe  lert  tantôt 
pour  mieux  fixer  les  matières  ,  &  tantôt  pour  en  féparer  quelque  fubftance 
de  la  faire  fortir  par  le  côté  ou  defeendre  en  bas  ;  on  échauffé  le  vaiffeau 
peu  à  peu  en  l’environnant  &  en  le  couvrant  enfuite  tout-à--fait  de  charbons 

allumés ,  &  en  augmentant  &  pouffant  le  feu  tant  &  fi  long-temps  qu’il  efl 

néceffaire  pour  achever  l’opération.  On  emploie  auffi  quelquefois  le  feu  de 
fuppreffion  à  la  fin  des  diffillations  faites  par  la  cornue ,  &  principalement  de 
celles  qui  font  faites  à  feu  de  fable  ;  on  l’y  emploie  auffi  quelquefois  dès  le 
milieu  de  la  diftillation  ,  pour  mieux  faire  fortir  les  fubffances  fpiritueufes  , 
ou  oléagineufes  qui  réfiflent  au  feu  qui  eft  fous  le  vaiffeau. 

Le  quatrième  feu  nud  efl  celui  de  réverbère  clos  qui  fe  fait  en  plaçant  la 
cornue  qui  contient  les  matières  dans  un  fourneau  propre  à  cela  fur  un  feu 
petit  au  commencement,  puis  continué  &  augmenté  par  degrés  jufqu’à  une 
grande  violence.  Ce  feu  de  réverbère  clos  eft  fort  uîité  pour  la  diftillation 
de  plufieurs  efprits  ,  6c  fur-tout  de  ceux  qui  font  corrofifs  ;  on  s’en  fert  pour 
la  diftillation  de  plufieurs  huiles  6c  de  plufieurs  fels  volatils ,  qui  n’ont  pas 
befoin  d’un  feu  ni  fi  long  ni  fi  grand.  Ce  feu  eft  appellé  feu  de  réverbère  , 
à  caufe  qu’il  frappe  immédiatement  le  vaiffeau  ,  qu’il  réfléchit  6c  qu’il  le 
refrape  par  défi  us  ôc  tout  autour.  11  y  a  encore  un  feu  de  réverbère  ouvert 
qui  fe  fait  dans  un  fourneau  qui  n’a  point  de  couverture. 

Le  cinquième  feu  eft  celui  qu’on  appelle  feu  de  flamme  ou  de  fufion  ; 
c’eft  un  feu  plus  violent  que  tous  les  précédons  ,  &  qui  fert  tant  pour  la 
fufion  de  divers  métaux ,  demi-métaux  6c  métalliques ,  que  pour  leur  calci¬ 
nation  6c  pour  celle  de  diverfes  pierres. 

11  y  a  encore  un  fixième  feu  ;  c’eft  celui  des  grandes  verreries  qui  eft  deftiné 
pour  vitrifier  les  cendres  des  plantes  ,  les  cailloux  6c  les  matières  fabloneufes.. 
Ce  feu  eft  beaucoup  plus  puiffant  que  tous  les  autres ,  tant  à  caufe  de  la 
grandeur  6c  de  l’épaiffeur  du  fourneau  ,  qu’à  caufe  de  la  quantité  de  bois  donc 
il  eft  continuellement  échauffé  ;  il  peut  fervir  à  réverbérer  6c  calciner  diverfes 
matières.  Tous  ces  feux  ,  quoique  fort  différens  les  uns  des  autres ,  peuvent 
avoir  encore  chacun  en  particulier .  leurs  divers  degrés ,  enforte  qu’on  peut 
rendre  un  même  feu  diverfement  grand  ,  fans  fortir  de  fon  efpéce.  On  a  même 
affigné  aux  feux  violents ,  6c  fur-tout  à  celui  de  réverbère  quatre  degrés  ,  dont 
le  premier  eft  feulement  employé  pour  échauffer  peu  à  peu  les  vaiffeaux  6c 
les  matières  qui  y  font  contenues  ;  le  fécond  eft  pour  les  échauffer  davantage  , 
6c  pour  les  taire  prefque  rougir  ;  le  troifième  pour  les  faire  tout-à-fait  rougir  , 
6c  enfin  le  quatrième  pour  maintenir  les  vaiffeaux  6c  les  matières  en  cet 
état ,  &  même  leur  faire  fouffrir  un  feu  continué  autant  violent  qu’il  le  peut 
être  par  le  reverbère. 

L’adion  des  divers  feux  dont  la  Chymie  fe  fert  pour  achever  fes  opéra?- 
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fions  ,  fe  trouveroit  a(lez  impuiOante ,  fans  le  fecours  de  l*air  qu  on  peut 
dire  être  comme  l’ame  du  teu  ,  (5c  le  grand  mobile  de  divers  effets  que  1  on 
en  peut  defirer  ;  puifque  dans  une  égale  quantité  de  charbon  ou  d’autre  ma¬ 
tière  combuftible ,  le  feu  peut  être  plus  ou  moins  grand  fuivant  le  plus  ou 
le  moins  d’air  dont  il  a  été  animé.  D’où  vient  qu’il  faut  obferver  les  mefu- 
res  néceffaires  dans  la  conftrudion  des  fourneaux ,  &  que  dans  la  proportion 
des  diftances  pour  leur  hauteur  &  largeur  ,  on  doit  avoir  égard  aux  ouver¬ 
tures  par  où  Tair  doit  être  introduit  &  trouver  fon  iffue  ,  afin  de  s’en  fervir 
au  befoin  ,  tant  pour  multiplier  la  chaleur  en  les  ouvrant  ,  que  pour  la  réprimer 
en  les  fermant  :  toutes  ces  chofes  feront  mieux  repréfentées  dans  le  Chapitre 
fuivant. 


CHAPITRE  XLIX. 

Des  Fourneaux, 

ON  appelle  Fourneau  le  lieu  refferré  dans  lequel  le  Pharmacien  allume, 
proportionne  &  gouverne  le  feu  ,  pour  toutes  les  compofidons  ou  pré¬ 
parations  tant  galéniques  que  chymiques.  Les  fourneaux  ont  été  inventés  pour 
la  commodité  de  l’ Artifte  ,  afin  qu’étant  le  maître  de  fon  feu  ,  il  puiife  ou 
l’augmenter  ou  le  diminuer  ,  &  s’en  fervir  à  propos  fur  toute  forte  de  matières 
fuivant  leur  befoin, 

La  flrudure  des  fourneaux  efl  très-différente ,  parce  qu’elle  dépend  autant 
de  la  nature  des  matières  &  des  opérations  qu'on  veut  entreprendre  ,  que 
du  génie  &  de  l’adreffe  de  l’Artifle ,  qui  doit  fçavoir  les  inventer  ,  auffi  bien 
que  les  conftruire. 

La  matière  dont  les  fourneaux  font  compofés  &  bâtis  ,  eft  fort  diverfe , 
5c  l’on  a  en  cela  autant  d’égard  à  leur  grandeur  qu’au  lieu  &  à  l’ufage 
pour  lequel  ils  font  deftinés.  Ceux  des  grandes  verreries  font  ordinairement 
bâtis  de  groffes  pierres  propres  à  réfifter  au  feu  ,  tant  à  caufe  de  leur  gran¬ 
deur  extraordinaire  ,  que  parce  qu’on  defire  qu’ils  foient  de  longue  durée.  On 
taille  auffi  &  on  ajufte  quelquefois  un  ou  deux  ou  un  plus  grand  nombre 
de  groffes  pierres  de  même  nature  ,  pour  en  faire  des  fourneaux  moindres 
qui  font  deftinés  à  d’autres  ufages.  Les  fourneaux  les  plus  ufités  font  ordi¬ 
nairement  compofés  de  briques ,  tantôt  quarrées  &  longues ,  &  tantôt  moulées 
en  portion  de  cercle  ,  dont  chacune  fait  un  quart ,  un  fixième  ou  un  huitième. 
On  emploie  quelquefois  ces  briques  arrangées  les  unes  fur  les  autres  fans  les 
lier  avec  aucun  lut ,  &  fur-tout  pour  des  fourneaux  deftinés  à  quelque  opération 
preffée  ,  ou  qui  ne  demande  pas  de  grandes  précautions  ;  ces  fortes  de  four¬ 
neaux  peuvent  être  faits  &  défaits  a  toute  heure  ;  mais  on  conftruit  le  plus 
fouvent  les  fourneaux  avec  des  briques  affcmblées  &  liées  avec  du  lut  diver- 
fement  compofé  ,  fuivant  la  diverfité  des  terres  &  la  violence  ou  la  longueur 
du  feu  que  le  fourneau  doit  endurer. 

Il  y  a  auffi  d’autres  fourneaux  qu’on  nomme  portatifs ,  parce  qu’on  peut 
les  porter  ou  les  placer  où  l’on  veut  ;  ils  font  quelquefois  d’une  feule  pièce , 
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mais  le  plus  fouvent  de  deux  ,  de  trois  ou  de  quatre  ,  jointes  &  pofées  les  unes 
l'ur  les  autres  ,  &  qui  peuvent  aufli  être  féparées  au  befoin.  Tous  ces  fourneaux 
portatifs ,  tant  ceux  qui  font  de  plufieurs  pièces  que  ceux  qui  ne  font  que 
d’une  feule  ,  ont  leur  cendrier ,  leur  grille  ,  leur  foyer  ,  leurs  portes ,  leur  dôme, 
leurs  regiltres  &  leurs  autres  parties  ,  de  même  que  les  fourneaux  faits  de 
briques.  La  matière  des  ces  fourneaux  efl  ordinairement  une  terre  gralfe , 
pétrie  avec  la  poudre  de  vieux  pots  de  grais ,  &  avec  du  fablon  propor¬ 
tionnellement  mêlés  ,  &  avec  autant  d’eau  qu’il  en  faut  pour  les  réduire  en 
pâte  ;  on  les  cuit  après  dans  le  four  d’un  Potier  parmi  les  autres  pots  de  terre. 

Tous  les  fourneaux  font  ouverts  ou  couverts  ;  les  ouverts  n’ont  point  de 
couverture  ,  au  lieu  que  les  couverts  ont  leur  dôme  qui  les  couvre  ,  &  qui 
concentrant  la  chaleur  ,  en  empêche  la  dilîipation.  La  plupart  des  préparations 
&  des  comportions  galéniques  fe  font  dans  des  fourneaux  ouverts ,  qui  peuvent 
aulTi  fervir  pour  plufieurs  opérations  chymiques.  H  efl  indifférent  que  la  figure 
extérieure  des  fourneaux  foit  ronde  ou  quarrée  ,  puifqu’il  y  a  fort  peu  de 
différence  de  l’une  à  l’autre  pour  l’aélion  du  feu  ;  mais  il  faut  faire  enforte 
que  leur  figure  intérieure  fort  circulaire,  parce  que  la  chaleur  y  agit  avec  plus 
de  liberté  ,  &  qu’elle  s’y  communique  plus  également  que  dans  toute  autre 
figure  ;  fur  quoi  on  remarquera  que  l’épaiffeur  des  fourneaux  efl  fort  avanta- 
geufe  pour  conferver  la  chaleur  du  feu  ,  &  pour  réfifler  à  la  froideur  de 
l’air  qui  diffipe  d’ordinaire  une  bonne  partie  de  la  chaleur  des  fourneaux 
qui  font  trop  minces.  Le  régime  de  l’air  efl  encore  autant  néceffaire  que 
celui  du  bois  ou  du  charbon  dans  l’admi  ni  fl  ration  du  feu  ,  parce  que  ,  comme 
j’ai  dit  au  Chapitre  précédent  ,  le  plus  ou  le  moins  d’air  qu’on  donne  au 
feu  ,  ne  manque  pas  d’augmenter  ou  de  diminuer  fon  aélion  ;  d’où  vient 
qu’après  avoir  fait  des  ouvertures  aux  fourneaux  pour  donner  au  feu  l’air  qui 
lui  efl  néceffaire  ,  on  doit  avoir  des  bouchons  de  mefure  pour  fermer  ces 
ouvertures ,  lorfqu’on  veut  modérer  l’adion  du  feu ,  ou  pour  les  ouvrir  lorf. 
qu’on  la  veut  pouffer.  Ce  qui  pourra  être  beaucoup  mieux  compris  dans  les 
exemples  fuivans  ,  &  premièrement  dans  la  defcription  d’un  fourneau  ouvert 
fort  commode  pour  l’ufage  journalier  ,  &  conflruit  enforte  qu’on  y  trouvera 
trois  efpaces  différens  ,  fçavoir  ,  un  pour  le  cendrier  ,  un  pour  le  foyer  ,  ôc  un 
pour  placer  le  vaiffeau  qui  doit  contenir  les  matières. 

Ce  fourneau  doit  être  conflruit  de  briques  liées  enfemble  par  le  moyen 
d’un  lut  qu’on  a  accoutumé  de  compofer  de  terre  graffe ,  de  fablon ,  de 
fcories  de  fer  ,  de  poil  &  de  fiente  de  cheval  pétris  enfemble  avec  de  l’eau  ; 
il  doit  avoir  fon  cendrier ,  fa  grille  ,  fon  foyer  ,  fes  barres  de  fer  ,  le  lieu  pour 
le  vaiffeau  ,  fes  portes  &  fes  regiflres  ;  on  peut  même  ,  fi  l’on  veut,  y  placer  un 
dôme  &  trouver  un  quatrième  lieu  ,  &  s’en  fervir  pour  le  feu  de  réverbère. 
Ce  fourneau  efl  ordinairement  quatre  ,  &  doit  avoir  vingt-lept  pouces  de 
hauteur  fur  vingt  pouces  de  largeur  de  chacune  de  les  faces  extérieures ,  en- 
forte  qu’elles  enferment  un  eipace  intérieur  de  douze  pouces  en  quarré.  Le 
lieu  delliné  pour  le  cendrier  doit  avoir  huit  pouces  de  hauteur ,  la  grille  doit 
y  être  pofée  tranfverlalement ,  occupant  environ  l’epainéur  d’un  pouce  de  la 
hauteur  du  fourneau  ;  la  grille  doit  être  faire  de  barreaux  de  fer  de  dix  a 
douze  lignes  d’épaiffeur  en  quarre  i  ces  barreaux  doivent  être  coupés  de  Ion* 
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gueu.r  proportionnée  ,  &  être  appîatis  clans  les  bouts  fur  lefquels  ils  doivent 
être  appuyés;  mais  cet  applatiirement  doit  être  irregulier ,  &  feulement  fur 
deux  angles ,  enforte  que  iorfque  ces  barreaux  feront  placés  ,  un  de  leurs  angles 
ioit  tourné  direélement  vers  le  haut ,  &  que  Pangle  oppofé  tende  en  droite 
ligne  vers  le  bas ,  &  que  les  deux  autres  angles  fe  trouvent  regarder  les 
angles  femblables  des  autres  barreaux  qui  leur  feront  collatéraux  :  il  ne  doit  y 
avoir  que  quatre  ou  cinq  lignes  de  diftance  d’un  barreau  à  l’autre ,  cet  efpace 
étant  alTez  large  pour  l’air  qui  eft  nécelfaire  pour  faire  brûler  le  charbon  ,  & 
allez  relferré  pour  le  retenir  &  empêcher  qu’il  ne  paife  par  les  ouvertures 
de  la  grille.  11  faut  lailTer  au  milieu  de  la  face  du  fourneau  une  porte  pour 
le  cendrier  de  la  largeur  d’une  brique  ordinaire  ,  &  de  la  hauteur  du  cen¬ 
drier  ,  &  pofer  fur  cette  porte  une  plaque  de  fer  de  cinq  ou  lix  lignes 
d’épailfeur  ,  d’environ  trois  pouces  de  large  &  de  huit  pouces  de  long  pour 
fervir  comme  de  linteau  ,  &  fur  cette  plaque  on  mettra  une  bonne  brique. 
On  continuera  à  bâtir  le  fourneau  tout  autour ,  &  on  lailfera  une  porte  pour 
le  foyer  delà  même  largeur  que  celle  du  cendrier  ;  ces  portes  fe  doivent 
trouver  diredemeit  l’une  au  delfus  de  l’autre  ;  celle  du  foyer  doit  avoir  fix 
à  fept  pouces  de  hauteur ,  &  on  doit  pofer  deflûs  une  plaque  de  fer  pareille 
à  celle  qui  a  été  mife  fur  la  porte  du  cendrier  ;  cette  plaque  doit  être  aulfi 
couverte  d’une  bonne  brique  :  il  faut  environ  à  cette  hauteur  lailTer  deux  trous 
ouverts  à  y  pouvoir  paffer  dans  chacun  une  grolfe  noix  ;  ces  trous  doivent  être 
direftement  oppofés  l’un  à  l’autre  ,  &  fe  trouver  chacun  dans  le  milieu  d’un 
des  côtés  du  fourneau  ;  ils  doivent  être  aulfi  percés  à  jour ,  &  enforte  qu’on 
puilTe  y  palier  au  befoin  un  barreau  de  fer  pour  foutenir  quelque  vailleau  : 
il  faut  après  cela  élever  le  bâtiment  du  fourneau  quatre  pouces  au  delfus  de 
ces  trous ,  ce  qui  fera  une  hauteur  fuffifante  pour  un  fourneau  ordinaire  ,  & 
propre  à  toute  forte  de  décoftions  ;  mais  fi  on  veut  le  delliner  à  de  plus  grands 
ufages  ,  il  faut  continuer  le  bâtiment  du  fourneau  jufqu’à  ce  qu’ri  foit  élevé 
de  dix-huit  pouces  au  delfus  de  la  grille,  qu’il  y  en  ait  huit  à  neuf  de 
hauteur  pour  le  foyer  ,  &  que  le  refte  foit  pour  y  placer  le  vailfeau  qui 
contient  les  matières.  Il  faut  après  cela  remplir  de  bon  lut  mêlé  avec  des~ 
,  morceaux  de  brique  les  angles  internes  du  fourneau  ,  enforte  qu’on  rende  la 
.  figure  interne  pareille  à  celle  d’un  cercle  ;  mais  il  faut  lailfer  dans  le  dedans 
de  chaque  angle  un  trou  ouvert  à  y  pouvoir  palier  le  doigt  ;  ces  trous  doivent 
percer  jufques  vers  le  foyer  pour  communiquer  l’air  nécelfaire  au  feu  :  ils 
portent  le  nom  de  regiflres ,  parce  qu’ils  fervent  à  gouverner  le  feu  ;ils  doivent 
avoir  chacun  leur  bouchon  fait  de  la  matière  des  fourneaux  portatifs ,  afin 
de  les  pouvoir  boucher  lorfqu’on  veut  réprimer  l’adion  du  feu.  Il  faut  aulli 
que  le  lieu  du  foyer  foit  condruit  enforte  qu’il  aille  un  peu  en  rétrecilfanc 
vers  fon  fond ,  &  que  le  même  fond  ne  fe  trouve  avoir  que  fept  ou  huit 
pouces  de  diamètre,  tant  pour  épargner  le  charbon,  que  pour  faire  que  le 
feu  fe  porte  de  lui-même  vers  le  milieu  du  foyer  ;  il  faut  aulfi  que  l’intérieur 
du  fourneau  foit  infenfiblement  élargi  vers  le  haut  pour  la  commodité  des 
vailfeaux  plus  larges  ,  dont  on  a  fouvent  occafion  de  fe  fervir.  Ce  fourneau 
peut  .être  aulfi  fort  commode  pour  les  dillillations  qui  ont  befoin  d’un  feu 
de  réverbère  ^  en  y  faifant  à  coté  une  échancrure  propre  à  y  palier  le  col 
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d’une  cornue  ,  &  couvrant  le  fourneau  d’un  dôme  proportionné  qui  aura  un 
trou  dans  fon  milieu ,  qui  fervira  autant  que  les  quatre  regidres  qui  fe  trouvent 
alors  cachés  fous  la  bafe  du  dôme  ;  &  par  ce  moyen  on  aura  un  fourneau 
couvert  qui  pourroit  auffi  fervir  à  diverfes  fontes  ôc  calcinations  ,  fi  on  faifoit 
encore  deux  ou  trois  portes  au  cendrier ,  car  l’air  qui  entreroit  par  ces  portes 
augmenteroit  de  beaucoup  l’aétion  du  feu.  Cette  penfée  m’engage  à  donner 
la  defcription  de  trois  fourneaux  à  vent ,  où  les  curieux  pourront  trouver  de 
quoi  fe  contenter ,  &  y  faire  les  fufions  dont  la  Pharmacie  chymique  peut 
avoir  befoin  ;  on  conllruira  le  premier  ainfi. 

On  tracera  &  on  bâtira  un  quarré  de  vingt  pouces  de  diamètre  ,  &  on 
lailfera  dans  le  milieu  de  chaque  face  du  quarré  une  ouverture  de  quatre 
pouces  de  large  ;  ces  quatre  ouvertures  feront  quatre  portes ,  toutes  les  quatre 
faces  du  quarré  feront  bâties  de  briques  ,  en  réfervant  toujours  l’ouverture  des 
portes  :  Pépailfeur  des  murailles  fera  de  la  largeur  des  briques ,  c’efl-à-dire 
d’environ  cjuatre  pouces  ;  on  élevera  le  bâtiment  à  la  hauteur  de  deux  pieds , 
mais  en  bâcifîant  on  lailfera  dans  chaque  coin  du  fourneau  un  trou  en  pente  , 
commençant  par  le  bas  ôc  tendant  en  haut ,  &  vers  le  coin  qui  lui  efl  dia¬ 
métralement  oppofé  ;  ce  trou  doit  avoir  fon  commencement  vers  le  quinzième 
pouce  de  la  hauteur  du  bâtiment  ,  &  doit  être  continué  &  tendre  à  deux  pouces 
près  du  milieu  de  la  grille.  Ces  quatre  trous  doivent  être  munis  chacun  d’un 
tuyau  de  fer  ,  qui  ait  environ  deux  lignes  d’épailfeur ,  trois  pieds  de  long , 
&  qui  foit  fait  en  trompette  droite  ,  ayant  environ  quatre  pouces  d’ouverture 
dans  fon  orihce  extérieur  qui  doit  être  tourné  vers  le  bas  ,  6c  qui  allant  en 
rétrecilTant  vers  le  haut ,  n’ait  d’ouverture  à  fa  pointe  que  pour  y  introduire 
feulement  le  bout  du  doigt  ;  ces  quatre  tuyaux  doivent  être  foudés  de  cuivre , 
6c  être  pofés  en  bâtilfant  le  fourneau.  Sur  ce  bâtiment  élevé  de  deux  pieds , 
on  mettra  quatre  barres  de  fer  toutes  plates  de  lix  à  huit  lignes  d'épailfeur, 
6c  d’environ  quatre  pouces  de  large ,  qui  couvriront  les  quatre  portes ,  6c  qui 
lieront  les  quatre  murailles  du  fourneau  ;  on  pofera  la  grille  fur  deux  de  ces 
barres  de  fer  oppofées  l’une  à  l’autre  ,  les  barreaux  de  la  grille  feront  de  la 
même  grolfeur ,  de  la  même  ligure  ,  6c  applatis  fur  leurs  bouts ,  de  même 
que  ceux  que  j’ai  déhgnés  pour  le  fourneau  précédent  ,  ils  feront  aulTi  rangés, 
6c  pofés  de  même.  On  continuera  le  bâtiment  fur  les  barreaux  de  la  grille 
6c  fur  les  plaques  de  fer ,  auffi  bien  que  fur  tout  le  rede ,  fans  laiffer  aucune 
nouvelle  porte  ,  6c  on  l’êlevera  encore  à  la  hauteur  d’environ  dix  pouces , 
qui  fera  une  hauteur  fuffifante  pour  le  lieu  du  foyer  ,  6c  pour  y  placer  les 
vailfeaux  qui  contiennent  les  matières  qu’on  voudra  calciner  ou  fondre  ;  on 
remplira  de  lut  6c  de  morceaux  de  briques  les  angles  internes  de  ce  foyer, 
6c  on  fera  enforte  que  fa  figure  interne  fe  trouve  circulaire  ,  6c  qu’elle  ré- 
treciife  peu  à  peu  vers  la  grille,  comme  j’ai  dit  pour  le  fourneau  précédent.. 
On  fera  faire  à  un  Potier  de  terre  un.  dôme  tout  d’une  pièce  ,  dont  la  bafe 
doit  être  de  mefure  pour  appuyer  fur  les  bords  internes  de  la  partj^e  fupérieiire 
du  fourneau  ;  ce  dôme  doit  avoir  environ  un  pouce  6c  demi  d’épaifîeur ,  6c 
doit  être  élevé  en  'voûte ,  5c  avoir  la  hauteur  de  fix  pouces.  Ce  fourneau  doit 
avoir  une  porte  qui  commence  dès  fa  bafe ,  6c  qui  ait  cinq  pouces  de  large,, 
6c  quatre  pouces  6c  demi  de  hauteur ,  6c  fon  bouchon  de  la  même  matière 
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du  dôme  ,  de  la  même  épaifl'eur ,  &  percé  vers  fon  milieu  de  deux  trous 
égaux  un  peu  longs  &  à  côté  l’un  de  l’autre  ,  &  faits  enforte  qu’on  y  puiffe 
introduire  des  pincettes  pour  ôter  &  pour  remettre  le  même  bouchon  ,  lorl- 
qu’il  en  fera  belbin  :  le  dôme  doit  être  ouvert  au  milieu  de  fa  partie  lupérieure^ 
cette  ouverture  doit  être  en  rond  &  avoir  environ  deux  pouces  de  diamètre 
pour  fervir  de  regiflre  ;  on  peut  pofer  fur  l’ouverture  du  dôme  un  ou  deux 
tuyaux  debout  Tun  fur  l’autre  ,  qui  ayent  cinq  ou  üx  lignes  d’épailTeur ,  <5c 
leur  conduit  proportionné  à  l’ouverture  du  dôme,  &  qui  puilTent  monter 
enfemble  à  trois  pieds  ou  environ  de  hauteur.  Les  charbons  allumés  dans  un 
fourneau  ainii  difpofé ,  donneront  une  chaleur  violente  &  capable  de  calciner 
ou  fondre  les  minéraux  qui  le  peuvent  être  par  le  feu  :  ce  fourneau  démon¬ 
trera  fenfiblement  la  puiffance  de  l’air  dans  l’aétion  du  feu. 

Mais  on  pourra  en  remarquer  un  effet  bien  plus  puiffant ,  fi  l’on  conftruit 
un  foufîléau  en  la  manière  fuivante.  Bâtiffez  un  fourneau  à  vent  à  trois  pieds 
d’un  puits  ,  pareil  dans  fes  dimenfions  à  celui  que  je  viens  de  décrire  ,  à  la 
réferve  des  tuyaux  aux  quatre  coins  dont  on  peut  fe  paffer.  Ayez  un  tuyau 
de  fer  blanc  qui  ait  environ  deux  pouces  de  diamètre  ,  dont  la  bafe  foit 
cinq  ou  fix  fois  plus  ouverte  que  le  refte  du  tuyau  ,  pour  donner  plus  libre 
entrée  à  l’air  :  il  faut  que  ce  tuyau  foit  fort  long  ,  enforte  qu’il  puifle  monter 
depuis  environ  un  demi-pied  au  deffus  de  la  fuperficie  de  l’eau  du  puits  > 
jufqu’à  l’endroit  du  pavé  où  efl  bâti  le  fourneau  ;  il  faut  que  le  bout  d’en  haut 
du  tuyau  foit  recourbé  &  un  peu  rétréci ,  &  qu’il  puiffe  entrer  &  s’enchaffer 
dans  un  nouveau  tuyau  ,  qui  doit  être  de  fer  ordinaire  bien  renforcé  ,  Ôc 
allant  en  diminuant  vers  fa  pointe,  dont  l’ouverture  foit  pour  y  pouvoir  feu¬ 
lement  introduire  le  bout  du  doigt.  Ce  dernier  tuyau  doit  paffer  par  un  trou 
qu’on  aura  fait  exprès  au  deffus  de  la  margelle  du  puits  à  fleur  du  pavé, 
&  embraffer  fermement  par  fa  plus  grande  ouverture  la  plus  petite  ouverture 
du  grand  tuyau  de  fer  blanc  ;  il  doit  être  de  longueur  luffifante  &  recourbé 
enforte  qu’il  monte  in  fenfiblement  ,  &  qu’il  ait  fa  pointe  adreffée  pour  paffer 
par  un  trou  qui  ait  fon  commencement  au  deffous  d’une  des  barres  de  fer 
pofées  fur  les  portes  du  fourneau ,  &  qui  tende  vers  le  fond  du  creufet  qui 
contient  les  matières ,  lequel  doit  être  pofé  fur  un  rond  de  terre  à  Potier  aflis 
au  milieu  de  la  grille.  11  faut  auffi  faire  un  trou  tant  foit  peu  plus  grand 
dans  la  muraille  du  fourneau  oppofée  à  celle  par  où  entre  le  tuyau  i  mais 
il  faut  qu’il  foit  plus  haut  que  le  premier  ,  &  qu’il  fe  trouve  dans  l’endroit 
où  le  vent  du  tuyau  fera  porté.  Cette  machine  produit  un  effet  tout  extraor¬ 
dinaire  i  car  parmi  le  grand  bruit  que  fait  l’air  enfermé  montant  &  fortant 
par  les  tuyaux ,  on  exécute  fort  promptement  &  avec  peu  de  charbon  ce 
qu’on  auroit  peine  à  faire  avec  un  grand  feu,  fans  un  artifice  pareil  ou 
approchant. 

Le  troifième  fourneau  à  vent  efl;  de  moindre  embarras  que  les  précédens  , 
de  il  doit  être  d’autant  mieux  reçu  ,  qu’on  a  vu  le  fucces  de  celui  que  j’ai 
conflruit  dans  le  Laboratoire  du  Jardin  royal  des  Plantes  ,  où  j’ai  eu  l’honneur 
de  faire  le  cours  de  Chymie  en  public  pendant  plufieurs  années  ;  j’en  vais 
donner  la  defeription. 

Ce  fourneau  doit  être  quarré,  &  avoir  deux  pieds  de  haut  5;  autant  de 
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diamètre  ;  il  faut  qu’il  ait  aufli  pour  fon  cendrier  une  porte  au  milieu  de  la 
muraille  du  devant ,  joignant  le  pavé  qui  fert  de  bafe  au  fourneau  :  cette 
porte  doit  avoir  huit  pouces  de  diamètre  ,  tant  en  hauteur  qu’en  largeur  , 
&  les  murailles  du  fourneau  environ  fept  pouces  &  demi  d’épaiifeur ,  enfortc 
qu’il  demeure  au  milieu  un  vuide  quarré  ,  ayant  environ  neuf  pouces  de 
diamètre  ;  elles  doivent  être  bâties  de  brique  &  de  bon  lut  ;  &  lorfqu’elles 
feront  également  élevées  jufqu’à  la  hauteur  de  la  porte ,  on  en  couvrira  le 
deflus  de  deux  bonnes  plaques  de  fer  de  mefure  ,  &  on  drelTera  dans  la 
partie  intérieure  du  fourneau  &  proche  les  murailles  quatre  briques  quarrées 
chacune  d’un  pouce  d’épaiffeur  &  de  grandeur  fuflifante  pour  en  couvrir  tout 
un  côté  ;  on  les  attachera  ainli  droites  aux  murailles  avec  le  lut  du  bâtiment , 
&  on  fera  enforte  que  la  partie  interne  du  fourneau  fe  trouve  bien  quarrée , 
&  que  ces  quatre  briques  ainfi  drelfées  foient  en  état  de  foutenir  un  chalTis 
de  fer  nécelfaire  pour  porter  les  matières  qui  doivent  être  expofées  au  feu 
dans  le  fourneau  ;  ce  chalTis  doit  avoir  un  pouce  d’épaifleur  &  environ  neuf 
pouces  de  diamètre  ;  il  doit  être  compofé  d’un  quadre  joint  par  foudure  ou 
autrement ,  dont  chaque  barreau  ait  un  pouce  de  largeur  ôc  autant  d’épailTeur  ; 
il  doit  y  avoir  dans  ce  quarré  une  croix  de  fer  de  même  largeur  &  de  même 
épaifleur  que  les  barreaux ,  &  forgée  enforte  qu’elle  puiflTe  appuyer  à  demi- 
fer  fur  le  quadre  fans  excéder  fon  épailTeur  ;  ce  quadre  doit  être  pofé  fur 
les  quatre  briques  droites  ;  mais  avant  que  de  le  pofer ,  il  faut  avoir  apprêté 
on  tuyau  rond  de  cuivre  bien  foudé  de  foudure  forte  ,  qui  ait  environ  quinze 
lio-nes  de  diamètre  dans  fa  rondeur  ,  &  environ  fix  pieds  de  longueur  ,  fans 
y  comprendre  les  deux  bouts  qui  doivent  être  employés ,  &  dont  le  fupérieur 
doit  être  élargi ,  enforte  qu’il  puifle  embraflfer  étroitement  le  col  des  foufflets 
qui  doivent  être  fitués  au  deflus  &  un  peu  à  côté  du  fourneau  ,  &  dont 
l’inférieur  doit  être  rétréci  dans  fa  pointe  balTe  recourbée ,  enforte  qü’on  n’y 
puilfe  introduire  que  le  bout  du  doigt  :  ce  bout  inférieur  doit  être  environ 
d’un  pouce  plus  long  que  n’ell  épailfe  la  muraille  du  fourneau  ;  il  doit  aufli 
être  ployé  enforte  qu’il  puilfe  pénétrer  en  ligne  droite  tranfverfale  la  muraille 
latérale  du  fourneau,  &  que  fa  pointe  n’ayant  qu’un  pouce  de  fortie  dans 
la  partie  interne  du  fourneau ,  &  pénétrant  une  des  quatre  briques  quarrées 
droites ,  fe  trouve  feulement  un  pouce  au  delfoUs  du  quadre  de  fer  dont  j’ai 
parlé.  Le  corps  principal  du  tuyau  doit  être  en  ligne  perpendiculaire  le  long 
du  milieu  du  côté  du  fourneau ,  &  même  y  être  attaché  avec  du  lut  autant 
que  la  hauteur  du  même  fourneau  le  peut  permettre  ;  ce  qui  fe  trouvera  au 
delfus  pourra  relier  nud,  ou  être  enveloppé  de  quelque  marière  propre  à  fa 
confervation  i  le  bout  inferieur  du  tuyau  doit  etre  bâti  dans  la  muraille  du 
fourneau  ,  enforte  qu’aucun  air  étranger  ne  puilfe  entrer  par  là  dans  le  four¬ 
neau.  Après  avoir  bien  ajullé  ce  bout  de  tuyau ,  ôc  pofé  ,  comme  j’ai  dit ,  le 
quadre  de  fer  fur  les  quatre  briques  droites ,  on  continuera  également  l’édifice 
des  quatre  murailles  du  fourneau  :  mais  il  faut  avoir  foin  de  garnir  en  même 
temps  le  dedans  de  briques  quarrées  droites  d’un  pouce  d’épailfeur  &  pareilles 
à  ck\e  d’en  bas  ;  enforte  qu’il  s’en  trouve  encore  deux  rangs ,  chacun  de  quatre 
briques  drelfées  l’une  fur  l’autre  ,  &  que  le  quarré  vuide  du  fourneau  ait 
par-tout  environ  fept  pouces  de  diamètre ,  ôc  environ  qujpze  de  haut  au 
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deflas  dû  quadre  de  fer.  Cependant 'il  faut  avoir  apprêté  nn  quarré  de  fer  de 
fonte  de  huit  ou  dix  lignes  d'épaiifeur  ,  proportionnée  à  la  largeur  du  vuide  du 
fourneau ,  &  échancré  en  chacun  de  fes  coins  environ  de  la  largeur  d’un 
pouce  ;  ee  quarré  eil  defliné  pour  porter  les  creufets  ou  les  autres  vaiffeaux  , 
&  fes  échancrures  font  faites  pour  donner  l’entrée  nécelfaire  au  vent  des 
foufflets  pour  animer  le  feu  du  foyer.  On  a  accoûtumé  de  pofer  fur  ce  quarré 
de  fer  un  rond  de  terre  à  fourneau  épais  d’un  bon  pouce  pour  porter  le  creufet 
ou  le  vailTeau  qui  contient  les  matières  :  il  faut  auffi  apprêter  un  quarré  de 
terre  à  fourneau  un  peu  plus  épais  &  plus  large  que  celui  de  fer  ,  &  qui  ne 
foit  point  échancré  dans  fes  coins  ;  on  s’en  fervira  pour  couvrir  le  defliis  de 
l’ouverture  du  fourneau ,  lorfque  le  creufet  y  fera ,  &  qu’on  voudra  pouiïer 
le  feu.  On  aura  en  même  temps  de  grands  foufflets  doubles  femblables  à 
ceux  des  Orfèvres ,  qu’on  placera  dans  une  hauteur  égale  à  celle  du  tuyau  , 
enforte  qu’on  y  puilfe  introduire  ôc  joindre  fi  exadement  leur  col ,  qu’il  n’y 
ait  pas  la  moindre  ouverture  pour  laiffer  échapper  le  vent  qui  doit  entrer 
dans  le  tuyau  ;  ees  foufflets  doivent  être  fitués  de  manière  qu’en  tirant  une 
corde  attachée  par  un  bout  au  panneau  fupérieur  de  chaque  foufflet  ,  &  par 
l’autre  à  un  bout  du  chevalet  arrêté  au  delTus  ,  il  foit  facile  de  hauffler  & 
de  baiffer  les  panneaux  qui  excitent  continuellement  du  vent ,  à  force  d’ouvrir 
&  de  fermer  ainfi  les  foufflets.  Le  vent  de  ces  foufflets ,  la  flrudure  de  ce 
fourneau  &  fa  porte  bien  lutée  ,  donnent  avec  fort  peu  de  charbon  une  chaleur 
beaucoup  plus  violente  ,  que  ne  feroit  une  bien  plus  grande  quantité  de  charbon 
dans  les  fourneaux  ordinaires  :  ceux  qui  en  auront  vu  les  bons  effets  &  le 
peu  de  charbon  qu’on  y  confume ,  jugeront  bien  que  j’ai  eu  grande  raifon 
d’en  donner  ici  la  defcription  &  la  ligure. 

L’Athanor ,  ou  Athannor  ,  eft  un  fourneau  qui  ne  peut  pas  donner  alTez  de 
chaleur  pour  les  opérations  qui  demandent  un  feu  violent  ;  mais  qui  efL  fort  com¬ 
mode  pour  celles  qui  peuvent  être  faites  par  un  feu  modéré.  Ce  nom  eft  venu 
des  Arabes  qui  entendent  '  par  Tannaron  un.  four  ou  un  fourneau;  les  Grecs 
l’ont  nommé  ctKnS'm  ^  qui  fignifie  n  ayant  ou  m  donnant  aucun  foin;  d’oii  vient 
qu’il  a  été  appelié  par  quelques-uns  Figer  Henricus ,  &  par  d’autres  fourneau 
Philofophique  ,  de  fourneau  des  Arcanes.  Ce  fourneau  eff;  autant  ufité  qu’il  eft 
diverfement  conftruit,  non  feulement  pour  la  hauteur,  pour  l'a  largeur  de  pour 
la  figure  de  la  tour  qui  doit  contenir  le  charbon  ;  mais  pour  la  figure ,  le  nombre 
&  l’ufage  des  fourneaux  qui  doivent  être  conftruits  proche  de  la  tour ,  de  être 
échauffés  de  fon  feu  ,  ctimme  auffi  pour  la  manière  de  leur  en  communiquer  la 
chaleur.  Le  premier  deffein  de  ceux  qui  ont  inventé  l’athanor ,  a  été  de  pou¬ 
voir  echauffer  d’un  même  feu  de  fans  beaucoup  de  peine  pluffeurs  fourneaux  à  la 
fois  ;  ils  y  ont  réuffi  par  le  moyen  d’une  tour  alfez  haute  ,  à  laquelle  ayant  donné 
une  grille  de  un  cendrier ,  des  portes  de  des  ouvertures  néceffaires  pour  la  com¬ 
munication  de  la  chaleur ,  &  ayant  allumé  le  feu  fur  la  grille  ,  ils  ont  rempli 
la  tour  de  charbon ,  l’ont  couverte  pardeffus  ,  de  par  le  moyen  du  feu  du  char¬ 
bon  qui  s  ailumoic  peu  à  peu  ,  de  qui  pouvoir  brûler  également  pendant  vingt- 
quatre  heures  de  plus ,  ils  ont  donné  un  feu  égal ,  qu’ils  ont  communiqué  en 
meme  temps  à  divers  fournaux  joints  à  la  tour ,  par  le  moyen  des  ouvertures 
faites  aux  côtés  du  foyer  de  la  tour  ^  de  aux  endroits  qui  regardent  les  fourneaux: 

mais 
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mais  quoique  leur  invention  foit  effeftivement  bien  commode ,  on  a  inventé 
après  eux  une  autre  forte  de  tour ,  de  laquelle  le  charbon  tombe  mêm^  dans 
le  foyer  des  fourneaux  qui  lui  font  joints  ,  &  qui  contiennent  les  matières ,  lef- 
quelles  par  ce  moyen  en  font  bien  plus  fortement  échauffées  qu^’elles  ne  le  fe- 
roient  par  une  chaleur  qui  ne  viendroit  que  parle  côté,  &  feulement  du  foyer 
de  la  tour.  Je  donne  la  figure  autant  jujfle  qu’il  m’efl  polTible  de  l’un  &  de  l’autre 
de  ces  athanors ,  &  je  fais  une  defcription  particulière  du  dernier ,  parce  qu’il 
eft  le  plus  utile  de  tous ,  quoiqu’il  foit  le  moins  connu  ;  &  pour  le  faire  mieux 
comprendre  ,  je  le  compoferai  d’une  tour  fituée  entre  deux  fourneaux  feulement, 
dont  l’un  pourra  fervir  pour  le  bain-marie ,  &  l’autre  pour  celui  des  cendres  ou 
de  fable. 

On  élevera  la  tour  êc  les  deux  fourneaux  fur  un  plat-fond  qu’on  bâtira  de 
briques  &  de  lut  contre  quelque  muraille  ;  ce  plat-fond  aura  cinq  pieds  &  deux 
pouces  de  longueur  ou  d’étendue ,  dix-neuf  pouces  &  demi  de  largeur ,  &  huit 
pouces  de  hauteur  ;  la  tour  fera  haute  de  trois  pieds  &  fept  pouces ,  large  de 
vingt-fix  pouces  &  longue  de  cinq  pieds  &  deux  pouces  comme  le  plat-fond  ; 
la  hauteur  de  chaque  fourneau  fera  de  vingt  pouces ,  leur  longueur  de  dix-huit , 
&  leur  largeur  pareille  à  celle  de  la  tour.  Il  faut  élever  d’abord  fur  le  plat-fond  , 
huit  pouces  &  demi  de  hauteur  de  bâtiment  maffif  pour  la  tour  feulement ,  fous 
les  mêmes  largeur  &  longueur  que  je  viens  de  décrire  pour  elle  ;  &  fur  ce  bâti¬ 
ment  maffif  ainfi  élevé  ,  il  faut  commencer  les  murailles  externes  avec  l’interne 
de  la  tour ,  laiffer  le  vuide  néceffaire  pour  contenir  le  charbon  ;  il  fera  à  propos 
auffi  d’élever  en  même  temps  les  deux  fourneaux  qui  doivent  être  joints  à  la 
tour ,  &  qui  doivent  dépendre  du  même  bâtiment.  La  tour  n’aura  aucune  ou¬ 
verture  dans  fon  devant ,  ni  en  fes  côtés  dans  fa  hauteur ,  au  deffus  de  celle  des 
fourneaux  ;  elle  aura  feulement  les  deux  canaux  dellinés  pour  contenir  le  charbon  , 
6c  qui  font  féparés  par  un  mur  mitoyen  ,  dont  les  entrées  feront  au  deffus  de  la 
tour  ,  &  les  iffues  viendront  aboutir  aux  foyers  des  fourneaux.  Les  murailles  ex¬ 
ternes  de  la  tour  auront  fept  pouces  d’épaiffeur  ,  l’interne  n’en  aura  que  quatre 
pouces ,  mais  elle  en  aura  fix  de  longueur  ;  il  faut  enfuite  élever  les  murailles 
de  devant  6c  de  derrière  à  la  hauteur  de  quatre  pouces  ,  6c  en  même  temps 
celle  du  milieu  ,  qui  ne  doit  être  que  de  la  largeur  d’une  brique  ,  6c  de  fix  pouces 
de  long  ;  il  faut  avoir  alors  une  platine  de  fer  battu  ,  épailfe  d’environ  deux 
lignes ,  qui  ait  deux  pieds  6c  quatre  pouces  de  long  ,  pour  la  tailler  enforte 
qu’elle  n’ait  dans  fon  milieu  que  fix  pouces  de  largeur  dans  l’étendue  des  qua¬ 
tre  pouces  qui  doivent  couvrir  la  largeur  de  la  muraille  du  milieu,  6c  que  ce 
qui  refiera  de  chaque  côté  au  delà  des  quatre  pouces  ayant  encore  un  pied  d’éten¬ 
due  ,  ait  huit  pouces  de  largeur  dans  fon  bout ,  6c  que  des  deux  côtés  elle  aille 
en  rétreciffant  en  lofange ,  jufqu’à  l’endroit  où  la  platine  n’a  que  fix  pouces  de 
large  ;  il  faut  auffi  faire  ployer  cette  platine  enforte  que  l’endroit  qui  n’a  que 
fix  pouces  de  large  fur  quatre  pouces  de  long  ,  étant  pofé  de  plat  fur  la 
muraille  du  milieu  ôc  la  couvrant  jufiement ,  les  deux  ailes  ayent  la  pente  de 
la  hauteur  de  quatre  pouces  qu’on  aura  donné  à  la  muraille  du  milieu,  6c 
qu’elles  viennent  aboutir  au  bâtiment  qui  doit  être  contre  le  foyer  du  fourneau 
contigu  ,  afin  que  le  charbon  puiffe  couler  aifément  le  long  de  cette  platine 
dans  le  foyer.  11  faut  cependant  échancrer  adroitement  le  dedans  de  ces  mu- 
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railles ,  pour  donner  place  à  l’étendue  de  ces  ailes ,  &  garnir  de  lut  &  de  mor^ 
ceaux  de  briques  le  deflbus  de  la  pente  de  ces  ailes ,  pour  les  foutenir  6c  pour 
empêcher  qu’elles  ne  ployent.  Il  faut  après  continuer  à  élever  toutes  les  murailles 
de  la  tour  ,  6c  lailTer  toujours  le  vuide  nécelTaire  pour  les  canaux  qui  contiendront 
chacun  autant  de  longueur  5c  de  largeur  que  la  muraille  du  milieu  qui  les  fépare. 
Il  faut  auffi  avoir  des  barreaux  de  fer  applatis  5c  renforcés  ,  qui  puiflent  corref- 
pondre  aux  platines,  6c  qui  appuyant  fur  les  murailles  qui  joignent  les  fourneaux ^ 
foient  allez  forts ,  6c  ployés  enforte  que  laiflant  également  quatre  pouces  de 
vuide  fur  tout  le  delTus  de  la  pente  des  platines ,  ils  puilTent  fupporter  le  bâti¬ 
ment  nécelTaire  pour  la  perfedion  de  la  tour  qui  fe  trouvera  haute  en  tout  de 
trois  pieds  6c  fept  pouces  au  delTus  du  plat-fond.  Il  faut  en  bâtilTant  la  tour ,  avoir 
foin  que  le  dedans  des  canaux  foit  bien  uni  ,  6c  qu’ils  aillent  tant  foit  peu  en 
élargilTant  vers  le  bas ,  afin  que  les  charbons  qui  fe  trouvent  en  haut  puilTent  cou¬ 
ler  facilement  ,  5c  fuccéder  à  ceux  qui  font  au  delTous  à  mefure  qu’ils  fe  con- 
fument  ;  il  faut  aulTi  faire  faire  deux  bouchons  de  terre  à  fourneaux  de  mefure 
pour  fermer  les  ouvertures  des  canaux  au  haut  de  la  tour,  après  qu’ils  ont 
été  remplis  de  charbon. 

Les  deux  fourneaux  auront  chacun  leur  cendrier ,  leur  grille  ,  leur  foyer ,  & 
ne  feront  ouverts  que  pour  y  placer  delTus  les  bains-marie  6c  de  fable  ;  ils 
auront  aulTi  chacun  leurs  portes  pour  le  cendrier  6c  pour  le  foyer ,  qui  doivent 
être  faites  en  Tun  6c  en  l’autre  ,  tout  proche  la  tour.  Leur  cendrier  doit  com¬ 
mencer  dès  le  plat-fond  décrit  ci-devant;  la  porte  doit  avoir  cinq  pouces  de 
haut  6c  quatre  de  large  ,  il  faut  la  couvrir  d’une  plaque  de  fer  renforcée ,  6c 
pofer  fur  cette  plaque  une  brique  entière  qui  fervira  de  fondement  à  la  porte  du 
foyer  ,  laquelle  doit  fe  trouver  diredement  au  delïiis  de  celle  du  cendrier ,  6c 
être  couverte  de  même  d’une  plaque  de  fer  6c  d’une  brique  entière  ;  il  faut  auffi 
pofer  la  grille  en  même  temps  6c  à  la  même  hauteur  que  la  plaque  mife  fur 
la  porte  du  cendrier.  Le  dedans  du  foyer  doit  avoir  neuf  pouces  de  diamètre , 
mais  le  vuide  qui  cil  au  delTus  6c  qui  ell  deftiné  à  placer  les  bains  ,  en  doit 
avoir  douze.  Il  faut  auffi  continuer  6c  achever  le  bâtiment  de  deux  fourneaux , 
jufqu’à  leur  hauteur  ci- delTus  délignée  ;  ÔC  ne  pas  oublier  de  garnir  de  lut  6c  de 
morceaux  de  briques  les  angles  internes  du  fourneau ,  6c  de  le  rétrécir  peu  à  peu 
vers  le  fond  du  foyer  ,  comme  j’ai  recommandé  dans  la  defcription  du  premier 
fourneau  :  il  faut  auffi  que  ces  fourneaux  ayent  leurs  trous  ou  regiltres  aux  quatre 
coins  fupérieurs ,  6c  leurs  bouchons  prêts  ,  afin  de  s’en  fervir  pour  augmenter 
ou  diminuer  la  chaleur  du  feu  ;  on  fera  faire  en  même  temps  des  bouchons  de 
mefure  pour  les  portes  des  cendriers  6c  des  foyers. 

Si  l’on  ell  foigneux  de  fuivre  exadement  toutes  les  proportions  que  j’ai 
prefcrites  pour  la  conftrudion  de  cet  athanor  ;  fi  après  avoir  allumé  le  feu 
dans  les  foyers  des  fourneaux ,  on  remplit  les  canaux  de  la  tour ,  de  charbon 
qui  ne  foit  ni  trop  gros  ni  trop  menu  ,  6c  fi  enfuite  on  bouche  les  ouvertures 
fupérieures  de  la  tour ,  6c  les  portes  des  cendriers  6c  des  foyers ,  on  peut  être 
alTuré  d’avoir  un  feu  égal ,  qui  continuera  du  moins  pendant  vingt-quatre 
heures.  Ce  feu  allumé  pourroit  auffi  échauffer  plus  fortement  en  donnant  de  Tair 
aux  fourneaux  par  le  cendrier  5c  par  les  regiltres. 

Les  autres  athanors  ne  demandent  pas  tant  de  circonfpedion  que  celui-ci , 
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parce  que  le  charbon  ne  fort  pas  de  la  tour ,  &  qu’il  doit  de  là  communiquer 
là  chaleur  aux  fourneaux  qui  l’environnent.  Cette  tour  pourroit  bien  être  quarrée 
mais  on  a  accoutumé  de  la  faire  ronde  ,  afin  qu’elle  puifife  échauffer  un  plus  grand 
nombre  de  fourneaux.  On  place  auffi  d’ordinaire  ces  athanors  au  milieu  du  la¬ 
boratoire  ;  cette  tour  n’a  qu’un  canal  ;  mais  elle  a  un  cendrier  avec  fa  porte ,  une 
grille  &  une  petite  porte  pour  le  foyer.  On  a  des  plaques  de  fer  de  mefure  qui 
fervent  à  boucher  les  foupiraux  de  la  tour  ,  lorfqu’on  veut  empêcher  la  com¬ 
munication  de  la  chaleur  de  la  tour  aux  fourneaux  qui  n’en  ont  pas  befoin  ; 
î’ellime  que  par  la  defcription  très-exade  que  j’ai  faite  du  précédent  athanor,  on 
pourra  concevoir  aifément  la  conllrudion  6c  l’ufage  de  celui-ci ,  6c  qu’il  fuffit 
d’en  donner  la  figure. 

Le  premier  fourneau  dont  j’ai  donné  la  defcription  ,  pourroit  bien  fcrvir 
d’exemple  fuffifant  pour  un  fourneau  de  réverbéré  ;  mais  parce  qu’on  peut  avoir 
befoin  d’une  quantité  d’efprits  acides  6c  corrofifs ,  6c  qu’une  feule  cornue  de¬ 
mande  prefque  autant  de  foin  6c  de  feu  que  plufieurs  cornues  enfemble ,  j’ai 
cru  devoir  communiquer  le  fourneau  de  réverbéré  dont  je  me  fers  pour  faire 
diltiller  quatre  cornues  à  la  fois,  6c  qui  eit  autant  régulier  que  commode 
6c  affuré. 

Ce  fourneau  doit  avoir  deux  pieds  6c  huit  pouces  de  long ,  deux  pieds  5c 
fix  pouces  de  large ,  6c  deux  pieds  6c  quatre  pouces  de  haut  ;  fa  figure  doit 
être  quarrée  ,  fon  cendrier  doit  avoir  huit  pouces  de  haut  ;  la  porte  doit  être 
au  milieu  du  devant  5c  avoir  fix  pouces  de  large  6c  autant  de  haut  ;  les  mu¬ 
railles  des  deux  côtés  doivent  avoir  dix  pouces  d’épaiffeur  jufqu’à  la  hauteur  du 
cendrier;  toute  la  hauteur  de  celles  de  derrière  6c  de  devant  ne  doit  avoir  que 
quatre  pouces  d^épaiffeur ,  non  plus  que  celle  des  deux  côtés ,  depuis  la  orille 
jufqu’en  haut  :  il  faut  avoir  des  barreaux  de  fer  d’un  pied  de  long ,  qui  foient 
de  la  figure  5c  de  la  groffeur  de  ceux  du  premier  fourneau ,  6c  applatis  de  même 
fur  leurs  bouts  ;  il  les  faut  arranger  de  même  à  cinq  lignes  près  l’un  de  l’autre; 
ces  barreaux  appuieront  fur  la  partie  intérieure  des  deux  murailles  latérales ,  6c 
compoferont  la  grille ,  qui  doit  être  étendue  depuis  la  muraille  de  devant  juf¬ 
qu’à  celle  de  derrière  ;  il  faut  mettre  fur  la  porte  du  cendrier  une  plaque  de 
fer  de  mefure  ,  épailfe  de  fept  ou  huit  lignes ,  6c  placer  une  brique  entière  fur 
cette  plaque  ;  il  faut  laiffer  une  porte  pour  le  foyer  au  deffus  de  celle  du  cen¬ 
drier  ,  l’une  6c  l’autre  doivent  être  pareilles ,  6c  également  couvertes  d’une 
plaque  de  fer  6c  d’une  brique  ;  il  faut  bâtir  toutes  les  murailles  également  jufqu’à 
la  hauteur  de  fept  pouces  au  deffus  de  la  grille ,  6c  avoir  alors  deux  barreaux 
de  fer  quarrés ,  de  quinze  à  feize  lignes  de  diamètre ,  qui  foient  prefque  auffi 
longs  que  toute  la  longueur  du  fourneau  ;  on  pofera  ces  barreaux  de  plat ,  6c 
enlbrte  qu’ils  divifent  la  largeur  interne  du  fourneau  en  trois  diflances  éo-ales  ; 
ces  deux  barreaux  font  deftinés  pour  porter  chacun  deux  cornues  dans  le  temps 
delà  diflilladon;  il  faut  encore  continuer  également  l’élévation  des  murailles 
du  fourneau  fur  les  grands  barreaux  de  fer  jufqu’à  la  hauteur  de  quatre  pouces  , 
après  quoi  il  faut  laiffer  deux  ouvertures  aux  deux  murailles  latérales ,  au  deffus 
des  barreaux  de  fer ,  oppofées  l’une  à  l’autre  ;  ces  ouvertures  doivent  avoir 
quatre  pouces  de  large ,  5c  on  les  doit  continuer  jufqu’à  la  hauteur  des  mu¬ 
railles  ;  elle§  font  deftinées  pour  y  paffer  le  col  des  cornues ,  dont  le  corps 
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doit  appuyer  fur  les  barreaux  de  fer ,  &  qui  doivent  avoir  leur  derrière  tourne 
1  un  contre  l’autre  ;  on  aura  foin  de  garnir  de  lut  5c  de  morceaux  de  brique 
les  angles  internes  du  fourneau  pour  les  rendre  en  quelque  façon  circulaires , 
5c  enforte  que  le  foyer  ait  une  pente  qui  approche  de  celle  des  fourneaux  pré- 
cedens  ,  5c  que  le  feu  ne  tombe  pas  dans  des  encoignures  ,  mais  qu’il  foit 
toujours  porté  de  long  en  long  vers  le  milieu  de  la  grille  ;  il  faut  élever  éga¬ 
lement  tout  autour  tout  ce  qu’il  y  a  de  muraille  ,  jufqu’à  la  hauteur  entière  du 
fourneau ,  5c  avoir  alors  une  plaque  de  fer  de  fonte ,  épailfe  au  moins  d’un 
demi-pouce ,  qui  ait  deux  pieds  5c  deux  ou  trois  pouces  de  long ,  5c  environ 
vingt  pouces  de  large,  5c  la  pofer  de  long  en  long  fur  le  fourneau  pour  en 
couvrir  le^  vuide  ,  lorfqu’on  aura  placé  les  quatre  cornues  ;  il  faut  lailfer  trois 
regidres  à  chaque  côté  de  la  plaque  ,  fçavoir  un  à  chaque  coin  du  derrière  du 
fourneau  ,  5c  un  vis-à-vis  de  chaque  cornue,  luter  tout  le  refie  d’alentour  de  la 
plaque ,  5c  préparer  des  bouchons  pour  tous  les  regiflres  5c  pour  les  portes ,  pour 
s’en  fervir  au  befoin  5c  fur-tout  au  commencement  de  la  diflillation  ;  j’entens 
aulli  qu’en  plaçant  les  cornues  fur  les  barreaux  de  fer  ,  5c  qu’après  avoir  paffé 
leur  col  par  les  ouvertures  du  fourneau  qui  leur  font  deflinées  >  on  ferme  de  lut 
5c  de  morceaux  de  briques  tout  le  vuide  que  les  cols  des  cornues  n’occuperont 
pas ,  enforte  qu’il  ne  refie  en  ces  endroits  aucune  autre  ouverture  que  celle 
des  regiflres.  On  pourra  dans  ce  fourneau  donner  à  quatre  cornues  à  la  fois 
tous  les  degrés  de  feu  néceffaires ,  5c  le  fuccès  en  fera  fort  agréable  ,  fi  l’on 
obferve  les  jégles  que  je  prefcrirai  en  parlant  des  préparations  particulières  :  on 
peut  en  même  temps  profiter  du  feu  qu’on  emploira  à  la  diflillation,  5c  avoir 
un  quadre  fait  de  plaques  de  fer  élevées  comme  des  murailles ,  5c  qui  faffent 
un  enclos  d’environ  fix  pouces  de  hauteur,  proportionné  à  la  grandeur  de  la 
plaque  de  ^fer  qui  couvre  tout  le  vuide  du  fourneau  ;  ce  quadre  doit  être 
pofé  5c  arrête  avec  du  lut  fur  les  extrémités  de  la  plaque  ,  5c  on  doit  remplir 
de  fable  toute  fa  capacité  prefque  jufqu’à  fa  hauteur.  On  pourra  placer  dans  ce 
fable  divers  vaiffeaux  qui  contiennent  les  matières  qu’on  voudra  digerer ,  dif 
foudre  ,  difliller ,  ou  dont  on  voudra  faire  d’autres  préparations ,  que  l’Artifle 
accommodera  aux  degrés  5c  à  la  longueur  du  feu  que  la  principale  diflillation 
demande. 

On  pourra  faire  affez  commodément  dans  le  premier  fourneau  que  j’ai 
décrit  un  grand  nombre  de  diflillations  tant  droites  qu’obliques  ;  mais  on 
ne  fçauroit  s’en  fervir  pour  celles  qui  doivent  être  faites  par  defcente  ,  à  moins 
que  de  changer  toute  la  difpofition  du  fourneau  :  cela  m’oblige  à  donner  la 
defcription  particulière  d’un  autre  qui  fera  propre  à  ces  diflillations ,  5c  qui 
pourra  etre  augmenté  ou  diminué  de  grandeur ,  ou  même  de  figure  ,  fuivant 
la  quantité  ou  la  qualité  des  matières  qu’on  veut  difliller. 

On  tracera  un  fourneau  rond  ou  quarré  de  quatre  pouces  d’épaifïèur  5c  de 
vingt  pouces  de  diamètre;  il  y  aura  dans  fon  bas  une  porte  haute  de  onze 
pouces  5c  large  de  huit ,  fur  laquelle  on  pofera  une  forte  plaque  de  fer  ,  de 
meme  que  fur  les  portes  des  fourneaux  précédens  :  on  aura  auffi  une  barra 
de  fer  affez  forte ,  large  de  quatre  pouces  ,  qui  ait  dans  fon  milieu  un  trou 
rond  de  trois  pouces  de  diamètre  ;  cette  plaque  doit  être  pofée  en  travers 
far  le  milieu  du  fourneau  :  on  aura  enfuite  des  barreaux  de  fer  longs  de 
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mefure  ,  dont  on  fera  une  efpéce  de  grille  bien  refferrée  aux  deux  côtés 
de  la  barre  de  fer  percée ,  puis  on  continuera  le  bâtiment  du  fourneau  ,  & 
on  l’élevera  jufqu^à  un  pied  au  delTus  de  la  grille  ;  on  aura  alors  un  vailTeau 
de  terre  propre  à  réfifter  au  feu  ,  verni  au  dedans ,  &  fait  en  façon  de  eu- 
curbite  à  col  étroit ,  dans  lequel  on  mettra  le  bois  ou  la  matière  qu’on  veut 
diHiller  :  on  aura  enfuite  un  couvercle  d’argent ,  de  fer  blanc  ou  de  cuivre 
étamé  ,  fait  de  mefure  pour  couvrir  l’orifice  du  vailTeau  6c  en  embralTer  le 
col ,  de  même  qu’un  couvercle  embralTe  une  boè'te ,  dont  le  fond  doit  être 
percé  de  plufieurs  petits  trous  en  forme  de  crible  ;  on  aura  après  un  autre 
vailTeau  de  verre  ou  de  terre  verni  ,  qui  ait  fon  embouchure  difpofée  enforte 
que  le  bout  du  col  de  la  cucurbite  qui  contient  les  matières  ,  garni  de  fon 
couvercle  percé,  y  puilTe  être  introduit  ,  fans  defeendre  plus  avant  dans  fa 
capacité.  11  faut  alors  renverfer  fur  fon  orifice  le  vailTeau  qui  contient  les 
matières  ,  en  introduire  le  col  garni  de  fon  couvercle  dans  le  trou  de  la  barre 
de  fer ,  &  de  là  dans  le  vailTeau  qui  doit  fervir  de  récipient ,  6c  qui  doit 
être  placé  au  delTous  :  la  cucurbite  fera  portée  dans  la  barre  de  fer  percée  ; 
on  allumera  tout  autour  un  feu  en  premier  lieu  fort  petit ,  6c  feulement  pour 
échaulTer  doucement  le  vailTeau  6c  les  matières,  puis  on  l’augmentera  peu  à 
peu  5c  de  temps  en  temps  jufqu’à  en  couvrir  tout-à-fait  la  cucurbite ,  li  les 
matières  font  compaéles  ;  6c  li  Ton  continue  fulfifamment  le  feu  ,  on  trouvera 
dans  le  vailTeau  placé  au  delTous  une  liqueur  contenant  les  parties  les  plus 
elTentielles  de  la  matière  qu’on  a  voulu  diûiller.  On  pourroit  par  ce  moyen 
tirer  un  efprit  de  vitriol ,  Tayant  calciné  jufqu’à  être  devenu  jaune  ,  6c  l’ayant 
introduit  dans  la  cucurbite  en  petits  morceaux  5c  non  en  poudre  ,  6c  même 
en  avoir  une  alTez  bonne  quantité  ;  mais  cet  efprit  ell  beaucoup  inférieur  à 
celui  qu’on  tire  par  la  diftillation  latérale. 

Je  puis  bien  alTurer  que  les  deux  fourneaux  de  réverbère  que  j’ai  décrits  , 
font  Tun  6c  l’autre  fort  propres  pour  la  diftillation  des  efprits  acides  & 
corrofifs  ;  mais  cela  n’empêche  pas  que  je  ne  donne  au  public  la  conftrudion 
6c  Tufage  du  fourneau  fuivant. 

Ce  fourneau  doit  avoir  en  tout  vingt-deux  pouces  de  large  en  quarré ,  6c 
fes  murailles  quatre  pouces  d’épaifleur ,  enforte  que  le  vuide  du  dedans  ait 
quatorze  pouces  de  diamètre  ;  il  faut  que  le  fourneau  ait  au  bas  dans  le 
milieu  du  devant  une  porte  pour  le  cendrier  de  quatre  pouces  en  quarré , 
qui  doit  être  couverte  d’une  bonne  plaque  de  fer  proportionnée  ;  le  bâtiment 
doit  être  continué  tout  autour  jufqu’à  fix  pouces  de  hauteur  ;  on  doit  alors 
pofer  la  grille  fur  des  briques  de  mefure  ,  dreftees ,  bâties ,  6c  jointes  à  la 
muraille  interne  du  fourneau  de  côté  6c  d’autre  ;  la  grille  doit  être  compofée 
de  barreaux  femblables  à  ceux  des  grilles  des  autres  fourneaux  de  réverbère  : 
on  élevera  toutes  les  murailles  du  fourneau  également  jufqu’à  neuf  pouces 
au  deflus  de  la  grille  ;  alors  on  laiflera  dans  une  des  murailles  des  côtés 
une  ouverture  fuffifante  pour  y  pafter  le  col  d’une  cornue ,  6c  qu’on  tiendra 
ouverte  jufqu’au  haut  :  on  continuera  encore  d’élever  les  murailles  également 
jufqu’à  la  hauteur  d’un  pied  au  deflus  des  ouvertures  ;  on  remplira  les  angles 
internes  du  fourneau  de  lut  6c  de  morceaux  de  briques  comme  ceux  des 
fburjtieaux  précédens.  On  fera  la  même  chofe  des  encoignures  qui  feront  le 
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long  du  delTus  des  deux  côtés  de  la  grille  ;  on  aura  un  dôme  alTez  plat , 
fait  de  mefure  pour  couvrir  le  fourneau  en  appuyant  fur  les  bords  internes 
des  murailles  ,  de  qui  ait  dans  fon  milieu  un  trou  à  y  pouvoir  feulement 
introduire  le  bout  du  petit  doigt  ;  il  faut  placer  la  cornue  qui  contient  les 

matières  fur  un  bien  petit  trépied  ,  fait  enforte  que  le  bas  de  la  cornue  fe 

trouve  élevé  quatre  ou  cinq  pouces  au  deffus  de  la  grille  :  il  faut  enfuite  bâtir 
de  lut  &  de  morceaux  de  brique  les  endroits  de  l’ouverture  du  fourneau  , 
que  le  col  de  la  cornue  n’occupera  pas  ,  enforte  que  toute  l’ouverture  foit 
bouchée  jufqu’au  haut  du  fourneau.  On  allumera  le  feu  fur  la  grille  tout  au¬ 
tour  du  deffous  de  la  cornue  ,  on  mettra  du  charbon  fur  le  feu  allumé ,  & 
on  remplira  tout-à  fait  tout  ce  qu’il  y  aura  de  vuide  depuis  la  grille  jufqu’en 
haut  :  on  couvrira  en  même  temps  le  fourneau  de  fon  dôme  ,  on  en  lutera 
bien  toutes  les  jointures ,  enforte  que  le  feu  ne  puilîe  avoir  de  l’air  que  par 
la  porte  du  cendrier  &  par  le  petit  trou  du  dôme  ;  on  adaptera  alors  un  récipient 
au  col  de  la  cornue  ,  on  lailfera  agir  le  feu  ,  &  on  ne  délûtera  le  récipient  que 

vingt-quatre  heures  après  ;  on  y  trouvera  l’efprit  tel  qu’on  le  peut  defirer  , 

&  dans  la  cornue  une  rélidence  privée  de  tous  fes  efprits. 

Je  ne  m’étendrai  pas  ici  fur  les  fourneaux  portatifs  ,  dont  la  figure  ell 
ordinairement  ronde  &  circulaire  ,  parce  qu’ils  n’ont  rien  en  eux  qui  n’ait 
du  rapport  avec  les  fourneaux  que  j’ai  décrit  ,  &  fur-tout  avec  le  premier  ; 
il  fuffit  d’y  obferver  à  peu  près  les  régies  que  j’ai  marquées  ,  tant  pour  le 
cendrier  ,  la  grille ,  le  foyer  &  le  lieu  à  placer  les  vailTeaux ,  que  pour  les 
portes  ,  les  ouvertures  ,  les  regifires  &  le  dôme.  Je  laifie  auffi  à  part  les  four¬ 
neaux  à  lampe ,  &  plufieurs  autres  qu’on  peut  faire  &  employer  à  divers  def- 
feins ,  &  dont  on  peut  voir  plufieurs  deferipcions  dans  divers  auteurs.  Je  crois 
en  avoir  alfez  décrit  pour  y  entreprendre  &  achever  toutes  les  préparations 
galéniques  &  chymiques  ufitées  ,  ou  du  moins  pour  fervir  de  régie  à  en 
inventer  ,  en  s’accommodant  au  lieu  ,  au  temps  &  aux  matières  qu’on  voudra 
préparer. 


CHAPITRE  L. 

Des  Luts, 

La  diverfité  des  fiibflances  dont  les  mixtes  ibnt  compofés ,  5c  celles  des 
fourneaux  ou  des  vaifleaux  dont  on  efl  obligé  de  fe  fervir  pour  leur 
préparation ,  ont  porté  les  curieux  à  inventer  des  luts  propres  à  féconder 
leurs  intentions ,  5c  à  fatisfaire  aux  néceflités  de  toutes  les  opérations  ;  on  en 
a  trouvé  plufieurs  pour  le  bâtiment  ordinaire  des  fourneaux  ;  d’autres  pour 
enduire  5c  pour  couvrir  tout  autour  les  vaifleaux  de  verre  5c  de  terre  qui 
doivent  contenir  les  matières,  5c  pour  réfifler  long-temps  à  la  violence  du  feu  ; 
d’autres  pour  joindre  les  vaifleaux  les  uns  aux  autres  ,  5c  enfin  d’autres  pour 
réparer  les  fentes  qui  arrivent  aux  vaifleaux  de  terre  ou  de  verre ,  5c  pour 
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les  rendre  propres  à  fervir  prefqu’auiïi  bien  que  s’ils  n’avoient  pas  été  fendus. 
Je  fçais  bien  qu’on  ne  manque  pas  de  defcripcions  de  luts  dans  la  plupart  des 
A\]teurs  qui  ont  traité  de  la  Chymie  ;  mais  parce  que  je  fouhaite  que  l’on 
trouve  dans  cette  Pharmacopée  toutes  les  chofes  dont  on  aura  befoin ,  je  fuis 
bien  aife  de  communiquer  les  luts  dont  je  me  fers  d’ordinaire ,  &  que  l’on 
peut  mettre  en  pratique  furement  &  utilement. 

Si  l’on  vouloit  conllruire  des  fourneaux  de  longue  durée  ,  fe  fervir  pour 
cet  effet  de  grolfes  pierres  propres  à  réfifler  au  feu  ,  on  pourroit  bien  y  em- 
ployer  pour  tout  lut  un  bon  mortier  fait  avec  la  chaux  vive  &  le  fablon  ; 
mais  fl  l’on  veut  bâtir  avec  de  la  brique ,  à  la  manière  ordinaire ,  on  peut 
y  employer  le  lut  fuivant. 

Prenez  trois  parties  de  la  terre  graffe  dont  les  Boulangers  fe  fervent  pour 
le  bâtiment  de  leurs  fours ,  une  partie  de  fablon  de  rivière ,  &  une  partie 
de  fiente  de  cheval  ;  pétrifiez  bien  le  tout  enfemble  avec  de  l’eau ,  &  en  faites 
comme  un  mortier ,  dont  vous  vous  fervirez  pour  la  liaifon  des  briques ,  lorfi» 
que  vous  voudrez  en  bâtir  des  fourneaux.  Ce  lut  pourroit  être  renforcé  de 
mâche-fer  &  de  verre  pilés ,  &  même  d’eau  falée  ,  &  de  plufieurs  autres  matières  , 
fi  on  le  vouloir  rendre  plus  ténace  &  plus  durable;  mais, on  peut  fe  pafier 
de  ces  additions  pour  un  bâtiment  ordinaire. 

Si  l’on  veut  conllruire  des  fourneaux  d’une  ou  de  plufieurs  pièces  fans 
pierres  ni  briques  ,  on  fait  des  vaifieaux  propres  à  réfifter  au  feu  ,  comme 
font  les  capfules ,  les  cornues  &  les  aludels ,  &c.  Il  faut  compofer  une  pâte 
avec  deux  parties  de  bonne  terre  à  Potier  bien  féche  ,  deux  parties  de  pots 
de  grais  canes ,  &  une  partie  de  fablon  de  rivière  délié  ;  le  tout  étant  mis 
en  poudre  bien  fubtile  ,  il  faut  le  pétrir  &  le  bien  unir  avec  de  l’eau.  Les 
fourneaux  <5c  les  vaifieaux  qu’on  aura  fait  de  cette  pâte  feront  bons  6c  de 
durée  ,  fi  l’on  a  foin  en  premier  lieu  de  les  faire  bien  fécher  à  l’air  dès  qu’ils 
font  faits ,  6c  de  les  bien  faire  cuire  après  dans  un  four  à  Potier.  La  même 
pâte  peut  aufii  fervir  à  enduire  6c  à  couvrir  toute  forte  de  vaifieaux  tant  de 
terre  que  de  verre  ;  car  elle  ell  capable  de  contenir  elle  feule  les  matières 
dans  un  feu  bien  violent ,  lorfque  le  vaifieau  qu’elle  enferme  fe  fend  ou  fc 
fond.  On  peut  aufii  faire  une  autre  pâte  qui  pourra  fervir  aux  mêmes  ufages. 
Prenez  fix  livres  de  bonne  terre  à  Potier  féchée ,  deux  livres  de  la  tête-morte 
de  l’eau-forte ,  deux  livres  de  pots  de  grais  cafies ,  une  livre  de  mâche-fer , 
une  livre  de  verre  ,  5c  une  livre  de  briques ,  le  tout  bien  pulvérifé  ,  deux 
livres  de  fiente  de  cheval  féchée  6c  brifée  ,  cinq  ou  fix  poignées  de  bourre 
bien  batue  ôc  bien  charpie  ;  pétrifiez  bien  le  tout  enfemble  avec  de  l’eau  , 
6c  faites-en  une  pâte  un  peu  folide. 

On  pourroit  aufii  pour  le  même  deffein  prendre  deux  livres  de  briques , 
quatre  livres  de  terre  à  Potier  6c  une  livre  de  chaux  ,  le  tout  en  poudre  fubtile  , 
&  les  pétrir  enfemble  avec  égales  parties  de  fang  de  bœuf ,  6c  de  difiblution 
de  la  tête-morte  de  l’eau-forte  ,  6c  s’en  fervir  de  même  que  des  derniers  luts. 

Lorfque  l’on  veut  adapter  6c  joindre  fortement  les  récipients  aux  cornues 
dans  les  difiillations  des  efprits  corrofifs ,  le  premier  lut  que  j’ai  décrit  5e 
defiiné  pour  le  bâtiment  des  fourneaux  de  briques ,  pourroit  être  fiiififant , 
s’il  étoit  renforcé  d’une  bande  de  linge  laige  6c  bien  liée  d’une  ficelle  ;  mais 
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le  lut  fera  plus  ferme  fi  fon  y  ajoute  de  la  bourre  bien  charpie ,  6c  fi  au  lieu 
d’eau  commune ,  on  pétrit  le  lut  avec  du  fang  de  bœuf,  ou  avec  la  dilTolu- 
tion  de  la  tête-morte  de  l’eau-forte  ;  on  pourroit  y  employer  aulTi  fort  bien 
les  deux  derniers  luts  que  j’ai  décrits  ,  mais  on  auroit  plus  de  peine  à  déluter 
les  vailfeaux ,  lorfque  la  diftillation  feroit  achevée. 

L  amidon  cuit  ou  la  larme  bouillie  dans  de  l’eau  étendue  fur  du  papier 
Ei  appliquée  ,  peuvent  fuffire  lorfqu’on  veut  ou  adapter  &  luter  les  chapes 
uvec  les  cucurbites ,  ou  joindre  des  récipients  aux  chapes  ou  aux  cornues  ,  ou 
luter  enfemble  des  vailfeaux  de  rencontre  ,  lorfque  les  vailfeaux  contiennent 
des  matières  fpiritueufes  qui  n’ont  point  de  corrolion  ;  mais  li  on  veut  les 
luter  plus  exaéfement ,  on  peut  avoir  recours  à  la  velfie ,  ou  aux  boyaux  des 
animaux  fraîchement  tués,  ou  mouillés  s’ils  font  fecs  :  on  a  accoûtumé  de 
s  en  fervir  pour  des  matières  fort  fpiritueufes  &  volatiles  ;  on  couvre  les  jointures 
des  vailfeaux  de  ces  velîies  ou  boyaux  applatis ,  on  les  lie  bien  tout  autour 
avec  de  la  ficelle,  &  on  les  lailfe  enfuite  bien  fécher  avant  que  d’allumer  le 
feu  fous  les  vailfeaux.  On  peut  aulfi  y  employer  la  colle  de  poilfon  dilfoute 
dans  l’efprit  de  vin  ou  dans  du  vinaigre  ,  &  l’étendre  fur  des  bandes  de 
linge  que  l’on  appliquera  ôc  qu’on  liera  bien  fur  les  jointures. 

11  y  a  encore  un  autre  lut  fort  propre  pour  enduire  &  couvrir  les  cornues 
tout  autour ,  &  pour  les  rendre  en  état  de  réfiller  à  toute  forte  de  feu  ,  E 
même  de  retenir  les  matières  en  cas  que  les  cornues  fe  fendilfent.  Il  faut 
prendre  de  bonne  terre  à  Potier  bien  pure  6c  bien  pulvérifée  ,  autant  de  bol 
&  autant  de  pots  de  grais  calfes ,  fubtilement  pulvérifés ,  les  incorporer  avec 
de  la  chaux-vive  qui  ait  été  nouvellement  éteinte  dans  du  petit  lait ,  y  ajouter 
de  la  liqueur ,  du  blanc  d’œufs  6c  de  bourre  charpie  autant  qu’il  en  faut 
pour  les  bien  lier  enfemble  ,  6c  en  faire  un  lut  un  peu  mol ,  enforte  qu’on 
en  puilfe  enduire  les  cornues  par  trois  ou  quatre  fois  différentes ,  lailfant  à 
chaque  fois  bien  fecher  le  lut  avant  que  d’en  réappliquer  :  ce  lut  feroit  encore 
plus  ferme ,  fi  on  y  mêloit  quelque  portion  de  fang  de  taureau  tout  chaud  , 
le  malaxant  bien  avec  tout  le  refie. 

On  peiu  faire  de  foru  bons  creufets  avec  le  lut  en  faifant  la  compofition 
fiuvante  :  Prenez  parties  égales  de  bonne  terre  à  Potier  defféchée ,  d’alun  de 
plume  6c  de  faux  talc ,  autrement  appellé  pierre  glaciale ,  pulvérifez-les  fub- 
tilernent ,  pétriffez-les  enfemble  avec  du  petit-lait ,  6c  les  réduifez  dans  une 
confiflence  propre  en  faire  des  creufets ,  6c  les  ayant  faits ,  vous  les  ferez 
cuire  dans  un  four  à  Potier  parmi  les  autres  pots  de  terre. 

Si  1  on  veut  réparer  les  fentes  qui  peuvent  arriver  aux  vailfeaux  de  terre 
ou  de  ^  verre  6c  les  remettre  en  état  de  pouvoir  fervir  prefque  de  même  que 
s  ils  n  avoient  pas  été  fendus  y  il  faut  avoir  des  œufs  bien  frais  ,  en  prendre 
les  blarics ,  les  battre  dans  une  terrine  avec  des  verges ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
tout  réduits  en-  écume  ;  lailfer  repofer  cette  écume,  attendre  qu’elle  foit  con- 
verae  en  liqueur  ,  y  mêler  de  la  chaux-vive  nouvellement  éreinte  dans  du 
petit-lait ,  6c  en  faire  une  pâte  molle  6c  bien  unie ,  que  l’on  étendra  fur  une 
petne  bande  de  linge  fin  ,  6c  qu’on  appliquera  proprement  fur  la  fente  du 
vaiiieau  ;  on  faupoudrera  légèrement  6c  également  le  deffus  de  la  bande  avec 
de  la  chauX’-Yive  fubtilement  pulvérifée  j  on  appliquera  en  même  temps  une 

îiouvelk 
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nouvelle  bande  de  pareille  grandeur ,  enduite  de  la  même  pâte  fur  la  poudre 
de  chaux  ;  on  faupoudrera  de  chaux  pulvérifée  le  defliis  de  cette  leconde 
bande ,  &  on  y  en  appliquera  une  troifième  couche  de  la  même  pâte ,  dont 
on  couvrira  encore  le  deflus  &  les  bords  de  cette  dernière  bande  ,  &  on 
laÜTera  bien  fécher  le  tout  à  loifir  ;  ce  lut  ainfi  appliqué  tient  parfaitement 
bien  ,  &  empêche  les  fentes  des  vaiffeaux  de  s’étendre  plus  loin.  Il  y  en  a 
qui  ajoutent  à  cette  pâte  du  verre  fubtilement  pile  ,  d’autres  y  mêlent  de  la 
poudre  de  briques  ou  de  la  terre  fcellée  ;  ces  chofes  ne  font  pas  à  méprifer , 
parce  qu’elles  peuvent  encore  fortifier  le  lut. 

On  peut  aufli  fort  à  propos  appliquer  fur  les  fentes  des  vaiffeaux  de  la  colle  de 
poiffon  diffoute  dans  de  l’efprit  de  vin  &  étendue  fur  de  petits  morceaux  de 
veifie  de  cochon  ou  de  bœuf,  &  l’y  laiffer  fécher. 

On  pourra  aufîi  faire  un  lut  très-ferme  &  très-confiant  au  feu ,  pour  les  fentes 
des  vaiffeaux  ôc  même  pour  les  enduire  &  couvrir  ;  ce  lut  fe  fait  avec  deux  parties 
de  minium  en  poudre  fubtile ,  &  une  partie  de  ce  qu’on  appelle  laitance  de 
hareng;  ces  chofes  doivent  être  incorporées  enfemble ,  bien  étendues  fur  de 
petites  bandes  de  linge  fin ,  &  appliquées  fur  les  fentes  des  vaiffeaux. 

Pour  bien  boucher  les  bouteilles  enforte  qu’il  n’en  puiffe  fortir  aucune  vapeur , 
il  faut  diffoudre  la  colle  de  poiffon  dans  de  l’efprit  de  vin  ,  en  faire  comme  un 
mucilage  ,  &  y  incorporer  quelque  portion  de  fleurs  de  foufre  &  de  maflic  fub¬ 
tilement  pulvérifés ,  à  quoi  on  peut  aufli  ajouter  de  la  chaux  éteinte  dans  du 
petit-lait.  Il  faut  bien  mêler  ces  chofes  &  en  bien  enduire  le  bouchon  &  même 
le  dedans  du  col  de  la  bouteille  ;  le  tout  étant  bien  fec ,  rien  n’en  pourra 
fortir.  ^  ^ 

Il  y  a  un  lut  affez  commun  &  cependant  fort  bon ,  qui  efl;  compofe  d’egales 
parties  de  minium  ,  de  cerufe  de  Venife,  de  bon  bol  &  de  gomme  fandaraque 
fubtilement  pulvérifées ,  incorporées  avec  l’huile  de  lin  ,  &  réduites  en  pâte  ; 
fon  ufage  efl  pareil  à  celui  des  luts  précédents. 

Le  fceau  hermétique  ou  philofophique ,  nommé  improprement  lut ,  efl  pra¬ 
tiqué  fur  les  vaiffeaux  de  verre  qui  contiennent  quelque  matière ,  dont  on  veut 
conferver  toutes  les  parties  ;  ces  vaiffeaux  doivent  avoir  leur  col  un  peu  long , 
&  en  état  de  pouvoir  fouffrir  prefque  la  fufion ,  fans  que  les  matières  conte¬ 
nues  en  foient  altérées.  Pour  y  parvenir  on  perce  le  fond  du  pot  de  terre  propre 
à  réfifter  au  feu  ,  on  y  introduit  par  deffous  le  col  du  vaiffeau ,  on  allume  du 
charbon  dans  le  pot  autour  du  col ,  &  lorfque  ce  col  efl  approchant  de  la  fufion 
on  le  prend  avec  des  pincettes  de  fer  que  l’on  a  chauffées  auparavant ,  on  le 
preffe ,  &  on  l’enveloppe  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parfaitement  bien  joint  &  de 
manière  qu’aucune  vapeur  n’en  puiffe  fortir. 

On  peut  aufli  boucher  bien  exaélement  les  bouteilles  qui  ont  le  col  court  ^ 
renforcé  &  bien  fait ,  par  le  moyen  d’un  bouchon  de  verre  de  mefure,  qu’on 
frotte  tout  autour  avec  de  l’éméril  pulvérifé  jufqu’à  ce  qu’il  rempliffe  fi  jufle- 
ment  l’ouverture  du  col  de  la  bouteille,  que  les  vapeurs  qui  pourroient  s’en 
élever  n’y  trouvent  aucune  iffue.  On  peut  aufli  faire  quelque  chofe  d’approchant , 
Il  après  avoir  enfoncé  dans  le  col  de  la  bouteille  un  petit  bouchon  de  liège 
bien  jufle  &  court ,  enforte  qu’il  y  refie  au  deffus  environ  deux  lignes  de 
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vuide  au  haut  du  col ,  on  remplit  ce  vuide  de  foufre  fondu  ,  ou  de  quelqu'un 

des  luts  que  j’ai  décrits  ,  6c  fi  l’on  couvre  le  lut  d’une  double  velîie  de  bœuf 

mouillée  5c  fortement  liée  autour  du  col  de  la  bouteille.  Le  maltic  ,  le  bol 

du  Levant  6c  le  borax  fubtilement  pulvérifés,  6c  incorporés  avec  la  liqueur 

de  blanc  d’œuf,  peuvent  faire  un  lut  fort  propre  à  cela  6c  à  plufieurs  autres 

ufages. 


CHAPITRE  LL 

Des  Injîrumens  ou  Daiffeaux  fervans  à  Vune  &  à  P  autre  Pharmacie, 

Quoique  j’euiïe  pu  comprendre  les  fourneaux  dans  le  Chapitre  des 
Inltrumens ,  néanmoins  j’ai  cru  que  l’artifice  nécelTaire  à  leur  conltruétion 
joint  à  leur  grandeur  5c  à  leurs  diverfes  matières  ,  méritoit  bien  le  Chapitre  par¬ 
ticulier  ,  oii  j’en  ai  parlé  fuffifamment.  On  comprend  fous  le  nom  d’inllrument, 
non  feulement  tous  les  outils  dont  on  fe  fert  dans  l’une  6c  dans  l’autre  Phar¬ 
macie  mais  aulTi  tous  vailfeaux  deflinés  à  contenir  toutes  les  matières  qu’on 
veut  préparer,  qu’on  a  préparées,  ou  qu’on  veut  conferver  fans  aucune  pré¬ 
paration.  La  matière  des  inftrumens  ou  des  vailfeaux  eft  diverfement  prife  ,  fui- 
vant  les  divers  ufages  aufquels  ils  font  deflinés.  L’or  6c  l’argent  pourroient 
bien  fervir  de  matière  à  plufieurs  i  mais  leur  cherté  en  rend  l’ufage  fort  rare. 
Les  autres  métaux  y  font  ordinairement  employés ,  comme  le  cuivre  rouge  6c 
jaune^,  l’étain,  le  plomb  ,  l’acier  ,  le  fer  commun  forgé  6c  travaillé,  le  fer  blanc, 
6c  même  divers  métaux  6c  métalliques  fondus  feuls  ou  alliés  enlemble  ;  on  y 
emploie  le  marbre ,  le  porphyre ,  les  écailles  de  mer  ,  diverfes  pierres  6c  pier¬ 
reries  ,  certaines  cornes  ,  plufieurs  os ,  divers  coquillages ,  6c  même  les  œufs  6c 
les  peaux  de  quelques  animaux.  On  a  recours  aux  bois  6c  aux  racines  des  ar¬ 
bres  ,  aux  coques  de  certains  fruits  ,  aux  draps  6c  aux  toiles  tant  de  laine  que' 
de  foie ,  de  chanvre ,  de  lin ,  d’écorce  d’arbres ,  6c  de  crin  de  cheval  ,  aux 
cordes ,  à  la  ficelle  6c  au  papier.  On  fe  fert  de  diverfes  terres  6c  fablons ,  de 
divers  verres  6c  cryflaux  ,  6c  même  de  certains  bitumes ,  6c  de  mille  autres 
chofes  trop  longues  à  déduire ,  dont  on  peut  faire  des  inftrumens. 

On  fabrique  divers  vaiffeaux  ou  inflrumens  de  cuivre  ou  de  laiton  ;  mais 
ceux  qui  doivent  contenir  les  matières  deflinées  pour  la  bouche  doivent  être 
étamés  au  dedans ,  pour  empêcher  que  les  métaux  ne  leur  communiquent  leurs 
mauvaifes  qualités.  Les  plus  ufités  font  les  balfines  ,  les  chaudières ,  les  velfies 
pour  la  tête  de  more ,  celles  pour  le  réfrigérant  6c  pour  les  rofaires  ,  ou  pour 
d’autres  chapiteaux  ,  celles  pour  l’efprit  de  vin  avec  leur  ferpentin  6c  leur  cha¬ 
piteau  ,  les  vaiffeaux  pour  les  bains-marie  6c  vaporeux ,  les  fourneaux  à  lampe 
avec  leurs  dépendances ,  les  cucurbites ,  les  coquemars ,  les  badins ,  les  plats  , 
les  poêlons ,  les  lampes ,  les  entonnoirs ,  les  capfules ,  les  lingotières ,  les  cuil¬ 
lers,  les  écumoires,  les  efpatules,  6cc.  On  emploie  aulfi divers  vaiffeaux  d’étain, 
comme  font  les  baffins ,  les  plats ,  les  écuelles ,  les  affiettes ,  les  cucurbites ,  les 
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vaiffeaux  à  digeftion  ,  les  chapes  ,  les  platines ,  les  ferpentins ,  les  pots ,  les 
feringues ,  les  cuillers ,  les  mefures ,  les  aiguières ,  les  boëtes ,  les  biberons , 
les  bouteilles ,  les  urnes ,  les  fontaines ,  &c.  Le  plomb  eft  fort  peu  ufité  ,  pour 
en  faire  des  inflrumens ,  &  on  ne  s’en  fert  guères  que  pour  des  poids  ou  des 
boëtes ,  dont  on  feroit  encore  mieux  de  fe  pafler.  On  fe  fert  de  divers  métaux 
&  métalliques  alliés  enfemble  pour  les  grands  &  les  petits  mortiers  &  pour  leurs 
pilons ,  pour  les  marmites ,  les  cornets  à  régule ,  les  lingotiers ,  les  robi¬ 
nets  ,  les  miroirs  ardents ,  dcc.  On  emploie  divers  inllrumens  de  fer  &  d’acier , 
tant  pour  contenir  les  matières  que  pour  divers  ufages  ;  comme  font  les  mar¬ 
mites  ,  les  chauderons  ,  les  capfules ,  les  mortiers  ,  les  cornets  à  régule  ,  les  pots , 
les  creufets ,  diverfcs  platines  de  fer  fondu  ou  batu  ,  les  poêles  à  frire,  les  pelles, 
les  pincettes ,  les  fourgons ,  les  cuillers ,  les  crochets ,  les  barreaux ,  les  grilles , 
les  lingotiers  ,  les  trépieds ,  les  couteaux,  les  cifeaux,  les  marteaux ,  les  limes , 
les  râpes  ,  les  fcies ,  les  efpatules ,  les  pilons ,  les  entonnoirs ,  les  boëtes ,  les 
lampes ,  les  tuyaux  ,  les  fifons ,  les  anneaux ,  les  fers  ployés  en  rond  pour  couper 
le  col  des  récipients ,  les  grandes  &  les  petites  tenailles ,  les  compas ,  &c.  On 
emploie  le  jafpe,  le  porphyre,  le  marbre,  les  écailles  de  mer  &  diverfes  pierres 
dures  pour  faire  des  tables  à  broyer  divers  minéraux ,  &  même  quelque  partie 
des  animaux;  on  en  fait  aulTi  des  molettes ,  des  mortiers,  des  pilons,  des  tafles 
5c  plulieurs  autres  vailfeaux  dellinés  à  divers  ufages.  On  fait  une  infinité  de 
vaiffeaux  de  terre  ;  comme  font  les  creufets ,  les  cucurbites ,  les  capfules ,  les 
aludels ,  les  camions  ,  les  pots ,  les  marmites ,  les  couvercles ,  les  terrines ,  les 
plats  ,  les  écuelles  ,  les  tafles  ,  les  bouteilles  ,  les  cruches,  les  urnes  ,  les  cornues  , 
les  coquemars  &  femblables  autres  vailfeaux.  On  en  fait  aufli  plulieurs  de  cryflal; 
comme  font  les  balTins,  les  plats ,  les  aiguières,  les  talfes,  les  bouteilles,  les  vafes, 
les  boëtes ,  &c.  mais  on  en  fait  une  bien  plus  grande  quantité  de  verre  ;  car 
outre  ceux  que  je  viens  de  défigner  pour  le  cryflal ,  &  qui  peuvent  aulfi  être 
faits  de  verre ,  on  fait  des  cloches ,  des  pélicans  ôc  plufieurs  autres  vailfeaux  pro¬ 
pres  à  la  circulation  ,  des  vailfeaux  à  difliller  tout  d^une  pièce ,  des  matras  à 
long  col  &  de  diverfes  grandeur  5c  figure  ;  des  cornues  &  des  récipients ,  grands, 
moyens  ôc  petits ,  les  uns  fans  tuyau ,  les  autres  à  un  ,  à  deux  &  à  trois  tuyaux  ; 
des  cucurbites  ordinaires ,  d’autres  à  tuyau  ou  à  col  étroit  ;  des  chapes  ouvertes 
par  defliis  ,  d’autres  qui  ne  le  font  pas  ;  les  unes  font  fans  bec ,  que  l’on  nomme 
aveugles ,  &  les  autres  à  un  ou  à  deux  becs  ;  des  mortiers  avec  leurs  pilons ,  des 
entonnoirs ,  des  enfers ,  des  œufs  philofophiques ,  des  vailfeaux  à  féparer  les 
liqueurs ,  des  tuyaux  ,  des  platines ,  des  biberons ,  des  pots ,  des  écuelles,  &  une 
infinité  de  vailfeaux  de  toutes  figures  &  de  toutes  grandeurs.  On  emploie  des 
coquillages  à  des  talfes ,  &  à  contenir  divers  remèdes.  On  fait  des  boëtes  ,  des 
efpatules ,  des  rouloirs  5c  des  pilons  d’y  voire,  des  talfes ,  des  bouteilles  &  des 
boëtes  d’œufs  d’autruche;  on  fait  aulfi  les  mêmes  chofes  de  corne,  des  facs, 
des  féaux  5c  des  bouteilles  de  cuir ,  diverfes  boëtes  d’écaille  de  tortue.  On  fait 
des  talfes  ,  des  cuillers ,  des  fourchettes ,  des  boëtes  6c  de  petits  coffres ,  d’am¬ 
bre  ,  de  jayet  5c  de  nacre.  On  emploie  les  bois  5c  les  racines  des  arbres  à  des 
tonneaux,  des  baignoires,  des  cuvettes,  des  féaux,  des  mortiers,  des  pilons , 
des  rouloirs  ,  des  talfes ,  des  efpatules ,  des  boëtes  ,  des  prelfes ,  des  carrelets  5c 
à  des  difpenfaires.  On  emploie  les  draps  de  laine  à  des  couloirs ,  à  des  chauffes 
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d’hypocras ,  à  des  languettes  à  filtrer  ;  on  s’en  fiert  aufiî  à  monder  les  fieurs  de 
fchœnanthos.  On  fait  des  facs  &  des  couloirs  de  toile  ordinaire  ;  on  garnit  les 
tamis  de  toile  ,  de  foie  &  de  crin  de  cheval.  On  emploie  le  papier  à  filtrer  di- 
verfes  liqueurs ,  à  couvrir  les  pots  &  les  bouteilles ,  &  à  envelopper  les  remèdes. 
On  fe  fert  enfin  de  mille  matières  &  de  mille  inventions  pour  une  infinité  de 
vailTeaux  &  d’inflrumens  deflinés  à  Pufage  de  la  Pharmacie;  je  donnerai  la 
figure  des  principaux  aulTi  exade  que  celle  des  fourneaux  que  j’ai  décrits.  J’enfei- 
gnerai  aulîi  dans  le  Chapitre  fuivant  la  manière  de  couper  les  vailTeaux  de  verre. 

Et  afin  que  le  Pharmacien  puilfe  trouver  dans  cette  Pharmacopée  ce  qui  efi: 
nécelfaire  pour  l’intelligence  &  l’exécution  des  diverfes  recettes  qui  y  font  dé¬ 
crites ,  &  des  ordonnances  qui  peuvent  lui  être  adrelTées  en  tout  temps,  je 
ferai  exprès  deux  Chapitres ,  dont  l’un  expliquera  les  poids  &  les  mefures  don: 
on  fe  fert  à  Paris,  &  l’autre  certaines  façons  d’ordonner,  qui  doivent  être 
entendues  ;  j’y  joindrai  encore  une  table  avec  l’explication  des  principaux  ca- 
radères  chymiques  qu’on  peut  rencontrer  dans  les  écrits  de  plulîeurs  Auteurs, 
quoique  je  n’ai  pas  defîein  de  m’en  fervir  dans  cette  Pharmacopée  ,  de  peut 
d’embarralTer  ceux  qui  ne  feroient  pas  bien  ftilés  à  ces  fortes  de  caradères. 


CHAPITRE  LIE 

De  la  maniéré  de  couper  les  V'aijfeaux  de  verre. 

L Incompatibilité  qu’il  y  a  de  l’extrême  chaud  avec  l’extrême  froid  ,  8c 
la  brifure  qui  arrive  aux  vailTeaux  de  terre  &  de  verre  ,  lorTqu’étant  bien 
froids  ,  on  y  verfe  quelque  liqueur  bien  chaude ,  ou  qu’étant  bien  chauds , 
ils  rencontrent  quelque  liqueur  ou  quelqu’autre  matière  bien  froide,  ont  obligé 
les  Artilles  bien  avifés ,  non  feulement  à  ne  pas  expofer  leurs  vaifleaux  à  des 
qualités  li  contraires ,  mais  même  à  profiter  de  ces  contrariétés  pour  la  coupure 
des  cols  ou  des  becs  de  leurs  vailTeaux  de  verre  :  pour  y  réulfir ,  ils  y  ont  em¬ 
ployé  divers  moyens ,  dont  je  décrirai  fuccintement  les  plus  commodes  &  les 
plus  ulités. 

Le  diamant  ou  l’eméril  peuvent  bien  fervir  à  couper  les  parties  fuperflues 
des  vailTeaux  de  verre  ,  lorfqu’elles  font  minces  ;  mais  lorlqu’on  veut  couper  le 
col  des  balons  ou  récipients ,  qui  font  ordinairement  bien  épais ,  on  peut  bien 
tracer  avec  le  diamant  ou  l’emeril ,  l’endroit  où  on  les  veut  couper  ;  mais  il  faut 
avoir  recours  au  feu  &  à  l’eau  froide  pour  en  bien  venir  à  bout. 

On  peut  employer  aulTi  pour  cela  des  anneaux  de  fer  de  la  grolTeur  du  petit 
doigt,  qui  ayent  des  manches  de  même  matière,  longs  environ  de  deux  pieds, 
dont  l’ouverture  foit  bien  ronde  &  proportionnée  à  peu  près  de  la  grolTeur  du 
col  du  balon  que  l’on  veut  couper  ;  il  faut  faire  bien  rougir  au  feu  cet  anneau , 
6c  y  ayant  introduit  le  col  du  balon  ,  appuyer  l’anneau  tout  autour  de  l’endroit 
où  le  col  doit  ecre  coupé  ,  6c  lorfqu’il  ell  bien  échauffe  ,  verfer  delTus  quelques 
gouttes  d’eau  froide,  alors  le  col  fe  féparera  net  à  l’endroit  où  il  aura  été 
bien  ^hauffe. 
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On  peut  pour  b  même  deflein  entourer  dbne  petite  mèche  foufrée  l’endroit 
du  col  qu’on  veut  couper  ,  allumer  la  mèche ,  &  faire  enforte  que  la  flamme 
chaulfe  également  tout  autour  de  Tendroit  qu’on  a  choifi ,  &  lorfque  la  mèche 
fera  brûlée  ,  &  que  l’endroit  fera  bien  échauffé ,  on  verfera  deflus  quelques 
gouttes  d’eau  froide ,  &  le  col  fe  féparera. 

Je  me  fers  le  plus  fouvent  d’une  mèche  poiflee  de  térébenthine  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  ,  procédant  comme  j’ai  dit  de  la  mèche  foufrée ,  je  coupe 
fort  fûrement  le  col  des  plus  gros  balons ,  de  même  que  ceux  des  moindres , 
&  de  toute  forte  de  matras. 

En  cas  que  l’endroit  du  col  du  balon  que  l’on  veut  couper ,  n’eût  pas  été 
affez  chauffé  ,  &  qu’au  lieu  de  fe  féparer  tout-à-fait ,  il  ne  fût  que  commencé 
a  fendre ,  on  pourra  alors  achever  la  coupure  du  col ,  en  appuyant  le  bout  d’un 
fer  rouge  contre  la  fente  commencée  ,  &  en  continuant  tout  autour  du  col  , 
par  le  moyen  du  même  fer  rouge  ,  jufqu’à  ce  que  le  col  foit  féparé. 


CHAPITRE  LUI. 

Des  Poids  &  des  Mefures* 

JE  ne  parlerai  ici  que  des  poids  &  des  mefures  qui  font  en  ufage  à  Paris, 
<5c  dont  chaque  Apothicaire  fe  doit  fervir.  La  livre  des  Marchands  efl;  ordi¬ 
nairement  feize  onces  qui  font  deux  marcs  ;  mais  la  livre  de  Médecine  n’a 
été  de  tout  temps  compofée  que  de  douze  onces  :  une  livre  fe  marque  par  ce 
caradère  tb  j.  deux  livres  par  tb  ij.  &  ainfi  du  relie  :  une  livre  &  demie  fe 
marque  par  tbj.  f.  deux  livres  &  demie,  de  la  forte  ib  ij.  f.  &  ainfi  du  relie: 
une  demi-livre  fc  marque  ainli  Ib.  f.  L’once  ell  compofée  de  huit  dragmes , 
elle  fe  marque  par  §  j.  deux  onces  §  ij.  &  ainli  du  relie  ;  une  once  ôc  demie 
fe  marque  ainli  J  j.  f.  deux  onces  &  demie  ^  ij.  f  6c  ainli  du  relie  :  une  demi- 
once  fe  marque  de  cette  forte  f.  La  dragme  efl  compofée  de  trois  fcrupules  , 
elle  fe  marque  par  5  j.  deux  dragmes  5  ij.  &  ainli  du  relie  :  une  dragme  & 
demie  fe  marque  ainli  5  j.  f.  deux  dragmes  6c  demie  5  ij.  f  &  ainfi  du  relie  : 
la  demi-dragme  fe  marque  de  cette  forte  5.  f.  Le  fcrupule  ell  compofé  de 
vingt-quatre  grains  ,  il  fe  marque  par  9  j.  deux  fcrupules  9  ij.  6c  ainli  du 
relie  ;  le  fcrupule  6c  demi  fe  marque  ainli  9  j.  f  6c  le  demi-fcrupule  de  cette 
forte  9.  f.  Le  grain  fe  marque  par  gr.  ou  g  ;  les  Allemands  ne  compofent 
leur  dragme  que  de  foixante  grains  ;  mais  on  doit  remarquer  que  leurs  grains 
font  plus  pefants  que  les  nôtres ,  6c  que  cinq  des  leurs  ne  pèfent  pas  moins 
que  fix  des  nôtres  ,  ainli  c’ell  à  peu  près  la  même  chofe. 

Je  lailfe  à  part  les  noms  de  f  ex  tans  ,  de  triens  ,  de  quadrans  ,  de  quincunx  ^ 
de  fexunx  ,  de  feptunx  ,  de  bes  ou  octunx  ,  de  dodrans  ,  de  dextans  ,  de 
deunx ,  de  as  ou  pondo  ,  dont  les  anciens  fe  font  fervis  pour  fignifier  deux , 
trois  ,  quatre  ,  cinq  ,  lix ,  fept ,  huit ,  neuf ,  dix  6c  onze  onces ,  6c  la  livre  , 
parce  que  ces  noms  ne  font  plus  en  ufage  parmi  les  Médecins  d’aujourd’hui. 

On  fera  feulement  averti  que  les  grolfes  livres  de  toutes  les  Provinces  de 
France  ne  font  pas  toutes  conformes  à  celle  de  Paris ,  quoiqu’elles  foient  par- 
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tout  compofées  de  feize  onces  ;  car ,  par  exemple ,  la  grolTe  livre  de  Rouen 
pèfe  plus  que  celle  de  Paris  ;  celles  de  Lyon ,  du  Dauphiné ,  du  Languedoc 
&  de  la  Provence ,  beaucoup  moins  que  celle  de  Paris  ;  mais  la  conformité 
du  nombre  des  onces  dans  chaque  livre  remédie  à  toutes  ces  diverfités ,  en 
ce  qu’on  peut  des  feize  onces  que  pèfe  la  livre  de  chaque  Province  ,  en 
prendre  douze  pour  faire  la  livre  de  Médecine  ,  «Sc  reconnoître  pour  onces , 
pour  dragmes  &  pour  fcrupules ,  les  onces ,  les  dragmes  &  les  fcrupules  du 
même  poids  ,  fans  s’informer  s’ils  pèfent  plus  ou  moins  de  grains  que  ceux 
de  Paris. 

Pour  ce  qui  eft  des  mefures ,  on  n’en  a  pas  beaucoup  befoin  à  Paris  ;  tous 
les  Apothicaires  fçavent  que  la  pinte  ordinaire  contient  deux  groffes  livres 
d’eau  commune ,  la  chopine  une  livre ,  &  le  demi-fetier  demi-livre  ;  mais  on 
peut  fe  paffer  de  ces  mefures  en  pefant  les  liqueurs  :  on  eft  même  prefque 
toujours  contraint  de  le  faire ,  a  caufe  de  la  diverfité  des  fubflances  des 
liqueurs  qu’on  voudroit  mefurer  ;  car  les  miels  ,  les  fyrops  ,  les  eaux-fortes , 
les  efprits  volatils ,  les  huiles  &  les  eaux ,  font  chacun  en  particulier  de 
pefanteur  bien  différente  ;  de  forte  que  la  meilleure  mefure  doit  être  réglée 
par  le  poids ,  qui  efl  ce  que  j’obferverai  prefqu’en  toutes  chofes  dans  cette 
Pharmacopée  ,  tant  pour  les  matières  liquides  que  pour  les  folides  ;  je  dirai 
néanmoins  en  paffant  que  ceux  qui  ne  voudront  pas  prendre  la  peine  de  pefer 
une  once  de  fyrop  ,  la  pourront  mefurer  en  rempliffant  deux  fois  une  cuiller 
de  la  grandeur  de  celles  dont  on  fe  fert  à  table. 

La  mefure  des  herbes ,  des  fleurs  &  de  plufieurs  racines ,  ne  fe  fait  pas 
dans  des  vaiffeaux  ;  on  parle  feulement  par  fafcicules ,  par  manipules  &  par 
pugiles.  Fafcicule  comprend  ce  qui  peut  être  embraffé  par  un  bras  ployé 
contre  le  haut  de  la  hanche,  il  efl  déflgné  par  Fafc,  Manipule  efl  ce  que 
la  main  peut  ferrer  ,  il  efl  déflgné  par  M,  Pugile  efl  ce  qui  peut  être  pris 
avec  trois  doigts ,  il  efl  déflgné  par  Pug. 


CHAPITRE  LIV. 

Explication  de  certaines  dénominations  ujitées  en  Médecine, 

Lorsqu’on  trouve  dans  quelque  recette  les  cinq  racines  apéritives 
ordonnées ,  il  faut  prendre  celles  d’ache,  d’afperges  ,  de  perfil ,  de  fenouil 
^  de  brufcus. 

Les  herbes  émollientes  ufltées  font  la  mauve  ,  la  guymauve ,  la  branque 
urflne  ,  le  violier  ,  le  feneçon  ,  la  bête ,  la  mercuriale  ,  l’atnplex  ,  la  pariétaire 
de  le  lis. 

Par  les  cinq  capillaires  on  entend  l’adiantum  album  ,  autrement  dit  capillaire 
de  Montpellier  ,  l’adiantum  nigrum  ou  vulgaire,  le  polytrich  ,  le  ceterach  & 
la  falvia  vita  ,  nommée  aufli  ruta  muraria  ;  on  y  ajoute  une  flxième  efpèce, 
qui  eft  la  lingua  cervina ,  appellée  du  vulgaire  fcolopendre. 

Les  trois  fleurs  cordiales  font  celles  de  buglofe ,  de  bourrache  de  de  violettes  ; 
d’autres  y  ajoutent  les  oeillets  6e  les  rofes. 
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Les  quatre  fleurs  carminatives  font  celles  de  camomille ,  de  melilot ,  de 
matricaire  6c  d’aneth. 

Les  quatre  femences  chaudes  grandes  font  celles  d'anis  ,  de  fenouil ,  de 
cumin  6c  de  carvi. 

Les  quatre  femences  chaudes  mineures  font  celles  de  perfil,  d’ache  >  de 
daucus  &  d’ameos. 

Les  quatre  femences  froides  grandes  font  celles  de  courges,  de  citrouilles, 
de  melons  6c  de  concombres. 

Les  quatre  femences  froides  mineures  font  celles  de  laitue  ,  de  pourpier , 
d’endive  6c  de  chicorée. 

Les  cinq  fragmens  précieux  font  les  hyacinthes  5c  émeraudes ,  les  faphirs , 
les  grenats  6c  les  fardoines. 

Les  quatre  eaux  cordiales  font  celles  de  bourrache ,  de  buglofe ,  d’endive 
6c  de  chicorée. 

On  leur  ajoute  celles  d’ulmaria  ,  de  chardon-bénit ,  de  feorfonaire ,  de 
morfui  diaboli ,  de  feabieufe  ,  de  feordium  ,  d’ofeille  6c  d’alleluia. 

On  ordonne  plufieurs  fruits  au  nombre,  qu’on  défigne  par  ou  par  paire, 
défignés  Par. 

Lorfqu’on  trouve  divers  médicamens  décrits  dans  une  même  recette ,  5c 
qu’après  quelques-uns  on  trouve  le  mot  de  ana  ou  a  a ,  c’eft-à-dire  de  chacun 
la  quantité  ordonnée. 

Par  f.  a.  ou  ex  aru  ,  il  faut  entendre  ,  fuivant  les  règles  de  Part. 

Par  q-  f  il  faut  entendre  ,  qu  il  en  faut,  comme  lorfque  le  Méde¬ 

cin  remet  à  la  prudence  de  l’Apothicaire  la  quantité  de  l’eau  ,  du  fuccre ,  du 
miel ,  des  efprits ,  6cc.  qu’il  faut  mettre  dans  une  compofition. 

Et  parce  que  le  Pharmacien  doit  être  l’œil  du  Médecin ,  aufli  bien  dans 
la  préparation  des  remèdes  ordonnés  ,  que  dans  leur  exhibition,  il  eit  très- 
néceflfaire  qu’il  s’étudie  non  feulement  à  bien  entendre  les  recettes  6c  les  or¬ 
donnances  imprimées  ou  écrites  qui  peuvent  pafler  par  fes  mains  ;  mais  encore 
à  bien  fçavoir  les  proportions  6c  les  dofes  de  tous  les  médicamens  ,  ahn  que 
fl  par  quelque  méprife  de  l’Imprimeur  ou  de  celui  qoi  auroit  écrit  la  recette , 
les  dofes  ne  fe  trouvoient  pas  juftes ,  ou  qu’il  lui  fût  difficile  de  bien  déchiffrer 
quelque  ordonnance  mal  écrite  ,  il  puifle  lui-même  juger  des  ingrédiens  6c 
des  dofes  ,  les  conformer  aux  préceptes  de  la  Pharmacie  6c  aux  fentimens 
des  Dodeurs  approuvés  ,  5c  prévenir  les  accidens  qui  peuvent  arriver ,  tant 
dans  la  préparation  6c  compofition  des  remèdes  que  dans  leur  exhibition. 

Mon  delfein  n’efl  pas  d’inférer  ici  des  liftes  de  divers  médicamens,  mais 
feulement  de  marquer  quelle  partie  de  la  plante  ou  de  l’animal  on  doit 
entendre  lorfque  la  plante  ou  l’animal  font  ordonnés  Amplement  6c  fans  défigner 
aucune  partie^  Par  exemple ,  lorfqu’on  marque  l’anis  6c  le  fenouil ,  on  doit 
entendre  leurs'  femences  i  l’iris  5c  le  jalap  ,  ce  font  les  racines  ;  les  violettes  5g 
les  rofes ,  les  fleurs  ;  les  melons  6c  les  concombres  ,  les  fruits  ;  l’acacia  5g 
l’hypociftis ,  les  fucs  ;  le  fantal  6c  le  gayac ,  les  bois  ;  l’ammoniac  6c  le  gai- 
banum ,  les  gommes  ;  la  canelle  6c  la  calfia  lignea ,  les  écorces ,  &:  ainfi  de 
plufieurs  autres  plantes.  Et  lorfqu’on  marque  Amplement  le  caftor ,  on  entend 
le  caftoreum ,  le  bezoart ,  la  pierre  de  bezoart  i  la  civette  ,  le  mufe ,  qui 
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lont  les  parties  ou  les  excrémens  que  l’on  doit  entendre  lorfque  ces  animaux 

font  fimplement  ordonnés. 

Il  y  a  auffi  des  minéraux ,  qui  n’étant  que  des  efpèces  ,  retiennent  néan¬ 
moins^  par  excellence  le  nom  de  leur  genre  ;  tels  font  le  lapis  lazuli  ,  qui 
doit  être  entendu  fous  le  nom  de  lapis  ;  le  fel  marin  ,  par  le  feul  nom  de 
fel  ;  de  terre  fcellée  de  Lemnos ,  par  le  feul  nom  de  terre  fcellée  ;  au  lieu  que 
les  autres  pierres,  les  autres  fels ,  &  les  .autres  terres  fcellées  ont  leurs  furnoms 
particuliers ,  fans  lefquels  elles  ne  font  pas  entendues.  Ceux  qui  feront  curieux 
de  ces  chofes  ,  pourront  en  être  davantage  éclaircis  ,  en  lifant  les  Auteurs , 
qui  en  ont  fait  un  grand  dénombrement  ;  quoiqu’il  n’y  ait  pas  beaucoup  de 
neceffite ,  puifque  l’ufage  &  l’explication  qu’on  en  trouvera  dans  les  compoli- 
tions ,  peuvent  fuffire.  On  pourra  voir  auffi  dans  les  mêmes  Auteurs  des  liftes 
de  fuccédanées ,  dont  la  defcription  me  femble  trop  inutile  pour  devoir  être 
inférée  en  cet  endroit  ;  je  me  contenterai  de  dire  ici ,  qu’on  doit  éviter  autant 
qu  il  eft  poffible  l’ufage  des  fubftitues  ,  &  qu’on  ne  doit  rien  épargner  pour 
avoir  les  mêmes  médicamens  qui  font  décrits  dans  les  compofitions  ou  dans 
les  ordonnances  des  Médecins  ;  &  lorfqu’il  eft  tout-à-fait  impoffible  d’avoir 
tout  ce  qui  eft  ordonné  ,  je  dis^  qu’on  doit  être  foigneux  non  feulement  de 
fubftituer  racine  a  racine  ,  bois  a  bois  ,  ecorce  a  écorce ,  herbe  à  herbe ,  fleur 
à  fleur ,  femence  à  femence  ,  fuc  à  fuc ,  fruit  à  fruit ,  animal  à  animal ,  fel  à 
lel  ,  efprit  à  efprit ,  huile  à  huile  ,  fyrop  à  fyrop  ,  &c.  mais  encore  d’avoir  des 
fuccédanées  qui  approchent  des  qualités  ^  des  vertus  des  médicamens ,  dont 
ils  doivent  occuper  la  place. 
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SECONDE  PARTIE, 

CONTENANT  LES  PRÉPARATIONS  ET  LES  COMPOSITIONS 
Galeni(iue  s. 


Ordre  et  disposition  de  cette  seconde  Partie, 

O  UT  Pharmacien  qui  aura  bien  compris  les  généralités  contenues 
dans  la  première  Partie  de  cette  Pharmacopée  ,  pourra  facilement 
de  lui-même  entieprendre  beaucoup  de  préparations ,  fur-tout  s’il 
a  d’ailleurs  quelque  chofe  d’acquis  dans  fa  profelTion  ;  je  ne  laif- 
ferai  pas  néanmoins  de  donner  de  temps  en  temps  aux  novices  les 
préceptes  nécelfaires ,  tant  pour  la  connoiffance  particulière  des  principaux  mé- 
dicamens  qui  entrent  dans  les  compofitions ,  que  pour  leur  préparation  ôc  leur 
jufte  mélange. 

Cette  Pharmacopée  Galenique  fera  divifée  en  deux  Livres,  dont  le  premier  trai¬ 
tera  des  préparations  &  des  compofitiqns  internes  ,  <5c  le  fécond  de  celles  qui 
paflent  pour  externes.  Je  commencerai  le  premier  par  les  préparations  ou  pas 
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^es  compofitions  les  plus  fimples,  &  fur-tout  par  celles  qui  ne  peuvent  pas 
être  confervées  long  -  temps  ,  &  qui  peuvent  être  préparées  bientôt ,  & 
prefque  à  toute  heure  ;  je  viendrai  enfuite  à  celles  qui  font  de  plus  grande 
conféquence ,  qui  demandent  plus  d’exaébitude ,  &  dont  on  a  accoutumé 
de  faire  des  provifions  dans  les  boutiques.  Je  ne  m’arrêterai  pas  long¬ 
temps  fur  certaines  chofes  qui  ne  méritent  pas  une  grande  confidération, 
&  dont  il  fuffit  d’avoir  une  légère  connoilfance  ;  mais  je  m’appliquerai  en¬ 
tièrement  aux  matières  qui  le  mériteront  ,  &  je  n’oublierai  rien  de  ce  qui 
pourra  contribuer  à  Pinftrudion  &  à  l’avantage  du  Pharmacien,  en  faveur 
duquel  j’ai  entrepris  particulièrement  cette  Pharmacopée.  Je  ne  m’y  oppoferai! 
pas  aux  fentimens ,  ni  à  la  façon  d’agir  des  Anciens  ni  des  Modernes ,  ou  je 
les  trouverai  dignes  d’être  fuivis  ;  mais  je  rechercherai  quelque  chofe  de  meil¬ 
leur  ,  de  plus  foutenable ,  &  où  l’expérience  &  la  raifon  auront  droit  de  l’em¬ 
porter  fur  eux. 

J’aurois  pu  inférer  les  eaux  dillillées  fimples  parmi  les  compofitions  galc- 
niques  ;  mais  parce  qu’elles  doivent  être  fuivies  de  plufieurs  eaux  compofées 
qui  demandent  un  plus  grand  artifice  que  les  vulgaires ,  &  que  les  unes  &  les 
autres  ont  grand  befoin  du  fecours  de  la  Pharmacie  chymique ,  j’ai  cru  plus 
à  propos  de  les  réferver  pour  la  troifième  Partie  de  cet  Ouvrage. 
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LIVRE  PREMIER. 

DES  PREPARATIONS  ET  COMPOSITIONS 

Internes. 


CHAPITRE  PREMIER, 

Des  Sucs. 

JE  ne  m’attache  pas  en  ce  lieu  ni  aux  fucs  qu’on  peut  tirer  des  animaux , 
comme  font  le  fang  ,  la  pituite ,  l’urine  ,  les  ferofités ,  la  fueur ,  5cc.  ni  à 
celles  qu’on  peut  tirer  de  leurs  parties  par  la  cuite  ,  par  exprelTion  ou  autre¬ 
ment  ,  comme  font  les  jus  des  viandes ,  &c.  ni  aux  liqueurs  qui  dépendent  de 
la  famille  des  minéraux  ,  comme  font  l’huile  petrole ,  ôc  diverfes  matières 
bitumineufes  ,  mais  feulement  aux  fucs  des  plantes. 

Le  fuc  efl  à  peu  près  aux  plantes  ,  ce  qu’ed  le  fang  aux  animaux  ;  on  peut 
le  définir  une  fubflance  liquide  ,  laquelle  faifant  une  partie  de  la  compolirion 
des  plantes  ,  communique  aux  autres  parties  ce  qui  efl  néceffaire  pour  leur  en¬ 
tretien  ,  &  même  pour  leur  accroiffement.  Ce  fuc  fort  quelquefois  de  lui-même  , 
quelquefois  auffi  par  incifion  ou  par  quelqu’autre  artifice  ;  ce  fuc  paroît  plus 
ou  moins  liquide  ,  fuivant  les  diverfes  coélions  qu’il  peut  avoir  reçues  de  la 
nature  ,  ou  dans  la  plante ,  ou  au  dehors  de  la  plante  ;  il  efl  tantôt  aqueux  , 
tantôt  vineux ,  oléagineux ,  gommeux,  réfineux  &  bitumineux  ;  il  efl  auffi  tantôt 
doux,  tantôt  amer,  aigre,  âcre,  infipide,  &c.  tantôt  de  nulle  odeur,  tantôt 
bien  odorant  &  tantôt  puant  ;  tantôt  blanc  ,  tantôt  noir ,  verd  ,  bleu  ,  jaune  , 
rouge  ,  ôcc.  il  efl  .encore  plus  ou  moins  abondant  fuivant  la  nature  &  l’état  de 
la  plante  qui  le  porte  ;  il  efl  quelquefois  fi  intimement  uni ,  &  fi  profondément 
caché  parmi  les  autres  fubflances  ,  qu’on  ne  fçauroit  le  difcerner  par  les  fens 
ordinaires  ,  mais  feulement  en  le  féparant  par  le  moyen  du  feu  ;  tels  font  les  fucs 
ou  les  liqueurs  qui  fortent  dans  la  diflillation  des  bois  les  plus  fecs.  Le  fiic  fe 
trouve  auffi  quelquefois  mêlé  avec  des  fubflances  fi  vifqueufes  &  fi  ténaces  qu’on 
ne  fçauroit  l’en  féparer  que  par  le  moyen  du  feu ,  comme  je  ferai  voir  dans  les 
fuites.  Ces  divers  fucs  néanmoins  ne  doivent  pas  être  pris  purement  &  fîmple- 
ment  pour  cette  partie  que  j’ai  nommée  flegme ,  &  que  j’ai  reconnue  pour  un 
des  cinq  principes ,  dont  chaque  mixte  doit  être  compofé ,  parce  que  ces  fucs 
fe  trouvent  eux-mêmes  compofés  de  quelques-uns  des  autres  principes ,  qui  ne 
les  abandonnent  que  par  la  féparation  que  l’Artifle  en  peut  faire. 

Sur  quoi  je  ne  fuis  pas  du  fennment  de  ceux  qui  veulent  faire  pafTer  pour 
des  excrémens ,  les  fucs  qui  fortent  d’eux-mêmes  des  plantes;  car  fi  cela 
avoir  lieu  ,  la  partie  la  plus  effentielle  de  la  plante  pafferoit  fbovent  pour 
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excrément ,  &  devroit  être  rejetée  ;  cependant  on  cueille  foigneufement ,  oit 
achète  chèrement  ,  &  on  emploie  fort  utilement  ces  prétendus  excrémens  , 
comme  font  la  myrrhe,  le  hdellium  ,  la  takamaque,  le  ftorax  ,  le  benjoin  , 
ie  baume  naturel  &  plulieurs  autres  que  les  plantes  poulfent  hors  de  leur 
écorce ,  &  qui  ne  peuvent  paffer  que  pour  une  produdion  de  ce  qu^elles  ont 
de  meilleur.  Je  parlerai  en  particulier  de  plufieurs  de  ces  fucs  naturels  ,  lorf- 
quhls  feront  employés  dans  les  compofitions  ,  &  je  ne  m’arrêterai  ici  qu’à 
ceux  qui  doivent  être  préparés ,  &  qui  dépendent  de  l’artifice  du  Pharmacien, 

Ces  fucs  font  tirés  prefque  de  toutes  les  parties  des  plantes  ,  fçavoir ,  les 
uns  par  incifion  de  leur  écorce  ,  pour  être  après  deflféchés  du  foleil ,  comme 
font  les  fucs  de  la  feammonée ,  de  Paloës ,  du  pavot ,  dcc.  Les  autres  par 
contufion  &  par  expreffion  ,  comme  font  les  fucs  tant  oléagineux  qu’aqueux  , 
tirés  de  plufieurs  herbes  &  de  plufieurs  fleurs  ,  de  plufieurs  fruits  &  de  plu- 
jieurs  femences.  Tels  font  les  fucs  de  chardon-bénit ,  d’endive  ,  de  chicorée  , 
de  bourrache  ,  de  buglofe  ,  dcc.  poür  ceux  des  herbes  ;  les  fucs  de  rofes  , 
de  violettes  ,  de  fleurs  de  pêches  ,  de  pavot  rouge  ,  &c.  pour  ceux  des  fleurs  ; 
les  fucs  de  meures ,  de  pommes  ,  de  cerifes ,  de  grofeilles  ,  de  ribes  ,  d’épine- 
vinette  ,  de  berberis ,  dcc.  pour  ceux  des  fruits  aqueux  ou  vineux  ;  les  fucs  des 
olives ,  des  noix  ,  des  noifeites  ,  des  amandes ,  des  pignons ,  des  piflaches  ,  &c. 
pour  ceux  des  fruits  oléagineux  i  les  fucs  des  quatre  femences  froides  grandes 
mondées  ,  de  pavot ,  d’hieble  ,  de  jufquiame  ,  de  marjolaine  ,  d’anis  ,  &c.  pour 
ceux  des  femences  oléagineufes  ;  les  autres  fucs  font  tirés  avec  addition  de 
quelque  liqueur  :  ce  qu’on  ne  peut  éviter  lorfque  les  parties  des  plantes  font 
féches  par  accident ,  ou  qu’elles  n’ont  pas  alfez  d’humidité  en  elles-mêmes  ; 
tels  font  les  fucs  de  féné ,  de  rhubarbe  ,  d’angelique  ,  de  réglifle  ,  d’ellebore  , 
iScc.  qui  font  tirés  avec  addition  de  liqueur ,  &  qui  étant  filtrés ,  font  éva¬ 
porés  à  petit  feu  jufqu’à  une  confiflance  d’extrait  dont  ils  portent  le  nom  ^ 
^  dont  je  parlerai  dans  la  troifième  Partie  de  cette  Pharmacopée. 

On  pile  ordinairement  dans  un  mortier  de  marbre  ou  dans  quelque  pierre 
dure  ,  avec  un  pilon  de  bois ,  les  herbes  ,  les  fleurs ,  les  fruits  &  les  femences 
dont  on  veut  tirer  le  fuc  ;  puis  on  les  met  dans  une  toile  forte  ,  ou  dans 
quelque  fac  proportionné  ,  &  on  les  exprime  avec  les  mains  ou  à  la  prefle 
entre  deux  platines  de  fer ,  d’étain  ou  de  bois  ;  on  laifle  après  rafleoir  ce  fuc 
pendant  quelque  temps ,  <5c  quelquefois  même  on  l’expofe  quelques  jours  au 
foleil ,  puis  on  verfe  doucement  &  par  inclination  ce  qui  efl;  le  plus  clair , 
6c  on  le  garde  tel  ,  ou  bien  on  le  pafle  par  une  chaulfe  d’hypocras ,  ou  par 
quelque  couloir  de  drap ,  fi  le  fuc  n’efl;  pas  aflez  clair  ,  &  s’il  efl;  aqueux. 
Les  fucs  des  herbes  qui  doivent  être  d’abord  employés ,  ou  qui  doivent  être 
clarifiés  6c  cuits  avec  du  fuccre  ou  du  miel ,  ou  être  mêlés  6c  cuits  parmi  des 
onguents  6c  des  emplâtres ,  n’ont  pas  befoin  de  toutes  ces  précautions  ;  mais 
les  fucs  vineux  des  fruits  doivent  être  bien  dépurés  ,  car  il  les  faut  expofer 
auparavant  au  foleil  6c  les  couler  enfuite  ,  afin  que  par  cette  chaleur  6c 
digeflion  ,  6c  par  la  colature ,  les  parties  groflières  du  fuc  foient  féparées 
des  pures.  Ces  fucs  doivent  être  paflTés  par  la  chauffe  ,  ou  pour  mieux  faire 
par  le  papier  gris ,  6c  ils  peuvent  être  cuits  parmi  le  fucre  oU  le  miel  ,  ou 
gardés  d^ns  des  bouteilles  qui  en  doivent  être  remplies  ;  à  la  réferve  de  la 


ET  G  A  L  E  N  I  Q_  U  E.  77 

îiaateur  d’environ  un  petit  travers  de  doigt ,  qu’il  faut  remplir  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces ,  pour  empêcher  l’entrée  de  l’air  dans  le  fuc  &  fa  corruption, 
il  faut  enfuite  bien  boucher  les  bouteilles  ,  &  les  garder  dans^  un  lieu  mo¬ 
dérément  frais  pour  s’en  fervir  au  befoin  ;  auquel  temps  on  ôte  l’huile  qui 
fumage ,  &  on  emploie  le  fuc  bien  dépuré  en  rejetant  les  fèces  ;  les  fucs  de 
rofes  &  de  pêches  demandent  les  mêmes  précautions  que  lés  fucs^  vineux. 

On  fera  averti  qu’en  tirant  les  fucs  acides  rouges ,  &  particulièrement  celui 
de  grenades ,  on  les  doit  faire  dans  des  vaiflfeaux  de  verre  ,  de  fayance  ou 
de  terre  vernis  ;  avoir  les  mains  bien  nettes  ,  &  éviter  fur  toutes  chofes  qu’aucun 
fer  ne  les  touche ,  de  peur  d’obfcurcir  leur  couleur.  Le  lue  &  même  le  fyrop 
de  Kermes  demandent  les  mêmes  précautions ,  car  ils  s’obfcurcilTent  en  féjournanc 
dans  les  vaiiTeaux  de  fer  ou  de  cuivre. 

La  meilleure  méthode  que  j’aye  trouvée  pour  tirer  le  fuc  de  certaines 
plantes  vifqueufes  ,  comme  font  le  pourpier  ,  la  bourrache  ,  la  buglofe  6c 
autres  femblables ,  eft  celle  de  les  mettre  toutes  entières  dans  une  balfme  de 
cuivre  étamée  au  dedans  ,  fur  un  feu  de  charbons  modéré  ,  ôc  de  les  y  tenir 
en  les  remuant  de  temps  en  temps ,  jufqu’à  ce  qu’on  voie  que  quelque  partie 
du  fuc  fe  foit  amaffée  au  fond  de  la  baffine  :  alors  on  doit  féparer  ce  fuc 
par  inclination  ;  remettre  enfuite  la  balfme  fur  le  feu  >  6c  continuer  à  l’y 
tenir  ,  à  remuer  les  herbes ,  6c  à  féparer  derechef  ce  fuc  par  inclination  ,  jufqu’à 
ce  qu’on  en  ait  alfez  ;  par  ce  moyen  on  a  plutôt  fait ,  6c  on  a  avec  moins  de 
peine  un  fuc  beaucoup  plus  pur  qu’en  pilant  les  herbes.  Je  renvoie  les  fucs 
oléagineux  des  fruits  6c  des  femences  aux  huiles  exprimées. 

*  Succl  anti-fcorbutici  depurati, 

Succorura  cochleariæ  iitriufque ,  becabungæ ,  natuftii  aquatici  ana  libr.  unam.  Sacoi 
auranti(Hum  ,  uncias  viginti.  Mifce  &  cola  per  pannum  laneum  ,  ut  raixtura  clara  fiat. 

Sucs  anti  -  feorbutiques  épurés. 

Prene^  des  fucs  de  cocUearia  ,  de  cram  ,  de  hecahunga  ,  de  crejfon  de 
fontaine  ,  de  chacun  une  livre.  Du  jus  de  bigarade  ,  vingt  onces.  Mélei-les  ,  & 
les  pajfei  par  une  chaujfe  de  laine  pour  les  éclaircir  félon  Part. 

ï  L  efl  difficile  de  conferver  long-temps  les  fucs  épurés  des  plantes  ;  ils 
font  fujets  à  fermenter  6c  à  devenir  aigres  ,  ou  à  s’alkalifer  ,  s’ils  font  tirés 
des  plantes  qui  foient  difpofées  à  cette  efpèce  de  corruption.  La  méthode 
de  mettre  de  l’huile  fur  la  furface  de  la  liqueur ,  n’ell  bonne  que  pour  les 
fucs  aqueux  ,  tels  que  ceux  de  cerfeuil ,  de  pourpier  ,  de  bourrache  ,  de  buglofe  : 
on  confervera  mieux  les  fucs  des  plantes  qui  ont  un  principe  alkalin  volatil  , 
en  leur  ajoutant  deux  ou  trois  onces  d’efprit  de  vin  par  pinte  ;  mais  pour 
les  fucs  vineux  qui  ont  de  la  facilité  à  s’aigrir ,  la  meilleure  méthode  de  les 
conferver  efl  de  jetter  une  mèche  foufrée  toute  allumée  dans  le  vailfeau ,  de 
l’ôter  enfuite ,  6ç  d’y  verfer  les  fucs  épurés  ;  par  ce  moyen  ils  s’y  conferveronc 
long-temps.  ] 
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CHAPITRE  IL 

Des  Jnfujions  &  des  Décodions  ou  Apo^èmes. 

JE  parle  des  infufions  &  des  décodions  immédiatement  après  les  fucs ,  à 
caufe  que  par  leur  moyen  les  parties  les  plus  fucculentes  &  les  plus  elTen- 
tielles  des  medicamens  le  communiquent  aux  liqueurs  ;  d’ailleurs  les  infulions 
les^  décodions  font  employées  à  tant  de  compofitions  galéniques  ,  qu’il  m’a 
lemblé  fort  à  propos  d  en  donner  quelques  généralités  ,  avant  que  d’entrer 
plus  avant  en  matière  ;  ce  font  des  elixations  de  médicamens  faites  dans 
quelque  liqueur  ;  elles  fe  font  quelquefois  pour  attendrir  &  pour  cuire  les 
médicamens  :  mais  leur  plus  grand  ufage  ed  de  communiquer  leur  vertu  à 
quelque  liqueur,  &  pour  alTembler  dans  cette  même  liqueur  les  qualités  de 
divers  médicamens. 

Les  infulions  different  des  décodions  par  le  degré  de  chaleur  ;  on  jette 
l’eau  bouillante  fur  les  matières  qu’on  veut  faire  infufer  ,  on  les  laiffe  fur 
des  cendres  chaudes  ,  ou  bien  on  les  fait  infufer  à  l’eau  froide  ;  mais  pour 
la  décodion  il  faut  que  les  matières  bouillent  pendant  quelque  temps  avec 
le  menftrue  ;  le  temps  de  1  infulion  comme  celui  de  la  décodion  ell  indé¬ 
terminé  ,  les  feuilles  &  les  fleurs  des  plantes  ne  reffent  pas  fort  long-temps 
en  infufion,  non  plus  que  les  écorces  de  quelques  fruits  ;  mais  les  racines, 
les  bois  &  les  ecorces  des  arbres  reffent  quelquefois  des  jours  entiers  :  le  temps 
de  la  décodion  n’excéde  pas  communément  fix  heures  ,  un  quart-d’heure  ou 
une  demi-heure ,  fuffifent  ordinairement  pour  les  décodions  des  plantes  •  au 
reffe  il^  eft  quelquefois  néceffaire  de  faire  infufer  les  mixtes  que  l’on  deffine 
a  la  décodion  ;  voici  quelques  exemples  d’infufions. 

Infufum  jlorum  chamæmdL 

^  Flomm  chamærael.  ficcat.  pugill.  j.  fuper  affunde  aquæ  fervcntis  Ib  i.  fiat  infufio  per 
quatuor  aut  quinque  minutas  ,  in  vafe  cooperto.  ^ 

Infufion  des  fleurs  de  camomille. 

Prem:^  des  Jleurs  de  camomille  Romaine  dejféchées  une  pincée  ;  yerfe?  de  (fus 
une  chopine  Y  eau  bouillante  ,  &  laijfei-les  infufer  pendant  quatre  ou  cinq 
minutes  dans  un  vafe  bien  fermé  :  fi  on  faifoit  durer  Vinfufion  plus  long¬ 
temps  ,  elle  deviendroit  trop  amére.  * 

On  peut  faire  infufer  de  mime  les  fleurs  de  mille-feuille  ,  de  matricaire  ,  de 
tanaijie  ,  de  calendula  ,  de  giroflée  jaune  ,  Y  orange  &  le  fafran  ;  les  feuilles 
Jommites  de  méliffe  ,  de  citronelle  ,  de  marjolaine  ,  de  fauge  ,  de  calament  , 
d  origan  ,  de  marum  ,  de  thym  ,  de  ferpolet  ,  de  bafllic  ,  de  poulliot ,  de 
rnenthe  Cf  de  rue  ;  mais  on  laiffera  infufer  un  peu  plus  long-temps  les  fleurs  de 
bouillon  blanc  ,  de  pied  de  chat ,  de  guimauve  ,  de  coquelicot  ,  de  muguet  , 
de  ^  de  tilleul ^  de  reine  des  prés  ,  de  prime-vére  ,  orties  blanches  ;  les 

feuilles  &  les  fommités  de  chamœdrys  ,  de  chamæpytis  ,  de  marrube ,  de  lierre 
terreflre  ,  de  fcordium  ,  treflle  d'eau  ,  chardon-bénit  ^  de  fumeterre. 
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Infufum  amartim  Jimphx. 

^  Radicis  gentianæ  ,  flarcdinis  corticüm  liraonum.  recentium ,  fedulo  ab  alba  interiori 
Corticis parte  feparatæ  ,  ana  unciam  dimidiam  ;  flaredinis  corticüm  aùrantiorum  Hirpalenfium  , 
item  ab  interiori  corticis  parte  feparatæ  ,  fefqui  drachmam  ;  aquæ  bullientis  uncias  duodecim. 
Poft  maçerationem  per  horam  unam  yel  alteram  coletur  ,  aqua  tinda  per  chartam  empore- 
ticam  vel  per  pannum  fine  expreflione. 

Infufion  amère  fimple. 

Prenea^  de  la,  racine  de  gentiane  ,  de  V écorce  de  limons  frais  ,  dont  on  aura 
Oté  toute  la  partie  blanche  &  molle  ,  de  chacune  une  demi-once  de  V écorce 
d'oranges  de  Portugal  ,  dépouillée  auffî  de  fa  partie  blanche  ,  un  gros  &  demi  ; 
verfe'^  deJJ'us  dow^e  onces  d'eau  bouillante  ,  laijje:^^  infufer  pendant  une  heure  ou 
deux  ,  &  paffe^  aU  travers  d'un  papier  gris  ou  d'une  chauJJ'e  fans  preffer. 

Cette  infufion  qui  efl  tirée  de  la  nouvelle  Pharmacopée  de  Londres ,  eil 
un  fort  bon  remède  flomachique ,  &  affez  agréable  au  goût. 

Infufum  Senœ. 

If.  Foliorum  Senæ  ,  drachmas  quatuor  ;  femin.  cardamomi  min.  contuf.  drachm.  femifT.  fal, 
polychr.  Ruppellenfis ,  drachmas  très  j  aquæ  bullientis  ,  libram  unam-,  ftent  fimiü  in  infuhone 
per  horæ  fpatium. 

Infufion  de  Séné. 

Prene^  des  feuilles  de  féné  ,  une  demi-once  ;  des  femences  de  petit  cardamome 
battues  ^  un  demi  gros  ;  du  fel  de  feignette  ,  trois  gros  ;  verfe:^  par  de  (fus  une 
chopine  d'eau  bouillante  ^  &  laiffea^  infufer  ces  matières  pendant  une  heure. 

On  peut  ajouter  quelquefois  deux  gros  d’écorce  de  citron  récente  dont  on 
a  ôté  la  partie  blanche ,  &  par  là  on  ôte  beaucoup  du  mauvais  goût  du  féaé  , 
fans  diminuer  de  fa  vertu  purgative. 

Infufum  feu  Tinclura  Rofarum. 

')f  Rofarum  rubr.  exungulatarum  &  ficcatarum  ,  drachmas  duas  ;  alFunde  aquæ  ferrentis, 
iibras  duas  ;  olei  vitrioli  maxime  concentrati,  guttas  viginti;  infundantur  per  horæ  quadrantcm^ 
&  cola. 

Teinture  de  Rofes. 

Prenet^  des  rofes  de  Provins  féches ,  &  dont  on  ait  arraché  les  onglets  deux 
gros  ;  verfe^  dejfus  de  Veau  bouillante  une  pinte  ,  ajoute^  de  Vhuile  de  vitripl 
bien  concentrée  vingt  gouttes  ,  laiffe:^^  le  tout  en  infujlon  pendant  un  quart- 
d'heure  ,  &  pafe^.  On  ajoute  ordinairement  quelque  fyrop  approprié ,  ou  une 
quantité  de  fucre  ^  telle  que  le  Médecin  juge  à  propos. 

Cette  teinture  eft  aflringente  &  calmante  ,  5c  convient  dans  toutes  les 
hémorragies  5c  les  pertes  où  les  altringens  font  indiqués.  M.  Lemery  remar¬ 
que  dans  fa  Pharmacopée  univerfelle ,  que  la  teinture  de  rofes  ne  peut  être 
gardée  qu’un  jour  ou  deux  en  été }  &  deux  ou  trois  en  hiver,  ] 
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Les  décodions  qu’on  appelle  aufli  apozèmes  ^  font  différentes ,  fuivant  la 
diverfité  des  mixtes  qu’on  veut  cuire  ;  car  ceux  qui  font  de  fub fiance  corn- 
pade  &  difficile  à  pénétrer ,  demandent  une  bien  plus  longue  cuite  que 
ceux  qui  font  de  fubllance  moyenne  ;  ceux-ci  la  demandent  auffi  plus  longue 
que  ceux  qui  font  de  fubffiance  tenue.  Les  fubftances  compades ,  comme  les 
bois  durs  &  réfineux  ,  fourniffient  bien  davantage  dans  la  décodion  ,  lorfqu’on 
les  a  auparavant  laiffié  infufer  pendant  deux  ou  trois  jours  :  c’eft  pourquoi 
on  ne  doit  jamais  manquer  de  faire  précéder  cette  macération.  ] 

La  même  diverfité  de  fubffance  demande  encore  plus  ou  moins  de  liqueur  ; 
car  il  en  faut  bien  plus  pour  les  médicamens  qui  ont  befoin  d’une  longue  cuite, 
que  pour  ceux  qui  la  demandent  moindre,  parce  qu’une  longue  décodion  con- 
fume  beaucoup  d’humidité.  La  proportion  ordinaire  doit  être  de  fix  fois  autant 
pefant  de  liqueur  que  de  la  matière  qu’on  veut  cuire  ;  mais  li  les  matières 
font  de  fubffiance  un  peu  compade  ,  on  peut  bien  y  employer  depuis  huit  juffi 
qu’à  neuf  ou  dix  fois  autant  pefant  de  liqueur  ;  Ôc  fi  elles  font  d’une  fubffiance 
tout-à-fait  compade ,  on  petit  aller  jufqu’à  douze ,  6c  même  jufqu’à  feize  fois 
autant  pefant  de  liqueur.  J’ai  déjà  fait  obferver  que  les  médicamens  de  fubffiance 
compade  peuvent  fouffrir  la  décodion  plus  forte  6c  plus  longue  que  ceux  de 
fubffiance  moyenne ,  qui  même  ne  la  peuvent  pas  fouffrir  violente ,  6c  que  ceux 
de  fubffiance  tenue  ,  qui  ne  la  peuvent  pas  fouffrir  beaucoup.  Il  y  en  a  même 
qui  ne  font  mis  dans  la  décodion  que  lorfqu’on  la  veut  tirer  du  feu  ;  il  y 
en  a  auffii  d’autres  qui  n’ont  befoin  que  d’une  limple  infufion  pour  commu¬ 
niquer  leur  vertu  à  la  liqueur  ;  ainfi  il  effi  abfolument  néceffiaire  que  le  Phar¬ 
macien  connoiffie  la  diverfe  fubffiance  des  médicamens,  pour  juger  par  là  com¬ 
ment  il  doit  faire  leur  décodion  ou  leur  infufion ,  parce  que  le  plus  fouvent  les 
ordonnances  ne  prefcnvent  ni  la  quantité  de  la  liqueur ,  ni  fordre  de  la  dé¬ 
codion  des  médicamens ,  ni  les  degrés  du  feu ,  ni  la  longueur  du  temps  né¬ 
ceffiaire  à  leur  cuite ,  6c  que  le  tout  effi  remis  à  la  prudence  de  l’Artiffie. 

Pour  y  procéder  par  ordre  ,  lorfqu’il  faudra  faire  une  décodion  de  plufieurs 
médicamens,  on  commencera  par  les  plusfolides,  tels  que  font  les  bois  ;  après 
on  mettra  les  racines  6c  les  écorces ,  enfuite  les  fruits  ,  les  herbes ,  les  bayes  6c: 
les  femences  ,  6c  enfin  les  fleurs.  On  rapera  ,  on  écrafera  ,  ou  on  incifera  bien 
menu  les  bois,  les  racines  6c  les  écorces;  on  fendra  les  fruits  ,  on  incifera  les 
herbes,  on  brifera  les  bayes  6c  les  femences ,  6c  on  mettra  les  fleurs  telles  qu’elles 
font. 

Ceue  réglé  neanmoins  n’effi  pas  fl  générale  qu’elle  n’ait  fes  exceptions ,  car 
un  bois  de  fubffiance  rare  6c  fpongieufe  demandera  moins  de  cuite  qu’une  racine 
bien  compade  ;  l’orge  entier  fouffre  autant  de  cuite  que  le  bois  ;  d’ailleurs  les 
bois  6c  les  racines  aromatiques  ne  peuvent  pas  fouffrir  une  longue  cddion  fans 
que  leurs  meilleures  parties  fe  diffiipent  ;  les  écorces ,  les  fruits  6c  les  femences 
aromatiques  ne  demandent  qu’une  Ample  infufion  ;  la  racine  de  régliffe  fe  met 
après  les  herbes ,  les  capillaires  en  même  temps  que  la  réglifle  ,  ou  immédiate¬ 
ment  après  ;  les  femences  froides  en  même  temps  que  les  fleurs  ;  la  fleur  de 
nénuphar  fouffre  prefque  autant  de  cuite  que  les  herbes. 

On  doit  obferver  un  ordre  femblable  dans  les  décodions  des  animaux ,  car 
les  cornes  6c  les  os  demandent  une  bien  plus  longue  cuite  que  les  chairs  ,,  le 
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bœuf  que  le  mouton ,  le  mouton  que  le  veau  &  le  chapon  ,  &  Tun  5c  l’autre  plus 
que  le  poulet. 

Ces  généralités  feront  beaucoup  mieux  démontrées  dans  la  fuite  de  ce  livre  ;  5c 
quoique  les  divers  exemples  de  décodions  qui  s’y  rencontreront ,  pourroient 
fuffire  ,  je  ne  lailTerai  pas  d’en  donner  quelques  defcriptions ,  qui  ferviront  pour 
certaines  décodions  qu’on  a  accoutumé  d’ordonner  fans  défigner  les  médicamens 
dont  elles  doivent  être  compofées. 

Dccocîum  cordiale. 

^  Hordei  integri ,  radicum  feorzoneræ  ,  borraginis  ,  buglofTi  ^  j^roliorum  earumdem  pîan- 
tarum  ,  endiviæ  ,  cichorii ,  oxytriphylli  ,  ana  M.  j.  Capilli  veneris  Monrpelienfis ,  M.  Liqui- 
ritiæ  rafæ  ,  ^  ij_  Quatuor  feminum  frig.  maj.  mund,  ana  g  B.  Trium  florum  cordialium, 
ana  pug. 

Décodion  cordiale, 

P our  faire  cette  décoction  ,  il  faut  prendre  premièrement  de  Vorge  entière  ,  des 
racines  de  feorfonére  ,  de  bourrache  ,  de  buglofe  ,  de  chacune  une  once.  2®.  Des 
feuilles  de fcoîfonlre  ,  de  bourrache^  de  buglofe,  d'endive,  de  chicorée  ,  d' allé¬ 
luia  ,  de  chacune  une  poignée.  .  Demi-poignée  de  capillaire  de  Montpellier, 
4^.  Deux  gros  de  réglifjé  ratiffée.  .  Des  quatre  grandes  femences  froides  mon¬ 
dées  ,  de  chacune  demi-gros.  6^.  Des  trois  fleurs  cordiales ,  de  chacune  demi- 
pincee.  De  toutes  ces  parties  ,  faites  la  décoÛion  dans  flx  livres  ou  trois  bonnes 
pintes  d'eau  de  fontaine,  mefure  de  Paris,  que  vous  fere^  bouillir  fur  un  feu 
clair  jufqu  à  ce  quelle  foit  diminuée  du  tiers ,  fuivant  la  manière  ci-dejfus 
expliquée. 

On  lavera  bien  l’orge  5c  on  la  fera  bouillir  un  bon  quaft  d’heure  dans  l’eau  , 
puis  on  y  ajoutera  les  racines  qu’on  aura  bien  lavées ,  nettoyées  de  leur  cœur 
5c  de  leur  écorce  fuperficielle  ,  5c  bien  incifées  ;  on  les  fera  bouillir  encore  avec 
l’orge  pendant  un  bon  quart  d’heure ,  on  y  mettra  enfuite  les  feuilles  de  feor- 
fonère,  de  bourrache,  de  buglofe ,  d’endive  5c  de  chicorée  bien  lavées  5c  in- 
cifées  ,  5c  après  les  avoir  fait  bouillir  un  petit  quart  d’heure  parmi  tout  le  refie  , 
on  y  ajoutera  la  régliffè  raclée  5c  bien  écrafée ,  l’alleluia  5c  le  capillaire  légè¬ 
rement  incifés;  on  leur  fera  prendre  quelque  petit  bouillon ,  puis  on  y  ajoutera 
les  femences  froides  bien  écrafées  5c  les  fleurs  cordiales ,  5c  les  ayant  bien  plon¬ 
gées  dans  la  décodion  ,  on  ôtera  la  bafline  de  deffus  le  feu  5c  on  palfera  la  liqueur 
par  une . chauffe  ,  ou  par  un  drap,  lorfqu’elle  fera  à  demi  refroidie. 

Decoctum  pectorale. 

'dfl  Hordei  mundad  ,  g  Jujubarum,  febeften  ,  ana  xij.  Pafliilarum  ab  acinis  purga- 
tarum  ,  Ficus  pingues  ,  dadlilos  enucleatos  ,  ana  N®  vj.  loliorum  feabiofe  ,  pulmonariæy 
hylfopi,  polythrici ,  ana  M.  j.  Florum  tulTilaginis ,  ana  P.  j.  Glycyrrhizæ  ^  ij. 

Décodion  pedorale  ou  béchique. 

Pour  faire  cette  décoction  pectorale ,  il  faut  prendre  premièrement  demi- 
once  d  orge  mondé,  gfl ,  Des  jujubes  &  des  febefles  de  chacune  une  douzaine: 
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Six  gros  ou  dragmes  de  raijins  mondés  de  leurs  pépins.  4®*  De  bonnes  figues, 
bien  nourries  ,  &  des  dattes  fans  leur  noyau ,  de  chacune  demi  -  douzaine, 
5^.  Des  feuilles  de  feabieufe  ,  de  pulmonaire  ,  de  Vhyffope  &  du  polytric  , 
de  chacune  une  poignée.  6^.  Des  fleurs  de  tuffilage ,  (  vulgairement  dites 
pas  d’âne')  une  pincée.  7*^.  Deux  gros  de  r  église  ;  faites  la  décoclion  du  tout 
dans  quatre  livres  d’eau  de  fontaine  réduite  en  bouillant  fur  un  feu  clair 
aux  deux  tiers  ,  fuivant  la  maniïre  ci-apres. 

On  fera  bouillir  un  bon  quart  d^’heure  l’orge  mondé  dans  Peau  ,  puis  on 
y  ajoutera  les  dattes  fans  noyau,  les  raifins  fans  pépin  ,  les  figues,  les  jujubes 
&  les  febeftes  incifées  ;  on  fera  bouillir  ces  fruits  avec  l’orge  pendant  un  nou¬ 
veau  quart  d’heure ,  puis  on  y  ajoutera  la  feabieufe  ,  la  pulmonaire  &  Phylfope 
incifées  ;  on  les  y  fera  bouillir  encore  un  nouveau  quart  d’heure ,  après  quoi 
on  y  ajoutera  la  réglifie  raclée  &  bien  écrafée ,  le  polytric  &  la  tuffilage  , 
&  après  leur  avoir  donné  un  petit  bouillon  ,  on  ôtera  la  décodion  du  feu  , 
&  on  la  coulera  lorfqu’elle  fera  à  demi  refroidie. 

^  Cette  décodion  compofée  des  meilleurs  remèdes  pedoraux ,  efi;  trop  chargée 
d’ingrédiens  ;  on  remarque  dans  le  projet  de  réformation  de  la  Pharmacopée 
de  Londres ,  que  la  feabieufe  lui  donne  un  fort  mauvais  goût  ;  on  propofe 
dans  ce  projet  la  tifane  fuivante,  qui  paroîtbien  plus  fimple  de  dont  les  vertus 
ne  font  vraifemblablement  pas  inférieures  à  la  précédente. 

Ptifana  pecloralis. 

^  Hordei  diftichi ,  uvarum  paflarum  exacinatarum  ,  caricarum  ,  ana  uacias  duas  ;  radicis 
glycyrrhizæ ,  unciam  dimidiam;  aquæ  puræ  ,  libras  quatuor. 

Tifane  pedorale. 

Prene'i^de  V orge  ordinaire  ,  des  raifns  fecs  dont  on  ôtera  les  pépins ,  des  figues 
féches  ,  de  chacun  deux  onces  ;  de  régliffe  ,  une  demi-once.  Faites  bouillir  d’abord 
l’orge  dans  deux  pintes  d eau  ,  jufquâ  ce  qu  environ  la  moitié  fioit  évaporée  ; 
ajoute:^  le  refie  fur  la  fin  ,  &  paffe^  la  liqueur  lorfquelle  fera  a  demi  refroidie. 


Decoclum  anti-fcorbuticum. 

Of  Rad.  bardanæ  per  taleolas  concifæ,  oxylapathi ,  ana  unciam  unam  ;  glycyrrhizæ  rafa: 
&  conttjfæ  ,  dragmas  duas  ;  coq.  in  aquæ  comm.  libris  quinque  ad  libr.  quatuor  ;  tum  decodo 
ab  igné  remoto  ,  adde  rad.  raphani  rufticani  minutim  concifæ,  unciam  unam;  foliorum  becca- 
bungæ,  barbareæ  ,  naftutii  aquatici,  cochleariæ  ,  ana  manipul.  unum  ,  malujn  citreum  fruftu- 
latim  fedum.  Vas  accuratè  obturetur  donec  liquor  penitus  refrixerit  ;  exprime  &  cola. 

Apozème  anti-fcorbütique, 

des  racines  de  bardane  coupées  en  petits  morceaux  ^  de  patience  fiuvage  , 
de  chacune  une  once  ;  de  régliffe  battue  ,  deux  gros  :  faites  bouillir  dans 
cinq  chopines  d  eau  jufquâ  ce  quil  ne  refie  plus  que  deux  pintes  ;  ôte^^  la  dé¬ 
coclion  de  deffus  le  feu ,  &  ajoû.te:{^  du  cram  bien  haché ,  une  once  ;  des  feuilles  de 
beccabunga  ^  de  l  herbe  de  fainte-barbe  ,  de  crejfon  de  fontaine  ,  &  de  cochlearia  ,  de 
chacune  une  poignée  ^  un  citron  coupé  par  tranches,  Couvre^  bien  U  vaiffeau, 
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Jüfquà  U  que  tout  fait  refroidi;  preffe^^  bien  les  herbes  &  pujfe:;^  enfuite  la 
Liqueur. 

On  ne  doit  pas  garder  long-temps  cette  décodion  ,  car  elle  perd  bientôt 
la  vertu  ;  &  pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  quelques  Médecins  font  ajoûtef 
dans  chaque  verre  dix  gouttes  d’efprit  de  cochLearia ,  immédiatement  aupara* 
vant  que  le  malade  le  boive.  Elle  convient  parfaitement  dans  le  feorbut  éc  les 
alfedions  feorbutiques. 

DecoUum  Kinækinæ. 

0/  Corticis  Peruviani  crafTiufcule  contriti  ,  ünciam  unam  ;  falis  cathortici  amafi  dracli- 
mas  cîuas.  Infunde  per  fcx  horas  in  aqux  tepidæ  libr.  iij.  tum  coque  ad  tertiæ  partis  cou- 
fumptionem  j  frigefadum  cola. 

Décodion  de  Quinquina. 

Preneq^  du  quinquina  grojjiïrement  concajfc  ,  une  once  ;  de  fel  d'ebfom  ,  deux 
gros  ;  faites  d'' abord  infufer  ces  matières  dans  trois  chopines  d'eau  ,  faites  les 
enfuite  bouillir  jufqu  à  ce  que  le  tiers  fait  évaporé  ;  paffe^^  La  liqueur  quand  elle 
fera  refroidie. 

Cette  décodion  eft  fort  en  üfage  dans  les  fièvres  intermittentes  ;  on  la  préféré 
au  quinquina  en  fubflance ,  fur-tout  lorfqu’on  veut  entretenir  la  liberté  du 
ventre  :  on  peut  ajoûter  un  gros  de  féné  &  augmenter  la  dofe  de  fel  d^ebfom 
jufqu’à  demi-once ,  lorfqu’on  veut  rendre  cet  apozéme  plus  purgatif 

Decoclum  h  Lignis. 

y  Ligni  guaiaci  in  feobem  redadî,  ^  iv.  Zarzæparillæ  ,  rad.  chinæ,  ana  unciam  unam» 
Macéra  per  viginti  quatuor  horas  in  aquæ  tepentis  libr,  decem  ;  coque  ad  tertiæ  partis  con- 
fumprionem  ;  tum  adde  ligni  falTafias  ,  unciam  unam  ;  rafuræ  eboris  ,  drachm.  duas  ;  bulliant 
iterum  ad  tertiæ  partis  confumptionem  ;  tandem  adde  glycyrrhizæ  rafæ  &  contufæ  ,  ^  iv*  c<jla, 

Tifane  Sudorifique ,  autrement  Tifane  des  Bois. 

Prene^  bois  de  gayac  en  petits  copeaux  ,  quatre  onces  ;  racines  de  falfepareille 
&  de  fquine  ,  aujji  coupées  en  petits  morceaux  ,  de  chacune  une  once  ;  laijfe:<^ 
les  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  cinq  pintes  d'eau  que  l'on  entre¬ 
tiendra  toujours  tiède  ,  faites  bouillir  jufqu  à  la  confommatioîi  du  tiers  ,  ajoliteq^ 
enfuite  du  bois  de  faffafras  haché  ,  une  once  ;  de  la  raclure  d'yvoire  ^  deux  gros; 
continue^  l'ébullition  jufqu  à  V évaporation  du  tiers  de  ce  qui  refe  ;  enfin  ajoute;^ 
de  la  réglifj'e  battue  ^  une  demi-once  ,  pajfei;^  aufji-tôt  cette  décoclion. 

Elle  eft  très-efficace  pour  exciter  les  fueurs  &  la  tranfpiration ,  elle  met  les 
humeurs  en  mouvement  .&  les  atténue,  &  convient  dans  les  affedions  catar- 
reufes  ;  dans  les  rhumatifmes  goutteux ,  fur  la  fin  quand  l’inflammation  efl 
appaifée  ;  dans  les  paralyfies ,  leucophlegmaties  ,  hydropifies ,  &c.  on  la  doit 
boire  chaude. 

Apo^ema  amarum. 

1/.  Radicis  gentianæ  ,  cichorii ,  trifolii  aquatici ,  enulæ  ,  ana  unciam  unam;  bulliant 
€X  aquæ  communis  libris  fex ,  ad  tertiæ  partis  eyaporationern  ;  tura  adde  foliorum  cichoîii  y 

Lij 
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cardui  benedidi ,  chamædrps  ,  ana  manipulum  fem.  fummitarum  centaurii  minorîs ,  ab- 
finthii ,  fcordii ,  ana  pugill,  j.  Salis  cathartici  amari ,  uncîam  femiiT.  coque  ad  médias  &  cola» 

Apozème  amer. 

Prm&i  des  racines  de  gentiane ,  de  chicorée  fauvage  ,  de  tréfie  d'eau  ,  & 
déenuU  campana  ,  de  chacune  une  once  ;  faites  les  bouillir  dans  trois  pintes  d'eau 
yufqu  a  confommation  du  tiers  ‘  enfuite  ajoute^ ,  des  feuilles  de  chicorée  fauvage  , 
de  chardon-bénit ,  de  chamædrys  ,  de  chacune  une  demi-poignée  ;  des  fommités 
de  petite  centauree  ^  de  fcordium  ,  d  abjinthe.  y  de  chacune  une  pincée  ÿ  du  fel 
d  ebfom  y  une  demi-once  j  faites  bouillir  jufqu  à  évaporation  de  la  moitié  y  &  paffe:^ 
la  liqueur. 

On  donne  ces  fortes  d’apozemes  a  la  dole  d’un  verre,  de  trois  heures  en  trois 
heures,  édulcorés  avec  des  fyrops  de  capillaire,  de  violette,  de  nénuphar 3  6cc.  J 

Decoclum  hepaticum  aperiens, 

Of  Radicum  quinque  aperientium  ,  fragariæ  ,  buglolTi ,  ana  ^  yj.  Foliorum  endiviæ  ,  cicho- 
rii  ,  lupuli ,  agrimoniæ  ,  pimpinellæ_,  cherefolii ,  taraxaci ,  ana  M.  j.  Capilli  veneris  Monfpel. 
polythrici ,  ana  M.  Seminis  apii ,  milii  folis  ,  ana  ^  Seminum  quatuor  frigid.  maj. 
mund.  ana  ^  p  Glycyrrhizæ  ^  Florum  buglofli ,  boraginis ,  geniftæ ,  ana  P.  j. 

Décodion  hépatique  apéritive. 

Pour  faire  cette  décoction  y  il  faut  premièrement  des  cinq  racines  apéritives  ÿ 
de  fraifier  y  de.  buglofe  y  de  chacune  Jïx  gros  ou  dragmes.  2°.  Des  feuilles  d'en¬ 
dive  y  de  chicorée  y  de  houblon  y  d' aigremoine  y  de  pimpinelle  y  de  cerfeuil  y  &  de 
dent  de  lion  ou  piffenlit ,  de  chacune  une  poignée,  .  Du  capillaire  de  Mont¬ 
pellier  &  du  polytrich  ,  de  chacun  demi-poignée.  4"^.  Des  femences  d'ache  & 
de  gremily  de  chacune  deux  gros.  Des  quatre  grandes  femences  froides 

mondées  y  de  chacune  un  gros.  6°.  Deux  gros  de  réglijje.  7®.  De  fleurs  de  bu¬ 
glofe  y  de  bourrache  ,  de  geneft^  ,  de  chacune  une  pincée.  Faites  de  toutes  ces 
chofes  y  fuivant  la  méthode  ci-dejjus ,  la  décoction  dans  flx  pintes  d'eau  de 
fontaine  y  réduites  à  force  de  bouillir  fur  un  feu  clair  y  au  tiers  ,  quantité  requifi 
pour  cette  décoction. 

On  lavera  bien  les  racines,  on  les  nettoiera  de  leur  cœur  &  de  leur  petite 
ecorce ,  &  les  ayant  ecrafées  ou  incifees ,  on  les  fera  bouillir  demi-heure  dans 
l’eau  ;  puis  on  y  ajoutera  le  houblon  ,  Pendive  ,  la  chicorée  ,  l’aigremoine  ,  le 
pilfenlit ,  la  pimpinelle  &  le  cerfeuil  incifés ,  que  l’on  fera  bouillir  encore  en¬ 
viron  un  quart  d’heure  parmi  les  racines  ;  puis  on  y  ajoutera  les  femences  d’ache 
&  de  milium  folis  ,  de  gremil  ou  herbe  aux  perles  pilées,  &  les  ayant  fait  tant 
foit^  peu  bouillir  ,  on  y  ajoutera  la  reglilîe  ratilfée  &  briféc ,  &  un  moment 
après  on  plongera  dans  la  décodion  les  femences  froides  écrafées  &  les  fleurs  ; 
on  tirera  en  meme  temps  le  vaifleau  du  feu  ;  on  coulera  la  décodion  lorfqu’elle 
fera  a  demi  froide ,  pour  s’en  fervir  avant  qu’elle  fe  corrompe. 

Lorfqu’on  ordonne  quelques  fels  neutres  dans  ces  décodions  ,  ce  qui  efl 
aujourd’hui  fort  en  ufage  ,  on  les  ajoute  ordinairement  dans  la  liqueur  lorfqu’elle 
efl  paffée  ;  cependant  il  vaudroic  beaucoup  mieux  les  mettre  avec  les  herbes 
pendant  la  décodion.  J 
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Decoctum  uphalicum. 

^  Radicum  valeriana:  majoris ,  ireos  Florentin  ,  pæoniæ  maris  ,  acori  veri ,  vifci  quercini , 
ana  ?  Foliorum  betonica:  ,  falvise  ,  majoranæ  ,  calaminthæ  montanæ  ,  chamxdrios  ,  ana  M.  ]• 
Seminum  rutæ  ,  pæoniæ  maris  >  baccar.  janiperi ,  ana  ^  îj,  Florum  rorifmarini ,  ftæchados  ,  la- 
Tandulæ  ,  calendulæ  ,  lilii  coHYallium ,  ana  P.  j.  Tartari  crudi,  g 

DlcoUion  céphalique. 

Pour  faire  cette  décoction  céphalique  ,  il  faut  prendre  premièrement  des  racines 
de  la  grande  valériane  ,  d’iris  de  Florence  ,  de  pivoine  mâle  ,  du  véritable  aco- 
rus  ,  &  du  guy  de  chêne  ^  de  chacune  demi-once.  2o.  Des  feuilles  de  betoine  , 
de  Jauge  ,  de  marjolaine ,  de  calament  de  montagne  ,  de  germandrée  ,  de  cha¬ 
cune  une  poignée,  Des  femences  de  rue  ,  de  pivoine  mâle  &  des  bayes  de 
genièvre  ^  de  chacune  deux  gros.  Des  feurs  de  romarin  ,  de  fcechas  ^  de 
lavende  ,  de  fouci  ,  de  lys  des  vallées  ou  muguet,  de  chacune  une  pincée.  <^°.Une 
once  de  tartre  crud.  De  tous  ces  ingrédiens  faites  félon  la  manière  ci-deffus  , 
la  décoction  en  fix  livres  d'eau  de  fontaine  ,  diminuée  d’une  quatrième  partie 
fur  le  feu  clair. 

Il  faut  bien  écrafer  les  racines  de  pivoine ,  de  valériane  ,  d’iris  &  d’acorus , 
de  même  que  le  guy  de  chêne  &  le  tartre  crud ,  les  mettre  dans  un  pot  de 
terre  verni  avec  l’eau  ordonnée ,  &  ayant  bien  couvert  le  pot ,  faire  bouillir 
la  décodion  à  petit  feu  pendant  un  petit  quart  d’heure  ,  puis  on  y  ajoûtera 
les  herbes  incifées  ;  &  ayant  recouvert  le  pot ,  &  les  ayant  fait  bouillir  encore 
un  quart  d’heure  ,  on  y  joindra  les  bayes  de  genièvre ,  &  les  femences^;  on  re¬ 
couvrira  le  pot ,  ayant  donné  autout  quatre  ou  cinq  bouillons;  on  ajoutera  & 
on  plongera  les  fleurs  dans  la  décodion  ,  on  co-uvrira  le  pot  &  on  le  tirera  du 
feu  ;  &  lorfque  cette  décodion  fera  à  demi  refroidie ,  on  la  coulera  en  expri¬ 
mant  légèrement  le  marc  ,  &  on  la  gardera  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

*  La  plûpart  des  herbes  aromatiques  qui  entrent  dans  cette  décodion ,  per¬ 
dent  aifément  leur  efprit  redeur  dont  elles  tiennent  leur  odeur  fi  agréable; 
c’efl:  pourquoi  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  les  faire  bouillir  trop  long- temps. 

Decoctum  Hyfericum. 

JL  Rad.  pæoniæ  maris  ficcatæ  ,  ^  j.  f.  valerianæ  fylv,  ^  j.  bryonia;  albæ  ,  ^  f  coq.  in  aq. 
fontanæ  üj-  ad  ^  xxviij  ;  in  colatura  infunde  herbæ  rutæ  ^  f.  femin.  angelicæ  ,  flor. 
l'avandulæ  ana  ^  ij  ;  colaturæ  adde  aq.  pæoniæ  compofua:  ,  aq.  bryoniæ  compafitæ  ,  ana  ^  ij, 

tind.  caftorei,  2  fl-  (  fætidæ  >  5  j  -  ] 

Apozème  anti-hyflérique, 

Prene:^^  de  la  racine  de  pivoine  mâle  féchée  ,  une  once  &  demie  ;  de  la  vole-- 
riane  fauvage  ,  une  once  ;  de  la  couleuvrée  ,  une  demi-ojice  ;  faites  les  bouillir 
dans  trois  livres  deau  ,  à  la  réduction  de  vingt-huit  onces  ;  paffe^  la  liqueur , 
&  faites  y  infufer  une  demi-once  de  feuilles  de  rue  ,  des  femences  d angelique  , 
&  des  fleurs  de  lavande  ,  de  chacune  deux  gros  ;  paffez^  &  ajoute'^  de  l  eaU 
de  pivoine  compofée  ,  &  de  Veau  de  bryone  ,  de  chacune  deux  onces  /  c  à 
teinture-  de  caflor  ,  deux  gros  ou  un  gros  d’ajfafœtida,  ) 
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La  dofe  de  cet  apozème  eil  de  quatre  onces  ;  il  appaife  tous  les  mouve- 
mens  fpalmodiques  &  les  convulfions  qui  arrivent  dans  les  affeaions  hyfté- 
riques  ;  il  calme  &  fortifie  le  genre  nerveux ,  il  excite  les  régies  augmente 
le  mouvement  du  fang.  ° 

DecoHum  diuntïcum. 

Corticis  radicis  petrofelini  ^  ij.  herb.  &  femin.  ejufdem  ,  ana  ^  f.  coq.  in  aq.  j  g 
ad  tfe  j.  &  colatura:  adde  exprelTionem  fequentem.  milleped.  viv.  ?  j.  fal.  prun.' 

contufis  aifande  vini  aibi  f.  f.  expreffio  fortis  cui  adduntur  aq.  raph.  compofir* 
//rupi  de  althea  ,  ana  ^  iiij.  mifce. 

Apozème  diurétique. 

Pumi  deux  onces  d' écorce  de  la  racine  de  perfiL ,  des  feuilles  &  femences 
de  la  même  plante ,  de  chacune  une  demi-once;  faites  les  bouillir  dans  une 
livre  &  demie  Peau  jufqY à  une  livre;  paffe^  la  liqueur ,  &  mêlei-la  avec  la 
Juivante.  Prene^  une  once  de  cloportes  vivans ,  du  fel  de  prunelle  ,  quatre 
fcrupules  ;  pile:;^  le  tout  >  6"  y  ajoute-;^  une  demi-livre  de  vin  blanc  ,  pafer  avec 
une  forte  expreffon  ,  &  ajoute;^  de  Veau  de  raifort  compoféc  du  fyrop  de 
guèmauve  de  chacun  quatre  onces  ;  mêleq. 

Cet  apozème  eil  excellent  pour  féparer  du  fang  les  férofités  &  les  fels 
mutiles  ;  il  nettoie  fenfiblement  les  rems  ,  les  uretères  &  la  veffie ,  &  emporte 
les  mucofités  qui  peuvent  s’y  rencontrer  &  empêcher  la  fecrétion  &  l’excrétion 
de  Purine  ;  la  dofe  ed  depuis  quatre  onces  jufqu’à  huit.  ] 


CHAPITRE  II  1. 

Z>es  Juleps^  Potions  &  Mixtures, 

ON  a  donné  autrefois  le  nom  de  Julep  à  certaines  compofitions  liquides 
faites  avec  des  eaux  didillées  ,  ou  avec  de  légères  décodions ,  qu’on 
cuiloit  avec  du  fuccre ,  jufqu^à  une  confidance  beaucoup  moins  épaiffe  que  celle 
des  fyrops  ;  on  n’avoit  pas  deffein  de  les  garder  long-temps ,  &  on  ne  les  pré- 
paroit  que  lorfqu’on  en  avoit  befoin.  Le  nom  de  julep  ed  bien  encore  aujour- 
d  hui  donne  a  des  remèdes  qui  ont  quelque  rapport  aux  juleps  des  Anciens  • 
mais  ils  font  beaucoup  moins  luccrés ,  &  beaucoup  moins  en  état  d’être  gardés  ' 
parce  qu’on  ne  met  ordinairement  qu’une  once  de  fuccre ,  ou  qu’une  once  ou 
quelques  fyrops,  fur  fix  ou  huit  onces  de  quelques  eaux 
didillees  de  quelque  décodion  ou  de  quelqu’autre  liqueur.  On  n’a  pas  audî 
accoutume  de  cuire  ces  liqueurs  parmi  le  fuccre  ,  ou  parmi  les  fyrops  ;  mais  l’on 
le  contente  de  les  meler  enfemble,  lorfqu’on  veut  les  donner  aux  malades ,  qui 
peuvent  meme  en  ufer  pour  leur  boidbn  ordinaire,  en  diminuant  de  quelque 
choie  la  quantité  du  fuccre  ou  des  fyrops  qu’on  y  mêle.  On  peut  rendre  ai¬ 
gres  tous  ces  juleps  avec  des  efpnts  ou  avec  des  fucs  aades  i  on  ne  peut  les 


ET  G  A  L  E  N  1  (lU  E.  8^ 

bieii  conferver  qu’environ  vingt-quatre  heures  en  été  dans  un  lieu  frais,  &  que 
deux  ou  trois  jours  en  hyver. 

La  bafe  des  juleps  erft  de  l’eau  commune  ou  quelque  eau  dillillée  ,  telle 
que  Peau  de  bourrache,  de  buglofe  ,  d’ofeille  ,  de  laitue,  de  chicorée  &  de 
joubarbe  ou  de  pourpier.  A  dire  le  vrai ,  Peau  commune  eil  préférable ,  parce 
qu’elle  n’a  point  cette  odeur  &  ce  goût  d’empirême  qu’emportent  prefque  toujours 
les  eaux  diftillées  ;  qualité  defagréable  qui  eft  rarement  compenfée  par  aucune 
éminente  vertu,  à  moins  qu’on  n’emploie  quelques-unes  de  ces  eaux  aromati¬ 
ques  dont  l’odeur  &  le  goût  font  très-agréables ,  comme  Peau  de  mélilTe  fimple , 
celle  de  rofes  ,  de  fleurs  de  tilleul ,  &c.  11  efl:  bien  plus  fimple  de  faire  infufer 
dans  de  Peau  commune  quelque  plante  qui  puilfe  lui  communiquer  fa  vertu 
fans  mauvais  goût ,  comme  les  fleurs  de  rofes ,  d’œillets ,  de  violettes ,  de  co¬ 
quelicot  ,  de  paquette ,  (5cc.  ou  bien  de  faire  la  décodion  de  quelques  racines. 

Le  vin  fert  rarement  de  bafe  aux  juleps  ,  à  moins  qu’on  n’ait  intention  de 
le  prendre  cordial.  On  emploie  aufli  quelque  acide  dulcifié  ,  ou  du  petit-lait 
bien  clarifié. 

Outre  la  liqueur  qui  fert  de  bafe  ,  on  ajoûte  encore  quelque  eau  aromatique 
un  peu  forte ,  comme  de  l’eau  de  canelle  orgée  ,  de  Peau  de  fleur  d’orange  , 
de  poulliot,  de  marjolaine,  de  menthe,  ôcc.  mais  celles-ci  font  toujours  en 
petite  quantité. 

Enfin  ,  il  entre  toujours  dans  les  juleps  quelque  fyrop  fimple  ou  compofé , 
comme  le  fyrop  de  violette,  d’œillet,  de  coquelicot,  de  capillaire,  de  limon,  ôcc. 

C’efl  particulièrement  dans  ces  fortes  de  compofitions  qu’on  doit  avoir  le 
plus  d’égard  à  ce  qui  peut  flater  le  goût  du  malade  :  le  caraélère  du  julep 
efl  d’être  très-fluide  &  de  conférer  fa  tranfparence  :  il  y  a  cependant  quelques 
juleps  troubles,  comme  le  julep  perle.  Voici  quelques  exemples  des  différens  juleps. 

Julapiurn  camphoratum. 


'yi,  Camphoræ  ^  ij.  Aquæ  bullientis  fpj  Aquam  camphoræ  affunde ,  ftet  vafe  claufo  , 
&  fiigidam  cola. 

Julep  camphré. 


Pnnei  d&ux  gras  de  camphre  en  poudre  ,  verfe:^  dejjus  une  livre  d'eau  bouil¬ 
lante  ,  fermei^  le  vaijfeau  ,  &  quand  la  liqueur  fera  refroidie  paffe^-la. 

Quoique  le  camphre  foit  une  réfine  des  plus  parfaites ,  il  efl  cependant  im 
dubitable  qu’il  communique  quelques  -  uns  de  fes  principes  à  l’eau  commune , 
fur-tout  fa  vertu  anodyne  &  réfolutive.  Ce  julep  efl  aufli  un  excellent  diapho- 
rétique  &  pouffe  par  les  pores  de  la  peau  toutes  les  matières  qui  caufoient  de 
l’engorgement  dans  les  vaifleaux  capillaires  après  les  avoir  diffoutes. 


Julapiurn  acido  -  dulce. 


y  Aquæ  fontanæ  purilTimæ  ^  xxviij.  Syrupi  violarum  ^  Syrupi  c  rubo  idæo  ^ 
Spiritûs  vitrioli  q.  fatis  ad  gratiam. 


Julep  acidulé 

Prenei  vingt-huit  onces  d'eau  de  fontaine  bien  pure  ,  trois  onces  de  fyrop 
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violât ,  une  once  de  fyrop  de  framboife  ,  &  de  Vefprit  de  vitriol  autant  quil 
en  faut  pour  donner  une  agréable  acidité. 

Ce  julep  convient  parfaitement  bien  dans  les  fièvres  ardentes ,  il  tempère  & 
émoufie  Pâcreté  de  la  bile  échauffée  la  difpofe  à  couler.  Il  convient  auffi  dans 
les  maladies  inflammatoires  où  le  fang  menace  d"une  prochaine  dilfolution  , 
comme  dans  les  petites  véroles  accompagnées  de  pourpre  ,  dfliémorragies ,  <5cc. 

Julapium  Antinieticum. 

^  Aquæ  cinnamomi  tenuioris  ^  Aquæ  menthæ ,  abfuuhi  compof.  fucci  limonum  , 
ana  ^  jj  Sal  abfinth.  ^  j  Syrupi  bmpl.  ^  j  f.  M. 

Julep  contre  le  Vomiflfement. 

Prenei  de  Veau  de  canelle  fimple  quatre  onces  ;  de  Veau  de  menthe  ,  d'ab- 
finthe  compof ée  ,  du  jus  de  citron  ,  de  chacun  deux  onces  ;  du  fel  d’abjinthe  ^  un 
gros  ;  du  fyrop  fimple  ^  une  once  &  demie  ;  mêlés. 

La  dofe  de  ce  julep  efl  de  trois  cuillerées  de  temps  en  temps  ;  il  fortifie 
Teflomac  ,  calme  les  irritations ,  &  le  fel  neutre  qui  réfulte  du  fuc  de  citrons  & 
du  fel  d'abfmthe,  détruit  &  précipite  les  fermens  âcres  qui  irritent  fellomac. 

Julapium  hyfericum. 

^  Aquæ  rutæ  ^  Aquæ  pæoniæ  compofîtæ  ,  bryoniæ  comp.  ana  Z  j  £  Afæ  fœtidæ 
g  xij.  Camph.  g  vj,  Tinduræ  caftorei  Syrupi  pæoniæ  ^ 

Julep  hyflérique. 

Prenei  huit  onces  Peau  de  rue,  de  Veau  de  pivoine  compofée ,  de  bryone 
compofée  ,  de  chacune  une  once  &  demie  ,  dou^e  grains  Pajfafœtida  ,  fix  grains 
de  camphre  ,  deux  gros  de  teinture  de  cafor,  une  once  de  fyrop  de  pivoine  ,  mêlés 
faites  un  julep. 

Ce  julep  excite  les  régies  en  augmentant  le  mouvement  du  fang,  en  levant 
les  obfirudions  &  en  agitant  doucement  la  matrice;  il  appaife  les  mouve- 
mens  extraordinaires  des  vers  &  calme 'les  efprits  ;  la  dofe  efl  de  deux  ou  trois 
onces. 

Julapium  per  latum  temperatum. 

Aquæ  laftis  alexiteriæ  |  yj,  Aquæ  rofar.  damafc.  ^  Aquæ  cinnamomi  tenuioris 
^  iv.  Margarit.  2  j.  Saccharr  candi 

Julep  perlé  tempéré. 

Prene^fx  onces  d'eau  de  lait  alexitaire  ,  deux  onces  d' eau  de  rofes  de  damas , 
de-  Veau  de  canelle  fmple  quatre  onces  ,  de  perles  préparées  un  gros  ,  du  fucre 
candi  trois  gros ,  mêlés. 

Ce  Julep  efl  extrêmement  gracieux  au  goût  6c  fait  beaucoup  de  plaifir  aux 
malades  dans  Pardeur  de  la  fièvre ,  fans  être  extrêmement  échauffant ,  fans 

agiter 
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agiter  ni  raréfier  trop  le  fang  ;  il  fortifie  l’eflomac  ôc  Paide  à  fe  débarrafifer  des 
humeurs  âcres  qui  y  féjournent.  La  dofe  eft  d’environ  fix  cuillerées  de  temps 
en  temps. 

Julapium  refrlgerans. 

Aquæ  florum  fambuci  ^  vüj^  Vini  albi  ^  Succi  limonura  ^  yj.  Syrupi  è  rubo 

g  ij.  M. 

Julep  rafraîchiflant. 

Prem^  huit  onces  Peau  de  jleurs  de  fureau  ,  quatre  onces  de  vin  hlanc  ,  Jix 
gros  de  jus  de  citron  &  deux  onces  de  fyrop  de  framboife  ,  mêle'^. 

Ce  julep  convient  dans  les  mêmes  cas  que  le  précédent ,  mais  il  eft  plus  ra' 
fraîchiffant  ;  il  appaife  la  foif  &  empêche  la  fécherefife  de  la  langue  <5c  de  la 
gorge ,  d’ailleurs  il  tempère  les  grandes  effervefcences  du  fang. 


Julapium  cretaceum. 

^  Cretæ  albiffimæ  præparatæ  ^  j  Sacchari  albifT.  ^  yj,  Gummi  arabici  ^  ij_  Aquæ  puræ 
ib  ij.  Mifce  optimè. 

Julep  de  craie. 

Prenei  de  la  craie  la  plus  blanche  &  préparée  une  once  ,  du  fucre  fin  fix  gros  , 
de  la  gomme  arabique  deux  gros  ,  deux  livres  d'beau  pure  ;  mêle^^  bien  le  tout. 


Cette  préparation  fort  fimple  ejfi  très-utile  pour  abforber  les  aigres  de  l’efto- 
mac  ,  pour  émouffer  les  humeurs  âcres  6c  produire  tous  les  effets  connus  des 
poudres  abforbantes. 


Julapium  anodynum  &  fomnifierum. 

?/,  Aquas  ftill.  ladtucæ  &  nympheæ,  ana  ^  ij,  DifTolv.  fyrupi  diacod,  g  j.  M.  Fiat  julap. 
pro  una  doû. 


Julep  anodyn  &  fomnifére. 


Prener^  des  eaux  difiillées  de  laitue  &  de  nymphæa  ,  de  chacune  deux  onces , 
délaye^  une  once  de  fyrop  diacode  pour  faire  un  julep  à  prendre  en  une  fois. 

Ce  julep  convient  parfaitement  bien  fur  la  fin  des  fièvres  continues  pour  hâter 
la  dépuration  &  la  crife. 

Julapium  anti-dyfentericum. 

7A  Aquas  plantaginis  &  centinodiæ  ,  ana  ^  j  fi  Aquæ  rofi  ^  j  Aquæ  cinnam.  hord.  ^  ifi 
Olei  amygd.  dulcium,  fyrupi  diacod.  ana  ^  j,  F.  julap. 

Julep  anti-dyffenterique. 

Prene^  des  eaux  de  plantin  &  de  centinode  de  chacune  une  once  &  demie  ^  de 
Veau  de  rofes  une  once  ,  de  Veau  de  canelle  orgie  deux  gros  y  de  V huile  d'aman¬ 
des  douces  &  du  fyrop  diacode  ,  de  chacun  une  once  :  faites  un  julep. 

Sur  la  fin  des  dyffenteries ,  lorfque  les  matières  âcres  font  épuifées  &  que  la 
maladie  ne  continue  que  par  le  relâchement  des  inteffins  ^  ce  julep  eff  d’une 
grande  reffource ,  il  calme  ,  relTerre  adoucit.  ] 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Emuljions  &  des  Amandes. 

Le  s  Emulfions  font  des  remèdes  liquides  aflez  agréables  au  goût ,  dont  k 
couleur  &  la  confiflance  approchent  fort  de  celles  du  lait  :  elles  font  ordinai¬ 
rement  compofées  de  femences  ou  de  fruits  oléagineux,  pilés  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  un  pilon  de  bois,  &  enfuite  dilTouts  dans  des  eaux  diftillées  ou 
dans  des  décodions  légères ,  qu’on  exprime  &  qu’on  adoucit  avec  du  fuccre 
ou  avec  des  fyrops. 

On  prépare  des  émulfions  pour  diverfes  intentions ,  &  fur-tout  pour  tempérer 
la  chaleur  excelîlve  des  poumons  &  de  toute  la  poitrine ,  pour  émoufler  la 
pointe  &  l’acrimonie  des  humeurs ,  &  pour  appaifer  les  elfervefcences  du  fang, 
les  ardeurs  de  l’urine  &  celle  des  reins  ;  d’oû  vient  qu’elles  font  fort  ufitées  dans 
les  difficultés  d’urine  ,  dans  les  gonorrhées,  &  dans  les  inflammations  des  parties 
naturelles  de  ceux  qui  ont  des  maux  vénériens.  Elles  font  auffi  heureulement 
employées  non  feulement  pour  empêcher  la  chaleur  exceffive  des  entrailles, 
pour  difliper  les  inquiétudes  &  pour  provoquer  doucement  le  fommeil  ;  mais 
encore  pour  adoucir  l’acrimonie  des  humeurs  dans  les  dylfenteries  ,  pour  en 
alToupir  les  douleurs  &  pour  en  guérir  les  excoriations,  ün  peut  auffi  préparer 
des  émulfions  Ipécifiques  contre  les  vers,  en  y  employant  les  femences  &  les 
autres  remèdes  propres.  11  eft  à  propos  de  donner  des  formules  de  toutes  ces 
émulfions. 

Emuljio  communis. 

^  Amygdalarum  dulcium  ab  interiore  membranâ  feparatarum  ^  j  Gummi  arabici  ^  £ 
Aquar  hordeatæ  libr.  ij.  Solve  gummi  in  aqua  hordeata  calida  ,  &  quando  peniciis  refrixerit , 
amygdalis  contufis  gradatim  affunde  ,  fenfîm  terendo  ut  la^lefcat ,  dein  liquorem  cola. 

Emulfion  commune. 

Prem‘^  um  onc&  d'amandes  douces  dèpouUÜcs  de  leur  pellicule  memhraneufe , 
une  demi-once  de  gomme  arabique  ,  &  deux  livres  d'eau  d'orge.  Faites  fondre 
la  gomme  dans  l'eau  d'orge  ^  tandis  quelle  ef  chaude.,  &  quand  elle  fera  re¬ 
froidie  ,  verfe'^la  peu  a  peu  fur  les  amandes  pilles  ,  en  continuant  de  broyer 
pour  les  réduire  en  une  efpéce  de  lait.  Paffe:!(_  la  liqueur. 

Cette  émulfion  toute  fimple  eft  fort  rafraîchilfante  &  eft  très-adouciflTante  en 
même  temps  ;  elle  peut  fervir  de  bafe  aux  émulfions  plus  compofées  ,  car  on 
peut  y  ajouter  telle  quantité  de  fuccre  ou  tel  fyrop  qu’on  jugera  à  propos 
ou  enfin  quelque  eau  diftillée.  ] 

Emulfo  pecloralis. 

^  Amygdalarum  dulcium  mundatarum  ,  ?  Seminutn  4  fiigid.  maj.  mundat,  bomba- 
cis ,  ana  g  C.  aq.  bord.  hbr.  j.  f.  fiat  emulfio. 
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Emulfion  pour  les  maux  des  poumons  &  de  la  poitrine. 

Prenei^  prem'àrement  une  once  d’amandes  douces  dépouillées  de  leur  écorce 
2^,  Des  quatre  femences  froides  grandes  mondées  ,  &  de  la  femence  de  coton  * 
de  chacune  deux  gros  ,  ou  dragmes  ;  pile^-les  dans  le  mortier  avec  un  pilon  de 
bois  ,  verfant  par-dejjus  peu  a  peu  une  livre  &  demie  d’eau  difiillée  de  tuf- 
Jilage  (^vulgairement  dit  pas  d’âne')  ou  de  fcabieufe  ,  ou  bien  de  la  décoclion  faite 
avec  de  l’orge  ,  des  raifins ,  &  de  la  régliffe  ;  ceci  fait ,  couler  &  exprime^  le 
tout  en  coulant ,  &  à  cette  liqueur  coulée  qu’on  nomme  expreffîon  &  colature  , 
ajoiitei  encore  du  fyrop  violât  &  de  capillaire ,  de  chacun  une  once  &  demie , 
que  vous  mêlere^  avec  la  liqueur  coulée  ,  pour  du  tout  en  faire  une  émuljîon 
de  trois  pr'ifes  à  prendre  loin  du  repas. 

Si  l’acrimonie  des  humeurs ,  l’eifervefcence  du  fang ,  les  inquiétudes  &  les 
infomnies  accompagnent  les  maladies  du  poumon  &  de  la  poitrine ,  on  peut 
ajouter  aux  émulfions  deux  dragmes  de  femence  de  pavot  blanc  &  autant 
de  celle  de  laitue  ,  &  changer  les  fyrops  violât  &  de  capillaire ,  en  ceux  de 
pavot  blanc  &  de  nénuphar. 

Et  fl  bon  veut  préparer  des  émulfions  contre  les  ardeurs  &  les  difficultés 
d’urine ,  foit  qu’elles  foient  caufées  par  des  corps  étranges  contenus  dans  les 
reins  ou  dans  les  uretères  ou  dans  la  veffie  ,  foit  par  l’intempérie  de  ces 
parties ,  ou  par  quelque  malignité  vénérienne  ;  on  y  peut  procéder  félon  la 
manière  fuivante. 

Emulfio  ad  urinæ,  ardorem  &  dyfuriam. 


')f.  Seminum 


frigidorum  majorum  mundatorum  ,  milii  folis ,  papaveris  albi 
Emulfion  pour  les  ardeurs  d’urine. 


ana 


3iij. 


Prene^  des  quatre  femences  froides  grandes  mondées^  des  femences  ou  graines 
de  gremil  ou  herbe  aux  perles  &  de  pavot  blanc  ,  de  chacune  trois  gros  ; 
mettei-les  dans  le  mortier  de  marbre  &  les  pile^  ,  verfant  par  défis  tout  dou- 
cernent  une  livre  (S*  dzmie  de  décoction  de  racines  de  guimauve  èr  de  nénuphar 
blanc  ,  coulei  enfuite  &  exprimei  le  marc  pour  tirer  &  clarifier  la  liqueur  , 
à  laquelle  il  faut  ajouter  &  mêler  enfemble  du  fyrop  de  guimauve  &  de  nénuphar] 
ou  blanc  d^  eau  ,  une  once  &  demie  ,  avec  trois  gros  de  crifial  minéral  ,  pour 
faire  une  émulfion  de  trois  dofes  à  prendre  loin  des  repas. 

Emulfio  contra  Dyfenteriam. 

yi  Araygdalarum  dulcium  excorticatarum  g  j.  Seminum  fumacli.  laducæ  ,  papaveris 
albi  ,  cydoniorum ,  ana  ^  ij 


Emulfion  contre  la  Dyffenterie. 

Prene^y  une  once  d’amandes  douces  pilées  ou  mondées.  2^.  Des  grains 
ou  femences  de  fumac  ,  de  laitue  ,  de  pavot  blanc  ,  de  coing  ,  de  chacune  deux 
drachmes  ou  gros  ;  pile^-les  toutes  enfemble  dans  un  mortier  de  marbre  ,  verfant 
par  deffus  ,  peu  a  peu  en  pilant  ,  une  livre  G  demie  de  décoclion  d’orge  mondé 
ou  de  pourpier  y  ou  de  véronique  ,  ou  bien  des  eaux  de  plantin ,  de  rofes  &  ds 
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yéronlqm,  IL  faut  coul&r  &  exprimer  la  liqueur  y  puis  ajoûU’^--y  &  méhi 
femhle  du  fyrop  de  coing  &  de  pavot  y  de  chacun  une  once  6*  demie  y  pouf 
une  èmuLfion  de  trois  dofes  y  d  prendre  à  la  commodité  du  malade. 

Emuljio  ad  vermes. 

^  Nadeorum  perfîcorum  excorticatorum  ,  ^  Seminum  citri,  portuîacæ ,  contra  vermes, 

Emulfîon  pour  faire  mourir  les  vers. 

Prene^  5  demi-once  de  noyaux  de  pèches  dépouillés  de  leur  écorce  •'  oP .  Des 
femences  de  citron  ,  de  pourpier ,  de  la  femence  contre  les  vers  ,  deux  gros  de 
chacune.  PiLe:(_  toutes  ces  femences  ou  graines  dans  un  mortier  de  marbre  y 
verfant  par  deffus  peu  d  peu  des  eaux  difiLlées  defeur  d^  orange  &  de  pourpier  , 
de  chacune  Jix  onces  ;  ou  bien  une  livre  &  demie  de  décoction  de  racine  de 
chiendent  y  &  de  r apure  de  corne  de  cerf  :  puis  préparei^  votre  liqueur  en 
coulant  &  faifant  V expreffion  ,  d  laquelle  colature  vous  ajouterez  &  dilayere:^ 
enfemble  deux  onces  de  fyrop  de  limon  ou  gros  citrons  ;  &  ainf  fera  faite 
votre  émuljion  de  deux  ,  trois  ou  quatre  dofes  ,  d  donner  loin  des  repas. 
Ces  émulfons  font  un  fort  bon  effet  au  decours  de  la  lune  ,  qui  ef  le  meilleur 
temps  de  les  donner, 

^  Emulfo  anti-afhmatica. 

Milleped.  viv.  ^  f  Contufîs  in  mortario  ,  fenfîm  affunde  aq.  pulegii  &  in 

liquore  fortiter  exprefTo  difToIve  gurami  ammon.  ^  {  Sacchari  albifT.  ^  M. 

Emulfion  contre  Paflhme, 

Prenet^  des  cloportes  vivans  une  demi-once  y  pile'^-les  dans  un  mortier  de 
marbre  ,  &  verfe:^  deffus  peu  d  peu  une  livre  d'eau  dif  illée  de  poulliot  ,  & 
dans  la  liqueur  que  vous  exprimerez  fortement  ,  faites  fondre  une  demi-once 
de  belle  gomme  ammoniaque  &  une  once  de  fucre  fin  :  mêlez- 

La  dofe  de  cette  cmulfion  efl  d’une  cuillerée  dans  un  verre  de  tifane 
pedorale  ,  fouvent  dans  la  journée.  La  gomme  ammoniaque  pafle  pour  un 
Spécifique  dans  l’afthme  ,  elle  débarrafie  la  poitrine  de  l’opprefiion  qui  eft 
quelquefois  capable  de  fuffbquer  les  malades  ,  fous  cette  forme  &  fur-tout 
avec  l’eau  de  poulliot ,  elle  opère  bien  plus  efficacement. 

Lac  ammoniaci. 

Gummi  ammoniaci  j  ij.  Aquæ  pulcgü  Jp,  P  Tere  gumnii  in  mortario ,  donec 
folvatur. 

Emulfion  ou  lait  de  gomme  ammoniaque. 

Prenez  deux  gros  de  gomme  ammoniaque  &  une  demi-livre  d'eau  de  poulliot  y 
broyez  lu  gomme  dans  un  mortier  de  marbre  avec  l'eau  de  poulliot  jufqu  à  ce 
quelle  foit  diffoute. 

Cette  émulfion  a  les  mêmes  vertus  que  la  précédente. 
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Emulfio  catharùca. 

^  Scammon.  vel  refinæ  jalap.  à  gr.  viij.  ad  xvj.  Olei  nucis  mofch.  gtt.  ij.  VItell,  ovorum  , 
amygdalar.  dulcium ,  ana  ^  Acj.  cinnam.  tenais  ^  j  {  Cui  adde  fyrup.  rofar,  folut. 
^  M.  f.  emaifîo  f.  a. 

Emulfion  purgative, 

Prem:(_  de  belle  fcammonée  ou  de  la  rejine  de  jalap  ,  depuis  huit  grains  Juf- 
qu  à  fei^e  ,  deux  gouttes  d'huile  de  noix  mufcade  ^  des  jaunes  d'œuf  &  des 
amandes  douces  mondees  ,  de  chacun  un  demi  gros  ,  une  once  &  demie  d'eau 
de  canelle  Jimple  ,  &  une  demi-once  de  fyrop  de  rofes  folutif  ;  faites  une 
émuljion  félon  l'art. 

Cette  emulfion  a  deux  avantages  ;  le  premier  que  la  fcammonée  ou 
la  réfine  de  jalap  eft  bien  mieux  difloute  dans  cette  préparation  que  dans 
les  autres  ,  qu^elle  n’eft  pas  fujette  à  palfer  fans  purger  ,  ou  à  s’arrêter  dans 
les  plis  des  inteflins,  &  y  caufer  des  irritations  violentes:  l’autre  avantage 
eft  qu’on  a  dans  cette  préparation  une  médecine  gracieufe  au  goût  ,  &  qui 
eft  d’une  grande  reflburce  pour  les  perfonnes  délicates ,  dont  l’efloraac  ne 
fçauroit  garder  les  médecines  les  plus  fimples,  ] 

Les  amandés  font  plus  aifés  à  faire  que  les  émulfions ,  ils  font  fort  en 
ufage  chez  les  Dames  ,  qui  ont  foin  de  leur  fanté  &  de  leur  embonpoint  ; 
on  a  accoutumé  de  les  préparer  avec  deux  onces  d’amandes  dépouillées  de 
leur  écorce ,  qu’on  pile  exadement  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon 
de  bois  ;  on  les  diifout  enfuite  dans  huit  ou  dix  onces  de  décodion  d^’orge 
mondé  ,  ou  dans  de  l’eau  de  veau  ou  de  poulet ,  puis  on  coule  &  on  ex¬ 
prime  le  tout ,  &  on  ajoute  à  la  liqueur  exprimée  une  once  de  fucre  fin  , 
&  tant  foit  peu  d’eau-rofe ,  ou  fi  l’on  veut ,  de  fleurs  d’orange  ;  on  peut 
ajouter  une  once  de  fyrop  violât  ou  de  nénuphar  ,  ou  de  pavot  blanc  à  la  place 
du  fucre ,  lorfqu’il  en  fera  befoin. 


CHAPITRE  V, 

Des  Bols, 

Le  s  Bols  font  des  remèdes  internes  qui  font  ordinairement  un  peu  plus 
folides  que  les  opiates  ;  ils  ont  été  inventés  principalement  pour  les  ma¬ 
lades  qui  ont  de  la  répugnance  à  boire  les  remèdes  ,  ou  qui  n’en  peuvent 
pas  fupporter  le  goût  ni  l’odeur  ;  on  y  a  recours  aufli  pour  faire  mieux 
avaler  certains  remèdes ,  qui  par  leur  pefanteur  refleroient  au  fond  du  verre , 
s’ils  étoient  mêlés  dans  des  liqueurs  i  comme  feroient  diverfes  préparations  de 
mercure ,  d’antimoine ,  &c.  Il  peut  y  avoir  prefque  autant  de  diverfité  dans 
les  bols ,  qu’il  y  en  a  dans  des  potions  ;  on  les  fait  avec  des  éleduaires , 
des  confedions ,  des  conferves ,  des  pulpes ,  des  poudres ,  des  fels ,  des  hui¬ 
les  ,  des  eflences ,  des  extraits  ,  des  fyrops ,  &  avec  une  infinité  de  remèdes 
qui  ont  ou  aflTez  de  folidité  >  ou  alfez  de  féchereflfe  pour  donner  de  la  con- 
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fiflence  à  ceux  qui  font  trop  liquides  ou  trop  mois.  On  prend  ordinairement 
les  bols  loin  du  repas  ,  quelquefois  fur  la  pointe  d"un  couteau  ;  mais  le  plus 
fouvent  on  les  enveloppe  de  pain  à  chanter  ,  de  fucre  en  poudre  ,  de  poudre 
de  régliffe ,  de  fruits  cuits  ou  cruds ,  ou  de  quelque  confiture  ,  ou  d’autre 
matière  qui  puifie  empêcher  en  quelque  façon  qu’on  ne  fente  le  goût  & 
l’odeur  des  médicamens  dont  les  bols  font  compofés. 

^  B olus  purgans  communis. 

^  Pulv.  radicis  jalapæ  à  ^  j,  ad  ^  fi  Scamm.  à  gr.  iij,  ad  viij.  Calomel,  gr.  xv.  Olei  anift 
gutt.  j.  Eledluar.  leniti  q.  f.  M.  f.  bol. 

Bol  purgatif  ordinaire. 

Prenez  de  la  racine  de  jalap  en  poudre  depuis  un  fcrupule  jufqii  a  un  demi 
gros  y  de  La  feammonee  depuis  trois  grains  jufqu  a  huit  ,  du  mercure  doux  quinqc 
grains  ,  une  goutte  dlhuile  dl unis  ^  &  fuffifante  quantité  d" élecluaire  lénitif  ; 
mêle^  3  faites-en  un  bol. 

Ce  bol  efl  fort  en  ufage  lorfque  les  malades  ont  de  la  répugnance  pour 
les  médecines  liquides  ,  il  purge  aflez  efficacement  i  mais  il  faut  recommander 
au  malade  de  boire  fréquemment  quelque  tifane  fimple  ou  du  bouillon 
clair  ,  parce  qu’il  arrive  fouvent  qu’il  excite  la  foif  &  la  féchereffe  de  la 
langue ,  fur-tout  dans  les  perfonnes  d’un  tempérament  maigre. 

Bolus  luteus  ad  diarrhi^am. 

•éfé  Rhabarbari  pulverati  à  9  j.  ad  9  ij  ,  Olei  cinnam.  gtt.  j.  Diafeordü  q.  f.  M.  f.  bolus. 
Bol  jaune  contre  la  diarrhée. 

Prenei  de  la  rhubarbe  en  poudre  depuis  un  fcrupule  jufqu  d  deux  ^  une 
goutte  d'huile  de  candie  &  fuffifante  quantité  de  diafeordium  ^  faites-en  un  bol. 

Cette  préparation  convient  dans  les  diarrhées  qui  proviennent  de  relâche¬ 
ment  des  inteilins ,  &  qui  ne  font  pas  accompagnées  de  fièvre  ;  elle  raffermit 
auffi  l’efiomac. 

Bolus  anti-dyfentericus. 

'df  Rad.  ipecacuanhæ  pulveratæ  gr.  xviij.  eled.  diafe.  9  jj,  Syrupi  de  cichorio  comp. 
q.  f.  fiant  boU  iij.  quartâ  quâque  horâ  deglutiendi. 

Bol  anti-dyffentérique. 

Prene^  dix-huit  grains  d'ipecacuanha  en  poudre  ,  deux  fcrupuUsde  diafeordium^ 

^  quantité  de  fyrop  de  chicorée  compofé  ;  faites-en  trois  bols  que 

le  malade  prendra  de  quatre  en  quatre  heures. 

Bolus  aperiens, 

^  Gummi  ammoniaci  &  croci  marris  aperientis ,  ana  9  Ç  Tartarî  vitriolati  gr.  ï. 
milleped.  præparat.  gr.  yü].  aquil.  albæ  gr.  vj.  f,  bol,  c.  f,  q.  fyrupi  quinque  radicum» 


Prcne^  de  ta,  gomme  ammoniaque  &■  du  fafran  de  mars  apéritif ,  de  chacun 
un  demi  fcrupuLe  ;  du  tartre  vitriolé  ,  dix  grains  ;  des  cloportes  préparés  ,,  huit 
grains  ;  du  mercure  doux  ,  Jix  grains  ;  mêle'^  ,  faites-en  un  bol  avec  fujffante 
quantité  de  fyrop  des  cinq  racines  apéritives. 

Ce  bol  efl  d’un  grand  ufage  dans  les  obdrudions  du  foie  ,  de  la  ratte , 
du  pancréas  &  des  glandes  du  mefentère  ;  mais  on  doic  faire  précéder  les 
délayans  &  les  remèdes  relâchans. 

Bolus  afringens. 

Corail,  præparat.  boli  Armenæ  ,  croci  Marc,  aftringentis  ,  femin.  fophiæ  chirurgorum 
&  fanguinis  draconis ,  ana  gr.  x  j  pillular.  de  cynoglofTo  gr.  vj.  Mifce  ,  fiat  bol.  c.  f.  q. 
fyrupi  cydoniorum  pro  una  dofi. 

Bol  aftringent. 

Prene^  du  corail  préparé  ^  du  bol  d" Arménie  ,  du  fafran  de  Mars  af  rincent , 
des  femences  de  fophia  chirurgorum  &  du  fang  de  dragon  en  poudre  ,  de  chacun 
dix  grains  ;  des  pilules  de  cynogloffe  ,  jix  grains  ;  mêle^  ,  faites  un  bol  avec 
fuffifante  quantité  de  fyrop  de  coings  pour  une  dofe. 

Les  effets  de  ce  bol  font  certains ,  lorfqu’il  s’agit  de  modérer  les  hé¬ 
morragies  ,  les  pertes  &  les  évacuations  quelconques  immodérées  ;  mais  on 
doit  fur-tout  prendre  garde  à  ne  pas  s’en  lérvir  trop  tôt ,  autrement  on  cour- 
roit  le  rifque  de  faire  refluer  ailleurs  la  matière  ,  &  d’exciter  des  maux  plus 
funefles  que  ceux  auxquels  on  fe  propofe  de  remédier. 

Bolus  fomachicus. 

^  Corticis  peruviani  pulverati  ^  j  Specierum  diatrion  fantalorum  gr.  xx.  Macis  , 
cinnam.  pulv.  extradi  gentianæ  &  centaurii  minoris  ,  ana  gr.  vj  j  extradi  juniperi  gr.  x.  M. 
fiat  bolus  c.  f.  qu.  fyrupi  de  abünthio. 

Bol  ilomachique. 

Prenei  du  quinquina  en  poudre  un  fcrupule  ,  des  efpéces  des  trois  fantaux  , 
vingt  grains  ;  de  macis  ^  de  la  canelle  en  poudre  ,  des  extraits  de  gentiane 
&  de  petite  centaurée  ,  de  chacun  fx  grains  ;  de  V extrait  de  genièvre  ,  dix 
grains  ;  méle^  ,  &  faites  un  bol  avec  f.  q.  de  fyrop  d' abfnthe.  J 


CHAPITRE  VI. 

Des  Gargarifmes  des  Majlicatoires  &  des  Errhines. 

Le  s  Gargarifmes  font  des  remèdes  liquides  deftinés  pour  les  maladies  de 
la  bouche  ,  des  gencives  ,  du  palais  &  du  gofier  ,  &  pour  débarraflfer 
le  cerveau  de  les  humidités  exceffives  ;  ils  font  ordinairement  compofés  d’eaux; 
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diHillées  ou  de  décodions ,  dans  lefquelles  on  mêle  tantôt  des  fels ,  tantôt 
des  efprits ,  des  fyrops  ,  des  miels ,  du  vinaigre ,  &  tantôt  divers  fucs.  On  n’a 
pas  accoûtumé  d’avaler  les  gargarifmes ,  mais  feulement  de  les  agiter  ou  de 
ies  tenir  quelque  petit  efpace  de  temps  dans  la  bouche ,  puis  on  les  rejette  , 
&  on  peut  en  renouveller  &  en  continuer  Tufage  aulTi  fouvent  &  auffi  long¬ 
temps  qu’on  le  trouve  nécclfaire.  Les  gargarifmes  font  autant  connus  qu’aucune 
autre  forte  de  remède;  on  en  trouve  alfez  de  defcriptions  dans  les  Auteurs, 
fans  qu’il  foit  befoin  d’en  grolTir  ce  Livre. 

Les  Maflicatoires  font  aulTi  nommés  apophlegmatifmes ,  parce  qu’étant 
mâchés  ,  ils  peuvent  attirer  par  leur  chaleur  &  acrimonie  ia  pituite  du  cer¬ 
veau.  On  emploie  pour  cela  plufieurs  drogues  fimples  ,  &  particuliérement 
diverfes  parties  de  plantes,  comme  font  les  racines  d’iris  ,  de  pyrethre  ,  de 
gingembre  ,  de  fouchet ,  d’acorus  ,  de  l’herbe  aux  poux  ,  les  grains  de  cubebes , 
de  cardamome  ,  tous  les  poivres ,  la  moutarde  ,  la  roquette  ,  la  fauge ,  le  ro¬ 
marin  ,  le  madic ,  le  thym ,  la  farriette ,  la  nicotiane ,  &c.  On  peut  auffi  en 
faire  des  trochifques  en  pulvérifant  quelques-uns  de  ces  remèdes  décrits ,  & 
en  les  incorporant  avec  de  l’oxymel  ou  avec  du  fyrop  de  ftœchas  ,  pour  les 
tenir  dans  la  bouche  ,  ou  pour  les  mâcher  lorfqu’ils  font  defîechés.  On  en 
peut  faire  encore  une  efpéce  de  pâte  que  l’on  enferme  dans  un  linge  en  façon 
de  nouet  pour  la  mâcher. 

Les  Errhines  font  ainfi  appellees ,  parce  que  ce  font  des  remèdes  que  l’on 
introduit  dans  les  narines  :  elles  ont  ete  inventées  pour  le  même  delîein  que 
les  apophlegmatifmes  ;  mais  elles  opèrent  avec  beaucoup  plus  de  force  ,  à  caufe 
qu’elles  peuvent  porter  leur  vertu  direélement  au  cerveau ,  par  les  conduits  des 
narines.  Elles  font  tantôt  liquides ,  afin  de  pouvoir  être  attirées  par  le  nez  ; 
tantôt  en  poudre ,  afin  qu’on  les  puiffie  attirer  ou  fouffler  dans  les  narines  ; 
tantôt  en  Uniment ,  &  tantôt  en  figure  de  pyramides.  On  fait  ordinairement 
les  errhines  liquides  avec  les  fucs  de  marjolaine,  de  bétoine ,  de  fauge  ,  de 
racines^  de  bette  ,  pain  de  pourceau  ,  de  flambe ,  &c.  ou  avec  des  décodions 
des  mêrnes  plantes  ou  de  laitue ,  de  muguet ,  &c.  Celles  qui  font  en  poudre 
peuvent  être  faites  avec  la  marjolaine  ,  la  bétoine  ,  la  flambe ,  la  nicotiane  , 
le  laurier-rofe ,  le  tuffilage,  l’ellébore  blanc  &  même  l’euphorbe,  fi  l’on  veut 
une  adion  extraordinaire  :  celles  qui  font  en  Uniment ,  peuvent  recevoir  les 
memes  chofes  dans  leur  compofition  ;  mais  elles  doivent  être  incorporées  avec 
de  1  onguent  rofat ,  ou  avec  de  l’huile  irin  ôc  un  peu  de  cire ,  ou  avec  de 
l’huile  de  laurier.  Les  errhines  folides  font  employées  principalement  pour 
arrêter  le  fangdes  narines  ;  elles  font  compofées  de  balaudes ,  de  bol  de  LevLt , 
de  terre  fcellée ,  de  maflic ,  de  fang  humain  ou  de  pourceau  delféchés  ,  & 
de  fembkbles  médicamens  ailringents  pulvérifés  &  incorporés  avec  quelque 
blanc  d  œuf  &  du  poil  de  lièvre  ,  dont  on  fait  des  pyramides  qu’on  introduit 
&  qu’on  tient  dans  le  nez  ;  il  y  en  a  qui  y  ajoutent  le  vitriol  blanc» 
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CHAPITRE  VIL 

Des  InjeBlens  &  des  Pejfaires, 

Le  s  Injedions  font  des  remèdes  liquides  qu’on  introduit  tantôt  dans  les 
parties  naturelles  ,  &  tantôt  dans  les  plaies.  Leur  matière  eil  fort  diffé¬ 
rente  ,  fuivant  la  diverlité  des  maux  :  on  peut  y  employer  le  vin  ,  les  eaux 
diftillées ,  l’eau  de  chaux ,  l’eau  marine ,  Tefprit  de  vin ,  le  lait  ,  le  petit-lait, 
les  huiles ,  les  baumes  &  plufieurs  autres  liqueurs  ;  divers  fucs ,  &  diverfes 
décodions  ou  infufions  de  plufieurs  parties  de  plantes  &  de  plufieurs  miné¬ 
raux.  On  diffout  quelquefois  dans  ces  liqueurs  plufieurs  matières  &  préparations , 
comme  font  des  fels ,  des  poudres ,  des  extraits ,  des  fyrops  ,  des  miels ,  des 
troehifques ,  des  gommes,  des  élixirs,  &  plufieurs  autres  chofes  fuivant  le 
befoin  ;  on  trempe  auffi  quelquefois  les  tentes  ,  les  plumaceaux  &  les  compreffes 
dans  les  injedions  pour  en  panfer  les  plaies  ;  il  eff  bon  de  remarquer  que 
l’on  fait  tiédir  les  injedions  avant  que  de  s’en  fervir ,  &  qu’on  fe  fert  ordi¬ 
nairement  de  feringue  pour  les  introduire. 

On  comprend  fous  le  nom  de  Peffaire  généralement  pris ,  tous  les  remèdes 
non  liquides ,  qu’on  peut  introduire  dans  les  parties  naturelles  des  femmes  ; 
mais  par  le  mot  de  peffaire  étroitement  pris,  on  entend  une  forte  de  médi¬ 
cament  affez  folide ,  de  la  longueur  du  doigt  ,  &  quelquefois  un  peu  plus 
gros ,  qu’on  introduit  dans  les  parties  naturelles  ,  après  en  avoir  attaché  l’ex¬ 
trémité  avec  un  petit  ruban  ;  ces  peffaires  doivent  être  faits  quafi  en  pyramide  , 
ronds  &  fort  unis ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  bleffent  les  parties.  On  prépare 
ces  remèdes  pour  diverfes  intentions ,  dont  les  principales  font ,  ou  pour  pro¬ 
voquer  les  mois ,  ou  pour  les  arrêter  lorfqu’ils  font  trop  abondans ,  ou  pour 
empêcher  la  defcente  de  la  matrice ,  ou  pour  remédier  aux  ulcères  6c  aux 
autres  maux  qui  lui  peuvent  arriver.  On  peut  faire  le  corps  des  peffaires  de 
quelque  bois  leger  6c  poli ,  ou  de  quelque  morceau  de  liège  bien  uni  6c  de 
mefure ,  6c  le  couvrir  d’un  fourreau  de  velours ,  ou  de  quelque  autre  étoffe  de 
foie  ,  dont  les  coutures  ne  puiffent  pas  bleffer  ;  on  peut  auffi  remplir  le  four¬ 
reau  de  coton  ou  de  laine  ,  preffés  enforte  que  le  peffaire  fe  trouve  aufii  fer¬ 
me  que  fl  la  bafe  étoit  de  bois  ou  de  liège  ;  on  a  accoutumé  d’enduire  tout 
le  dehors  du  peffaire  de  quelque  Uniment ,  ou  de  quelque  mélange  propre  aux 
maux  pour  lefquels  on  les  deffine.  On  peut  encore  faire  des  peffaires  de  plomb  , 
creux  6c  en  façon  de  canule ,  6c  les  couvrir  d’un  fourreau  de  même  que  les 
précédens  ;  il  faut  fe  contenter  de  petits  nouets  pour  les  filles  ,  ou  bien  leur  fair^ 
des  peffaires  plus  petits  6c  plus  mois  que  ceux  des  femmes. 

Les  aromates  doux  6c  exempts  d’acrimonie  font  fort  propres  tant  pour  abbatre 
les  vapeurs  de  la  matrice ,  6c  en  ouvrir  les  conduits  ,  que  pour  provoquer  les 
menffrues  ;  c’eff  pourquoi  on  y  emploie  les  linimens  ou  entrent  le  mufc ,  l’am¬ 
bre  gris ,  la  civette  &  les  autres  bonnes  odeurs  ;  mais  on  doit  éviter  de  les 
approcher  du  nez  de  certaines  femmes  fur  qui  elles  pourroient  faire  un  effet 
contraire.  Le  corps  des  peffaires  pour  arrêter  les  menffrues  6c  les  defcentes  de  k 
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matrice,  peut  être  fait  avec  des  poudres  allringentes  bien  fubtiles,  que  ï’on 
incorpore  avec  de  la  cire  &  de  Phuile  de  maftic  liquéfiés  enfemble ,  &  que 
Pon  introduit  dans  un  fourreau  de  quelque  taffetas  bien  délié  ,  oint  extérieu¬ 
rement  de  la  même  huile.  On  emploie  auffi  pour  cet  effet  des  anneaux  de 
cire  blanche  ,  ou  de  liège  ,  enduits  de  la  même  cire,  de  la  grolfeur  d’un  doigt 
médiocre  ,  &  fort  relferrés  dans  leur  milieu ,  qu’on  met  en  travers  &  de  plat 
dans  les  parties  naturelles ,  enforte  que  le  trou  de  l’anneau  fe  trouve  fitué  au 
milieu  du  cou  de  la  matrice  ,  ôc  en  état  de  donner  paffTage  aux  humidités  qui 
peuvent  en  fortir.  Si  les  pelfaires  font  defiinés  pour  la  guérifon  de  quelque 
ulcère ,  ou  de  quelque  autre  mal  dans  le  cou  de  la  matrice ,  on  peut  oindre 
de  quelque  Uniment,  ou  de  quelque  autre  remède  convenable,  l’endroit  du 
pefffaire  qui  peut  y  atteindre. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Clyjleres  &  des  Suppojitoires, 

T  ES  Clyfieres  nommés  des  Grecs  hal^sC^  ^  font  auffi  des  injeélions  6c  des 
X-/  médicamens  liquides  qu’on  introduit  par  le  fondement  dans  les  inteffiiis  , 
pour  la  guérifon  ou  pour  le  foulagement  de  plufieurs  maladies  ;  on  les  nomme 
auffi  lavemens  ,  parce  qu’ils  fervent  à  laver  les  intefiins. 

On  prépare  les  clyfières  pour  diverfes  intentions  :  pour  rafraîchir  les  intefiins 
pour  les  humeder,  pour  ramollir  6c  détremper  les  excrémens  endurcis,  ou 
pour  irriter  la  faculté  expultrice  ;  pour  diffiper  les  vents ,  pour  appaifer  les 
d.ouleurs,  pour  faciliter  l’expulfion  de  l’urine,  pour  attirer  ou  pour  faire  mou¬ 
rir  les  vers  ,  pour  aider  à  l’accouchement  des  femmes  ,  pour  leur  provoquer 
les  menftrues ,  pour  appaifer  les  paffions  hyfiériques  6c  les  tranchées  ,  pour 
confohder  les  ulcères  des  intefiins  6c  pour  faire  revulfion  des  humeurs  ou  des 
vapeurs  qui  fe  portent  à  la  tête,  à  la  poitrine,  à  l’efiomac,  aux  reins  6c  à 
toutes  les  parties  du  corps. 

Les  clyfières  font  ordinairement  compofés  de  décodions  de  racines  d’herbes 
^  femences  6c  de  fleurs  de  differentes  vertus,  fuivant  l’intention  du  Médecin! 
Ces  décodions  font  le  plus  fouvent  faites  dans  de  l’eau  commune  ;  on  les  fait 
auffi  quelquefois  dans  du  lait ,  dans  du  petit-lait ,  des  bouillons  de  viandes ,  du 
vin  ordinaire  6c  d’Efpagne ,  de  l’urine,  del’oxycrat,  de  l’hydromel  6c  dans 
plulieurs  autres  liqueurs  :  on  y  ajoute  quelquefois  des  Lxatifs  ,  comme  font  le 
fene  ,  la  coloquinte  ,  la  rhubarbe  6c  plufieurs  autres;  on  y  diffTout  auffi  quel¬ 
quefois  des  opiates  ,  des  miels ,  des  fyrops  ,  du  fucre  ,  des  fels,  des  jaunes  d’œufs , 
de  la  terebenthine  ,  des  huiles ,  des  extraits ,  6c  beaucoup  d’autres  chofes ,  qu’on 
ordonne ,  luivant  la  maladie  6c  la  portée  des  malades. 

Emma  tmollkns. 

*  ^  Foliorum  akhea: ,  malvæ,  mercurialis ,  parietariæ  ,  &  violæ  ,  ana  man.  j.  decoq.  ia 
aquæ  communis  fuffi  quantitate,  in  colat.  diflolve  mellis  communis  ? 
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Pren&i^  des  feuilles  de  guimauve  ^  de  mauve  ,  de  mercuriale  ,  de  pariétaire  , 
&  de  violettes  ,  de  chacune  une  poignée  ;  faites  les  bouillir  dans  une  fuffifanu 
quantité  d'eau  y  &  dijfolve'!^  dans  la  colature  quatre  onces  de  miel  commun^ 

Enema  anodynum. 

Ladis  vaccini  libr,  f.  Spiritûs  vini  communis  une.  ij.  Olei  anifi  drach.  f.  Diafeordii 
drach.  vj.  Tepidum  injiciatur  horâ  fomni. 

Lavement  anodin. 

Prene^^  une  demi-livre  de  lait  de  vache  ,  deux  onces  d'efpnt  de  vin  ordinaire , 
un  demi  gros  d'huile  d'anis  y  &  Jix  gros  de  diafeordium  ;  mêle:^  &  injeUe^  le  tiède 
à  l'heure  du  fommeil. 

Ce  lavement  efl  calmant ,  il  débarralTe  de  plus  les  intellins  des  phlegmes 
épais  qui  les  embarraflfent ,  &  caufe  des  vents ,  des  fpafmes  àc  des  tranchées , 
il  les  réchauffe  ôc  les  fortifie. 

Enema  anodynum  aliud, 

Purfuris  macri ,  foliorum  verbafei,  aiia  maiiipul.  j.  Semin.  lini  pug.  ij.  coq.  in  aq.  conim. 
f.  q.  colat.  adde  ovorum  vitellos ,  N°.  ij.  vel  olei  amygd.  dulc.  une.  ij.  vel  balfara.  tranq.  une,  j, 
M.  f.  enema. 

Autre  lavement  anodin. 


Prene^  du  fon  G  des  feuilles  de  bouillon-blanc  y  de  chacun  une  poignée  y 
deux  pincées  de  graines  de  lin  y  faites  les  bouillir  dans  une  fufflfante  quantitt 
d'eau  y  pnjfe:^  &  ajoute^  deux  jaunes  d'œufs  ,  ou  deux  onces  d'huile  d'amandes 
douces  y  ou  bien  une  once  de  baume  tranquille  y  ou  bien  enfin  un  gros  de  phi- 
lonium  romanum. 

Enema  piclorupi  anodynum, 

2^  Vini  generofi.  &  olei  nucum  ,  ana  une.  v.  M.  f.  enema. 

Lavement  anodin  pour  les  coliques  de  peintres. 

Prene{^  du  vin  vieux  &  de  l'huile  de  noix  récente  y  de  chacun  cinq  onces  i 
méle:^y  faites-en  un  lavement. 

Ce  lavement  ell;  d’une  grande  utilité  dans  les  coliques  de  peintres ,  il  ap- 
paife  les  douleurs  énormes  qui  tourmentent  les  malades  de  difpofe  l’évacuation 
des  matières  par  le  lavement  fuivant. 

Enema  piclorum  purgans, 

If  Decodti  emollientis  libr,  j,  diffolv.  eleéluarii  diaphænic.  unc,  j-  Adde  vîni  ftibiati  tutbidi 
une.  ÎY.  f.  enema, 

N  ij 
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Lavement  purgatif  dans  les  coliques  de  peintres. 

^  Prenei  une  livre  de  décociion  émolliente,  dijfolvei  y  une  once  d'éleclualre 
dïaphœnix  ,  ajoûtei  quatre  onces  de  vin  émétique  trouble  j  faites  un  lavement. 

Enema  anti-dyfentericum. 

Furfuris  macri ,  follorum  vcrbafci,  ana  manip.  j,  Sem.  lini  pug.  ij.  Decoque  in  aq. 
comm.  libr.  j.  In  colaturâ  difTolve  fyrupi  diacod.  une,  j.  Adde  ipecacuanhæ  pulr.  drach;  ]. 

Lavement  contre  la  dylTenterie. 

Prene^  du  fon  &  des  feuilles  de  bouillon-blanc  ,  de  chacun  une  poignée  ^ 
deux  pincees  de  graine  de  lin  ,  que  vous  fere:^  bouillir  dans  une  livre  d'eau 
commune  ;  paffe^  &  ajoûtei  une  once  de  fyrop  diacode  &  un  gros  dipecacuanha 
en  poudre. 

Enema  ad  tenefmum. 

^  Vini  Canarini  une.  ir,  Syrupi  de  meconio  une.  ij.  Diafc,  une.  f.  Spernlat.  ceti  drag.  j. 
yitell*  ov.  N°.  j.  M.  f.  enema. 

Lavement  contre  les  épreintes. 

Prenei  quatre  onces  de  vin  de  Canaries  ,  deux  onces  de  fyrop  diacode ,  une 
derni~once  de  diafeor  dium  ,  un  gros  de  blanc  de  baleine  ,  &  un  jaune  d’œuf  ; 
mele^  bien  le  tout  &  fuites-en  un  lavement. 

Ce  lavement  efl  fort  adoucilTant  &  confortatif,  il  appaife  les  douleurs  & 
fortifie  les  fibres  ;  le  blanc  de  baleine  &  le  jaune  d’œuf  qui  y  entrent ,  font 
les  fondions^  du  mucus  ,  des  cryptes  glandulaufes  des  intellins ,  dont  l’ufage 
efl  de  les  défendre  contre  l’irritation  des  parties  âcres  &  falines.  ] 

Les  Suppofitoires  font  des  medicamens  lolides ,  de  la  longueur  &  de  la 
grofifeur  à  peu  près  du  petit  doigt,  arrondis  &  faits  prefque  en  pyramide.  Ils 
ont  ete  inventes  pour  la  commodité  des  perlonnes  qui  ne  peuvent  pas  faeile- 
ment  prendre  les  clyftères  ou  qui  ont  de  la  répugnance ,  ou  dont  la  maladie 
&  la  conftitution  ne  le  permettent  pas  ;  étant  introduits  &  gardés  un  peu  de 
temps  dans  le  fondement ,  ils  lâchent  le  ventre  <5c  donnent  du  foulagement 
a  ceux  qui  en  ont  belbin.  La  matière  ordinaire  des  fuppofitoires  efl  le  miel 
commun  cuit  en  une  confiftence  folide  &  qui  puilfe  fe  cafler  étant  refroidi  ; 
on  en  fait  de  petites  quilles  de  la  longueur  du  doigt  &  on  les  roule  fur  une 
platine  huilée  ,  tandis  que  le  miel  efl  encore  chaud.  On  ajoute  quelquefois 
au  miel  commun  du  fel  marin  ou  gemme,  ou  de  l’aloës  ou  de  la  coloquinte 
en  poudre  ,  ou  quelque  hiere ,  ou  quelque  autre  éleéluaire  laxatif  On  fc 
contente  aulTi  quelquefois  de  fuppofitoires  faits  avec  du  favon  coupé  en  petite 
pyramide ,  puis  huilés  pour  les  mieux  introduire  dans  le  fondement.  Il  y  en 
a  d’autres  qui  y  introduifent  des  mufeardins  au  lieu  de  fuppofitoires. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Vins, 

Le  Vin  a  toujours  pafle  pour  une  liqueur  fi  précieufe ,  que  rantiquité  païenne 
l’a  confondu  parmi  les  Divinités ,  &  que  l’expérience  l’a  fait  reconnoître 
à  toute  la  Médecine  pour  un  aliment  des  plus  exquis,  &  pour  un  remède  des 
plus  efficaces.  Etant  pris  modérément ,  il  réjouit  le  cœur  &  tous  les  fens ,  il 
diffipe  la  trilleffe  ,  il  entretient  la  chaleur  naturelle,  il  échauffe  &  fortifie  l’eflo- 
mac  &  toutes  les  entrailles ,  il  aide  à  digerer  les  alimens  &  à  expulfer  les 
cxcrémens  ;  il  efl  diurétique ,  il  réfifte  aux  venins ,  il  provoque  le  fommeil , 
ilfubtilife  les  humeurs  groffières ,  il  conferve  les  forces  &  les  rétablit,  il  fert 
non  feulement  à  la  confervation  de  l’individu  ,  mais  encore  à  celle  de  l’ef- 
péce  ;  fur  quoi  les  Anciens  ont  dit  Jine  Ccrerc  &  Baccho  friget  Fenus  :  il  aug¬ 
mente  puiffamment  la  vertu  des  remèdes  parmi  lefquels  il  efl  mêlé  ,  pourvu 
qu’on  ait  foin  d’éviter  la  diffipation  de  fes  meilleures  parties,  qui  font  les 
volatiles. 

Tout  le  monde  fçait  que  le  raifin  efl  le  fruit  de  la  vigne ,  &  que  le  vin  efl 
le  fuc  du  raifin  ;  mais  ce  fuc  ne  feroit  pas  un  véritable  vin  s’il  n’avoit  paffé  par 
la  fermentation ,  &  fi  fes  parties  fubtiles  n’avoient  été^  par  ce  moyen  féparées 
des  groffières  &  mifes  en  état  de  pouvoir  produire  les  aélions  dont  elles  font 
capables.  Et  comme  cette  fermentation  ne  fuffit  pas  pour  donner  aux  parties 
fubtiles  du  vin  leur  dernière  pureté  ,  je  parlerai  dans  la  troifième  Partie  de 
cet  Ouvrage  de  divers  autres  moyens  aufquels  il  faut  avoir  recours  ,  mon  deffein 
n’étant  à  préfent  que  de  parler  des  vins  aufquels  on  communique  la  vertu 
de  certains  médicamens  par  des  infufions  ou  par  des  macérations  ;  c’efl  pour¬ 
quoi  je  décrirai  ici  feulement  la  préparation  de  deux  vins  fort  ufités  ,  dont  le 
premier  peut  principalement  fervir  d’exemple  pour  tous  ceux  qu’on  auroit 
deffein  de  préparer. 

Vinum  abjiîithius. 

Summitatum  floridarum  ficcarum  abfînthii  majoris ,  vel  minoris  fafc,  j.  Succi  uvarum 
maturarum  libr.  loo.  in  loco  tepido  fermentefcat  ,  per  aliquoc  dies  ;  dein  obturetur  yas, 

Compofition  du  vin  d’abfinthe. 

Pour  fairz  le  vin  d'abjinthe  ,  il  faut  prendre  les  fommités  fleuries  &  fiches  du 
grand  ou  du  petit  abfnthe  ,  la  quantité  diun  fafcicule  (  c'ejl  proprement  ce  qui 
peut  être  embraffi  par  un  bras  ployé  contre  le  haut  de  la  hanche  )  ;  incifei^  cet 
abfnthe  ou  aluine  ,  mette^-le  dans  un  poinfon  de  cinquante  pintes  ou  environ  , 
mefure  de  Paris;  remplifei-le  de  fuc  de  raifins  nouvellement  exprimé,  puis 
le  defcendei  dans  une  cave  ,  ou  il  le  faut  laiffer  jufques  à  ce  quil  ait  bouilli 
&  quil  foit  purifié  ;  étant  purifié  par  la  fermentation  ,  il  faut  remplir  le  vaif- 
feau  d'autant  quil  fe  trouvera  defempli  par  le  bouillonnement  ,  &  le  bien  hou->^ 
cher ,,  afin  que  le  vin  fe  conferve  pour  s'en  fervir  au  befoin. 
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Ceux  qui  pourront  fupporter  Famertume  du  grand  abfinthe ,  le  pourront 
choifir  pour  la  préparation  de  ce  vin  ;  rnais  les  plus  délicats  prendront  le  petit, 
dont  les  vertus  ne  font  guéres  moindres  que  celles  du  grand  ;  on  en  choifira 
les  fommités  fleuries ,  &  en  ayant  pris  la  quantité  ordonnée ,  on  l’incifera  & 
on  l’enfermera  dans  un  fachet  ou  dans  un  grand  nouet  qufon  fufpendra  par  le 
trou  de  la  bonde  dans  un  petit  tonneau  de  mefure  ,  enforte  que  le  fachet  fe 
trouve  au  milieu  de  la  liqueur  ;  on  mettra  le  tonneau  à  la  cave ,  on  le  rem¬ 
plira  de  foc  de  raifins  nouvellement  exprimé  ,  &  on  fy  lailfera  environ  deux 
mois ,  pendant  lefquels  le  vin  fermentera  &  fe  chargera  de  Podeur ,  du  t^oût 
&  des  vertus  de  Pabftnthe  ;  &  lorfque  toutes  les  ébullitions  du  vin  feront^cef- 
fées,  on  foppléera  avec  du  vin  blanc,  ou  du  vin  cuit,  ou  du  vin  d’Efpagne, 
ce  qui  aura  été  diffipé  par  la  fermentation ,  on  bouchera  bien  le  tonneau  & 
on  gardera  le  vin  pour  le  befoin. 

On  doit  préférer  le  fuc  de  raifins  fraîchement  tiré  à  toute  forte  de  vins  pour 
la  préparation  de  ce  vin  d’abfinthe  ,  &  pour  celle  de  tous  les  vins  compofés, 
puifqufon  fe  fobtilifant  &  en  fe  débarrafïant  de  fes  parties  terrefores  par  la 
fermentation  ,  il  pénétre  intimément  les  matières  qui  font  mifes  dans  fon  fein  , 
&  agit  en  cela  bien  plus  efficacement  que  ne  pourroit  faire  un  vin  déjà  fer¬ 
menté  ,  dont  les  parties  fubtiles  font  fort  fujettes  à  diffipation  ;  car  ce  fuc  ne 
perd ,  principalement  dans  la  fermentation  parmi  Pabfinthe ,  que  le  même 
flegme  que  le  vin  ordinaire  perd  dans  la  fienne  ;  &  ainfi  par  le  moyen  de 
la  chaleur  que  les  efprits  fermentatifs  excitent  en  lui ,  il  efl  plus  en  état  de 
pénétrer  le  corps  de  Pabfinthe  &  de  fe  charger  de  fa  vertu  ,  qu’il  ne  feroic 
autrement.  Il  peut  être  confervé  fort  long-temps ,  pourvu  que  le  tonneau  ait 
été  bien  rempli  &  bien  bouché;  au  lieu  que  quand  le  vin  fe  trouve  déo-acré 
des  parties  grolTières  qui  lioient  &  arrêtoient  fes  efprits  avant  la  fermentation 
il  ne  fçauroit  long-temps  agir  fur  aucun  médicament  pour  en  recevoir  la  vertu  ' 
fans  beaucoup  de  diffipation  de  fes  efprits  ;  il  peut  auffi  arriver  que  dans  cette 
diffiipation  les  parties  nitreufes  de  Pair  prendront  la  place  de  ces  efprits  diffiipés 
6c  qu’elles  en  aigriront  le  vin.  ^  ^ 

Le  vin  d’abfinthe  efl  fort  recommandé  dans  toutes  les  maladies  de  Peflomac 
&  du  foie ,  &  fur-tout  dans  celles  qui  viennent  de  quelque  intempérie  froide  • 
il  diffipe  les  vents  &  les  crudités ,  il  donne  de  Pappetit ,  tue  les  vers  réfifle 
à  la  pourriture  ,  aide  à  la  digeflion  &  à  la  diflribution  des  alimens,  &  à  con- 
fumer  les  mauvaifes  humeurs  ;  il  abbat  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  matrice" 
en  ouvre  les  obUrudions ,  <5c  efl  fort  propre  pour  les  pâles  couleurs  des  filles  " 

&  pour  leur  provoquer  leurs  mois.  On  en  prend  trois  ou  quatre  onces  le  matin' 
a  jeun ,  &  on  en  continue  plufieurs  jours  Pufage  fuivant  le  befoin. 

^  Vinum  ahjînthius  aliud. 

y:  Foliorum  exficcatorum  abfinthii  majoris ,  &  maritimi ,  ana  drach.  y].  Corticis  auran- 

tiorum  ficcat  dtach.  iij.  Contufis  affunde  vini  albi  gallici  libr.  iv.  Macéra  frigide  in  vafe 
daufo  per  biduum  :  cola.  ° 

Autre  vin  d’abfinthe. 

Prenei  des  feuilles  fiches  de  grande  ahfmhe  &  de  la  petite  qui  croît  fur  tes 
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bords  de,  la  mer  ^  de  chacune  Jix  gros  ;  de  V écorce  d'oranges  fiches  ,  trois  gros  * 
apres  les  avoir  pilées  grofjîerement ,  verfe:^  deffiis  quatre  livres  de  vin  blanc  or-^ 
dinaire  ,  &  laijfei  infufer  à  froid  pendant  deux  jours  :  paffea^. 

L’avantage  de  cette  préparation  fur  la  précédente  efl  qu’on  peut  la  faire 
dans  tous  les  temps  :  l’amertume  de  l’ablinthe  eft  aulfi  plus  fenfible  dans  cette 
préparation  que  dans  l’autre ,  où  elle  a  été  diminuée  par  la  fermentation.  } 

Vinum  emeticum. 

Viti-i,  aut  reguli  antimonii ,  vel  fi  lubet ,  croci  metallorum  fubdliflimè  pulveratorum 
une.  iv.  yini  Hirpanici ,  &  vini  albi  gallici  generofi  ,  ana  libr.  ij. 

Compoftion  du  vin  émétique. 

Prene^^  premièrement  quatre  onces  du  verre  ou  du  régule  d'antimoine  ,  du 
crocus  metallorum  ^  bien  préparés  &  pulvérifés  fubtilement.  oP.  Du  vin  d'Ef- 
pagne  &  du  bon  vin  blanc  ,  de  chacun  une  pinte  ;  mette:^  ce  vin  &  la  poudre 
cnfemble  dans  une  forte  bouteille  de  verre  bien  bouchée  ,  laijfe^^  infufer  le  tout 
pendant  huit  jours  pour  le  moins,  dans  un  lieu  tempéré,  agite^  de  temps  en 
temps  la  bouteille  durant  ces  huit  jours  :  puis  cet  efpace  de  temps  étant  pajfé  , 
laiffei  raffeoir  &  clarifier  le  vin  par  defjiis  la  poudre  qui  fera  au  fond  de  la 
bouteille  ,  pour  vous  en  fervir  à  l'occajîon  ,  verfant  tout  doucement  du  plus 
clair  ,  &  tenant  toujours  la  bouteille  bien  bouchée. 

Lorfqu’on  aura  du  verre  ou  du  régule  d’antimoine ,  du  crocus  metallorum 
bien  préparés  ,  &  broyés  fubtilement  fur  le  porphyre  ,  on  pourra  fort  aifément 
préparer  le  vin  émétique  ;  car  il  fuffit  d’avoir  une  bonne  bouteille  de  verre , 
d’y  mettre  dedans  l’antimoine  préparé  ,  &  d’y  verfer  delfus  la  quantité  de 
vin  ordonnée  ;  enfuite  il  faut  bien  boucher  la  bouteille  ,  la  tenir  en  lieu 
tempéré ,  l’agiter  de  temps  en  temps  pendant  fept  ou  huit  jours  ,  &  garder 
enfemble  le  vin  &  l’antimoine  dans  la  bouteille  bien  bouchée ,  pour  s'en 
fervir  au  befoin  ,  en  vuidant  par  inclination  ,  &  prenant  du  vin  clair  qui 
fumage  l’antimoine  la  quantité  qu’on  en  déliré,  &  évitant  de  troubler  le 
fond ,  de  peur  que  quelque  portion  d’antimoine  ne  fe  mêle  avec  le  vin. 
Sur  quoi  on  fera  averti  que  la  dofe  ordonnée  du  vin  Sc  de  l’antimoine,  ne 
doit  pas  être  trop  religieufement  obfervée  ;  car  quand  il  y  auroit  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  de  l’un  que  de  l’autre ,  on  ne  pécheroit  pas  ,  puifque 
l’expérience  nous  apprend  que  le  vin  ne  prend  à  foi  de  la  vertu  de  l’anti¬ 
moine  qu’autant  qu’il  en  peut  recevoir ,  &  que  le  féjour  d’un  ,  ni  de  deux , 
ni  de  plufieurs  mois ,  que  le  vin  peut  faire  fur  l’antimoine ,  ne  le  rend  pas 
plus  efficace  que  celui  qui  n’y  a  féjourné  que  huit  jours ,  s’il  a  été  fouvent 
agité.  On  remarquera  auffi  que  la  même  poudre  d’antimoine  fur  laquelle  le 
vin  a  demeuré  long-temps ,  Sc  qui  lui  a  communiqué  fa  vertu  émétique  & 
purgative  ,  eft  encore  en  état  de  communiquer  une  pareille  vertu  à  de  nouveau 
vin  ,  qui  aura  été  macéré  de  même  avec  elle ,  Sc  qù’après  que  ce  vin  en  a 
été  fuffifamment  chargé ,  Sc  qu’il  a  été  employé  ,  la  même  poudre  peut 
fervir  encore  plufieurs  fois  pour  le  même  ufage  ;  Sc  que  fi  l’on  a  eu  foin 
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de  verfer  toujours  doucement  le  vin  &  de  ne  le  prendre  que  bien  clair  3  on 
trouvera  encore  prefque  tout  le  même  poids  de  la  poudre  qu’on  avoir  mis , 
lors  de  la  première  macération  ;  &  nous  faifons  des  talTes  de  régule  d^'anti- 
moine ,  qui  peuvent  rendre  purgatif  6c  émétique  le  vin  dont  elles  auront  été 
remplies  pendant  quelques  heures ,  6c  redonner  la  même  vertu  à  de  nouveau 
vin  qu’elles  auront  contenu  pendant  un  même  temps  ,  6c  fournir  la  même 
qualité  à  d’autre  vin  tout  autant  de  fois  que  la  vie  d’un  ou  de  plufieurs 
hommes  en  pourra  faire  l’expérience  ,  fans  qu’on  puiffe  recpnnoître  dans  la 
talTe  aucune  diminution  de  fon  poids  ni  de  fa  vertu. 

Le  vin  émétique  purge  par  le  haut  6c  par  le  bas  les  mauvaifes  humeurs , 
6c  principalement  celles  qui  fe  trouvent  dans  l’eftomac  ;  il  opère  plus  ou 
moins  violemment ,  fuivant  la  difpofition  des  perfonnes  qui  le  prennent ,  6c 
fuivant  le  plus  ouïe  moins  de  matières  qu’il  rencontre.  On  doit  obferver  qu’il 
eû.  beaucoup  plus  propre  aux  perfonnes  remplies  d’humeurs  qu’à  d’autres ,  6c 
qu’il  vaut  mieux  le  donner  dès  le  commencement  de  la  maladie  que  d’atten¬ 
dre  à  la  fin  ,  parce  que  dans  ce  temps-là  les  forces  du  malade  font  par  trop 
diminuées  :  on  peut  le  donner  feul  depuis  une  jufqu’à  deux ,  trois  &  quatre 
onces ,  loin  des  repas ,  fuivant  l’âge ,  les  forces  6c  la  nature  de  la  maladie  ; 
on  peut  aulfi  le  mêler  parmi  les  purgatifs  :  fur  quoi  on  remarquera  que 
lorfque  ceux-ci  font  plus  puiflans  ou  en  plus  grande  quantité  que  le  vin 
émétique ,  il  fuit  ordinairement  leur  aélion  ,  6c  qu’il  n’opère  que  par  le  bas  ; 
mais  s’il  furmonte  les  purgatifs  ou  en  quantité  ou  en  force ,  il  les  contraint 
à  fuivre  fon  aélion  par  le  haut  6c  par  le  bas.  . .  .  On  ne  doit  pas  donner  le 
vin  émétique  aux  perfonnes  qui  ont  la  poitrine  étroite  ,  ni  à  celles  qui  ne 
vomifient  qu’avec  grande  difficulté ,  ni  lorfqu’on  craint  quelque  inflammation 
dans  les  vifcères  ou  quelqu’hémorragie  interne. 

^  Vinum  chalyheatum. 

y  Limaturæ  ferri  recentis  une.  iv,  Cinnamomi  macis  ,  ana  une.  f.  Vini  Rhenani  vcl 
Eurdigalenfis  albi  libr.  iv.  Macéra  frigide  per  menfem ,  tura  fiat  colatura. 

Vin  martial. 

Prenei^  de.  la  limaille,  de  fer  nouvelle  quatre  onces  ;  de  la  canelle  de  macis  , 
de  chacun  une  demi-once  ^  &  deux  pintes  de  vin  du  Rhin  ,  ou  à  fon  défaut 
du  vin  des  Graves  de  Bourdeaux  :  faites  infufer  à  froid  pendant  un  mois  3 
&  filtre:!^. 

Le  vin  du  Rhin  tire  infiniment  mieux  la  teinture  de  la  limaille  que  tout 
autre,  il  fermente  avec  elle,  en  rendant  beaucoup  de  bulles  d’air,  pendant 
que  la  dilTolution  s’en  fait  ;  le  vin  des  Graves  eft  celui  de  nos  vins  de  France 
qu’il  faut  préférer  au  défaut  du  vin  du  Rhin  j  il  a  cet  acide  auftère  qui  fait 
la  diffolution  de  la  limaille. 

Vinum  eroceum. 

^  Croci  une.  j.  Vini  Canarini  libr.  j.  Macéra  per  dies  fex ,  fine  calore  ,  &  cola. 

Vin  de  fafran. 

^  Prene:^  une  once  de  fafran  &  une  livre  de  y  in  de  Canaries  ,  faites-les  infufer 
à  froid  pendant  Jix  jours  ,  &  filtrer,  j 
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CHAPITRE  X. 

Des  Dînai  grès. 

ON  peut  bien  dire  du  Vinaigre  que  fa  première  matière  efl  le  fuc  des 
raifins ,  de  même  que  celle  du  vin  ;  mais  il  faut  que  le  fuc  des  raifms 
foit  devenu  vin  par  la  lermentation  ,  avant  qu’il  puiffe  ^  etre  converti  en 
vinaigre  ;  &  quoique  l’on  falfe  du  vinaigre  avec  de  la  biere  ,  du  cidre  ,  & 
même  avec  de  l’eau ,  je  tiens  que  le  bon  &  véritable  vinaigre  doit  etre  fait 
du  vin.  Quelques-uns  ont  voulu  que  la  diffipation  des  elprits  volatils  du 
vin  fût  la  feule  caufe  de  l’acidité  du  vinaigre  ;  mais  il  femble  qu’ils  n’ayent 
pas  aifez  examiné  cette  matière  ;  car  ceux  qui  connoilfent  la  nature  &  l’origine 
des  acides ,  &  les  effets  qu’ils  font  capables  de  produire  fur  les  fels  &  fur 
les  efprits  ,  &  particuliérement  fur  les  volatils ,  leur  attribueront  autant  le 
changement  du  vin  en  vinaigre  ,  qu’à  la  dilfipation  de  l’efprit  volatil  du 
vin  ;  étant  perfuadés  ,  comme  on  doit  l’être ,  que  la  corruption  n’arrive  au 
vin  que  par  la  dirproportion  de  fes  parties ,  &  par  l’excès  de  l’acide  qui  eft 
la  principale  caufe  du  changement  du  vin  en  vinaigre  ;  car  tant  que  le  flegme  , 
la  partie  volatile  -,  &  la  partie  tartareufe  qui  contient  l’acide  ,  font  dans  une 
jufle  proportion ,  le  vin  fe  maintient  en  fon  état  ;  mais  des  que  quelqu’une 
de  ces  parties  prédomine ,  il  faut  de  néceffité  qu’il  lui  arrive  quelque  cor¬ 
ruption  ,  laquelle  eft  plus  ou  moins  grande  ,  fuivant  la  quantité  cSc  la  nature 
de  la  partie  qui  prédomine,  qui  en  fait  auffi  des  différences  bien  manifeftes; 
car  lorfque  la  corruption  vient  de  l’excès  du  flegme,  le  vin  s’engraiffe  &  fe 
tourne  ;  mais  quoique  le  flegme  foit  capable  d’énerver  la  force  de  la  partie 
volatile  du  vin  par  fa  propre  corruption  &  par  fon  excès ,  il  ne  peut  pas 
cependant  la  détruire ,  comme  il  détruit  prefque  tout-à-faic  la  partie  tarta¬ 
reufe  acide  ;  d’où  vient  que  ,  quoiqu’on  ne  puiffe  pas  faire  un  bon  vinaigre 
des  vins  engraiffés  ou  tournes ,  on  en  tire  néanmoins  dans  la  diftillation 
prefque  tout  autant  d’efprit  volatil,  que  des  vins  qui  ne  l’ont  pas  été;  on 
en  tireroit  même  plus ,  fi  l’abondance  du  flegme  qui  a  caufe  la  corruption 
du  vin  ne  s’y  trouvoit  plus  grande  ,  &  s’il  n’occupoit  en  partie  la  place  de 
refprit  volatil.  L’excès  de  cet  efprit  volatil  arrive  fort  rarement  au  vin  ;  & 
quand  même  il  furmonteroit  les  autres  parties  en  quantité  ,  comme  il  eft  fort 
en  état  de  fe  conferver  lui-même  fans  elles  ,  il  ne  les  corromproit  pas ,  mais 
rendroit  le  vin  violent  &  fumeux ,  enforte  qu’il  feroit  moins  propre  pour  un 
ufage  ordinaire,  &  qu’il  enyvreroit  bien  plutôt  que  tout  autre  vin  :  &  lorfque 
la  partie  tartareufe  furmonte  ,  elle  attire  à  foi  la  nîtreufe  de  l’air,  qui  lui 
eft  en  -  quelque  forte  homogène,  &  en  fe  multipliant  peu  à  peu  ,  au  lieu  de 
pouffer  &  de  chaffer  l’efprit  volatil  qu’elle  a  furmonté  en  quantité,  elle 
l’embraffe  &  l’unit  étroitement  à  elle  ,  pour  le  rendre  en  quelque  forte  conforme 
à  fa  nature  ,  tandis  que  le  flegme  ne  peut  fervir  qu’à  tempérer  l’acide ,  qui 
a  gagné  le  deffus.  On  doit  fçavoir  que  les  vinaigres  rallentifient  par^  leur 
acidité  l’acfivité  des  fels ,  ôc  celle  des  efprits  volatils ,  en  fe  joignant  à  eux 
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&  en  changeant  leur  aâion  ,  &  qu’ils  font  heureufement  employés  dans  les 
maladies  caufées  par  les  fels  &  par  les  efprits  volatils ,  ou  par  les  humeurs 
qui  participent  de  leur  nature ,  &  principalement  les  bilieufes ,  pour  lefquelles 
on  emploie  auffi  les  fruits  &  les  fucs  acides  avec  un  heureux  fuccès. 


Autiim  rofauum. 

Rofamm  rubrarum  exungulatarum  ficcarum  libr.  j.  Aceti  acerrimi  Hbr.  viij.  ^  Infande 
per  ij.  vel  ijj.  hebdomadas ,  cola  &  exprime  fortiter  ,  fuccmn  affunde  pari  quantitati  rofarum  , 
macéra  pariter  ,  cola  &  exprime  ,  depuratum  ferva.  ] 


Compofîcion  du  vinaigre  rofat. 

Pour  faire,  cette  compofition  ^  il  faut  prendre^  une  Livre  de  rofes  routes, 
dont  on  coupera  V onglet.  oP ,  Huit  livres  de  fort  vinaigre.  Metter  le  tout  dans 
de  grandes  bouteilles  de  verre,  pour  faire  infufer  au  beau  foleil ,  durant  quinrc 
jours  ou  trois  femaines  ;  puis  coulei  ^  exprime^  cette  infufion  pour  la  remettre 
dans  les  tnemes  vaifeaux  avec  la  même  quantité  de  rofes;  remette^  infufer  au 
Joleil  encore  autant  de  temps  ,  coulei  &  exprime^  une  fécondé  fois:  &  ainfifera 
fait  votre  vinaigre  rofat ,  que  vous  gardere^  foigneufement  pour  vos  ufages. 

On  prendra  de  gros  boutons  de  rofes  rouges,  qu’on  nomme  de  provins, 
dont  on  feparera  avec  des  cifeaux  la  partie  blanche  couverte  du  calice  la- 
quel  e  on  nomme  fonglet  de  la  rofe;  on  fera  fécher  la  partie  rouge  au  grand 
loleil  11  faire  fe  peut,  ou  du  moins  à  Pair,  le  plus  promptement  qu’il  fera 
poifible  :  on  prendra  une  livre  de  ces  rofes  ainfi  féchées ,  qu’on  mettra  dans 
une  forte  bouteille  de  verre  fur  lefquelles  on  verfera  huit  livres  de  bon  vinai- 
pe,  &  ayant  bien  bouche  la  bouteille  ,  on  l’expofera  au  foleil  pendant  quinze 
purs  ou  trois  femaines,  puis  on  coulera  &  on  exprimera  bien  le  tout,  &  on 
verlera  lexpreifion  dans  la  même  bouteille  fur  une  livre  de  nouvelles  rofes, 
apres  quoi  on  bouchera  bien  cette  bouteille  ôc  on  Pexpofera  au  foleil  tout  autant 
de  temps  que  la  première  fois;  puis  on  pourra  couler  le  vinaigre  en  ex¬ 
primant  bien  les  rofes,  &  le  garder  pour  s’en  fervir  ;  ou  laiffer  1i  on  veut 
les  rofes  dans  le  vinaigre,  pour  ne  le  couler  qu’à  mefure  que  l’on  en  aura  befoin. 

Le  vinaigre  rofat  ell  autant  ufite  pour  les  alimens  que  pour  les  médicamens  ; 

il  incife  il  deterge  ,  il  tempère,  il  réjouit,  il  donne  de  l’appetit ,  il  provo- 
que  le  fommeil,  étant  appliqué  fur  le  front,  il  émoulTe  l’acrimonie  des  fels 
txes ,  &  modéré  1  adivité  des  volatils  ;  il  tue  les  vers ,  arrête  les  vomiifemens, 
réprimé  ladion  des  purgatifs,  éteint  les  inflammations ,  aide  à  l’expedoration 
&^a  détacher  la  pituite  ;  il  arrête  les  hémorragies  tant  pris  intérieurement, 
qu  applique  exter^urement  ;  il  réfille  à  la  pourriture  &  ell  bon  à  fentir  contre 
le  mauvais  air.  On  le  mêle  parmi  plufieurs  liqueurs ,  &  même  dans  les  lini- 
mens,  dans  des  onguens  &  dans  des  emplâtres. 

Le  pnaigre  rofat  pourroit  bien  fervir  d’exemple  pour  plufieurs  vinaigres  corn- 
pofes  de  fleurs ,  comme  font  celles  de  fureau ,  d’œillets ,  de  romarin ,  de  fauge , 
de  louer ,  &c.  mais  parce  que  ces  fleurs  n’abondent  pas  tant  en  humidité  que 
la  rôle ,  on  peut  fe  palTer  de  les  faire  fécher ,  ou  du  moins  on  fe  peut  con- 
tenter  de  les  fecher  mgrué  pgur  jie  diflîper  leurs  bonnes  parties. 


107 


ET  GALENIQUE 
Autum  fcilliticum, 

^  Scillas  duas  molis  mediocris  ,  &c. 

Compofidon  du  vinaigre  fcillitique. 

Premi^  deux  f cilles  ou  oignons  marins  d'une  grojfeur  médiocre,  fépare^-en 
V écorce  extérieure  &  le  cœur  du  milieu  :  coupe^^  les  couches  qui  font  entre  le 
cœur  G  V  écorce ,  en  petites  parcelles,  &  les  mette^^  deffécher  au  foleil  pendant 
fept  à  huit  jours  ;  ainfi  defféchées ,  vous  en  mettre"^  une  livre  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre  de  grandeur  fuffifante  ,  verfant  par-dejfus  huit  livres  de  vinaigre 
de  vin  blanc  du  plus  fort ,  ou  même  Vefprit  de  vinaigre  en  pareille  quantité  ; 
bouche^  bien  la  bouteille  ,  mette'^la  au  foleil  pour  infufer  quarante  jours  durant  ; 
puis  ce  temps  pajfé ,  coule^^  &  exprimer^  le  contenu  dans  la  bouteille  ,  &  ainf 
fera  fait  le  vinaigre  fcillitique. 

Ceux  qui  ont  voyagé  dans  l’Efpagne  &  dans  le  Portugal  y  ont  trouvé  deux 
efpèces  de  vraies  fcilles  ,  dont  l’une  ed  blanche  ,  fous  le  nom  de  mâle  ,  &  Pautre 
rouge ,  fous  celui  de  femelle.  La  blanche  efl  d’ordinaire  un  peu  moindre  en 
grolTeur  ;  elle  a  à  peu  près  le  goût  de  la  rouge  ,  mais  elle  eft  tant  foit  peu 
plus  âcre  ;  les  vertus  de  l’une  <5c  de  Pautre  font  néanmoins  alfez  conformes. 
Les  fcilles  font  des  narcilfes  qui  nailfent  près  du  bord  de  la  mer ,  dont  les 
oignons  ont  en  leur  partie  inférieure  une  racine  grolfe,  courte ,  ferme  &  bar¬ 
bue  ;  elles  pouflent  au  mois  d’Août  &  de  Septembre  une  tige  ronde ,  liffee  ^ 
luifante  ,  toute  nue,  de  couleur  blanche  tirant  fur  le  gris  de  lin  ,  de  la  grolTeur 
d’un  doigt  ,  ayant  quelquefois  jufqu’à  deux  coudées  de  hauteur ,  environnée 
dans  fa  fommité  de  plulieurs  petites  fleurs  blanches  tirant  fur  le  purpurin  en 
façon  d’épi ,  qui  font  fuivies  d’une  graine  noire  &  approchantes  de  celles  des 
oignons  ordinaires  ,  meurilTant  aux  mois  d’Odobre  &  de  Novembre  :  les  feuilles 
de  Pune  &  de  Pautre  fcille  reflemblent  fort  à  celles  des  lys ,  mais  elles  font 
plus  grandes  ;  elles  commencent  à  poufîer  au  mois  de  Novembre  ou  de  Décem¬ 
bre  ,  &  deviennent  féches  5c  meures  au  mois  de  Mai  ou  de  Juin.  Il  fem- 
bleroit  que  les  fcilles  blanches  devroient  être  préférées  aux  rouges  à  caufe  de 
leur  couleur  ;  mais  parce  qu’elles  ne  font  pas  fi  communément  apportées  en 
France  ,  on  peut  en  ufer  de  même  qu’on  ufe  des  oignons  ordinaires,  5c  employer 
celles  que  l’on  aura ,  aulTi  bien  pour  le  vinaigre  fcillitique  que  pour  les  autres 
compofitions  internes  ou  externes ,  dans  lefquelles  elles  entrent. 

On  prendra  deux  fcilles  médiocrement  grolTes,  bien  nourries  5c  bien  faines, 
qui  ayent  été  tirées  de  terre  en  été  5c  lorfque  leurs  feuilles  étoient  mortes; 
on  en  féparera  avec  un  couteau  fait  de  carïne  ou  de  bois ,  Pécorce  extérieure 
rouge  à  demi  féche ,  qu’on  rejetera  de  même  que  leur  racine  5c  leur  cœur  ;  on 
incifera  grolfièrement  avec  le  même  couteau  les  couches  blanchâtres  qui  font 
entre  le  cœur  5c  Pécorce ,  5c  on  les  expofera  au  foleil  pendant  plufieurs  jours , 
pour  y  être  prefque  tout-à-fait  féchées  :  on  en  prendra  alors  une  livre  qu’on 
mettra  dans  une  bouteille  forte  de  verre  ,  5c  on  verfera  delTus  huit  livres  de 
bon  vinaigre  blanc  ,  ou  pour  mieux  faire  ,  d’efprit  de  vinaigre ,  5c  après  avoir 
bien  bouché  la  bouteille  on  Pexpofera  au  foleil  pendant  quarante  jours  ,  au 
bout  defquels  on  coulera  de  on  exprimera  le  tout ,  5c  on  gardera  le  vinaigre  pouî: 
le  befoin.  O  ij 
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Le  deiïecliement  des  couches  n^a  pas  été  inventé  pour  corriger  aucune 
mauvaife  qualité  qui  foit  en  elles  ,  puifque  tout  ce  qui  efl  diffipé  par  le  foleil 
n^efl  qu’une  humidité  fuperflue ,  privée  de  toute  qualité  confidérable  ;  mais 
on  a  voulu  empêcher  que  cette  humidité  fuperflue  n’aflbiblît  le  vinaigre  & 
ne  lui  caufât  de  la  corruption  ,  vu  qu’il  contient  aflfez  de  flegme  dans  fa 
compofition  ,  fans  qu’il  foit  à  propos  de  le  multiplier. 

Diofcoride  &  Mathiole  aflfurent  que  fi  l’on  prend  de  temps  en  temps  deux 
ou  trois  onces  de  vinaigre  fcillitique  deux  heures  avant  de  déjeuner ,  on  ne 
fera  point  fujet  aux  ventofités  ,  &  que  l’on  n’aura  jamais  aucun  mal  ni  dans 
la  bouche,  ni  dans  le  gofier  ,  ni  dans  l’eflomac  ,  ni  même  aucun  rapport; 
il  rend  toujours  la  voix  claire  &  nette ,  la  refpiration  libre  ,  la  vue  fubtile  , 
l’ouie  bonne  ,  &  la  couleur  du  vifage  louable  ;  il  aide  à  la  digeftion  &  à  la 
fortie  des  excremens  ;  il  guérit  le  phtifie ,  l’épiiepfie  5c  tous  fes  accidens  ;  il 
foulage  beaucoup  ceux  qui  font  goutteux  ,  &  ceux  qui  ont  des  maux  dans 
les  jointures  ;  il  débouche  les  obflrudions  du  foie  ,  de  la  ratte ,  du  mefentère 
5c  des  autres  parties, 

Acetum  thcriacale. 


0^  Radicum  angelicæ  ,  valerianæ  majoris  ,  meu  athamantici  ,  imperatorîæ  / gentiance  , 
vincetoxici,  cariinæ  ,  zedoariæ  ,  tormentillæ,  biftortæ  ,  ana  une.  j.  f.  Corticis  citri  ficci  , 
leminis  ejufdetn  ,  baccarum  ,  juniperi  ,  cardamomi  minoris  ,  cubebarum  ,  ana  une.  j.  Foliorum  , 
rutæ,  feordü,  didami  cretici ,  cardui  benedidi  ,  centauri  minoris,  florum  aurantiorum  , 
roiarum  rubrarum  ,  ana  manip.  j. 

Compofition  du  vinaigre  thériacah 

IL  faut  prendre  des  racines  d'angélique  ,  de  grande  valériane  ,  de  meon 
athamantique  ,  d  imper atoire  ,  de  gentiane  ,  de  domte-venin  ,  de  carline  ^  de 
ledoaire  ,  de  tormentille  ,  de  bifiorte  ,  de  chacune  une  once  &  demie  :  .  De 

l  ecorce  de  citron  feche  ,  de  la  femence  de  citron  ,  des  bayes  ou  graines  de  genièvre  y 
du  petit  cardamome  ,  des  cubebes  ,  de  chacune  une  once  :  .  Des  feuilles  de 

rue  ,  de  f  cor dium  ,  de  diclame  de  Candie  ,  de  chardon-bénit  y  de  petite  centau¬ 
rée  ,  de  fleurs  d  oranges  ,  de  rofes  rouges  ,  de  chacune  une  poignée.  Broyé? 
les  racines  &  les  femences  groflîérement  ;  mettei-les  avec  les  feuilles  ,  découpées 
auparavant^  dans  une  bouteille  de  verre  ajfei  grande.  Ferfei  par  deflus  dou^e 
livres  de  très-fort  vinaigre  ,  ou  plutôt  de  Vefprit  de  vinaigre  :  bouchei  bou¬ 
teille  y  &  l  expofeq^  au  foleil  Vefpace  de  quarante  jours  ,  remuei-la  &  V agite? 
fouvent  ;  après  quoi  paflei ,  couler  &  exprime^  le  tout  ,  ,  &  vous  aiire^^  le 
vinaigre  thériacal ,  que  vous  conferverei  dans  des  bouteilles  de  verre  pour  Vujage. 

La  compofition  de  ce  vinaigre  efl  un  aflTemblage  de  vertus  de  plufieurs 
médicamens  thériacaux  ou  alexitères ,  capable  de  fournir  a  ce  vinaigre  les 
bonnes  qualités  qu’on  y  remarque  :  &  pour  en  faciliter  la  préparation ,  j’ai 
trouvé  à  propos  de  donner  ici  la  defeription  fuccinte  des  médicamens  dans 
le  choix  defquels  on  pourrait  héfiter. 

Les  Auteurs  décrivent  plufieurs  efpéces  d’angélique  ,  dont  les  deux  princi¬ 
pales  font  celles  de  Bohême  5c  celles  des  hautes  montagnes  de  France  , 
4’Efpagne  ou  d’Jtdie.  Q,^ek]ues-uns  préfèrent  celle  de  Bohême  ,  peut-être 
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autanc  pour  fa  rareté  que  pour  aucune  vertu  confidérable  qu^elle  ait  :  fa  tige 
a  plus  d’une  coudée  de  hauteur ,  elle  cil  nouée  en  divers  endroits  ,  creufe  ^ 
&  ayant  plufieurs  branches;  fes  feuilles  font  longues  &  dentelées  ,  de  couleur 
verte  obfcure  ;  fes  fleurs  font  blanches  6c  par  ombelles  ,  fa  graine  efl  large , 
plate  ,  6c  approchante  de  la  figure  des  lentilles  ;  la  racine  eft  de  la  grofîeur 
d^un  bon  pouce  ,  ronde ,  de  la  longueur  d’un  pied  ,  6c  divifee  dans  fa  lon¬ 
gueur  en  plufieurs  parties ,  reprefentant  une  efpece  de  barbe  blanche  au  dedans, 
6c  une  obfcure  au  dehors  ;  elle  efl:  de  fubftance  rare ,  d’un  goût  6c  d  une 
odeur  fort  aromatique  ;  la  racine  efl:  la  meilleure  partie  de  la  plante. 

La  grande  valériane  nommée  aufli  phu  ,  croît  naturellement  fur  les  mon¬ 
tagnes  du  Pont,  de  même  que  fur  celles  de  France  ;  elle  a  fes  feuilles  moj les , 
afifez  liflees ,  larges  6c  fort  divifées ,  fa  tige  liflee  ,  creufe  ,  molle ,  rougeâtre  , 
un  peu  nouée,  6c  haute  depuis  une  coudee  jufqu’à  aeux  ;  fes  fleurs  font  petites, 

,  blanches ,  tirant  fur  le  purpurin  ,  6c  par  bouquets  aflTez  gros  6c  touffus  ;  fa 
racine  elt  à  demi  rempante  ,  de  la  grofleur  du  doigt ,  ayant  en  fes  deux 
côtés  6c  le  long  de  fa  partie  baflé  plufieurs  petites  racines  blanches  arrangées 
6c  enfoncées  dans  la  terre  :  elle  elt  fort  aromatique  au  goût ,  6c  d  une  odeur 
pénétrante  6c  approchante  de  celle  du  nard. 

Le  meu ,  meum  ou  meon,  à  qui  on  donne  le  lurnom  d’athamantiqus  ,  a 
caufe  du  mont  Athamas  où  il  croît  en  abondance  ,  vient  aufli  en  plulieurs 
montagnes  de  France  :  fes  feuilles  font  menues  ,  longuettes  6c  approchantes 
de  celles  de  l’anech  ;  fa  tige  elt  haute  d’une  coudée  6c  quelquefois  davantage , 
fes  fommités  font  par  ombelles  ;  il  a  plufieurs  racines  entalfées ,  noirâtres  en 
dehors,  blanches  au  dedans  ,  de  la  grofleur  du  petit  doigt  ,  longues  d’un  pied, 
6c  entourées  près  de  la  tige  d  une  chevelure  embLble  a  celle  des  racines 
d’eringium  ;  elles  font  de  fubflance  rare  d’un  goût  6c  d’une  odeur  forte  6c 
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L’impératoire  croît  fur  les  hautes  montagnes  de  France  ,  d  Lalie  6c  ailleurs  ; 
les  feuilles  font  larges ,  un  peu  en  pointe ,  dentelees  6c  decoupees ,  fortant 
dès  la  racine  trois  à  trois  au  bout  d’une  longue  queue  ;  elles  font  fermes  6c 
rudes  à  manier ,  de  même  que  la  tige  qui  tire  fur  le  rouge ,  6c  qui  efl: 
haute  de  deux  coudées  ;  fes  fleurs  font  blanches  6c  par  ombelles  ;  fa  femence 
approche  en  figure  ,  en  goût  6c  en  odeur  de  celle  du  fefeli  de  Marfeille  ; 
elle  a  plufieurs  racines  qui  ne  font  ni  longues  ni  groflTes  ,  mais  couchées  dans 
terre  ,  nouées ,  obfcures ,  rudes  en  dehors ,  verdâtres  au  dedans ,  d’un  gouC 
fort  âcre ,  de  fi|bfl:ance  rare  ,  6c  d’une  odeur  fort  aromatique. 

La  gentiane  croît  fur  les  hautes  montagnes  ,  dans  des  lieux  un  peiï 
humides  ;  fes  feuilles  font  grandes  6c  larges ,  elles  reflemblent  en  quelque 
façon  à  celles  du  plantin  ,  mais  encore  plus  à  celles  de  l’ellébore  blanc  ;  fa 
tige  efl  liflTée  ,  elle  efl:  de  la  grofleur  du  doigt ,  haute  de  cinq  ou  fix  pieds  6c 
compartie  par  nœuds ,  il  en  fort  des  feuilles  deux  à  deux  bien  plus  petites 
que  celles  qui  font  près  de  la  racine  ;  fa  fleur  efl:  jaune  ,  fa  graine  plate  5c 
liffée  ;  fa  racine  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  la  guimauve ,  mais 
elle  efl  beaucoup  plus  grande  6c  plus  groflfe  ,  elle  efl;  aufli  fort  jaune  6c 
extraordinairement  amère.  •  v  *  ^ 

^  JJAfchpias  connu  fous  les  noms  de  Domtc-vmm ,  de  Hirundmana  ^ 
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Yincetoxicum  y  eil  une  plante  dont  la  racine  eft  vivace,  fibreufe,  chevelue 
&  blanche  ,  d’un  goût  âcre ,  un  peu  amer  ,  defagréable ,  &  d’une  odeur  un 
peu  forte  ;  fes  tiges  font  hautes  d’une  coudée  &  plus ,  droites  ,  fimples 
rondes ,  vejues ,  fouples  &  peu  ligneufes  :  les  feuilles  qui  font  toujours  oppo- 
fees  deux  a  deux  font  faites  en  fer  de  pique,  larges  &  convexes  à  leur  bafe 
&  allongees^  par  la  pointe  ,  leur  péduncule  ed  afîez  court  ;  elles  font  abfo- 
loment  entières  dans  leur  circonférence  ,  c’ed-à- dire  ,  fans  aucune  découpure  ; 
elles  font  ordinairement  liffes  &  d’une  confidence  adez  ferme  :  les  fleurs 
nailTent  des  aidelles  des  feuilles  fur  des  pédicules  qui  en  portent  plufieurs  , 
elles  font  aufli  ramaflfees  au  haut  de  la  tige  :  leur  calice  ed  très-petit  & 
compofe  de  cinq  petites  feuilles  capillaires;  chaque  fleur  ed  monopétrale  & 
faite  en  efpece  d’entonnoir  ;  le  tuyau  ed  fort  court  ,  &  le  bord  ed  découpé 
allez  profondément  en  cinq  parties  aiguës,  enforte  que  leur  alTemblage  repri 
fente  allez  bien  une  etoile  :  à  l’orifice  du  tube  de  la  fleur  il  y  a  cinq  petits 
onglets  qui  couvrent  les  parties  de  la  génération  ,  de  la  bafe  defquels  part 
une  petite  corne  qui  fe  plonge  vers  ces  mêmes  parties;  les  étamines  font  au 
nombre  de  cinq ,  leur  filet  ed  prefque  imperceptible  ;  il  y  a  deux  germes 
oroides  qui  deviennent^  en  croiflant  une  double  goulfe  enflée ,  dont  chacune 
na  qu’une  feule  cavité,  laquelle  ed  remplie  par  des  femences  godronnées 
couronnées  d  une  hoëtte  blanche  &  argentine.  Cette  plante  croit  dans  les 
endroits  arides  6c  pierreux ,  elle  ed  en  vigueur  en  Juillet. 

La  Carline  qu’on  appelle  auffi  ChamœUon  blanc  ,  ed  une  plante  qui  ne 
s’eleve  pas  de  terre  6c  qui  n’a  pas  de  tige.  Sa  racine  ed  plus  groffe  que  le 
pouce  6c  longue  d’un  pied  environ  ;  elle  ed  d’un  brun  ronge  par  dehors  6c 
blanche  en  dedans  ;  elle  donne  du  lait  quand  on  la  coupe ,  6c  elle  a  une 
odeur  médiocrement  aromatique  6c  alfez  agréable.  Cette  racine,  avant  que 
de  fortn  de  terre ,  jette  à  fon  collet  plufieurs  petits  tubercules,  d’oû  fortent 
autant  de  feuilles  difperfees  en  rond  couchées  par  terre ,  longues  d’un  pied 
iarps  de  deux  à  trois  ponces,  découpées  jufqn’à  la  côte  d’une  manière 
irreguliere  ,  armees  d’epines  dans  leur  bord ,  godronnées,  6c  d’une  confidence 
lechc  (X  cailante.  Au  centre  commun  de  toutes  ces  feuilles  ed  une  feule  fleur 
compofee  de  la  groflèur  d’un  petit  artichaut ,  6c  qui  n’ed  portée  fur  aucune 
tige  vilible.  Le  calice  commun  à  toutes  les  petites  fleurs  ed  renflé  6c  go¬ 
dronné  ;  il  ed  compofé  d’un  grand  nombre  d’écailles  très- pointues ,  dont 
celles  qui  font  les  plus  intérieures  font  les  plus  longues ,  luifantes  6c  d’un  jaune 
verdâtre  :  6c  chaque  petit  fleuron  ed  régulier  6c  hermaphrodite  ;  il  ed  d’une  feule 
pieceraite  en  entonnoir,  dont  le  tuyau  ed  fort  étroit ,  6c  la  partie  fupérieure  s’évafe 
en  maniéré  de  c bche,  6c  ed  partagé  en  cinq.  Il  y  a  cinq  étamines  dont  les  filets  font 
très-courts  6c  les  fommets  font  réunis  en  un  petit  tuyau  cylindrique ,  au  travers 
duquel  palfe  un  dil  alfez  fouvent  fourchu  ,  6c  qui  porte  fur  des  embrions 
courts  6c  a  peu  près  ronds  ;  chaque  graine  ed  irrégulièrement  ronde  6c  velue . 
6ccouronnee  d  une  aigrette  à  plumes  6c  rameufe  ,  enfin  le  placenta  de  toutes 
ces  fleurs  ed  heriflfe  de  petites  pailles  pointues. 

La  Carline  fe  trouve  fur  les  montagnes  des  Alpes  ,  des  Pyrénées,  des 
Levennes  6c  de  1  Auvergne;  dans  cette  Province  aulfi  bien  que  dans  le  Rouer- 
gue  ou  elle  ed  tres-commune ,  on  expofe  fa  fleur  dans  les  marchés ,  6c  gb 
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h  mange  comme  des  artichauts  :  quelques-uns  mangent  auffi  la  racine  quand 
elle  ell  nouvelle  &  pas  encore  ligneufe. 

La  Zedoaire  ell  une  racine  aromatique  qu’on  apporte  de  la  Chine  ;  il  y 
en  a  de  deux  efpéces  j  la  longue  &  la  ronde ,  celle-ci  ell  la  plus  rare.  La 
racine  de  la  zedoaire  longue  ell  tubéreufe  &  folide  ,  longue  de  trois  à  quatre 
pouces  ,  &  de  la  grofleur  du  doigt  ,  elle  ell  un  peu  pointue  par  chacune 
de  fes  extrémités  ;  fa  couleur  ell  grife  par  dehors  6c  blanche  en  dedans ,  elle 
ell  calTante ,  &  n’ell  prefque  pas  ligneufe  ;  elle  a  un  goût  âcre  6c  aromatique 
amer  ;  l’odeur  ell  douce ,  ÔC  approche  un  peu  du  camphre  :  on  préféré  celle 
qui  n’ell  pas  ridée  ,  qui  ell  bien  nourrie ,  denfe  ,  charnue ,  6c  difficile  à  fe 
calfer  fous  la  dent  ;  elle  doit  avoir  beaucoup  d’odeur ,  enfin  n’être  point  ver¬ 
moulue.  Voyez  la  defcription  de  cette  plante  dans  Humann,  Paradif.  Bat, 
prodr,  p.  304. 

La  TormmtilU  ell  une  plante  dont  la  racine  ell  noirâtre  ,  de  la  grolTeur 
du  petit  doigt ,  de  deux  ou  trois  pouces  de  long  6c  tortue  ;  fa  confillence 
ell  tubereufe  6c  non  pas  ligneufe  ,  elle  fe  cafie  très-aifément  quand  elle  ell 
verte  ,  6c  répand  un  fucre  rouge  ;  fon  goût  ell  aflringent  &  Ilyptique  ;  fa 
tige  s’élève  de  trois  à  quatre  pouces,  &  fe  dillribue  en  plufieurs  rameaux  ; 
les  feuilles  font  fans  péduncule ,  divifées  en  cinq  ou  fept  lobes  allongés ,  6c 
dentés  dans  leur  bord  de  dents  fort  aiguës  ;  le  haut  de  la  tige  ell  moins 
rameux  5c  porte  des  fleurs  ,  dont  les  calices  font  découpés  en  huit  parties 
pointues  ;  la  fleur  a  quatre  pétales  taillées  en  cœur ,  jaunes ,  6c  dont  le  bas 
tire  fur  le  rouge  ;  les  étamines  font  au  nombre  de  plus  de  douze ,  5c  partent 
du  calice  ,  il  n’y  a  qu’un  petit  nombre  de  femences  attachées  fur  le  placenta. 
On  la  dillingue  au  premier  coup  d’œil  de  la  quinte-feuille  ,  à  qui  elle  relfemble 
par  fes  fleurs  qui  n’ont  que  quatre  pétales. 

La  Bijioru  croît  ordinairement  fur  les  hautes  montagnes  ;  fa  racine  dont 
elle  tire  fon  nom  efl  ronde  ,  de  la  grofleur  du  pouce  &  plus  ,  6c  repliée 
une  fois  ou  deux  comme  un  ver  de  terre  :  elle  ell  d’une  confiHence  charnue  , 

caflante  comme  les  plantes  tubéreufes ,  noire  en  dehors ,  rouge  en  dedans  9 

d’un  goût  très  -  aflringent  6c  aullère ,  6c  fon  jus  rougit  le  papier  bleu. 
Les  feuilles  partent  de  la  racine  portées  fur  de  longs  pédicules  rougeâtres  ; 
elles  font  longues  6c  pointues  en  fer  de  pique ,  elles  font  lilTes  dans  leur 
fuperficie ,  6c  entières  dans  leur  circonférence  ;  elles  ont  communément  deux 
pouces  ou  deux  pouces  6c  demi  de  largeur  6c  huit  à  neuf  pouces  de  longueur  , 
la  partie  fupérieure  efl  d’un  verd  foncé ,  celle  de  delfoiis  efl  d’un  verd  de 
mer;  du  milieu  de  ces  feuilles  fort  une  tige  droite  de  la  hauteur  d’un  pied, 
herbacée  ,  ronde ,  ayant  quelques  nœuds  6c  quelques  petites  feuilles  ;  les  fleurs 
viennent  au  haut  de  la  tige  en  forme  d’un  épi  cylindrique  6c  très-denfe  ; 

chaque  fleur  efl  portée  fur  un  petit  pédicule  ,  6c  porte  au  deffous  d’elle  une 

petite  écaille  féche  6c  argentine.  La  fleur  n’a  point  de  calice ,  elle  efl  d’une 
feule  pièce  ,  découpée  en  cinq ,  en  forme  d’étoile ,  elle  n’efl  point  percée  à 
fon  fond  ,  mais  les  étamines  6c  le  pitile  partent  de  fon  fond.  Les  étamines 
font  au  nombre  de  huit  ,  le  germe  efl  triangulaire  ,  6c  efl  furmonté  de  trois 
flils  ;  la  fleur  fe  referme  en  féchant ,  6c  tient  lieu  de  capfule  aux  femences 
qui  font  unique*  dans  chaque  fleur ,  6c  triangulaires  comme  le  germe. 
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Le  petit  Cardamome  ou  fimplement  le  Cardamome  des  anciens  ,  efl  le 
fruit  lec  d’une  plante  de  l’Inde  que  M.  Hermans  afliire  avoir  beaucoup  d’af¬ 
finité  avec  le  cafcuma  ,  le  galanga  ,  le  zédoine  &  le  gingembre  ;  ce  fruit 
ell  une  coque  membraneufe  à  trois  faces ,  longue  d’environ  cinq  lignes  :  elle 
eft  un  peu  pointue  vers  le  pédicule  ,  &  plus  moulTe  à  l’autre  extrémité.  Elle 
eil  ordinairement  d’un  blanc  rougeâtre ,  cannelée ,  &  s’ouvre  parles  angles 
en  trois  loges  très-diilinéles  ,  par  une  petite  membrane  fort  mince  ;  dans 
chaque  loge  font  contenus  deux  rangs  de  femences  irrégulières ,  ridées ,  rouges- 
Jarunes  par  dehors  ,  blanches  en  dedans ,  d’un  goût  âcre ,  aromatique  ,  un  peu 
amer  ,  &  approchant  de  celui  du  camphre  ;  plulieurs  de  ces  goufles  tiennent 
à  des  pédicules  communs  qu’on  trouve  quelquefois  formant  une  efpèce  de 
grappe,  dont  il  paroît  que  la  plante  les  porte  de  cette  manière. 

11  y  a  plulieurs  efpèces  de  Cardamome  ,  le  grand  ,  le  petit  &  le  moyen  ; 
mais  le  petit  ell  communément  le  plus  en  ufage.  ] 

Les  citrons  &  le  geniévrier  font  trop  connus  pour  avoir  befoin  d’être  décrits , 
non  plus  que  leur  femence. 

Le  petit  cardamome  ell  le  plus  ellimé  de  tous  ;  la  plante  qui  le  produit  ne 
nous  ell  pas  décrite ,  non  plus  que  celle  des  autres  cardamomes  ;  la  figure  de 
la  goulTe  du  petit  cardamome  ell  triangulaire,  de  grolTeur  approchante  de  celle  du 
fruit  de  ben  ;  les  grains  font  arrangés  &  fort  entalTés  dans  la  goulfe ,  de  figure 
prefque  quarréc  ,  de  la  grolTeur  à  peu  près  de  ceux  de  l’amomum  racemorum  ,  de 
couleur  purpurine  ,  féparés  par  de  petites  membranes  ,  Sc  remplüTant  toute  la 
goulle.  Leur  goût  ell  acre  Sc  fort  aromatique  :  on  n’emploie  que  les  grains 
biens  nourris ,  &  on  rejette  la  goufle  Sc  les  membranes. 

La  plante  des  cubebes  n’eft  guère  bien  connue ,  on  croit  néanmoins  qu’elle 
ell  approchante  de  celle  du  poivre  noir ,  Sc  qu’elle  monte  &  s’appuie  de  même 
fur  les  arbres  qui  lui  font  voifins  ;  on  nous  l’apporte  de  java  ,  qui  eft  une  ille 
des  Indes  orientales  :  les  grains  de  cubebes  croilTent  entalTés  de  même  que  les 
baies  de  lierre  ;  leur  couleur  Sc  leur  figure  approchent  de  celle  du  poivre  noir, 
mais  ils  ont  une  petite  queue  que  le  poivre  noir  n’a  pas  ;  leur  goût  eft  âcre  & 
aromatique ,  il  faut  les  couper  avec  des  cifeaux  Sc  rejeter  leur  queue 

La  rue,  le  Tcordium,  le  chardon-bénit  la  petite  centaurée  font  trop  con¬ 
nus  pour  avoir  befoin  d’être  décrits. 

Le  didamne  de  Crète  eft  une  efpèce  d’origan  qui  croît  dans  les  fentes  des 
rochers  du  mont  Ida  ;  fa  racine  eft  fibreufe  ,  dure  Sc  rougeâtre  ;  Tes  tiges  font 
de  la  hauteur  d’un  pied ,  branchues  Sc  moins  droites  que  celles  de  l’origan  or¬ 
dinaire  ,  elles  font  plus  dures  Sc  couvertes  d’un  velouté  cotonneux  ;  les  feuilles 
viennent  deux  a  deux  ,  rondes  d’un  pouce  de  diamètre  ,  épailfes ,  couvertes  auffi 
d’un  coton  blanc  très-doux  au  toucher,  d’une  odeur  très-gracieufe ,  Sc  d’un  goût 
acre  Sc  tres-chaud  ;  les  fieurs  nailfent  au  haut  de  la  tige  par  bouquets  entre 
des  feuilles  écailleufes  Sc  purpurines ,  elles  font  en  général  moins  denfes  Sc 
plus  rares  que  dans  l’origan  ordinaire  ;  elles  font  de  couleur  purpurine  aulfi- 
bien  que  leur  calice  qui  eft  cannelé  :  la  Heur  ell  morgétale,  la  liée  ayant  un 
tuyau  cylindrique  un  peu  applati  ;  la  lèvre  fupérieure  ell  droite,  obtufe  Sc 
échancrée  ;  celle  d’en  bas  ell  partagée  en  trois ,  dont  les  découpures  font  à 
peu  près  égales  :  il  y  a  quatre  étamines  dont  deux  font  plus  longues  que  les 

autres , 
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autres  >  êc  un  feul  flil  qui  part  du  milieu  des  quatre  embrions.  Chacun  de 
ces  embrions  devient  une  petite  femence  arrondie  à  qui  le  calice  fert  de  capfule,] 

11  faut  que  toutes  les  fimples  qui  entrent  dans  la  compofition  de  ce  vinaigre 
foient  féches  ;  on  écrafera  bien  toutes  les  racines ,  i’écorce  de  citron  ,  &  toutes 
les  femences  ou  baies  ;  on  incifera  les  herbes  &  on  mettra  le  tout  dans  une 
grande  &  forte  bouteille  de  verre,  &  on  y  verfera  deifus  douze  livres  de  très- 
bon  vinaigre  qu’on  agitera  de  telle  forte  avec  les  matières ,  qu’elles  trempent 
toutes  également  dans  le  vinaigre ,  après  quoi  on  bouchera  la  bouteille  &  on 
Texpofera  au  grand  foleil  pendant  quarante  jours,  au  bout  defquels  on  cou¬ 
lera  &  on  exprimera  fortement  les  matières ,  &  on  ferrera  le  vinaigre  dans 
une  bouteille  bien  bouchée  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Ce  vinaigre  a  des  vertus  fort  grandes ,  &  principalement  contre  la  pelle  & 
contre  toutes  les  maladies  contagieufes  ou  épidémiques  :  il  eft  fort  propre  pour 
réfiller  aux  venins  &  au  mauvais  air ,  &  pour  la  guérifon  des  morfures  des 
bêtes  venimeufes;  il  empêche  la  pourriture  ,  il  tue  les  vers,  il  diffipe  les  vents , 
il  incife  &  atténue  les  matières  grades  &  aide  à  la  coélion  des  alimens  :  fon 
ufage  elt  interne  &  externe  ;  on  en  donne  plein  une  ou  deux  cuillers  d’argent 
dans  du  vin,  dans  du  bouillon,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  propre;  on 
le  mêle  aulTi  dans  les  potions ,  &  même  dans  les  épitémes  liquides  ;  on  le 
met  dans  les  narines ,  on  l’applique  fur  les  temples ,  fur  l’ellomac  &  fur  les 
poignets  ;  on  en  trempe  une  petite  éponge  qu’on  porte  dans  une  petite  boëte 
percée  au  deifus  de  plulieurs  petits  trous,  pour  la  fentir  en  temps  de  pelle 
ôi  contre  toutes  mauvaifes  odeurs. 


Autum  fihrifugum  ,  vel  antidotus  Sylvii  dd  Boï. 

y  Radicis  petafîtidis ,  une.  ij.  Angelicæ  ,  zedoariæ  ,  ana  une.  j.  Foliorum  rutæ  hortenfîs  , 
une^ij.  Meli/fe  ,  feabiofæ  ,  ealendulæ  ,  ana  une,  ij.  Nueum  juglandium  immaturarum  inei- 
farum,  libr.  ij.  Pomorum  eitreorum  reeentium  ineiforum  ,  libr.  j. 

Vinaigre  fébrifuge,  ou  eau  préfervative  de  Sylvius  del  Boë. 

Pour  faire  ce  remède  il  faut  prendre  ,  l  .  deux  onces  de  petajite  ou  herbe 
aux  teigneux.  2^.  Des  racines  d' angélique  &  de  ^edoaire  ,  de  chacune  une 
once.  Trois  onces  de  feuilles  de  rue  de  jardin.  4°.  Des  feuilles  de  meliffe  , 
de  feabieufe  ,  de  fouci ,  de  chacune  deux  onces.  Deux  livres  de  noix- vertes 
G  découpées.  6^.  Une  livre  de  bons  citrons  uuff  découpés.  Pile\  premièrement 
les  racines  ,  mettexj-les  enfuite  tremper  avec  les  autres  drogues  une  nuit  ^  puis 
faites  difiller  le  tout  fur  un  feu  fort  médiocre  ,  jufques  a  ce  que  les  drogues 
commencent  à  fe  fécher  :  vous  aure:(_  unyinuigre  fébrifuge  que  vous  garderez^  dans 
des  bouteilles  de  verre. 


^  Le  pétalite  ou  l’herbe  aux  teigneux  a  une  grolfe  racine  charnue  blanche  ,  & 
d’une  conlillance  alfez  tendre  ,  d’où  partent  de  tous  cotés  plulieurs^  filets  de 
chevelu  :  cette  racine  poulfe  au  printemps  une  tige  haute  de  quinze  à  dix-huit 
pouces,  fimple,  fans  rameaux  ,  purpurine  ,  garnie  de  feuilles  écailleufes  de  même 
couleur ,  elle  ell  terminée  par  un  épi  de  fleurs  court  &  ferré ,  portées  chacune- 
fur  un  pédicule  fore  court.  Le  calice  de  ces  fleurs  a  quatre  rangs  d^cailles  ron'^ 
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geâtres  &  eil  un  peu  évafé  par  en  haut  &  en  manière  de  cloche  ;  ce  calice 
renferme  quinze  ou  vingt  petits  fleurons  blancs ,  ou  un  peu  colorés  de  rouge 
&  parfaitement  réguliers.  Les  fommets  des  cinq  étamines  forment  une  gaine 
purpurine  en  piflile  &  débordent  la  fleur  ;  les  femences  font  oUongues  &  ap- 
platies  ,  couronnées  d’une  aigrette  de  poil. 

La  racine  poufle  au  mois  de  Mai  des  feuilles  taillées  en  cœur ,  un  peu 
velues  par  delTous ,  larges  d’un  pied  &  demi ,  un  peu  dentées  fur  les  bords  , 
elles  font  portées  fur  un  long  pédicule  ,  fans  cependant  s’élever  de  terre. 

Cette  plante  croît  dans  les  montagnes  &  dans  les.  près  humides  le  lono- 
des  ruilfeaux  :  on  la  reconnoît  aifément  dans  l’été  à  la  grandeur  de  fes  feuilles 
&  par  la  fleur  qui  vient  avant  les  feuilles  dans  le  commencement  du  prin¬ 
temps.  Si  l’on  tire  fa  racine  dans  cette  faifon  ,  elle  efl;  un  peu  réfineufe,  âcre, 
aromatique  &  d’un  goût  qui  n’eft  pas  defagréable.  ] 

Les  autres  drogues  plus  confidérables  de  ce  vinaigre  ayant  été  décrites  pour 
le  vinaigre  précédent ,  le  furplus  ne  mérite  pas  de  l’être. 

Ayant  bien  écrafé  les  racines ,  on  les  pilera  de  nouveau  dans  un  mortier  de 
marbre  avec  un  pilon  de  bois  parmi  les  noix  vertes  ,  les  citrons  &  les  herbes  in- 
cifées  ,  puis  on  les  mettra  dans  une  cucurbite  de  verre  de  grandeur  fuflifante  , 
&  on  verfera  deflus  douze  livres  de  bon  elprit  de  vinaigre  qui  ait  éré  diflillé  , 
enforte  qu’il  n  en  foit  monté  que  les  trois  quarts  dans  la  diflillation.  On  adap¬ 
tera  &  on  lutera  la  chappe  fur  la  cucurbite  ,  qu’on  lailTera  en  digeflion  pen¬ 
dant  la  nuit  J  &  le  lendemain  on  diflillera  ce  qui  y  eft  contenu  au  feu  de 
cendres  fort  modéré  ,  &  on  continuera  la  diflillation  jufqu’à  la  flccité  des  ma¬ 
dères,  prenant  garde  fur  la  fin  qu’elles  ne  brûlent,  &  on  aura  un  vinaigre  dif- 
tillé  clair  comme  de  l’eau. 

Sylvius  exalte  ce  vinaigre  pour  la  guerifon  des  fièvres,  tant  intermittentes 
que  continues  ;  il  veut  qu’on  le  mêle  ou  dans  la  boiflon  ordinaire  ,  ou  dans  les 
eaux  diflillées ,  dans  les  apozémes ,  dans  les  mixtures  ou  dans  les  potions ,  dans 
les  bouillons ,  &c.  &  qu’on  y  en  mette  autant  qu’il  en  faut  pour  leur  donner 
une  acidité  agréable  ;  il  le  donne  pour  provoquer  des  fueurs  fort  douces ,  pour 
émoufler  l’acrimonie  de  la  bile ,  pour  étancher  la  foif ,  pour  corriger  l’amer¬ 
tume  de  la  bouche  6c  pour  arrêter  le  vomiflement  ;  il  le  recommande  auffî 
beaucoup  contre  la  pefle  6c  contre  toutes  les  maladies  épidémiques.  On  peut 
auffi  en  mettre  dans  les  narines ,  en  appliquer  aux  temples  6c  aux  poignets,  6c 
en  mouiller  de  petites  éponges ,  que  l’on  approchera  du  nez ,  afin  de  récréer 
6c  de  fortifier  les  parties  nobles. 


CHAPITRE  XL 

Des  Rohs» 

T  E  nom  arabe  de  Rob ,  que  les  modernes  retiennent  encore  ,  a  été  donné 
aux  fucs  de  fruits  dépurés  6c  cuits  jufqu’à  la  confomption  des  deux  tiers 
de  leur  humidité ,  ou  tout  au  plus  jufqu’aux  trois  quarts.  On  a  donné  en  par¬ 
ticulier  le  nom  de  fapa  au  fuc  de  raiflns  dépuré  6ç  cuit  de  la  même  manière  ; 
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mais  c*efl  fans  fondement  qu’on  Ta  voulu  rendre  commun  à  tous  les  robs  ; 
car  encore  que  le  fapa  foit  en  effet  un  rob  ,  on  ne  doit  néanmoins  reconnoî- 
tre  pour  fapa  autre  rob  que  celui  du  fuc  de  railins.  Le  defrutum  efl  un  dimi¬ 
nutif  du  fapa  ,  car  c’efl  un  fuc  de  raifins  dépuré  qui  n’a  été  cuit  que  jufqu’à 
la  confomption  du  tiers  ;  c’eft  proprement  ce  qu’on  appelle  vin-cuit.  11  feroit 
fort  aifé  de  préparer  des  robs  de  plufieurs  fucs  de  fruits  dépurés  ;  mais  pour  ne 
point  embarrafler  les  boutiques  de  remèdes  peu  ufités  ,  je  me  contenterai  de 
donner  la  defcripti^n  des  plus  néceffaires. 

Prœparatio  Rob  ,  vd  Sapa  Jimphx. 

9/,  Succi  recentis  uvarum  albarum  perfedlè  maturarum  ,  libr.  xxx. 

Préparation  du  Rob  ,  ou  Sapa  fimple. 

Prem'^  trente  livres  de  fuc  de  bon  raifin  blanc ,  du  plus  meur ,  faites  cuire 
ce  fuc  dis  le  même  jour  que  vous  Taure:^  tiré  ,  a  petit  feu  ,  dans  un  pot  de 
terre  verni  ,  ou  dans  une  b  affine  étamée  ,  le  laiffant  ébouillir  jufques  à  ce  qu'il 
n  en  refe  plus  quun  tiers.  Alors  ôteq^  le  pot  du  feu  ,  &  Payant  laiffé  refroidir  ^ 
renverfeq^  le  rob  dans  un  autre  pot,  comme  fi  c  étoit  une  confiture  liquide,  &  le  garde:^ 
pour  vous  en  fervir  au  befoin.  Quand  on  ne  veut  avoir  quun  vin  cuit  ,  il 
fuffit  de  faire  ébouillir  le  fuc  de  raifins  Jufques  à  la  diminution  du  tiers 
feulement. 

Pour  faire  le  defrutum  ou  le  fapa ,  on  ne  doit  pas  expofer  le  fuc  de  raifins 
au  foleil  ,  ni  chercher  à  le  dépurer ,  avant  que  de  le  mettre  fur  le  feu  ,  parce 
que  cette  dépuration  n’arriveroit  pas  fans  la  fermentation  du  fuc,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  changeroit  de  nature  ,  deviendroit  vin  &  perdroit  après  en  bouil¬ 
lant  tous  fes  efprits  volatils  ;  au  lieu  qu’en  évitant  la  fermentation  ,  ces  efprits 
font  retenus  &  concentrés  ,  &  qu’il  ne  s’exhale  pendant  la  cuite  qu’un  flegme 
groflier  &  inutile,  ce  qui  doit  fervir  d^’avis  à  ceux  qui  préparant  le  defrutum 
ou  le  fapa  ,  ne  fçauroient  pas  les  raifons  pour  lefquelles  on  doit  plutôt  pren¬ 
dre  le  fuc  de  raifins  nouvellement  exprimé  que  le  bon  vin,  qui  étant  un  fuc 
de  raiflns  bien  dépuré  ,  leur  pourroit  fembler  préférable  à  ce  fuc  impur. 

On  cuit  diverfement  le  fuc  de  raifins  en  Languedoc,  en  Provence  &  ailleurs; 
car  quelquefois  on  fe  contente  de  le  cuire  en  confiftance  de  defrutum  ,  qu’ils 
nomment  vin-cuit  ;  quelquefois  ils  continuent  la  cuite  jufqu’à  celle  du  fapa , 
qui  eft  approchante  de  celle  des  fyrops  ordinaires  ,  &  quelquefois  jufqu’à  une 
confiftance  femblable  à  celle  des  éleéluaires  mois ,  qui  eft  ce  qu’ils  appellent 
raifiné  ,  &  qu’ils  emploient  à  diverfes  confitures  de  fruits.  Pour  faire  toutes 
ces  chofes  ils  procèdent  en  la  manière  fuivante. 

Ils  prennent  une  bonne  quantité  de  raifins  blancs  parfaitement  meurs,  ils 
en  ôtent  la  grappe  ,  ils  les  écrafent  &  les  expriment  dans  une  toile  neuve , 

mettent  par  exemple  trente  livres  de  ce  fuc  dans  un  grand  vaiflTeau  de  terre 

bien  verni ,  ou  dans  un  chauderon ,  ou  dans  une  bafline  de  cuivre  ,  etamés 
au  dedans  ,  &  ayant  mis  le  vaifleau  fur  un  feu  modéré ,  ils  font  bouillir  dou¬ 
cement  le  fuc  jufqu’à  ce  qu’il  foit  confumé  du  tiers ,  qui  eft  la  cuite  ordinaire 

pour  le  vin-cuit  :  ils  ôtent  alors  le  yaiflTeau  du  feu  &  agitent  continuellemenC 
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le  vin-cuit  avec  un  bâton,  jurqu^’à  ce  qu’il  foit  tout-à-fait  refroidi  ;  faifant  cek 
à  deflfein  d’évaporer  encore  quelque  humidité  fuperflue  qui  pourroic  refier  j 
enfuite  ils  couvrent  le  vailTeau,  &  ayant  laide  ralTeoir  le  vin -cuit  jufqu’au 
lendemain,  ils  verfent  par  inclination  ce  qui  efl  clair  dans  un  petit  tonneau , 
laidant  au  fond  du  vaifleau  la  réfidence  qui  s’y  trouve  ;  ils  mettent  le  tonneau 
à  la  cave  &  l’y  lailTent  fix  ou  fept  femaines  pour  y  fermenter  de  même  que 
le  vin  nouveau  ;  mais  comme  il  fe  diffipe  un  peu  de  vin  cuit  par  la  fermen¬ 
tation  ,  ils  achèvent  de  remplir  le  tonneau  avec  d’autre  .yin- cuit  qu’ils  ont 
gardé  à  part,  ou  bien  ils  y  emploient  du  vin  d’Efpagne,  ou  quelque  bon  vin 
blanc  ;  après  quoi  ils  bouchent  Ibigneufement  le  tonneau  &  le  tiennent  dans 
un  lieu  frais  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Et  fi  au  lieu  du  vin  cuit  on  veut  avoir  un  fapa,  alors  on  peut  cuire  le  fuc 
de  railins ,  comme  il  a  été  dit ,  jufqu’à  la  diminution  du  tiers ,  le  remuer  enfuite 
avec  un  bâton  jufqu’à  ce  qu’il  foit  refroidi ,  &  le  lailfer  repofer  toute  une  nuit 
dans  un  vailTeau  pour  le  mieux  dépurer  ;  mais  au  lieu  de  mettre  dans  un  tonneau 
le  vin-cuit  dépuré  ,  il  faut  le  faire  bouillir  de  nouveau  à  petit  feu  dans  le  même 
vailTeau  bien  net ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  encore  conTumé  de  la  moitié  ,  puis  l’ôter 
du  feu  ,  le  lailfer  refroidir  &  repofer  deux  ou  trois  jours ,  vuider  par  inclina¬ 
tion  dans  une  bouteille  ce  qu’il  y  aura  de  clair ,  &  lailfer  au  fond  les  lies  de 
même  que  la  première  fois.  Par  cette  fécondé  cuite  le  fuc  de  railins  fera 
confumé  des  deux  tiers ,  de  il  fera  d’une  confiftance  approchante  de  celle  des 
fyrops  ordinaires. 

On  peut  encore  remettre  fur  le  feu  le  même  fapa ,  (5c  en  faire  confumer  en¬ 
viron  le  quart  fur  un  fort  petit  feu ,  fi  l’on  veut  qu’il  foit  cuit  dans  une  con- 
filtance  approchante  de  celle  des  éleduaires  mois ,  ou  de  celle  que  doivent 
avoir  les  confitures  pour  pouvoir  être  gardées.  On  peut  aromatifer  tous  ces 
flics  diverfement  cuits ,  en  y  mêlant ,  lorfqu’ils  font  froids ,  quelques  gouttes 
d’huile  de  canelle  ou  de  girofle  incorporées  avec  du  fucre  fin  en  poudre. 

Ce  qu’on  appelle  vin-cuit  en  Languedoc  &  en  Provence ,  efl  une  prépara¬ 
tion  fort  femblable  à  celle  du  vin  d’Efpagne.  Ce  vin  doit  être  reconnu  pour 
un  aliment  médicamenteux ,  de  même  que  le  fapa  &  le  raifiné  ;  il  efl  propre 
à  rétablir  les  forces  abbatues  ,  à  fortifier  le  cœur ,  l’eflomac  «Sc  toutes  les  autres 
parties  nobles ,  à  donner  de  l’appetit  (5c  à  aider  à  la  digeflion  des  alimens. 
La  dofe  du  vin-cuit  efl:  depuis  une  once  jufqu’à  quatre  ;  celle  du  fapa ,  depuis 
une  once  jufqu’à  deux.;  celle  du  raifiné  efl  à  peu  près  femblable.  On  fe  ferc 
auffi  du  vin-cuit  dans  les  clyflères  à  la  place  des  décoélions ,  principalement; 
dans  des  coliques  caufées  par  les  vents  ou  par  les  acides. 

Rob  cydoniorum. 

^  Succi  cjrdoniorutn  ad  maturitatem  vergentium  libr,  xviij. 

Préparation  du  rob  de  coings. 

Prenex^  un  nombre  fuffifant  de.  coings  choijis  &  à  demi-meurs  ^  puis  tirex-cn 
le  fuc  jufques  à  la  quantité  de  dix-huit  livres  ,  lequel  vous  ferex  cuire  &  tien- 
drex  fur  le  feu  dans  un  pot  de  terre  verni  tant  qu’il  foit  diminué  des  deux 
tiers  ;  U  faut  ahn  rttim  U  pot  du  feu  >  laijfer  refroidi^  ^  rajjeoir  ce  fuc 
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cuit  ou  roh  ,  puis  h  verfer  doucement  dans  un  pot  à  confiture  J  prenant  garde 
de  laijjer  écouler  avec  la  lie  qui  doit  être  refiée  au  fond  du  vaijfieau  :  ajoute^-y 
de  Vhuile  de  canelle  &  de  girofle  ,  de  chacune  trois  gouttes  incorporées  avec  du 
fiLcre  en  poudre  ,  pour  relever  le  goût  &  augmenter  la  bonne  odeur  de  cette  corn- 
pofition  :  &  ainfi  fiera  fiait  le  rob  de  coings  qui  efi  de  grand  ufiage  'pour  plufieurs 
befoins  déclarés  ci-aprls. 

On  prendra  une  bonne  quantité  de  coings  à  demi  meurs  ^  on  les  rapera  l’un 
après  l’autre  dans  des  terrines ,  à  l’exception  de  leur  partie  dure  interne  :  on 
lailTera  repo'fer  deux  ou  trois  jours  ce  qui  aura  été  râpé ,  puis  on  l’exprimera 
dans  une  toile  neuve  forte ,  lentement  à  l’abord ,  mais  fortement  à  la  fin  ;  par 
ce  moyen  on  aura  un  fuc  de  coings  alfez  clair  ,  dont  on  prendra  par  exemple 
dix-huit  livres  qu’on  mettra  dans  un  vaiifeau  de  terre  verni,  ou  dans  une 
balfine  de  cuivre  étamée ,  &  on  les  fera  bouillir  à  petit  feu  jufqu’à  ce  que 
les  deux  tiers  en  foient  confumés  :  on  laififera  alors  refroidir  &  repofer  le  rob 
dans  fon  vaiifeau  pendant  deux  ou  trois  jours ,  puis  on  verfera  par  inclination 
dans  quelqu’autre  vafe  bien  net  tout  ce  qui  fera  clair  ,  &  on  y  ajoutera  les 
huiles  de  girofle  &  de  canelle  qu’on  aura  incorporées  avec  une  once  de  fucre  fin 
en  poudre,  afin  d’en  faire  une  union  plus  exaéte,  &  lorfque  tout  fera  bien 
mêlé  ,  on  le  ferrera  dans  une  bouteille  bien  bouchée  5c  on  le  gardera  pour  le 
befoin. 

Le  rob  de  coings  efl;  un  raccourci  des  principales  vertus  qu’on  attribue  à 
la  chair  de  coing  ;  il  efl;  fort  recommandé  pour  fortifier  l’eflomac  &  pour  en 
arrêter  les  dévoimens  &  ceux  des  inteflins ,  il  excite  l’appétit  &  aide  à  cuire 
les  alimens  ;  on  l’emploie  heureufement  dans  les  diarrhées  ,  dylfentenes ,  lien- 
teries ,  dans  le  choiera  morbus ,  &  dans  les  hémorragies  internes. 

Rob  mororum, 

Succi  mororum  rubî  humilis  arvenfïs  ,  fucci  mororum  mori  arboris  nigræ  femima. 
turorum ,  mellis  Narbonenfîs  defpumati ,  ana  libr.  Üj. 

Préparation  du  rob  de  meures. 

Fournifiei-vous  de  fine  de  meures  fiauvages  ,  qui  croififent  fur  les  ronces 
dans  les  buijfons  de  la  campagne  :  2®.  de  fuc  de  meures  communes  ,  noires  , 
a  demi  meures  ;  &  du  miel  de  Narbonne  ,  ou  bon  miel  blanc  ,  de  chacun 

trois  livres  :  faites  cuire  ces  fiucs  a  petit  fieu  dans  un  petit  pot  de  terre  verni  , 

faifiant  épaifijir  en  bouillant  jufiques  a  une  confiiflance  raifionnable  :  alors  retire^ 
le  vaijfieau  du  fieu  ,  &  peu  après  ajoute:^  a  cette  compofiition  vingt  gouttes 
dêefiprit  de  vitriol  ou  de  foufre  ;  quoi  fait  ^  vous  aure^  un  rob  de  meures  préparé 
pour  vos  ufiages. 

On  pourroit  bien  faire  ce  rob  avec  les  fucs ,  ou  bien  avec  l’un  ou  l’autre 
des  deux  féparément ,  fans  aucune  addition  de  miel  ;  mais  outre  que  le  miel 
augmente  leur  vertu  déterfive  6c  mondifiante  ,  il  rend  encore  le  rob  plus 

agréable  6c  en  état  de  pouvoir  être  confervé  plus  long-temps  :  il  faut  cueillir 

les  deux  fortes  de  meures  avant  qu’elles  parviennent  à  leur  maturité ,  afin 
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que  le  rob  en  foit  plus  déterfif  ;  il  en  faut  exprimer  le  fuc  par  une  forte 
toile  ,  le  laiffer  ralfeoir  deux  ou  trois  jours ,  puis  verfer  par  inclination  dans 
un  autre  vaiifeau  ce  qui  fera  clair ,  en  pefer  la  quantité  ordonnée ,  &  la  faire 
cuire  à  petit  feu  dans  un  vaiifeau  de  terre  verni  avec  le  miel  qu"on  aura 
auparavant  écumé  à  part ,  jufqu’à  une  confiltance  femblable  à  celle  des  fyrops  ; 
il  faut  alors  lailfer  refroidir  le  rob  ,  le  bien  écumer  ,  &  y  ayant  ajouté  les 
efprits  de  vitriol  ou  de  foufre ,  le  ferrer  pour  le  befoin  dans  une  bouteille 
de  verre  ou  de  fayance  bien  bouchée.  ^  Le  beau  miel  du  Gatinois  ell  aulTi 
bon  pour  cet  ufage  que  le  miel  de  Narbonne ,  &  il  paroîc  alfez  inutile  d’a¬ 
jouter  ici  de  i’efpric  de  vitriol  ou  de  foufre  :  mais  il  y  aura  plus  d’avantage , 
fl  on  veut,  abfolument  une  addition  d’acide  ,à  le  fervir  de  bon  vinaigre  rouge  ou 
d’excellent  verjus.  J 

Ce  rob  ell  principalement  ufité  pour  la  guérifon  des  ulcères ,  de  toutes  les 
inflammations  qui  arrivent  à  la  bouche ,  à  la  langue  &  au  gofler  ;  car  il  eft 
fort  propre  pour  tempérer  l’acrimonie  des  humeurs  ,  pour  mondifier ,  relferrer 
Sc  confolider.  On  prend  quelquefois  de  ce  rob  feul  dans  une  cuiller  ,  mais 
on  le  mêle  le  plus  fouvent  dans  des  décodions  rafraîchilfantes  ,  déterlives , 
ou  propres  aux  intentions  que  l’on  a. 

Roè  baccamm  fambuci. 

Succi  baccarum  fambuci  tribus  diebus  per  refidentiam  depurati  libr.  vj.  aut  quantum 
libuerit. 

Préparation  du  rob  des  bayes  de  fureau. 

Tire:!^  Jîx  livres  de  fuc  des  bayes  de  fureau  ,  que  vous  laiffere:^  raffeoir  & 
clarifier  pendant  trois  jours  ,  ou  plus  ,  fi  vous  voule^  :  enfuite  faites  cuire  ce 
fuc  à  feu  modéré  dans  un  pot  de  terre  verni  jufques  d  la  diminution  des  deux 
tiers  ;  vous  y  ajoûterei ,  fi  bon  vous  femble  ^  quelque  portion  de  fuccre  ou  de 
miel  écumé ,  pour  relever  U  §oût  de  cette  compofition  &  la  conferver plus  long¬ 
temps  pour  fes  ufages. 

11  faut  prendre  les  bayes  de  fureau ,  lorfqu’elles  font  bien  meures  ,  les  bien 
nettoyer  de  toutes  leurs' petites  queues,  les  exprimer  par  une  forte  toile  & 
en  tirer  le  fuc,  le  lailfer  ralfeoir  pendant  trois  jours,  le  féparer  de  fes  lies, 
&  le  faire  bouillir  à  petit  feu  dans  un  vaiifeau  de  terre  verni ,  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  diminué  des  deux  tiers,  ou  qu’iPait  une  véritable  confiflance  de 
rob  ;  alors  on  le  lailfera  refroidir  ,  on  en  féparera  l’écume  qui  pourroit  y  être  , 
&  on  le  ferrera  pour  le  befoin.  Ceux  qui  voudront  rendre  ce  rob  plus  agréable 
&  plus  en  état  d’être  confervé  long-temps ,  pourront  y  ajouter  en  le  cuifant 
le  tiers  ou  le  quart  de  fon  poids  de  beau  fuccre  ou  de  miel  écumé. 

Ce  rob  ell  fort  ellimé  pour  la  guérifon  des  maladies  du  cerveau,  & 
particuliérement  de  l’épilepfie  &  de  la  paralyfie  ;  on  le  croit  aulfi  fpécifique 
contre  les  palfions  hyflériques  ,  &  contre  les  dylfenteries  ;  on  peut  le  prendre 
feul  dans  une  cuiller  loin  des  repas,  ou  le  mêler  dans  les  potions  ou  dans 
diverles  miHures  liquides  ou  épaiflies  ;  fa  dofe  n’ell  pas  bien  déterminée , 
mais  on  peut  en  prendre  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  à  la  fois. 

Les  autres  robs  qui  font -prépares  de  fucs  de  divers  fruits,  ne  méritent  pas 
d  etre  ici  décrits ,  parce  qu’on  les  a  convertis  en  fyrops  ,  que  la  douceur  du 
fuccre  rend  beaucoup  plus  agréables  que  tous  les  robs  qu’on  en  pourroit 
préparer. 
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CHAPITRE  XII. 

*  Des  Condits, 

IL  y  a  plufieurs  avantages  à  confire  différentes  fiubffances  végétales  :  on  procure 
aux  malades  des  médicamens  très-agréables  au  goût ,  &  dont  ils  peuvent 
plus  long- temps  continuer  l’ufage  :  &  on  conferve  par  ce  même  moyen  des 
remèdes  qui  ne  fe  garderoient  pas  fans  cela  d’une  année  à  l’autre.  On  confit 
les  fubllances  végétales  dans  le  temps  ou  elles  font  le  plus  en  vigueur  :  il 
faut  qu’elles  ayent  acquis  tout  leur  accroiffement  ,  mais  auffi  il  ne  faut  pas 
qu’elles  foient  fur  leur  déclin  ;  ainfi  on  confit  les  racines  au  p.intems  , 
c’eil-à-dire  ,  avant  qu’elles  fe  foient  exténuées  par  1^  pouffe  des  tiges  & 
des  fleurs ,  mais  dès  qu’elles  ont  pouffé  les  premières  feuilles  :  on  confit  les 
fleurs  en  boutons  prêts  à  s’épanouir ,  &  les  fruits  dès  l’initant  qu’ils  font 
meurs, 

Radius  cryngii'  conditæ, 

^Rad.  eryngü  maritirai  cjuantùrn  volueris ,  coque  in  aqua  donec  molléfcant  &  cortex 
exterior  facile  auferri  poilic ,  qui  ftatim  auferacur  ;  medulam  pariter  exime  &  radices  per 
viginti  quatuor  horas  in  noviilima  aqua  macéra  ;  -deinde  pro  fingulis  radicis  partibus  ,  fac- 
chari  albifîimi  partes  duas  in  fufficienti  aquæ  quantitate  diffolve  ,  &  coque  ufque  dum  ebullirc 
incipiant  ,  tum  injice  radices  &  coque  aliquandiù. 

Racines  de  panicaut  confites. 

Premi^  telle  quantité  quil  vous  plaira  de  racines  de  panicaut  de  mer  ,  faites- 
les  bouillir  dans  Veau  jufquà  ce  que  vous  en  puijjiei^  ôter  V écorce  extérieure  , 
ce  que  vous  fere:^  ;  ôteq^  pareillement  la  moelle  ,  &  laijfex,  ces  racines  d  macérer 
en  grande  eau  pendant  vingt-quatre  heures  ;  enfuite  pour  chaque  partie  de 
racines  ,  vous  fere^  fondre  deux  parties  de  fuccre  fin  dans  fuffifante  quantité 
d'eau  commune  ,  &  lorfque  cette  diffolution  fera  bouillante  ,  vous  y  jetereT^ 
les  racines  ,  vous  les  laifiereq^  cuire  jufquà  ce  qu  elles  foient  bien  molles» 
C'efi  ainfi  qu'on  confit  la  racine  &  les  tiges  d'angélique  ,  celles  d' aunée  ,  de 
fatyrium  ,  de  fcorfonere  ,  de  confonde  aujji  bien  que  la  mufcade  &  le  gingembre,  ] 

Le  panicaut  ou  chardon  roland  eft  une  plante  affez  connue  ;  fes  racines 
doivent  être  cueillies  au  commencement  du  printemps ,  &  dès  que  l’herbe 
commence  à  paroître  ;  il  les  faut  bien  laver ,  en  ôter  la  petite  écorce  rouffâtre  & 
toutes  les  foperfluités ,  les  fendre  pour  en  ôter  le  cœur  ,  &  les  faire  bouillir 
dans  l’eau  nette  jufques  à  ce  qu  elles  foient  fuflifamment  attendries.  H  faut 
alors  les  tirer  de  l’eau ,  les  étendre  fur  un  linge  blanc ,  &  avec  ce  linge  en 
bien  effuyer  l’humidité  ,  puis  les  pefer  &  prendre  un  femblable  poids  de 
fuccre  fin ,  &  le  faire  cuire  avec  la  décodion  de  ces  racines  ,  en  l’écumant 
de  temps  en  temps ,  jufqu’à  ce  que  le  fuccre  ait  acquis  une  confiffance  un 
peu  plus  épaiffe  que  celle  des  fyrops  ordinaires.  On  mettra  alors  ces  racines 
daus  un  pot  de  terre  verni ,  ôe  on  y  ver  fera  deffus  le  fyrop  tout  chaud  ; 
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quelques  jours  après  on  verfera  par  inclination  ce  fyrop  dans  une  bafline  , 
&  on  le  recuira  à  petit  feu  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  même  confiflance 
qu’il  avoit  la  première  fois ,  puis  on  le  verfera  chaudement  dans  le  pot  fur 
les  racines;  quelque  temps  après,  fi  le  fyrop  fe  trouve  encore  décuit,  on  le 
recuiia  pour  la  troifième  fois,  &  on  le  verfera  encore  chaudement  fur  les 
racines  ,  &  lorfque  le  tout  fera  bien  refroidi ,  on  couvrira  bien  le  pot ,  &  on 
gardera  cette  confiture  pour  le  befoin  ;  il  pourroit  même  arriver  que  ce  fyrop 
auroit  befoin  d’être  recuit  pour  la  quatrième  fois ,  auquel  cas  on  procéderoit 
de  même  qu’auparavant. 

Cortic&s  citnorum  conditœ. 

^  Corticum  malorum  citreorum,  in  frufta  oblonga  inciforum  ,  quantum  libuerir. 

Ecorces  de  citrons  confites. 

Prene^  tzlh  quantitu  qu'iL  vous  plaira  P  écorces  de  citrons  ,  coupées  par 
tranches  ,  mett&ij-les  tremper  durant  quinxe,  jours  dans  de  Veau  marine  ,  ou  de 
I  eau  aujji  falée  que  Ji  elle  étoit  véritablement  de  Veau  de  mer  ;  puis  retire^-les 
&  les  mette\  dans  de  Veau  de  fontaine,  la  changeant  jufques  à  ce  quelles 
f Oient  parfaitement  défilées  :  finalement  il  leur  faut  faire  jeter  quelques  bouillons 
dans  de  nouvelle  eau  pour  leur  ôter  entièrement  la  moindre  pointe  de  fel  dont 
elles  pourroient  encore  être  chargées  :  alors  ayant  jeté  cette  eau  ,  remettex^en 
derechef  de  nouvelle  &  continuex  à  les  faire  bouillir  tant  qu  elles  foient  fort 
attendries  &  amollies  :  les  ayant  ôtées  du  feu  ,  faites-les  deffécher  autant  que 
vous  pourrex  ,  les  étendant  fur  un  linge  bien  net  ,  &  ainji  defféchées  ,  arrangeq- 
les  dans  un  pot  neuf  de  terre  verni  :  cela  fait ,  ajoutex  a  V eau  dans  laquelle 
les  écorces  ont  cuit  une  quantité  de  fuccre  ,  &  faites  cuire  le  tout  enfemble 
jufques  à  une  confiflance  raifonnable  ,  &  puis  le  renverfix  tout  chaud  dans  le 
pot  ou  vous  avex  arrangé  les  écorces;  réitérant  la  même  opération  de  la  manière 
&  autant  de  fois  quil  vient  d'être  enfeigné  pour  confire  les  racines. 

La  difficulté  qu’il  y  a  de  confire  les  écorces  de  citrons  fans  qu’elles  per¬ 
dent  leur  figure  ,  &  fans  qu’elles  fe  mettent  en  pièces  ou  en  pâte ,  a  obligé 
de  recourir  à  l’eau  marine  ou  falée ,  laquelle  renfermant  en  elle  un  fel  fixe 
enveloppé  de  beaucoup  d’acide  aullère ,  fortifie  l’union  des  parties  dont  les 
écorces  de  citrons  font  compofées ,  les  rend  moins  féparables  les  unes  des 
autres ,  &  en  diffipant  leur  obfcurité ,  leur  communique  la  diaphanéité  qui  lui 
ed  naturelle.  Il  Iqs  faut  couper  en  longues  tranches  de  la  largeur  d’un  pouce 
ou  d’un  pouce  &  demi ,  les  arranger  dans  un  baril  bien  net ,  les  couvrir 
d’eau  manne  ou  d’eau  falée  raifonnablement  forte ,  les  laiffier  dans  cette  eau 
une  quinzaine  de  jours ,  ou  même  fi  on  veut  plufieurs  femaines  ;  «Sc  lorfqu’on 
voudra  les  confire ,  on  les  tirera  de  l’eau  falée ,  &  on  les  fera  tremper  dans 
de  l’eau  de^fontaine  pendant  plufieurs  jours ,  en  changeant  &  rechangeant 
Peau ,  jufqu’à  ce  qu’on  n’y  reconnoiffe  aucun  goût  de  fel  ;  alors  on  les  fera 
bouillir  doucement  dans  une  nouvelle  eau  ,  pour  emporter  ce  qui  leur  pourroit 
reder  de  fel  ,  &  ayant  jeté  cette  eau  ,  on  les  fera  encore  bouillir  douce¬ 
ment  dans  une  nouvelle  ,  jufqu’à  ce  qu'elles  foient  fuffifainment  attendries  : 
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on  tirera  alors  ces  écorces  de  l’eau  ,  on  les  mettra  fur  un  linge  blanc,  avec 
lequel  on  les  effuira  autant  que  l’on  pourra;  puis  on  les  pefera  ,  &  on 
prendra  deux  fois  autant  pefant  de  beau  fuccre  ,  qu’on  fera  cuire  avec  la 
dernière  décoftion  des  écorces  en  confiûance  d’éleduaire  mol  ;  &  ayant  rangé 
les  écorces  de  citron  les  unes  fur  les  autres  dans  un  pot  de  terre  verni ,  on 
verfera  delfus  ce  fuccre  ainfi  cuit  &  tout  chaud,  enlorte  qu’elles  en  foient 
toutes  bien  couvertes  ;  on  les  laifl'era  ainfi  pendant  quelques  jours  ,  ayant 
bien  couvert  le  pot ,  puis  on  verfera  par  inclination  le  fyrop  dans  une  bafîine , 
&  on  l’y  fera  cuire  jufqu’à  la  même  confiflance  qu’il  avoir  auparavant,  on 
le  reverfera  chaudement  delfus  ,  &  on  réitérera  les  mêmes  opérations  ,  jufqu’à 
ce  qu’on  voie  que  le  fyrop  fe  maintienne  dans  la  même  confiflance  qu’il 
doit  avoir  pour  être  confervé.  Mais  fi  l’on  veut  confire  ces  écorces  au  fec, 
on  les  tirera  de  ce  fyrop ,  on  les  laiffera  bien  égouter ,  puis  on  fera  cuire 
du  beau  fuccre  dans  de  l’eau  en  confiflance  d’éleéluaire  folide ,  on  y  plongera 
les  écorces ,  &  on  les  y  fera  bouillir  doucement ,  jufqu’à  ce  que  le  fuccre 
foit  derechef  cuit  en  confiflance  d’éleduaire  folide  ;  alors  on  tirera  les  écorces, 
laiffant  bien  égouter  le  fuccre ,  &  on  étendra  ces  écorces  fur  des  claies  dans 
une  étuve,  pour  y  être  tout-à-fait  féchées. 

On  peut  profiter  avantageufement  du  premier  fyrop  qui  avoit  fervi  pour 
la  confiture  des  écorces  de  citron  ,  puifqu’il  efl  fort  eflimé  fous  le  nom  de 
fyrop  de  la  confervation  de  l’écorce  de  citron ,  &  qu’il  a  des  vertus  fort 
approchantes  de  celles  de  l’écorce  ,  puifqu’il  fortifie  beaucoup  le  coeur ,  l’eflomac 
&  toutes  les  parties  nobles. 

On  pourroit  bien  aufil  cuire  dans  de  l’eau  l’écorce  de  citron  nouvelle , 
jufqu’à  ce  qu’elle  fût  prefque  réduite  en  pâte,  la  piler  enfuite  dans  un 
mortier  de  marbre  ,  &  la  paffer  par  un  tamis  de  crin  renverfé  ,  puis  y 
ajouter  autant  pefant  de  fuccre  en  poudre  ,  &  les  cuire  à  petit  feu  dans  une 
terrine  vernie  jufqu’à  une  confiflance  folide  ,  en  ajoutant  fur  la  fin  à  cette 
pâte  un  peu  de  fuc  de  citron ,  pour  lui  donner  une  acidité  agréable. 

On  peut  aiifiî  réduire  les  coings ,  les  pommes ,  les  poires ,  les  abricots , 
les  pêches ,  les  prunes  éc  plufieurs  autres  fruits  en  pâtes  femblables  ;  on  peut 
encore  confire  de  même  les  tiges  de  laitues  mondées  de  leur  écorce  ,  les  parties 
charnues  de  melons  ,  de  courges  longues  &  de  concombres ,  les  cardons  d’ar¬ 
tichaut  ,  les  racines  de  fcorfonère  ,  de  panicaut ,  de  l’aunée  &  plufieurs  autres 
parties  de  plantes  moëlleufes  ;  on  peut  auffi  les  faire  paffer  par  l’eau  falée  , 
6c  les  confire  entières,  comme  j’ai  dit  de  l’écorce  de  citron. 

On  peut  ,  fl  on  veut ,  employer  une  ieffive  claire  à  la  place  de  Peau  falée , 
pour  confire  les  amandes  vertes  :  &  quoiqu’elles  y  deviennent -  extraordinaire¬ 
ment  pâles  &  de  la  couleur  d’une  herbe  fanée  ,  elles  reprennent  néanmoins 
en  bouillant  après  dans  de  l’eau  claire,  une  couleur  plus  verte  &  plus  belle 
que  celle  qu’elles  avoient  auparavant ,  &  on  pourra  enfuite  les  confire  au  fec  9 
ou  au  liquide  ,  de  même  que  l’écorce  de  citron  ,  fans  qu’elles  foient  en  danger 
de  perdre  leur  belle  couleur. 

Les  confitures  ordinaires  de  noix  blanches  &  vertes ,  d’abricots ,  de  prunes  , 
de  cerifes ,  de  grofeilles  ,  d’épine-vinettes  j  de  framboifes  6c  de  plufieurs  autres 
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fruits,  font  fl  communes,  &  même  fi  pratiquées  par  la  plupart  des  Dames  j 

que  je  n’ai  pas  cru  néceiïaire  d’en  parler. 

Les  confitures  au  miel  font  moins  ufitées  que  celles  au  fuccre  ,  &  fur-tout 
depuis  que  le  fuccre  eft  a  bon  prix ,  tant  a  caufe  que  le  dernier  efl  beaucoup 
agréable  en  toute  confiture  ,  que  parce  qu’on  n’eil  pas  obligé  d’employer 
üne  fi  grande  quantité  de  fuccre  que  de  miel ,  fur  un  pareil  poids  de  fruits  ; 
outre  cela  le  miel  n’eft  pas  propre  pour  les  confitures  au  fec  i  &  quoique 
dans  le  Languedoc  5c  la  Provence  on  ait  accoûtum'é  pendant  la  froidure , 
de  confire  des  amandes  feches  avec  du  miel ,  &  d’en  faire  une  confiture  tantôt 
rouge  tantôt  blanche ,  qu’ils  appellent  nogat  ou  tourton  ,  néanmoins  cette 
confiture  ne  peut  pas  être  gardée  long-temps ,  car  le  miel  fe  ramollit  ,  & 
merne  fe  diflout  enfin  tout-à-fait ,  lorfque  l’humidité  a  eu  le  temps  de  le 
pénétrer. 

La  confiture  des  olives  efl  fort  différente  de  celle  des  autres  fruits ,  5s 
principalement  en  ce  qu’elle  fe  fait  fans  fuccre  &  fans  miel  ;  leur  préparation 
confifte  principalement  à  leur  ôter  leur  amertume  naturelle ,  à  les  rendre 
agréables  au  goût ,  &  à  les  conferver  long-temps  dans  leur  beauté  &  bonté. 
Ceux  qui  ne  regardent  pas  à  la  beauté  ,  fe  contentent  de  fendre  avec  un 
couteau  les  olives  vertes  en  deux  ou  en  trois  endroits ,  ou  de  les  écrafer 
legerement  ,  &  les  faire  tremper  quelques  jours  dans  de  l’eau  claire  ,  qu’ils 
rechangent  fouvent ,  5c  jufqu’à  ce  que  leur  amertume  foit  prefque  emportée  ; 
puis  ils  les  mettent  dans  des  pots  de  verre  ou  de  terre  vernis ,  avec  quel¬ 
ques  bouquets  de  fenouil ,  ou  quelques  morceaux  d’écorce  féche  de  citron  ou 
d’orange  ,  5c  les  couvrent  d’une  eau  médiocrement  falée ,  dans  laquelle  ils 
les  confervent  pour  en  manger  lorfqu’ils  en  ont  befoin  :  mais  ceux  qui  veulent 
conferver  la  couleur  aux  olives  5c  les  garder  entières ,  ont  recours  à  une  ieffive 
faite  avec  les  cendres  de  bois  de  chêne ,  de  vigne  ou  autres  femblabies ,  5c 
avec  la  chaux  vive  ,  y  faifant  tremper  vingt-quatre  heures  les  olives  ,  ou  juf¬ 
qu’à  ce  que  leur  amertume  ait  été  tout-à-fait  emportée  ]  alors  ils  mettent 
leurs  olives  dans  des  pots  de  verre  ,  5c  les  couvrent  d’une  eau  médiocrement 
falee ,  y  ajoutant  le  fenouil  doux  ,  l’écorce  de  citron  ou  d’orange  confite  5c 
coupée  en  petites  tranches  ,  ou  tel  autre  aromat  qu’ils  trouvent  à  propos  ; 
ils  mettent  même  quelquefois  fur  cette  eau  falée ,  la  hauteur  d’un  travers 
de  doigt  de  bonne  huile  d’olive  pour  mieux  conferver  le  tout. 

On  confit  aufiî  des  câpres  ,  des  petits  concombres ,  des  choux  cabus ,  de 
la  perce-pierre  ,  des  boutons  de  genefi:  ,  des  tiges  de  pourpier  5c  plufieurs 
autres  parties  de  plantes  dans  du  vinaigre  avec  du  fel  5c  du  poivre ,  ou 
d  autres  epiceries  ;  mais  comme  ces  chofes  font  plutôt  pour  l’ufage  des  fains 
que  pour  les  malades  ^  il  n*eit  pas  nécelfaire  d’en  donner  ici  des  préparations 
particulières, 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  Gelées, 

Les  gelées  qui  font  faites  avec  les  fucs  des  fruits  font  trop  familières  5c 
trop  pratiquées  ,  pour  avoir  befoin  d’être  décrites  ;  je  donnerai  feulement 
quelques  exemples  de  celles  qui  font  faites  par  décoélion. 

Gdatum  cornu  ccrvi, 

2C  Rafurx  cornu  cervi  Aquæ  communis  yj. 

Préparation  de  la  gelée  de  corne  de  cerf. 

Il  faut  prendre  demi-livre  de  corne  de  cerf  râpée  ,  la  faire  cuire  dans  Jix 
livres  d'eau  que  vous  ferex_  diminuer  des  deux  tiers  ,  à  petit  feu  ,  dans  un  pot 
de  terre  verni  ;  cela  fait  ,  il  faut  ôter  le  pot  du  feu  ,  couler  &  bien  exprimer 
le  tout  :  vous  clarifierex_  la  colature  avec  un  blanc  d' æuf ,  Jix  onces  de  fuccre  , 
quatre  onces  de  vin  blanc  ,  une  once  de  jus  de  citron  ,  puis  vous  la  remettrex^ 
au  feu  &  la  fer  ex  cuire  jufques  à  ce  que  vous  la  voyiex  d'une  médiocre  conjifance. 

On  fera  bouillir  à  petit  feu,  dans  un  pot  de  terre  verni ,  demi-livre  de  râclure 
de  corne  de  cerf  dans  fix  livres  d’eau  de  fontaine ,  jufqu’à  la  confomption  des 
deux  tiers  de  l’eau  ;  on  coulera  la  décoction ,  en  exprimant  bien  la  corne  de 
cerf,  puis  on  clarifiera  avec  un  blanc  d’œuf,  y  ajoutant  fix  onces  de  fuccre  fin, 
quatre  onces  de  vin  blanc  &  une  once  de  fuc  de  citrons  :  après  quoi  on  cuira 
à  petit  feu  la  liqueur  clarifiée,  jufqu’à  une  confiflance  de  gelée  plutôt  moins 
ferme  que  trop  ,  laquelle  on  vuidera  chaudement  dans  des  taffes  ou  des  pots  , 
&  on  l’y  lailfera  refroidir.  On  pourroit  aromatifer  cette  gelée  avec  quelque 
demi-goutte  d’eifence  de  citron ,  de  girofle  ou  de  canelle  ,  incorporée  avec  un 
peu  de  fuccre  fin  en  poudre ,  comme  j’ai  dit  pour  d’autres  occafions. 

Cette  gelée  ne  fe  prépare  que  dans  le  befoin  ,  parce  qu’elle  ne  fe  peut  gar¬ 
der  que  quatre  ou  cinq  jours  en  hiver  &  deux  en  été  ,  encore  faut-il  la  tenir 
dans  la  cave.  Il  y  en  a  qui  ne  coulent  point  la  gelée  mêlée  parmi  le  fuccre  & 
le  vin  ,  qu’elle  n’ait  acquis  fa  confiflance  ,  afin  de  ne  la  plus  remettre  fur  le 
feu.  Les  perfonnes  fcrupuleufes  pourroient  ici  defapprouver  la  cuite  du  vin  parmi 
la  gelée  ,  dans  la  penfée  qu’ils  auroient  que  fa  partie  fpiritueufe  ne  manque 
pas  de  fe  dilfiper  en  cuifant  ;  mais  comme  la  gelée  ne  peut  être  bien  clarifiée 
fans  le  vin  ,  on  ne  doit  pas  avoir  égard  à  cette  dilfipation  ^’efprits  ,  parce  que 
cette  gelée  eft  le  plus  fouvent  préparée  pour  des  fébricitans ,  aufquels  ces  parties 
fpiritueufes  feroient  nuifibles. 

On  peut  appeller  la  gelée  de  corne  de  cerf  un  aliment  médicamenteux ,  car 
étant  de  fort  bonne  nourriture ,  elle  fortifie  beaucoup  le  cœur  &  l’eftomac  ; 
elle  efl  fort  ufitée  dans  toute  forte  de  fièvres  ,  &  particulièrement  dans  les  pu¬ 
trides  &  dans  toutes  les  maladies  épidémiques  ;  elle  eft  aufli  fort  eflimée  contre 
tous  les  dévoimens  de  l’eflomac  &  des  inteflins. 

On  peut  préparer  de  même  la  gelée  de  vipères  de,  celle  des  parties  des 
autres  animaux.  Q  ij 
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CHAPITRE  XIV. 


Des  Conferves. 

Les  racines,  les  herbes  où  les  fleurs  font  ordinairement  la  bafe  de  todtes 
les  conferves.  Leur  préparation  n’étant  pas  bien  diflicile  &  ne  demandant 
pas  de  grands  difcours ,  je  me  contenterai  d’en  donner  deux  ou  trois  exem¬ 
ples  ,  fur  lefquels  on  pourra  préparer  toutes  fortes  de  conferves. 


Conf&rva  radicum  hclenii, 

OJi  Radicam  helenii  recentium  mundatarum  quantum  libuerir. 

Préparation  de  la  conferve  de  racines  d’aunée. 


Prcm'i^  tdU  quantité  quïl  vous  plaira  de  racines  d’ aunée  ,  faites  -  les  cuire 
dans  de  l  eau  de  fontaine  jufqu’a  ce  qu  elles  foient  bien  attendries  ,  puis  pilex;- 
les  enfuite  dans  un  mortier  &  les  réduifex,  en  forme  de  pulpe  ou  bouillie  ,  que 
vous  pajfereT^  au  travers  d'un  tamis  renverfé.  Cela  fait ,  prene\  deux  fois  autant 
pefant  defuccre  que  de  racines ,  mette\-le  dans  la  décociion  ou  elles  ont  bouilli  y 
&  faites  cuire  le  tout  enfemble  &  epaijjir  fur  uji  feu  modéré  en  conffance  d' élec- 
tuaire  folide  :  alors  ote^-le  du  feu ,  Çx  apres  V avoir  laifé  un  peu  refroidir 
ajoiitexry  la  pulpe  que  vous  venez,  de  paffer  au  travers  du  tamis  ,  mêlant  le 
tout  enfemble  s  &  pour  lors  fera  faite  la  conferve  d'aunée  ,  laquelle  il  faut  laijfer 
refroidir  entièrement  &  ferrer  dans  des  vafes  propres  d  cela  pour  le  befoin. 


On  prendra  la  quantité  qu’on  voudra  de  racines  d’aunée  récentes ,  on  les 
lavera  bien ,  &  on  les  nettoira  de  leur  petite  écorce  &  de  toutes  fuperfluités  ; 
on  les  incifera  groflièrement  &  on  les  fera  bouillir  dans  fix  fois  autant  pefant 
d  eau  fur  un  feu  modéré ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  fuflifamment  attendries  ; 
on  les  pilera  alors  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  «Sc  on 
en  paflera  la  pulpe  par  un  tamis  de  crin  renverfé  ;  on  fera  cuire  cependant 
deux  fois  autant  pefant  de  fuccre  fin  dans  la  décoélion  des  racines ,  jufqu’à  la 
confiflance  d’un  éleétuaire  folide  ,  &  lorfqu’il  fera  à  demi  refroidi ,  on  y  in» 
corporera  la  pulpe ,  &  la  conferve  fera  faite  :  quelques-uns  la  laiflent  refroidir 
tout-a-fait  avant  que  de  la  ferrer,  d’autres  la  mettent  chaudement  dans  fon  pot, 
afin  qu  elle  fafle  une  croûte  au  deffus  pout  fervir  à  fa  confervation.  On  ne  doit 
pas  neanmoins  couvrir  le  pot  que  la  conferve  ne  foit  tout-à-fait  refroidie ,  de 
peur  que  l’humidité  fuperflue  qui  s’élève  de  la  conferve  ne  trouve  point  d’iflfue, 
&  retombant  fur  la  conferve  ne  la  fafle  corrompre. 

L  aunee  en  latin  Helenium  ,  enula  campana  ,  afer  omnium  maximus 
helenium  didus ^ ,  eft  une  efpèce  du  genre  des  Afer  ,  dont  la  racine  efl;  groife  , 
charnue ,  aivifee  en  plufieurs  branches  ou  navets  bruns  par  dehors ,  blancs  en 
dedans  ,  cafdnts  ,  d’un  goût  amer  &  aromatique  &  d’une  odeur  forte  &  qui 
n’eft  pas  defagréable  quand  cette  racine  eft  féche.  Cette  racine  jette  des  feuilles 
longues  d^un  pied  ^  demi ,  larges  de  fept  à  huit  pouces  &  plus  ,  un  peu 
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ovales ,  mais  finiflant  en  pointe  à  chaque  extrémité  ;  d’un  verd  pâle  par  deflùs 
6c  blanches  par  deflbus ,  à  caufe  du  duvet  qui  s’y  trouve,  abfolument  entières , 
fl  ce  n’eft  qu’elles  font  dentées  en  forme  de  fcie  par  leurs  bords.  Ces  feuilles 
embralTenc  une  tigo  dure  6c  ligneufe  ,  haute  de  cinq  à  fix  pieds ,  droite , 
rameufe  par  le  haut ,  garnie  de  feuilles  qui  deviennent  de  plus  petites  en  plus 
petites  à  mefure  qu’elles  s’élèvent.  Cette  tige  ed  terminée  par  des  fleurs  radiées 
comme  des  foleils  ,  de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre.  Les  écailles  du 
calice  font  très-larges ,  herbacées  6c  renverfées  ;  les  petules  des  demi-fleurons 
forment  un  difque  plan  ,  elles  font  longues  6c  étroites  ,  6c  d’égale  largeur. 
Les  fleurons  font  réguliers  ;  les  demi-fleurons  n’ont  que  des  pifliles  fans  éta¬ 
mines  ;  les  fleurons  ont  l’un  6c  l’autre  ,  tous  deux  portent  des  graines  cou¬ 
ronnées  d’aigrette  à  poil ,  6c  le  placenta  de  la  fleur  eft  ras.  ] 

Cette  conferve ,  de  même  que  celle  de  plu  fleurs  autres  racines ,  pourroit 
bien  être  faite  fans  cuire  les  racines ,  6c  même  fans  cuire  le  fuccre  ;  car  on 
pourroit  piler  ces  racines  crues  dans  le  mortier  de  marbre ,  en  pafler  la  pulpe 
par  le  tamis  de  crin  renverfé ,  6c  la  bien  incorporer  avec  deux  fois  autant 
pefant  de  fuccre  fin  en  poudre,  6c  la  conferve  feroit  faite;  mais  outre  que  les 
racines  crues  font  beaucoup  plus  difficiles  à  piler  6c  à  paffer  par  le  tamis ,  6c 
plus  fibreufes  que  celles  qui  font  cuites  ,  la  conferve  s’en  trouve  aufli  plus 
defagréable  6c  plus  groffière.  On  peut  préparer  de  même  les  conferves  de  toutes 
les  racines  moëlleufes. 

La  conferve  d’aunée  incife  6c  détache  puiflamment  la  pituite  des  poumons  , 
des  reins  6c  de  l’efiomac ,  elle  fert  à  l’çxpeéloration ,  6c  même  à  la  digeflion 
des  alimens ,  à  donner  de  l’appetit  ;  on  la  peut  prendre  feule  fur  la  pointe 
d’un  couteau  ou  la  mêler  dans  des  loochs ,  dans  des  opiates ,  ou  des  tablettes  ; 
on  en  peut  prendre  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once. 

Confcrvd  rofariim  liquida. 

^  Rofarum  rubrarum  recentium  exungulatarum  libr.  j.  Sacchati  albilTimi  libr.  ij. 

Préparation  de  la  conferve  de  rofes  liquide. 

Pr&nex^  ,  um  livre  de  gros  boutons  de  rofes  rouges,  dont  vous  aurez 
coupé  les  onglets  &  tout  ce  quils  ont  de  verdure.  2P.  Deux  livres  de  fuccrs 
du  plus  fin.  Faites  du  tout  une  conferve  félon  la  maniéré  ci-aprhs  déclarée. 

Pour  préparer  la  conferve  de  rofes  liquide  en  la  manière  ordinaire  ,  on  pren¬ 
dra  une  livre  de  gros  boutons  de  rofes  rouges ,  dont  on  aura  ôté  avec  des  ci- 
feaux  la  partie  blanche  qu’on  appelle  les  onglets  ;  on  les  pilera  exaéfement  dans 
un  mortier  de  marbre  ,  y  mêlant  peu  à  peu  deux  livres  de  beau  fuccre  en 
poudre  ;  ce  mélange  fera  un  corps  approchant  de  celui  d’un  éleétuaire  mol , 
il  fera  de  couleur  rouge-brune ,  6c  affez  agréable  au  goût  ;  on  pourra  ^  fl  Pon 
veut ,  y  ajouter  quelques  gouttes  d’efprit  de  foufre  ou  de  vitriol ,  pour  relever 
la  couleur  de  la  conièrve  6c  la  rendre  fort  vermeille  ;  on  la  ferrera  après  dans 
un  pot  bien  bouché ,  6c  on  l’expofera  au  foleil  pendant  plufleurs  jours ,  en  agitant 
de  temps  en  temps  la  conferve  avec  une  efpatule  de  bois ,  pour  mieux  uiui: 
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les  rofes  avec  le^füccre,  &;  confumer  en  quelque  façon  Phumidité  fuperflue 
qui  pourroit  y  être. 

Mais  fl  Pon  veut  préparer  une  conferve  de  rofes  plus  belle  &  plus  agréable , 
on  donnera  un  petit  bouillon  à  une  chopine  d’eau-rofe  ,  &  Payant  tirée  du  feu 
on  jettera  dedans  une  livre  de  gros  boutons  de  rofes  rouges  mondés ,  comme 
j’ai  dit ,  &  les  y  ayant  bien  plongés ,  on  paifera  la  liqueur  par  un  linge  net , 
on  exprimera  les  rofes  avec  les  mains,  on  les  pilera  bien  dans  un  mortier  de 
marbre  ;  on  fera  cuire  cependant  deux  livres  de  beau  fuccre  dans  la  liqueur  oit 
les  rofes  avoient  été  plongées ,  jufqu’à  la  confiilance  d’un  éleduaire  folide  ,  & 
lorfqu’il  fera  cuit  on  y  mêlera  les  rofes  parfaitement  bien  pilées  ,  on  les  atritera 
quelque  temps  pour  en  faire  bien  le  mélange  &  pour  évaporer  Phumidité  fu- 
perflue  qui  pourroit  y  relier  ,  puis  on  la  ferrera  chaudement  dans  fon  pot  ,  & 
on  la  couvrira  bien ,  lorfque  la  conferve  fera  tout-à-fait  refroidie.  Cette  méthode 
attendrit  beaucoup  les  rofes  &  les  met  en  état  de  pouvoir  être  plus  facilement 
pilées  ;  Peau-rofe  augmente  la  bonne  odeur  &  la  vertu  de  la  conferve ,  elle  fait 
Punion  des  rofes  avec  le  fuccre  &  rend  la  conferve  beaucoup  plus  belle  que  les 
préparations  ordinaires.  Il  y  a  encore  une  autre  préparation  de  conferve  de  rofes 
qui  ne  cède  pas  à  celle-ci  ;  elle  fe  fait  en  mettant  les  boutons  de  rofes  coupés 
dans  une  cucurbite  de  verre  en  macération  dans  le  bain-marie  entre  tiède  & 
bouillant ,  les  y  tenant  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fuffifamment  attendris  ,  cuifant 
le  fuccre  avec  Peau-rofe  êc  procédant  au  furplus  de  même  que  pour  la  der¬ 
nière  conferve. 

Le  principal  ufage  de  la  conferve  de  rofes  ell  d’arrêter  la  fluxion  qui  tombe 
du  cerveau  dans  la  poitrine ,  de  modérer  la  toux  &  les  crachemens  de  fang , 
de  fortifier  Peftomac  ,  le  cœur  &  le  cerveau  ,  d’arrêter  le  vomiffement  &  toute 
forte  de  flux  de  ventre ,  de  rendre  Phaleine  bonne  &  de  provoquer  le  fommeil 
îorfqu’elle  efl  employée  extérieurement  en  frontal  ;  on  prend  cette  conferve 
loin  des  repas  ,  depuis  une  dragme  jufqu’à  deux  ,  tantôt  feule,  tantôt  mêlée 
avec  des  confedions,  avec  des  poudres,  des  effences  &  d’autres  conferves  ;  on 
l’appliquera  aufli  quelquefois  fur  le  cœur  &  fur  Peftomac  en  épitéme  folide , 
feule  ou  mêlée  avec  d’autres  remèdes. 

Conferva  rofarum  folida. 

^  Rofarum  rubrarum  mundatarum  ,  ad  folis  radios  celeriter  ficcatarum ,  une.  p 
Sacchari  albifTimi  libr.  j.  Aquæ  rofarum  une.  iy. 

Préparation  de  la  conferve  de  rofes  folide,  ou  en  roche. 

Pour  faire  um  conferve  ,  prenex,  une  once  de  rofes  bien  mondées  de  leurs 
onglets  &  de  tout  ce  qu' elles  ont  de  verdures  ,  faites-les  ficher  promptement  au 
foleil ,  puis  faites-en  une  poudre  trïs-fine  que  vous  arroferex  d'une  demi-dragme 
d  efprit  fe  foufre.  Cela  fait  ,  prenex  .  une  livre  de  fuccre  du  plus  fin.  Quatre 
onces  d  eau-rofe  :  faites  cuire  le  tout  en  confifiance  d' élecluaire  folide  ,  puis 
melex  avec  là  poudre  de  rofes  dont  je  viens  de  parler ,  &  ayant  laifie  refroidir 
toute  la  maffe  ,  vous  ferex  des  tablettes  ou  rondeaux ,  que  vous  garderex  dans 
des  boites  pour  fes  ufages. 
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Ceux  qui  ont  cru  qu’il  falloit  fécher  à  Tombre  les  rofes  rouges  pour  les  avoir 
plus  belles ,  fe  font  trompés  ;  car  les  rofes  rouges  ainli  féchées  ne  font  jamais 
belles  en  couleur ,  au  contraire  elles  deviennent  fort  brunes  ;  au  lieu  qu’étant 
féchées  au  foleil ,  elles  fe  trouvent  parfaitement  belles  ôz  remplies  de  toute  leur 
vertu  ;  ce  qui  arrive  parce  que  les  rofes  rouges  ont  beaucoup  d’humidité  fu- 
perdue  &  vifqueufe  qui  ne  s’en  fépare  que  bien  difficilement ,  à  moins  qu’elle 
ne  rencontre  quelque  agent  puiffant  qui  la  contraigne  de  les  abandonner,  tel 
qu’efl  le  foleil  par  le  moyen  de  fa  chaleur  ;  &  lorlqu’on  n’y  a  pas  recours  & 
qu’on  n’emploie  que  l’air  ordinaire  pour  confumer  l’humidité  de  ces  rofes, 
Ibn  aélion  fe  trouvant  très-foible  &  très-lente ,  dans  cette  longueur ,  les  rofes  ne 
manquent  pas  de  fe  ternir  &  de  devenir  obfcures.  Il  faut  néanmoins  être  foi- 
gneux  d’oter  les  rofes  du  foleil ,  lorfqu’elles  font  fuffifamment  féches ,  parce 
qu’après  cela  le  foleil  ne  manque  pas  de  les  brûler  &  de  les  obfcurcir ,  fi  elles 
y  féjournent  plus  long-temps;  il  faut  enfiite  les  ferrer  dans  une  bonne  bou¬ 
teille  de  verre  bien  bouchée,  fi  l’on  veut  les  conferver  toute  l’année  &  même 
jufqu’à  deux  ans  dans  leur  beauté  &  dans  leur  vertu. 

Pour  la  préparation  de  cette  conferve,  il  faut  prendre  une  once  de  ces  belles 
rofes ,  les  pulverifer  fubtilement  &  les  arrofer  avec  une  demi-dragme  d’efprit 
de  foufre  dans  quelque  vaiffeau  de  verre  ,  en  les  bien  mêlant  avec  quelque 
petite  efpatule  de  bois  ;  puis  on  fera  cuire  une  livre  de  beau  fuccre  dans  quatre 
onces  d  eau-role ,  en  conhflance  d’eleéluaire  folide ,  &  on  y  incorporera  les 
rofes  hors  du  feu ,  les  remuant  avec  un  petit  pilon  ou  efpatule  de  bois  ;  Ôc 
îorfqu’on  remarquera  une  petite  croûte  fur  la  conferve  on  la  verfera  fur  du 
papier ,  ou  fur  une  platine  d’étaiti  pour  en  faire  des  tablettes  ,  ou  bien  en  la 
tirant  du  poêlon  on  la  coupera  par  tranches  avec  une  efpatule  courte  &  large , 
on  étendra  les  tranches  fur  du  papier  pour  y  être  refroidies  ;  &  l’on  aura  une 
conferve.de  rofes  en  roches,  qui  fera  belle  en  couleur  de  agréable  au  goût,  êc 
qui  aura  des  vertus  approchantes  de  la  conferve  de  rofes  liquide  ;  mais  elle  effi 
beaucoup  plus  commode  pour  porter  dans  la  poche. 

Conf&rva  vîolacca  liquida. 

^  Violarum  recentium  mundatarum  Sacchari  albiflimi  j  f 

Préparation  de  la  conferve  de  violettes  liquide. 

Prenez.  demi- livre  de  violettes  nouvelles.  12P.  Une  livre  &  demie  de 

fuccre  du  plus  fin  ,  dont  vous  ferez  conferve  de  violettes  ou  viole ,  fuivant 
la  manilre  ci-jointe. 

Cette  conferve  pourra  fervir  d’exemple  pour  celles  de  bourrache ,  de  buglole,' 
de  nénuphar ,  5c  de  femblables  fleurs  qui  ont  beaucoup  d’humidité  :  on  pilera 
exaélement  dans  un  mortier  de  marbre ,  demi-livre  de  violettes  mondées ,  Sz 
lorfqu’elles  feront  bien  pilées ,  on  cuira  à  petit  feu  dans  lix  onces  d’eau  dif- 
tillée  de  violettes ,  une  livre  5c  demie  de  beau  fuccre ,  en  confiHance  d’éleéluairè 
folide  ;  on  ôtera  alors  le  fuccre  du  feu  9  5c  lorfqu’il  fera  à  demi  refroidi ,  on  y 
mêlera  les  violettes  pilées.  On  verfera  en  même  temps  cette  conferve  dans  fon 
agn  qu’d  fy  forme  uqe  pçtite  croûte  au  deffius  qui  aidera  h  iu  conferver  ^ 
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&  lorfque  la  conferve  fera  bien  refroidie  ,  on  couvrira  foigneufement  le  pot ,  & 
on  la  gardera  pour  le  befoin.  L’excès  de  Phumidité  des  violettes  oblige  à  mettre 
plus  de  fuccre  dans  cette  conferve  qu’on  n’en  met  dans  celles  des  fleurs  moins 
humides  ;  &  la  méthode  de  cuire  le  fuccre  eft  beaucoup  meilleure  que  de  mêler 
le  fuccre  en  poudre  parmi  les  fleurs  pilées,  parce  que  l’union  des  fleurs  fe  fait 
beaucoup  mieux  dans  le  fuccre  cuit  qu’en  mettant  chaudement  la  conferve 
dans  fon  pot  ;  la  croûte  qui  fe  fait  au  deflûs  réfifl;e  à  la  pénétration  de  flair ,  & 
rend  la  conferve  en  état  de  pouvoir  être  plus  long-temps  gardée. 

La  conferve  de  violettes  eft  fort  cordiale ,  elle  eft  aulTi  fort  eftimée  pour 
les  maladies  du  foie  &  de  la  ratte  ;  elle  tempère  l’acrimonie  des  humeurs , 
&  les  rend  plus  lubriques  ;  on  s’en  fert  aulfl  beaucoup  pour  le  foulagement 
des  maladies  de  la  poitrine ,  &  pour  modérer  l’efiervefcence  du  fang. 


CHAPITRE  XV. 


Des  Syrops* 

Le  s  juleps  ont  été  les  précurfeurs  &  la  caufe  de  l’invention  des  fyrops  ; 

car  les  Anciens  reconnoiflant  que  l’humidité  fuperflue  des  juleps  avançoit 
leur  corruption ,  s’avisèrent  de  la  confumer  par  la  cuite  ,  ôc  de  les  réduire 
dans  une  confiftançe  plus  épaifle ,  leur  donnant  le  nom  de  fyrop.  Les  fucs 
qui  entrent  dans  la  compofition  des  fyrops  ,  font  tirés  ordinairement  de  di- 
verfes  parties  de  plantes  ,  tantôt  par  expreflion  ,  &  tantôt  par  infufion  de  leur 
fubitance  fucculente  dans  quelque  liqueur  ]  ils  peuvent  auffi  être  tirés  des  parties 
des  animaux  ,  comme  pour  le  fyrop  de  tortues.  Les  teintures ,  les  infufions  , 
ou  les  décodions  qu’on  emploie  pour  la  compofition  de  divers  fyrops ,  font 
autant  de  moyens  dont  on  fe  fert  pour  communiquer  la  vertu  de  divers 
médicamens  aux  mêmes  fyrops.  Le  fuccre  ou  le  miel  rendent  ces  fucs  ,  ces 
teintures ,  &  ces  décodions  plus  agréables ,  ou  du  moins  plus  fupportables. 
Outre  le  delfein  qu’on  a  eu  de  préparer  un  remède  qui  peut  être  gardé 
long-temps  fans  fe  corrompre ,  on  a  aofli  defiré  d’avoir  en  raccourci  les  vertus 
d’un  ou  de  plufieurs  médicamens  unis  enfemble.  On  ne  trouvera  ici  que  les  fyrops 
qui  font  ordonnes  par  les  Médecins ,  qui  méritent  d’être  préparés ,  à  caufe 
de  leurs  grandes  vertus  ôc  de  l’avantage  que  les  malades  en  peuvent  recevoir. 

^Syrupus  Jimphx^ 

^  Aquæ  calidæ  q.  y.  Sacchari  albiflîmi  q.  f.  Mifce ,  ut  fiat  balnei  calore  fyrupus. 
Syrop  Ample. 

Premi  de  ^  chaude  ta  quantité  que  yous  voudrez  y  du  fuccre  autant 
’qu  il  en  faut  ;  mêle^  ^  <S>  faites  le  fyrop  au  bainrmarie. 

Ce  fyrop  Ample  a  bien^  des  avantages  ,  il  peut  s’allier  facilement  avec  toutes 
les  matières  ^qui  doivent  être  incorporées  avec  un  fyrop  ,  parce  qu’il  n’a  aucun 
goût ,  di  qu’il  ne  f^auroit  déranger  U  yei|u  dç§  autres  remèdes  ;  ü  efl  d’ailleurs 

d’urî 
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dl^un  grand  ufage  dans  la  toux  &  dans  les  autres  affedions  de  la  poitrine  où 
Ton  emploie  les  autres  fyrops. 

Syrupus  capillorum  Vmms. 

'yi  Capillorum  Veneris  Canadenfium  vel  Monfpelienfîum  une.  j.  Infundantur  per  duas  horas , 
in  aquæ  calenris  libr,  vj.  Colatura  clarefiat  cuiu  facchari  albi  libr.  vj.  Fiat  ex  arte  fyrupus , 
aguâ  naphæ  ,  fi  lubet ,  aromatifandus. 

Syrop  de  capillaire. 

Prene:^  des  capillaires  de  Canada  ou  de  Montpellier  une  once  ,  faites-les 
infufer  dans  Jîx  livres  d'beau  chaude  pendant  deux  heures  ,  verfe^  Vinfujîon  , 
&  la  clarifiei^  avec  Jîx  livres  de  beau  fuccre  ;  faites-en  un  fyrop  ,  félon  Part  y 
auquel  on  ajoutera  y  Ji  Von  veut  y  un  peu  d'eau  de  fleurs  d’oranges  double^ 

Oefl  ainli  qu’on  prépare  le  fyrop  de  Ko  s  Solis  y  de  Pulmonaire ,  ôcc. 

Syrupus  e  fucco  limonum, 

2^  Succi  acidi  malorum  citreorum  recentis ,  &  poft  fecum  fubfidentiam  colati ,  libr.  iij. 
Sacchari  albiffimi  pulverati  quantum  fatis  5  folye  faccharum  in  vafe  yitreo  calore  b'alnei 
maris ,  ut  fiat  ex  arte  fyrupus, 

Syrop  de  limons. 

Prene\^  trois  livres  de  jus  de  citrons  bien  aigre  y  6*  paffè  à  la  chauffe  , 
apres  l’avoir  laiffè  dipofer  fes  impuretés  ;  faites-y  fondre  à  la  chaleur  du  bain- 
marie  la  quantité  de  fuccre  fin  en  poudre  qui  fera  néceffaire  pour  lui  donner 
la  conjîjîance  de  fyrop  :  ce  doit  être  dans  un  vaiffeau  de  verre, 

C’ell  ainfi  qu’on  préparera  le  fyrop  de  jus  d’oranges  ,  de  meures ,  de  gro- 
feilles ,  de  verjus ,  de  pommes  de  reinette ,  de  framboife ,  d’épine-vinette  , 
de  grenade ,  d’ofeille ,  d’alleluia.  Il  vaut  beaucoup  mieux  préparer  ces  fyrops 
de  cette  manière  que  par  la  cuite  ;  elle  les  prive  de  cette  agréable  acidité  qui 
fait  la  plus  grande  partie  de  leur  vertu  :  au  refie  cette  acidité  fè  diffipe  à 
mefure  que  les  fyrops  font  gardés ,  c’eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  en  préparer 
une  grande  quantité  à  la  fois.  On  aura  foin  de  peler  les  citrons  avant  que 
d’en  exprimer  le  jus ,  parce  que  l’huile  elTentielle  de  l’écorce  qui  s’échapperoic 
par  l’expreffion  ,  a  des  vertus  toutes  différentes  de  celles  du  fuc  acide  :  il  faudra 
ajouter  du  fuccre  autant  qu’il  en  fera  néceffaire  pour  faire  ce  fyrop  promp¬ 
tement  ,  car  la  chaleur  même  du  bain-marie  ,  long-temps  prolongée  ,  fufîit 
pour  érnouffer  l’aigre  ,  joint  à  ce  qu'elle  fait  candir  le  lyrop  bien  plutôt, 

Syrupus  de  moris. 

y  Mororum  maturitati  proximorum  ,  facchari  albiff.  ana  libr.  vj.  Coque  faccharum  in 
confiftentiam  eleftuarü  folidi,  tum  adde  mora  integra  ,  leviter  ebuUianc  &  ponantur  in  fetario  ; 
in  fubjeffam  pelvim  diftillabit  fyrupus. 

Syrop  de  meures. 

Prenei  des  meures  qui  dayent  pas  encore  toute  leur  maturité ,  &  dufuçcr^ 

R 
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Jin,  de  chacun  Jîx  livres  :  faites  cuire  le  fuccr-e  dans  une  fuffifante  quantité, 
d'eau  ,  jufqud  ce  quil  ait  la  confiflance  d'un  éleUuaire  folide  ,  enfuite  ajoûtei 
les  meures  entières  ,  &  faites  bouillir  un  bouillon  ,  mette^  le  tout  fur  un  tamis 
le  fyrop  tombera  dans  un  plat  que  vous  aurei  dejfous. 

Le  fyrop  de  meures  eft  d^un  grand  ufage  dans  les  maux  de  gorge  &  dang 
toutes  les  inflammations  du  gofier  ;  il  rafraîchit  6c  réfout  fouvent  de  légères 
inflammations  ;  on  Pemploie  mêlé  avec  différentes  liqueurs  pour  faire  des 
gargarifmes  ;  il  entre  aufll  dans  des  juleps  rafraîchi  flans  que  l’on  donne  dans 
les  fièvres  ardentes  ;  il  fond  les  matières  bilieufes ,  il  en  tempère  l’âcreté ,  6c 
rétablit  les  fecretions  dans  les  glandes  de  l’eftomac  ,  de  l’œfophage  6c  de  la 
langue  :  car  on  voit  celle-ci  s’humeéler  par  l’ufage  du  fyrop  de  meures  mêlé 
dans  les  tifanes  6c  les  juleps.  ] 

Syrupus  regius  cintiamoml. 

^  Aquaî  cinnamomi  ftülatæ  ,  fuprà  novum  ciniiamomum  elediim  cohobataî  &  Iterum 

diftillaræ  libr.  j.  Saccbari  albiflîmi  in  aquâ  meliffæ  foluti  &  in  eledluariujn  folidum  codli 
libr.  ij. 

Préparation  du  fyrop  royal  de  canelle. 

Pour  faire  ce  fyrop  il  faut  prendre  une  livre  d'eau  difilUe  de  canelle, 
qui  ait  été  cohobée  fur  d'autre  canelle  &  diftillée  une  fécondé  fois  :  2^.  Deux 
livres  de  fuccre  royal  que  vous  fere^fondre  &  diffoudre  dans  de  l'eau  de  méliffe  , 
&  cuire  en  conffance^  d  eleBuaire  folide  j  &  de  toutes  ces  chofes  vous  préparerez 
le  fyrop  fus-mentionné  ,  fuivant  l'art, 

J’euffe  décrit  ici  la  préparation  de  Peau  de  canelle  qui  efl:  la  bafe  de  ce 
fyrop ,  fi  je  ne  m’étois  réfervé  d’en  parler  dans  la  troifième  Partie  de  cette 
Pharmacopée  J  ou  le  leéteur  la  trouvera,  s’il  veut  s’en  donner  la  peine. 

On  fera  cuire  à  petit  feu  deux  livres  de  fuccre  bien  fin  dans  huit  onces 
d  eau  de  méliffe ,  jufqu’à  la  confiflance  d’un  éleéluaire  folide ,  6c  lorfquc  le 
tout  fera  prefque  refroidi,  on  y  mêlera  Peau  de  canelle,  6c  on  ferrera  le 
fyrop  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

On  peut  aufli  préparer  un  fyrop  de  canelle  qui  ne  cédera  pas  en  vertus  à 
Celui-ci ,  fi  ayant  incorporé  une  dragme  de  bonne  huile  de  canelle  diflillée  , 
avec  quatre  onces^  de  beau  fuccre  royal  bien  pilé ,  on  délaye  le  tout  dans 
deux  livres  du  même  fuccre  cuit  en  fyrop  dans  de  Peau  de  méliffe ,  lorfque 
le  fyrop  fera  prefque  refroidi ,  y  ajoutant  en  même  temps  deux  onces  de  bon 
efprit  de  vin  ,  pour  donner  une  pointe  agréable  au  fyrop  ,  que  l’on  doit  ferrer 
foigneufement  après  qu’il  fera  refroidi. 

On  peut  préparer  de  même  des  fyrops  de  girofle ,  de  macis  ,  d’anis ,  de 
fenouil ,  d  oranges ,  de  citrons ,  de  rofes ,  de  bois  de  rofe  ,  de  faffafr'as  6c  de 
plufieurs  autres  principales  parties  de  plantes  odorantes ,  en  y  employant  de 
meme  leurs  huiles  diflillées ,  incorporées  avec  du  fuccre  royal  en  poudre , 
&  les  mêlant  parmi  le  fyrop  qu’on  aura  fait  avec  le  même  fuccre  ,  6c  quel¬ 
que  eau  convenable. 

Le  fyrop  de  caxielle  efl  un  cordial  qui  opère  promptement.  On  s’en  fert 
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avec  heureux  fuccès  dans  toutes  les  défaillances ,  &  pour  le  rétabli ffement 
des  efprits  diffipés  ;  il  fortifie  aufTi  beaucoup  l’eflomac  ,  le  cerveau  &  toutes 
les  parties  nobles  ;  il  excite  l’appétit ,  aide  à  la  digeflion  ,  difîipe  les  vents  , 
corrige  la  puanteur  de  l’haleine ,  facilite  les  accouchemens  des  femmes ,  pro¬ 
voque  les  menflrues ,  &  remédie  aux  obftruétions  de  la  matrice  ;  on  peut 
en  ufer  dans  une  cuiller  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  une  once  ,  ou  le 
mêler  dans  des  opiates  ,  dans  des  miflures ,  des  potions  ou  d’autres  remèdes. 

*  Syrupus  corticum  aurantiorum. 

2 A  Flavedinis  corticum  aurantiorum  une.  v.  Aquæ  bullientis  libr.  i],  MaCera  per  noclem 
in  vafe  claufo  ,  &  manè  colatura  tepefîat  in  yafe  claufo  ,  tum  diiTolye  facchari  albiflimi  q.  f. 
fiatque  calore  balnci  fyrupus. 

Syrop  d’écorces  d’oranges. 

Prene:^  cinq  onces  écorces  extérieures  d’oranges  de  Portugal ,  verfe^^  dejjfus 
deux  livres  d’eau  bouillante  ,  &  laijfe^les  macérer  pendant  la  nuit  dans  un 
vaijfeau  bien  couvert  ;  pajfe^^  le  lendemain  matin  la  liqueur  ^  &  faites-la  tiédir 
dans  un  vaijfeau  fermé  ^  faites-y  fondre  autant  de  fuccre  fin  en  poudre  quil 
fera  nécejfaire  ,  &  achevé^  le  fyrop  à  la  chaleur  du  bain-marie.  On  peut 
préparer  de  meme  le  fyrop  d’écorces  de  citrons. 

Ce  fyrop  efl  cordial ,  ftomachique  &:  carminatif  ;  il  efi  aflez  agréable  au  goût, 
c’efl  pourquoi  on  le  mêle  avec  fuccès  dans  les  potions  U,  dans  les  éleduaires. 

Syrupus  de  mentha. 

Summitatum  mentha:  crifpæ  mediocriter  exfîccatarum  une.  ij,  Aq.  menth^e  flillatitiæ 
libr.  ij.  Macerentur  per  ofto  horas  in  vafe  coeperto  ,  calore  balnei  maris  :  colatura  defecata , 
redigatur  in  fyrupum  ,  cum  facchari  albiflimi  f.  q. 

Syrop  de  menthe. 

Prene^  des  fommités  de  menthe  crépue  médiocrement  féches  ,  deux  onces  ; 
verfe:^  defiks  deux  livres  d’eau  de  menthe  difiillée  ;  laiffe^  macérer  pendant  huit 
heures  dans  un  vaiffeait  bien  couvert  à  la  chaleur  du  bain-marie  ;  pajfe:^  la 
liqueur  ,  &  réduife:(-la  en  fyrop  ,  en  y  ajoutant  la  quantité  nécejfaire  de 
fuccre  fin. 

C’efl  ainli  qu’on  préparera  dans  leurs  eaux  diflillées  le  fyrop  de  feordium  9 
de  méliffe  ,  d’éryfimum  ,  de  bétoine  ,  de  lierre  terreflre  ,  de  mille-feuilles  ,  de 
chardon-bénit ,  ôcc. 

Syrupus  de  corallio, 

Corallii  rubri  fuprà  porphyritem  levigati  une.  iv.  Succi  berberum  arte  defecati  quan¬ 
tum  fatis  ;  digéré  in  vafe  yitreo  baîneo  arenæ  collocando  per  biduum  :  tum  folutionem  cola  j 
&  cum  facchari  albiffimi  pulverati  fufficienti  quantitate  perfice  fyrupum. 

Syrop  de  corail. 

Prene^  du  Corail  rouge  réduit  en  alcohol  fur  le  porphyre  ^  quatre  onces  S 
fiiettei^  le  dans  un  vaijfeau  de  verre  que  vous  plaçerei  au  bain  de  fahk 
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&  verfei  par  deJJ'us  fuffifanu  quantité  d&  fuc  d' épim^vinme  ;  laijfei  ctlgeret 
£&  mélange,  pendant  deux  jours  ,  enfuitc  pafe^  La  liqueur  par  une  chauffe  , 
ajoûtei  y  fuffifante  quantité  de  fuccre  fin  en  poudre  ,  pour  achever  Le  Jyrop 
à  une  chaleur  tres-douce.  " 

On  fçait  enfin  ce  que  c’efl  que  le  corail  ,  ce  n^eil  ni  une  pierre  ni  une 
plante  ;  il  appartient  au  régne  animal  :  c’eft  l’ouvrage  de  plufieurs  petits  in- 
fedes  de  mer ,  qui  fe  forment  une  habitation  femblable  aux  cellules  que  fe 
bâtiflent  les  abeilles  ;  ces  infedes  fe  logent  dans  le  corail ,  &  s’y  retirent 
quand  ils  veulent  :  ce  font  eux  que  le  Comte  de  Marfilli  a  pris  pour  les  fleurs 
du  corail ,  qui  s’épanouilfent  quand  elles  font  dans  l’eau  ,  &  qui  s’évanouif- 
fent  quand  elles  font  à  l’air.  ] 

Il  y  en  a  de  trois  efpeces ,  le  rouge  ^  le  blanc  5c  le  noir  ;  mais  le  rouge 
furpalfe  tous  les  autres  en  vertu  ;  il  doit  être  vif  en  couleur  ,  6c  pur  6c  net , 
maflif ,  pefant ,  lifle  6c  aifé  à  rompre.  ^ 

Il  faut  ^broyer  fur^  le  porphyre  le  corail  rouge  ainfi  choifi ,  en  l’humedant 
avec  de^  l’eau-rofe  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parfaitement  bien  fubtilifé  ,  6c  l’ayant 
fait  deflecher  ,  il  en  faut  mettre  quatre  onces  dans  une  cucurbite  de  verre  , 
y  verfer  delfus  trois  livres  de  fuc  d’épine  -  vinette  bien  dépuré ,  6c  placer 
6c  tenir  la  cucurbite  dans  le  bain  de  cendres  modérément  chaud ,  pendant 
quarante  heures  ou  environ ,  en  agitant  de  temps  en  temps  les  matières 
avec  une  efpatule  de  bois  ;  apres  quoi  il  faut  paflTer  la  liqueur  par  le  papier 
gris  ,  la  pefer  y  6c  l’ayant  remife  dans  une  cucurbite  de  verre  bien  nette  ,  6c  la 
cucurbite  dans  le  bain-marie  tiède  ,  faire  diifoudre  dans  cette  liqueur  le  double 
de  fon  poids  de  beau  fuccre  candi  fubtilement  pulvérifé  ;  6c  le  fyrop  fera  fait , 
qu’on  ferrera  enfuite  dans  une  bouteille  de  verre  ou  de  fayance ,  lorfqu’iî 
:fera  bien  refroidi.  ^ 

Le  fyrop  de  corail  efl:  fort  recommandé  contre  toutes  les  foibleflfes  de  l’ef- 
£omac  ,  du  foie  6c  des  inteftins  ,  6c  particuliérement  pour  arrêter  le  vomiffement, 
les  diarrhées ,  les  dyflenteries  ,  les  lienteries ,  6c  le  flux  hépatique  ;  il  arrête 
«aufll  les  pertes  de  fang  des  hommes  6c  des  femmes  ,  tant  par  la  bouche  6c 

par  le  fondement  y  que  par  les  parties  naturelles  ;  fa  dofe  efl  depuis  demi- 

once  jufqu’à  une  once  ,  on  peut  le  prendre  feul  dans  la  cuiller ,  ou  le 
mêler  dans  des  liqueurs  convenables.  ’ 

On  fera  averti  que  le  fyrop  de  corail  ainfi  préparé ,  contient  tout  ce  que 
le  fuc  d’épine  vinette  a  pu  diifoudre  de  la  propre  fubUance  du  corail ,  comme 

on  le  pourroit  vérifier ,  fl  l’on  verfoit  de  la  liqueur  de  tartre  fur  cette  dif- 

folution  :  car  cette  liqueur  faline  s’unilfant  avec  la  partie  acide  du  diflblvant , 
6c  en  dégageant  la  fubflance  du  corail  qui  en  avoir  été  diflbute ,  fait  qu’elle 
tombe  en  poudre  fubtile  au  fond  de  la  liqueur  ;  on  pourroit  aufli  faire  une 
meme  feparation  6c  précipitation  ,  en  affbibliffant  le  difîolvant  par  une  bonne 
quantité  d’eau  verfée  delfus.  ^ 

On  fera  aulfl  averti ,  que  fl  au  lieu  de  procéder  fuivant  ma  méthode  , 
mn  entreprenoit  de  faire  bouillir  ce  fyrop  ,  la  fubflance  du  corail  fe  fépare- 
%pit^  &  on  la  trouveroit  en  malfe  au  fond  du  vailfean. 
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Syrupus  è  fucco  cydoniorum. 

^  Succi  cydoniorum  per  fubfidentiam  depürati  libr.  ij.  Sacchari  albiÆmi  pulverati  tan- 
tumdem  :  fiat  ex  arte  fyrupus  in  vafe  fidiU  calore  balnei  maris  ,  cui  femi  refrigerato  addc 
olei  chymici  caryophyllorum ,  cinnamomi  ,  fâccharo  exceptas  guttas  ij.  Mifceoptimè. 

Syrop  de  coings. 

Pour  faire  ce  fyrôp  ,  vous  prendre^  du  fuc  de  coings  bien  rajjîs  &  bien 
dépuré  la  quantité  de  deux  livres  ,  &  autant  de  fuccre  royal  ;  mettex^  le  tout 
dans  un  pot  de  terre  verni  fur  un  petit  feu  clair  ,  &  le  faites  cuire  en  con- 
Jifance  de  fyrop  ^  a  la  chaleur  du  bain-marie  :  ayant  laiffé  refroidir  d  demi 
le  fyrop  ,  ajoutex-y  ,  fi  vous  le  trouvex  bon  ,  de  V huile  de  canelle  &  de  girofle , 
de  chacune  deux  gouttes  y  incorporées  avec  un  peu  de  fuccre  en  poudre. 

Si  l’on  vouloit  préparer  un  fyrop  moins  chargé  de  fuc  de  coings  ,  5c 
par  conféquenc  moins  aflringent ,  on  pourroic  le  préparer  de  même  que 
celui  de  limons  ,  &  n’y  mettre  qu’une  livre  de  fuc  de  coings ,  fur  deux 
livres  de  fuccre  ;  mais  parce  qu’on  recherche  principalement  l’aflriétion  en  ce 
fyrop ,  il  eft  fore  à  propos  de  rendre  la  dofe  du  fuc  pareille  à  celle  du  fuccre , 
afin  que  le  fuc  fe  trouvant  concentré  &  dépouillé  de  la  plupart  de  fon  humi¬ 
dité  fuperflue^  par  la  coélion  qui  lui  étoit  nécelTaire  pour  obtenir  la  confif- 
tance  de  fyrop  ,  le  rendre  plus  aflringent  &  plus  propre  aux  intentions  pour 
lefquelles  il  eft  préparé.  On  prendra  donc  parties  égales  de  fuccre  bien  fin 
&  de  fuc  de  coings  bien  dépuré ,  on  les  mettra  enfemble  dans  un  pot  de  terre 
verni  ,  &  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  jufqu’à  une  bonne  confiflance  de  fyrop  ; 
puis  on  ôtera  le  vailfeau  du  feu  ,  &  lorfque  le  fyrop  fera  prefque  refroidi  ,  on 
pourra  l’aromatifer  avec  deux  gouttes  d’huile  difiillée  de  canelle  &  autant 
d’huile  de  girofle  incorporées  avec  environ  une  once  de  fuccre  fin  en  poudre. 

Le  fyrop  de  coings  rétablit  les  foibleflfes  de  l’eftomac  ,  arrête  le  vomiflement , 
aide  à  la  coélion  des  alimens ,  donne  de  l’appetit ,  digère  les  mauvaifes  humeurs , 
&  les  met  en  état  d’être  expulfées.  11  fortifie  les  entrailles  ,  il  efl:  heureufement 
employé  dans  les  lienteries  ,  les  diarrhées  ,  &  toute  forte  de  flux  de  ventre  cau- 
fés  par  l’acrimonie  des  humeurs  ou  par  la  foibleffe  des  parties  ;  fa  dofe  ordinaire 
efl  une  once.  On  peut  le  prendre  feul  à  la  cuiller ,  ou  le  mêler  dans  les  po-» 
dons ,  ou  dans  la  tifane  pour  la  boilfon  ordinaire. 

Syrupus  anti-epilepticus  Dom.  d'" Aquin. 

Vifei  quercini ,  radicis  pœoniæ  maris ,  &  feminis  ejufdem  ,  ana  une.  ij.  Radîcis  valc« 
rianæ  majoris  ,  angelicæ  ,  imperatoriæ  ,  iridis  Florentinæ  ,  didlamni  albi ,  ana  une.  j.  Folio- 
rum  betonicæ  ,  rutæ  ,  florum  lilii  convallium  ,  tiliæ  ,  &  lavendulæ  ,  ana  manip.  j.  Tartari  albî 
Monfpelienfîs  pulverati,  une.  j.  f.  Incifis  incidendis,  contufîs  concundendis  digerantur  in 
phialâ  chymicâ  obturatâ  calore  balnei  maris  per  viginti  quatuor  horas ,  cum  aquee  ceraforum 
uigrorum  &  florum  tiliæ  ,  ana  libris  tribus.  Tum  infufîonem  cola  &  exprime  :  colaturain 
coque  cum  facchari  albiiîïmi  f.  q.  idque  calore  balnei  :  fub  fiucm  adde  oleorum  cinnamomâ 
&  lavendulæ  ,  ana  guttas  duas ,  faccharo  exceptas. 
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Syrop  contre  l’épilepfie,  de  Tinvention  &  de  la  compofition  de  M.  M.  d’Aqum 
premier  Médecin  de  Sa  Majellé.  '  " 

^  Pour  faire  cette  compofition  il  faut  prendre  ,  du  guide  chêne,  des  ra^ 
cines  de  pivoine  male  &  de  fa  femence ,  de  chacun  deux  onces.  2^  Des  ra¬ 
cines  de  grande  valériane,  Y  angélique  ,  ddmperatoire  ,  R  iris  de  Sclavonie  ou 
Macedoine  ,  (  c.  qui  s  entend  de  Viris  ou  fiambe  blanche  &  de  bonne  odeur  ,  telle 
quefi  celle  qu  on  nous  apporte  de  Florence)  du  diclame  blanc,  de  chacun  une 
once.  3^.  Des  feuilles  de  bêtoine  ,  de  rue,  des  fleurs  de  lis  des  vallées  ou 
muguet,  de  tillau  &  de  lavande  ,  de  chacune  une  poignée,  tf .  Une  once  & 
demie  de  tartre ^  blanc  de  Montpellier  en  poudre  :  puis  écrafer  bien  &  piler  Prof 
flierement  le  gui  de  chêne  ,  la  femence  de  pivoine  &  les  racines;  incife^  ou  ha- 
cheijes  feuilles  fijdites  ,  &  pilei  hien  fur  tout  le  tartre  ;  enfuite  mettes  ces  in- 
grediens  amfl  préparés  dans  un  matras  ,  verfant  par  dejfus  de  Veau  de  cerifes 
noires  &  de  fleurs  de  tillau,  de  chacune  trois  livres  :  puis  bouchex,  hien  le 
matras  le  tene^  au  bain-marie  tiède  ,  vingt-quatre  heures  en  digeflion  ;  ce 

temps  pafle  ,  faites  bouillir  le  même  bain,  y  laiffant  encore  trois  heures  le 
matras  rempli  comme  auparavant  des  mêmes  drogues  ,  puis  couUt^  &  faites  Vex- 
prejfion  du  total ,  laquelle  vous  clarifierex  &  fere^  cuire  avec  quatre  livres  de 
Juccre  Jin,  a  petit  feu,  en  conflflance  de  fyrop  ,  y  ajoutant  de  V  huile  de  ca¬ 
ne  Uejcr  de  lavande,  de  chacune  deux  gouttes,  incorporées  avec  du  fuccre ,  pour 
jortijier  la  bonne  odeur  de  cette  compofltion. 

Je  ne  dois  pas  m’arrêter  ici  à  décrire  les  plantes  qui  font  ordonnées  pour 
ce  fyrop,  a  caufe  que  les  unes  ont  été  déjà  décrites,  &  que  les  autres  font 
trop  connues  pour  mériter  une  defcription  particulière 

On  écrafera  bien  le  gui  de  chêne,  toutes  les  racines  &  la  femence  de 
pivoine  ;  on  pilera  le  tartre  blanc  de  Montpellier ,  &  on  incifera  les  feudles 
de  betome  &  de  rue  y  on  mettra  le  tout  enfemble  avec  les  fleurs  dans' un 
matras  de  grandeur  luffifante ,  on  verfera  delTus  trois  livres  d’eau  diftillée  de 
cenies  jjoires  &  autant  d’eau  de  fleurs  de  tillau  ,  &  ayant  bien  bouché  le  ma¬ 
tras  on  le  tiendra  pendant  vingt-quatre  heures  dans  le  bain-marie  tiède ,  après 
lefquelles  on  fera  bouillir  deux  ou  trois  heures  le  bain  ;  puis  ayant  coulé  & 
exprime  le  tout ,  ou  clarifiera  la  liqueur  avec  un  blanc  d’œuf  parmi  quatre 
hvres  de^  fuccre  fin  ,  &  on  les  fera  cuire  jufqu’à  la  confiftance  d’un  fyrop  ; 
&  lorlqu  il  fera  refroidi  on  l’aromatifera  avec  les  huiles  de  canelle  &  de 
lavande,  quon  aura  incorporées  avec  environ  une  once  de  fuccre  fin  en 
bim  bouchée^^  gardera  le  fyrop  dans  une  bouteille  de  verre  ou  de  fayance 

•r  S?  feulement  propre  aux  maladies  épileptiques,  pour  lefquelles 

il  eft  deftine ,  mais  encore  pour  toutes  les  maladies  du  cerveau  ;  fa  dole  or- 
dinaire  eft  dune  once,  feul  ou  dilîbus  dans  des  liqueurs  céphaliques;  on 

lemaèt  ^  plufieurs  autres 

Sirupus  Hydragogus  Dom.  d'Aquin. 

5^  Hadicis  mechoaci\an  ,  ^eos  noftratis ,  çbuU  reçentis  ^  mednljaî  r?miDii5  çarthacii ,  fol^ 
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ii'culofum  fenttsc  c^rientâlis ,  foliorum  foldanellæ  ficcorura  ,  ana  une.  j.f.  Turbith  gummofî , 
ïiermodadylorum,  Jalapæ,  rhei  eleili,  ana  drach.  vj.  Radicum  valerianæ  majoris,  eringii,  enulæ 
campanx,  afari  ,  corticis  rad.  capparis,  tamarifei,  fantali  citrini ,  feminis  ebuli ,  baccamm 
juniperi ,  aea  une.  f.  Foliorum  ceterach  ,  agrimoniæ,  chamædrios  ,  florum  geniftæ,  ana  M.  j, 
Umaturæ  chalibis  nodulo  inclufæ ,  tarcari  albi  Monrpellienlis  contulî ,  ana  une.  i], 

Syrop  Hydragogue  ou  purgeant  les  eaux  &  férofités,  compofé  par 
M.  M.  d'Aquin. 

Pour  faire,  u  fyrop  il  faut  prendre  i  des  racines  de  mechoacan  ,  de  flambe  , 
d'kiéble  nouvellement  arrachée  de  terre  ^  de  la  femence  de  carthame  mondée  , 
des  follicules  de  féné  du  Levant ,  des  feuilles  de  foldanelle  féchées  ,  de  chacune 
une  once  &  demie.  2^.  Du  turbith  gommeux  ,  des  hermodacles  ,  du  jalap  ,  de 
la  rhubarbe  bien  choifle  ,  de  chacune  flx  gros.  9^.  Des  racines  de  grande  va~ 
leriane  ^  de  panicaut ,  de  V écorce  de  racines  de  câpres  ,  de  tamaris  ,  de  fantal 
jaune  ,  de  la  femence  dliiéble  ,  des  baies  de  genévrier ,  de  chacun  demi-once, 
âfl .  Des  feuilles  de  ceterach  ,  d' aigremoine  y  de  germandrée  ^  des  fleurs  de  genêt 
de  chacun  une  poignée.  Un  nouet  de  limaille  d’acier  ,  du  tartre  blanc  de 
Montpellier  bien  pilé ,  de  chacun  deux  onces.  De  toutes  ces  chofes  pilex^  celles 
qui  doivent  être  pilées  ,  &  découpe^  celles  qui  doivent  être  découpées  ,  puis 

mette\-les  tremper  ou  macérer  vingt-quatre  heures  fur  les  cendres  chaudes  dans 
deux  livres  d’eau  de  chicorée  &  des  fucs  de  racines  de  fureau  &  de  feuilles  de 
cerfeuil  bien  dépurés  &  clarifiés  ,  de  chacun  trois  livres.  Les  vingt-quatre  heures 
paffées  ,  faites  bouillir  le  tout  demi-heure  ,  pour  incontinent  après  le  couler  & 
exprimer  fortement.  Clarifie^  enfuite  &  faites  cuire  la  colature  avec  quatre  livres 
de  fuccre  royal ,  en  confiflance  de  fyrop  ,  y  ajoutant  fur  la  fin  de  la  cuite  du 
tartre  vitriol ,  &  du  fel  polychrefle  ^  de  chacun  deux  onces  ;  puis  mettex^  re¬ 
froidir  ce  fyrop  &  y  mêlex  trois  gouttes  d’huile  de  canelle  incorporées  avec  du 
fiLCcre  en  poudre  ;  alors  fera  fait  le  fyrop  hydragogue  pour  les  hydropifles  6*^ 
autres  maladies  caufées  par  les  eaux  &  férofités. 

Le  féné  du  Levant  ell  préféré  à  tous  les  autres  ;  fes  feu  illes  approchent  de 
celles  du  baguenaudier  ,  mais  elles  font  pointues  &  plus  longues  ;  le  moins  brifé 
^  le  plus  net  de  bûchettes  &  de  feuilles  mortes  eft  toujours  le  meilleur  ;  fa 
couleur  doit  être  verte-pâle ,  d’une  odeur  alTez  forte  ,  mais  non  pas  defagréa-» 
ble ,  il  doit  être  doux  en  le  maniant ,  fes  fleurs  font  petites  &  jaunes.  Les  fol¬ 
licules  qui  font  ici  ordonnées  ,  font  des  goulfes  que  la  plante  du  féné  produit  ; 
elles  font  plates  ,  légères  ,  faites  en  croiflant ,  de  la  largeur  <5c  de  la  longueur 
à  peu  près  de  la  moitié  du  doigt  ,  &  de  couleur  verte-pâle  tirant  fur  le  roux; 
elles  contiennent  une  femence  de  couleur  verte-pâle ,  plate ,  un  peu  longue 
ôc  faite  en  cœur. 

*  Le  turbith  efl:  l’écorce  de  la  racine  d’une  efpèce  de  liferon  des  Indes ,  dont 
la  feuille  approche  de  celle  de  la  guimauve.  Cette  écorce  nous  efl:  apportée 
en  morceaux  gros  comme  le  doigt  &  longs  de  deux  ou  trois  pouces  ,  bruns 
-  par  dehors  ,  blancs  en  dedans  &  d’un  goût  âcre  &  defagréable  :  elle  doit 
être  un  peu  réflneufe  ,  toute  unie  &  non  ridée  par  dehors ,  &  point  garnie  de 
gomme  ni  de  reflue  par  dehors,  ce  que  les  fophifliqueurs  ont  coutume  de 
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faire  ;  ]  mais  la  gomme  ou  la  réfine  qui  fe  trouve  dans  fgi  lübftance  ne  fe  peut 
guères  bien  connoître  qu’apiès  que  le  turbith  en  poudre  a  été  macéré  dans 
l’ebprit  de  vin  ,  &  que  fa  réfine  y  a  été  dilToute  &  féparée  des  parties  grof- 
feres  ;  car  le  peu  de  réfine  entalfée  qu^on  trouve  quelquefois  fur  fon  écorce  , 
ell  plutôt  artificielle  que  naturelle. 

Le  méchoacan  que  quelques-uns  appellent  auffi  rhubarbe  blanche,  eft  encore 
la  racine  d’une  efpèce  de  liferon  d’Amérique  ,  fortant  du  Brefil.  Cette  racine 
eti  grofie ,  longue  d’un  pied  ,  ordinairement  fourchue  ,  grife  par  dehors , 
blanche  en  dedans ,  laiteufe  Sc  refineufe  :  on  la  coupe  au  printemps  par  tran¬ 
ches  ,  quelquefois  par  morceaux  minces  &  oblongs  ;  elle  doit  être  d’une  fub- 
Lance  tendre  Sc  fans  beaucoup  de  fibres,  blanche  par  la  coupe  «5c  ayant 
l’écorce  ridée  ,  d’un  goût  doucereux  ,  un  peu  âcre  «Sc  defagréable. 

Les  Auteurs  parlent  fort  diverfement  des  hermodades;  il  paroît  par  les 
Obfervations  de  Mr.  Tournefort ,  que  ce  font  les  racines  d’une  efpèce  de 
Colchicum:^  elles  font  faites  en  cœur,  roufsâtres  au  dehors  &  fort  blanches 
au  dedans  ,  de  fublfance  pefante  &  compade ,  mais  affez  facile  à  réduire 
en  poudre,  de  grolfeur  &  de  figure  approchante  de  celle  des  anacardes  ou 
des  bonnes  racines  du  fatyrium  :  on  doit  choifir  les  racines  les  plus  blanches, 
celles  qui  font  bien  nourries  &  fans  aucune  vermoulure. 

Le  jalap  croit  auffi  dans  la  nouvelle  Efpagne.  C’eib  une  racine  moindre 
en  groffeur  que  le  méchoacan  ,  de  couleur  plus  obfcure  en  dedans  Sc  de  lub- 
dance  plus  pefante  ,  plus  compade  Sc  plus  réfineufe  ;  il  nous  ed  apporté  coupé 
en  rouelles  féches  ,  dont  les  plus  récentes  ,  les  plus  pefantes  6c  Ls  plus  réfi- 
neufès  l'ont  edimées  les  meilleures. 

La  meilleure  rhubarbe  ed  envoyée  de  la  Chine  en  Turquie ,  6c  de  Turquie 
en  France.  C’ed  une  racine  affez  familière,  dont  les  meilleures  marques  font 
d’être  de  fubdance  affez  compade  6c  pefante ,  de  couleur  jaune  marquetée  de 
rouge  ,  lorfqu’elle  ed  rompue ,  d’un  goût  un  peu  amer  6c  adringent ,  6c  d’une 
bonne  odeur. 

Les  autres  parties  des  plantes  dont  ce  fyrop  ed  compofé ,  font  trop  con¬ 
nues  pour  avoir  befoin  d’une  defcription  particulière. 

Pour  bien  préparer  ce  fyrop  on  brifera  le  fantal  citrin ,  on  écrafera  toutes 
les  racines ,  les  écorces  ,  les  baies  6c  les  femences ,  on  pilera  le  tartre  ,  on  in- 
cifera  les  follicules  de  féné  6c  toutes  les  feuilles ,  on  mettra  la  limaille  d’acier 
dans  un  nouet  un  peu  lâche;  6c  ayant  mis  le  tout  dans  une  cücurbite  de 
terre  bien  vernie  au  dedans  ,  6c  ayant  mêlé  les  fleurs,  on  verfera  deffus  l’eau 
de  chicorée  6c  les  fucs ,  enforte  que  toutes  ces  drogues  trempent  dans  ces  li¬ 
queurs;  on  couvrira  la  cucu-bite  ,  6c  on  la  tiendra  lur  les  cendres  chaudes  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures ,  au  bout  defqueJles  on  fera  bouillir  le  tout  à  petit 
feu  environ  une  heure  Sc  demie ,  puis  on  le  coulera  6c  on  l’exprimera  forte¬ 
ment ,  6c  ayant  clarifié  la  liqueur^ avec  un  blanc  d’œuf  parmi  quatre  livres 
de  beau  fuccre,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  jufqu’à  la  confidance  de  fyrop,. 
en  y  ajoûtant  fur  la  fin  le  tartre  vitriolé  6c  le  fei  polychrede  ordonnés.  Lorfque 
le  fyrop  fera  refroidi  ,  on  l’aromatifera  ,  fi  l’on  veut ,  avec  trois  gouttes  d’huile 
didillée  de  canelle ,  qu’on  aura  incorporées  avec  une  once  de  fuccre  fin  en 
poudre 
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^  Syrupus  mercurialis. 

SuCcorum  mercurialis  libr.  ij,  Borraginis ,  bugloffi  ,  ana  libr.  f.  Radicum  ireos  noftratis 
«ne,  iij,  Gentianæ  une.  ij.  Mellis  oprimi  albi  libr.  vj.  Vini  albi  libr,  j.  f.  Radiées  taleolatim 
incifa:,  maeerentur  in  vino  albo  per  14  horas  :  intérim  liquetur  mel  &  fuccis  mifeeatur  > 
fadlâque  levi  ebullitione  cola  per  manicam.;  ambo  liquores  permixci  coquantur  in  fyrupum. 

Syrop  de  mercuriale  ou  de  longue -vie,  ou  du  calabrois. 


Prenex,  deux  livres  de  fuc  épuré  de  mercuriale  ,  des  fucs  de  bourrache  &  de 
huglofe  une  demi  -  livre  ,  trois  onces  de  racines  d'iris  de  nos  prés ,  deux  onces 
de  gentiane  ,  Jix  livres  de  beau  miel  blanc ,  &  une  livre  &  demie  de  vin  blanc. 
On  coupera  les  racines  par  tranches  &  on  les  fera  macérer  dans  le  vin  blanc 
pendant  vingt-quatre  heures  :  pendant  ce  temps-là.  on  fera  fondre  le  miel  &  on 
le  mêlera  aux  fucs  ,  &  après  une  légère  ébullition  on  les  paffera  à  la  chauffe  : 
on  mêlera  enfemble  les  deux  liqueurs  &  on  les  fera  cuire  en  conffance  de  fyrop. 

Le  fyrop  de  longue-vie  a  été  pendant  quelque  temps  fort  à  la  mode.  C’efl 
un  purgatif  alTez  doux  à  la  dofe  d’une  once  ,  qui  réuffit  fort  bien  dans  les 
tempéramens  pituiteux  &  dans  les  fujets  dont  les  glandes  des  premières  voies 
font  remplies  de  glaires  ;  on  augmente  fon  effet  en  le  mêlant  fl  l’on  veut 
avec  l’infufion  de  deux  gros  de  féné. 


Syrupus  de  fumariâ. 

^  Succi  fumariæ  per  ebullitionem  defæcati  libr.  iij.  Sacchari  albi  libr.  ij.  Coque  leni  igné 
in  fyrupum  f.  a. 

Syrop  de  fumeterre. 

Prenex  trois  livres  de  fuc  de  fumeterre  dépuré  par  une  légère  ébullition^  & 
bien  repofé  ;  enfuite  faites-en  un  fyrop  félon  T  art  avec  deux  livres  de  fuccre  fin. 


C’eft  ainfi  qu’on  prépare  le  fyrop  fimple  de  chicorée,  celui  d’ache ,  de 
bourrache ,  de  buglofe  ,  d’ortie ,  5cc.  de  même  que  celui  de  pourpier  ,  de  jou¬ 
barbe  ,  de  cochlearia  ,  de  creffon  ,  &  de  becabunga  ;  mais  les  fucs  de  ces  derniers 
ne  doivent  être  épurés  que  par  la  réfidence  <5c  par  le  filtre ,  l’ébullition  dilîi-' 
pant  toutes  leurs  vertus.  ] 


Syrupus  and  -  nephriticus  Dom.  d'Aquin, 

Radicum  althææ,  ononidis  ,  fragariæ  ,  bardanæ  ,  nymphaîæj  &  quinque  aperientium  , 
ana  une.  j.  Frudluum  alkekengi ,  &  cynofbati ,  ana  une.  iij.  Seminis  bardanæ  ,  milii  folis , 
filenis  montani ,  quatuor  frigid.  maj.  mund.  nucleor.  mefillor.  &  perfîeorum ,  ana  une.  j.  Fo- 
liorum  faxifragæ  ,  pimpinellæ  ,  cærefolii ,  virgæ  aureæ  ,  hyperiei ,  &  capilli  veneris  Monfpel.. 
ana  m.  j.  Tartari  albi  pulverati ,  une.  ij. 

Préparation  du  fyrop  pour  la  colique  néphrétique,  de  la  compofition  de 
M.  d’Aquin. 

Pour  faire  ce  fyrop  ,  il  faut  prendre  1°,  des  racines  de  guimauve,  d'arrêté» 
iç^uf  ^  de  fraifier  ,  de  bardme  ^  de  nénuphar  ^  des  çïnq  raeines  apériuyes  ,  de 
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chacune,  une  once  &  demie.  2^.  Des  baies  ou  fruits  de  coqueret  &  d' églantier  ^ 
de  chacun  trois  onces,  5'^.  De  la  femence  de  bardane  ,  de  gremil ,  de  livêche  ^ 
des  quatre  grandes  femences  froides  ,  des  noyaux  de  neffles  &  de  pêches  ,  de 
chacun  une  once.  4?’  Des  feuilles  de  faxifrage  ou  brife-pierrc  ,  de  pimprenelle  ^ 
de  cerfeuil ,  de  verge  dorée  ,  de  millepertuis  &  de  capillaire  de  Montpellier  ^  de 
chacune  une  poignée.  Deux  onces  de  tartre  blanc  en  poudre.  Faites  la  cuite 
de  toutes  ces  chofes  fuivant  les  régies  de  la  Pharmacie  dans  dix  livres  d’eau 
de  pariétaire  ;  coulex^  enfuite  &  clarifie^  lu  colature  avec  quatre  livres  de  fuccre 
fin  ,  &  faites  cuire  le  tout  en  confifiance  de  fyrop  ,  que  vous  aromatiferex,  avec 
L’huile  d’anis  &  du  fuccre  ,  comme  vous  Valley  voir  ci-aprïs. 

J’ai  cru  qu’il  fuffifoit  de  donner  ici  la  préparation  de  ce  fyrop  ,  fans 
tti’arrêter  à  décrire  les  fimples  qui  entrent  dans  fa  compofition  ;  ils  font  trop 
familiers,  trop  fouvent  décrits  dans  tous  les  Herbiers,  pour  mériter  ici 
quelque  place. 

Après  avoir  bien  lavé  6c  nettoyé  toutes  les  racines  de  leurs  fuperfluités 
externes  ou  internes ,  6c  les  avoir  bien  incifées  ou  écrafées ,  on  les  mettra 
dans  un  pot  de  terre  verni  au  dedans ,  avec  les  deux  onces  de  tartre  de 
Montpellier  pulvérifées ,  6c  ayant  verfé  delTus  dix  livres  d’eau  diftillée  de 
pariétaire  ,  on  les  fera  bouillir  à  petit  feu  l’efpace  d’une  bonne  heure  ,  après 
laquelle  on  ajoûtera  à  la  décoélion  les  fruits  d’églantier  6c  de  coqueret  bien 
incifés  ,  qu’on  fera  bouillir  un  bon  quart-d’heure  parmi  les  racines ,  puis  on 
y  joindra  les  femences  de  bardane  ,  de  gremil  6c  de  livêche  groffiérement 
pilées ,  6c  après  qu’elles  auront  bouilli  quelque  peu  de  temps ,  on  y  ajoûtera 
les  noyaux  de  neffles  6c  de  pêches  pilés  groffiérement ,  6c  les  feuilles  de  cer¬ 
feuil  &  de  millepertuis  incifées  ;  on  fera  bouillir  le  tout  environ  un  quart- 
d’heure  ,  après  lequel  on  ajoûtera  le  capillaire  6c  les  femences  froides  mon¬ 
dées  ,  écrafées ,  6c  les  ayant  bien  plongées  dans  la  décoélion  ,  on  couvrira 
le  pot ,  on  le  tirera  du  feu  ,  6c  lorfque  la  décodion  fera  à  demi  refroidie , 
on  la  coulera  6c  on  l’exprimera  ;  puis  on  clarifiera  la  liqueur  avec  un  blanc 
d’œuf  parmi  quatre  livres  de  beau  fuccre  ,  6c  on  les  fera  cuire  à  petit  feu 
jufqu’à  la  confifiance  de  fyrop  ,  lequel  étant  refroidi  fera  aromatifé  avec  fix 
gouttes  d’huile  diftillée  d’anis  ,  incorporées  avec  une  once  de  fuccre  fin  en 
poudre ,  6c  on  ferrera  le  fyrop  dans  une  bouteille  bien  bouchée  pour  le  befoin. 

Ce  fyrop  étant  compofé  de  fimples  dont  les  vertus  font  diurétiques ,  eft 
d’un  fecours  admirable  pour  les  perfonnes  dont  les  reins ,  les  uretères ,  ou  la 
veffiie  fe  trouvent  embarraffés  de  gravier ,  de  calculs  ou  de  quelque  flegme 
épais  6c  vifqueux ,  qui  venant  à  boucher  les  conduits  ,  arrêtent  le  cours  or¬ 
dinaire  de  l’urine  ;  6c  ceux  qui  font  fujets  à  la  récidive  de  ces  maux  6c  qui 
veulent  les  prévenir ,  doivent  continuer  l’ufage  de  ce  fyrop  pendant  plufieurs 
jours ,  6c  en  prendre  tous  les  matins  une  once  diffoute  dans  trois  ou  quatre 
onces  de  vin  blanc ,  faifant  enfuite  une  petite  promenade  ;  on  peut  auffl  s’en 
fervir  utilement  lorfqu’on  eft  tourmenté  de  ces  maux  ,  6c  en  prendre  depuis 
une  once  jufqu’à  deux  dans  des  émulfions ,  ou  dans  d’autres  liqueurs  propres 
gu  même  deffiein. 


ET  GALEMIQ^UE, 

Syrupus  abjintithes. 

^  Summitatum  abfiiithii  majoris  ficcarum  ,  libr.  f.  Rofarum  rubrarum  exungulatarum  3 
tartari  albi  Monfpelicnfis  ,  ana  une.  ij.  Nardi  indicæ  drach.  iij.  Succi  cydonioruni  nonduiîj 
perfedlè  uiaturorum  ,  vini  albi  aufleri ,  ana  libr.  iij.  f. 

Compofîtion  du  fyrop  d’abrmtlie. 

Pour  préparer  ce  fyrop  ^  il  faut  prendre  demi-livre  de  fommités  fiches 
de  grandie  ahfinthe  :  2^.  des  rofes  rouges  ^  dont  il  faut  couper  les  onglets  , 
&  du  tartre  blanc  de  Montpellier ,  de  chacun  deux  onces  :  trois  gros  de 

fpica-nard  :  4*^.  du  fuc  de  coings  à  demi  meurs  ,  &  du  vin  blanc  verd  &  rude  , 
de  chacun  trois  livres  &  demie  :  mettei^  toutes  ces  chofes  enfemble  dans  un  pot 
de  terre  verni  ,  étroit  d' embouchure  ^  couvrexrlc  bien  jufe  ,  &  le  tenez,  des 
cendres  chaudes  vingt-quatre  heures  ,  au  bout  defquelles  vous  ferez  c^irc  le  tout 
CL  petit  feu  ,  jufques  a  la  diminution  d'un  tiers  ;  coulez  cilors  &  clarifiez 
colature  avec  un  blanc  d'œuf  &  quatre  livres  de  fuccre  ,  puis  remettez-la  au 
feu  &  la  faites  cuire  en  confifiance  de  fyrop  ,  qu'il  faut  laijfer  refroidir  après 
la  cuite  parfaite  ,  &y  mettre  demi  gros  d'huile  d' ahfinthe  tirée  parla  difiillation  ^ 
'mcorporée  avec  deux  onces  de  bon  fuccre  en  poudre  ^  &  ainfi  fera  fait  le  fyrop 
d' abfinthe  que  vous  garderez  pour  l'ufage. 

La  deferiprion  de  ce  fyrop  m’engage  à  répondre  aux  oppofitions  que  quel¬ 
ques  Modernes  ont  formées  contre  l’ancienne  préparation  de  ce  fyrop ,  <5c  à 
faire  enforte  qu’on  n’ait  aucun  légitime  fujet  de  contredire  la  méthode  donc 
je  me  fers  en  cette  occafion.  Ils  ont  avancé  que  dans  la  décoélion  de  l’ab- 
fintbe,  des  rofes  &  du  fpica-nard,  leurs  parties  volatiles  ne  manquoient  pas 
de  fe  dilfiper  avec  la  partie  fpiritueufe  du  vin  ,  de  que  pour  les  conferver, 
on  devoir  faire  l’infulion  &  la  décoélion  de  ce  fyrop  dans  une  cucurbite  de 
verre  couverte  de  fon  chapiteau  au  feu  de  fable  ;  réferver  à  part  les  dix  pre¬ 
mières  onces  d’eau  qui  en  didilleroient ,  &  garder  encore  à  part  environ  deux 
livres  d’eau  qui  en  fortiroient ,  en  continuant  ,  comme  on  devroit  fuivanc 
eux,  la  diftillation ,  jufqu’à  ce  >qu’il  ne  reftât  qu’environ  une  livre  d’humidité 
dans  la  cucurbite.  Ils  ont  voulu  après  cela  qu’on  exprimât  tout  ce  qui  rederoit 
dans  la  cucurbite,  qu’on  en  clarifiât  la  liqueur,  qu’on  la  fît  évaporer  jufqu’à 
ce  qu’elle  fût  réduite  à  quatre  onces ,  qu’on  dilfolvît  ces  quatre  onces  avec 
deux  livres  de  fuccre  ,  &  les  dix  onces  de  la  première  eau  qu’on  avoit  gardées 
à  part ,  de  qu’après  leur  avoir  donné  quelques  bouillons  ,  on  gardât  ce  fyrop 
ainfi  fait  pour  l’ufage ,  de  qu’on  réfervât  à  part  les  deux  livres  de  la  fécondé 
eau  ,  pour  la  mêler  parmi  le  fyrop ,  lorfqu’il  feroit  ordonné. 

Je  réponds  premièrement  qu’on  ne  doit  point  avoir  égard  à  la  diiïipation 
qui  fe  fait  des  parties  volatiles  de  l’abfinthe  ,  des  rofes  5c  du  fpica-nard  ,  puifque 
ce  ne  font  pas  ces  parties  volatiles  qui  peuvent  fatisfaire  aux  intentions  pour 
lefquelles  ce  fyrop  elt  inventé,  comme  on  le  verra  ci-après  par  fes  vertus, 
mais  feulement  les  parties  les  plus  matérielles  de  les  plus  grolfières  desmé- 
dicamens  ,  de  particuliérement  leur  fel  fixe. 

Je  dis  en  fécond  lieu  que  fi  on  examine  bien  la  préparation  de  ces  mo¬ 
dernes  de  le  grand  embarras  dans  lequel  ils  fe  mettent  pour  la  faire , 
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y  trouvera  encore  plus  de  difTipation  des  bonnes  parties  des  fimpîes ,  que 
dans  celle  des  anciens  ;  car  quoiqu’on  fok  foigneux  de  garder  les  dix  pre¬ 
mières  onces  d’eau  qui  diflillent  de  l’infufion  &  de  la  décodion  ,  on  retranche 
encore  environ  deux  livres  d’eau  qui  diflillent  après  ,  &  dont  la  vertu  ne  fe 
trouve  plus  dans  le  fyrop  ;  outre  cela  en  clarifiant  le  refie  de  la  décodion 
&  le  faifant  évaporer  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  à  quatre  onces  ,  (  qui  efl 
une  concentration  impofTible  des  vertus  de  tant  de  médicamens  ,  fur-tout  pour 
un  fyrop  )  on  ne  manque  pas  de  diiïiper  beaucoup  de  parties  confidérables 
qui  doivent  refter  dans  le  fyrop  ,  &  enfin  quelque  légère  ébullition  qu’on 
donne  au  fyrop  ,  pour  unir  ces  quatre  onces  qui  refient  de  la  décodion ,  avec 
les  deux  livres  de  fuccre  &  les  dix  onces  de  la  première  eau ,  elle  ne  manque 
pas  d’emporter  la  partie  la  plus  fubtile  de  ces  dix  onces  d’eau  fpiritueufe  , 
qu’on  avoit  tant  pris  de  foin  de  conferver  ;  &  par  là  on  peut  connoître  que 
la  méthode  de  ces  modernes  efl  plus  embarraffante  &  plus  défedueufe  que 
celle  qu’ils  contredifent. 

Cela  n’empêche  pas  que  je  ne  reconnoifle  que  les  anciens  n’euffent  pu 
mieux  faire  fans  beaucoup  de  peine  ,&  fur-tout  s’ils  y  avoient  procédé  comme 
il  efl  ici  ordonne  ;  car  quoiqu’on  ne  puiffe  pas  fe  vanter  de  conferver  par 
ce  moyen  dans  le  fyrop  toutes  les  parties  fpiritueufes  de  l’abfinthe ,  des  rofes 
&  du  fpica-nard ,  non  plus  que  toutes  celles  du  vin  ,  on  doit  être  néanmoins 
perfuadé  qu’on  y  en  retient  la  plus  grande  partie,  &  que  l’addition  de 
rhuile  diflillée  d’abfinthe  fupplée  fuffifamment  à  celles  que  l’abfmthe  peut 
avoir  perdues  dans  la  décodion  ;  car  fi  au  lieu  de  vin  vieux  bien  meur  ^ 
que  les  anciens  ordonnoient  pour  ce  fyrop ,  on  y  emploie  un  vin  nouveau 
chargé  de  verdeur ,  fi  les  coings  dont  on  aura  exprimé  le  fuc ,  n’étoient  pas 
encore  tout-à-fait  meurs  ,  &  fi  on  ajoute  à  la  décodion  le  tartre  ordonné , 
la  partie  acide  qui  fe  trouve  affez  abondante  en  toutes  ces  chofes ,  fe  joignant 
au  fel  fixe  du  même  tartre ,  ne  manquera  pas  d’embarraffer  &  d’arrêter  le 
mouvement  de  la  plupart  de  ces  efprits  volatils  qui  étoient  fujets  à  la  diffi- 
pation ,  ôc  de  les  mettre  en  état  de  réfifler  à  la  chaleur  de  l’infufion  &  à 
celle  de  la  décodion  ;  &  ces  efprits  volatils  ainfi  retenus  ,  fe  trouvant  joints 
aux  parties  terreflres  &  fixes  des  autres  médicamens ,  feront  en  état  de  fuivre 
èc  de  féconder  leur  adion  ;  &  ils  le  feront  encore  plus  puiffamment  lorfqu’ils 
rencontreront  les  parties  fulfurées  dont  l’huile  diflillée  d’abfinthe  fe  trouve 
remplie.  Quant  aux  parties  volatiles  des  rofes  rouges  &  du  fpica-nard  ,  comme 
elles  font  moindres  en  quantité  ,  elles  fuivent  auifi  facilement  la  pente  de 
celles  d’abfinthe. 

Mais  pour  fatisfaire  ceux  qui  croient  que  toute  la  partie  fpiritueufe  du 
vin  feroit  abfolument  néceffaire  dans  ce  fyrop ,  &  qui  craindroient  avec  quelque 
raifon  que  la  codion  n’en  eût  diffipé  quelque  partie,  on  peut  fuppléer  à 
cette  difiipation  en  ajoutant  au  fyrop  un  peu  plus  cuit  qu’à  l’ordinaire ,  & 
refroidi ,  deux  onces  de  teinture  de  fommités  d’abfinthe  tirées  avec  de  l’efprit 
de  vin  ;  &  cette  teinture  étant  renforcée  de  l’huile  diflillée ,  le  fyrop  en 
fera  beaucoup  plus  accompli ,  que  par  tout  autre  moyen. 

On  fera  averti  que  les  deferiptions  anciennes  de  ce  fyrop  ne  marquent 
que  deuj^  livres  de  fuccre ,  cinq  livres  de  vin  ou  de  fuc  de  coings ,  ^ 
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que  le  poids  de  Pun  &  de  Tautre  a  été  augmenté,  parce  que  Pabfmthe 
étant  de  grand  volume ,  &  fe  trouvant  chargée  de  beaucoup  d’amertume  & 
abondante  en  vertu  ,  il  étoit  à  propos  d’augmenter  le  fuccre  pour  en  dimi¬ 
nuer  l’amertume ,  &  la  liqueur  pour  en  mieux  embraffer  la  vertu  avec  celles 
des  rofes  &  du  fpica-nard  ,  &  pour  en  mieux  charger  le  fuccre. 

Pour  bien  préparer  ce  fyrop ,  on  y  procédera  ainfi  ;  on  cueillera  Pabfinthe 
lorfqu’elle  efl  en  fleur  ,  on  la  fera  fécher  ,  &  on  en  choifira  les  fommités  ;  on 
prendra  auffi  les  rofes  rouges  féches  &  le  fpica-nard  mon.dés  ;  on  mettra  le 
tout  enfemble  dans  un  vaiffeau  de  terre  verni  au  dedans,  étroit  d’embou¬ 
chure  3  &  y  ayant  ajouté  le  tartre  blanc  de  Montpellier  pulvérifé  ,  on  y  verfera 
deffus  le  fuc  de  coings  ,  &  le  vin  blanc  qu’on  aura  choifi  affez  nouveau  ,  ôc 
d’un  goût  un  peu  auflère  ;  on  plongera  bien  avec  une  efpatule  de  bois  l’ab- 
finthe  ,  les  rofes  &  le  fpica-nard  dans  ces  liqueurs ,  &  ayant  bien  couvert  le 
vaiffeau ,  on  le  tiendra  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  , 
puis  on  fera  bouillir  doucement  les  matières ,  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foit 
diminuée  d’un  tiers  ;  on  coulera  &  on  exprimera  cette  décodion ,  qu’on  cla¬ 
rifiera  avec  un  blanc  d’œuf  parmi  le  fuccre  ordonné,  &  on  les  fera  cuire 
enfemble  à  petit  feu ,  jufqu’à  une  confiflance  de  fyrop  un  peu  plus  épaiffe 
qu’à  l’ordinaire  ;  on  laiffera  alors  refroidir  le  fyrop  ,  puis  on  y  mêlera  demi- 
dragme  d’huile  diilillée  d’abfinthe ,  qu’on  aura  incorporée  avec  deux  onces 
de  fuccre  fin  en  poudre ,  &  fi  on  veut ,  deux  onces  de  teinture  de  fommités 
d’abfinthe ,  qu’on  aura  tirée  avec  de  l’efprit  de  vin  :  le  tout  étant  bien  incor¬ 
poré  ,  on  gardera  la  fyrop  dans  une  bouteille  bien  bouchée  pour  s’en  ferviü 
au  befoin. 

La  grande  5c  la  petite  abfinthe  font  trop  connues  pour  devoir  être  ici  décrites  ; 
je  dirai  feulement  que  fi  l’on  veut  éviter  la  grant^  amertume  de  la  grande,  on 
pourra  employer  la  petite  à  ce  fyrop  pour  les  perfonnes  délicates ,  5c  fe  fervis 
des  mêmes  médicamens  5c  de  la  même  méthode  que  pour  l’autre. 

Le  fpica-nard  ou  nard  des  Indes  qui  efl  ici  ordonné  ,  croît  en  épis  entaffes 
qui  dépendent  de  plufieurs  petites  racines ,  5c  qui  produifent  une  petite  tige 
longuette  5c  fort  mince.  Rien  ne  paroît  hors  de  terre  que  la  tige  ,  car  les 
épis  font  dedans  5c  à  fleur  de  terre  ;  ils  doivent  être  de  couleur  tannée, 
tirant  fur  le  purpurin  ;  les  poils  de  l’épi  doivent  être  touffus ,  de  la  longueur 
d’un  pouce  ou  d’un  pouce  5c  demi ,  d’une  odeur  forte ,  5c  approchante  de 
celle  du  fouchet  ;  leur  goût  doit  être  un  peu  amer  5c  âcre ,  il  doit  deffécher 
la  langue ,  5c  remplir  la  bouche  d’une  odeur  affez  agréable. 

Le  fyrop  d’abfinthe  efl  fort  recommandé  pour  fortifier  l’eflomac ,  le  foie 
5c  les  inteflins ,  pour  donner  de  l’appétit ,  5c  aider  à  la  digeflion ,  pour  tuer 
les  vers ,  corriger  les  acidités  de  l’eflomac ,  diffiper  les  vents ,  5c  arrêter  les 
dévoimens ,  comme  aulfi  contre  les  maladies  hiflériques  ;  on  en  prend  une 
ou  deux  cuillerées  le  matin  à  jeun  fans  aucun  mélange ,  ou  bien  on  le  diffout 
dans  du  vin  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  ;  on  le  mêle  auffi  quelquefois  dans 
des  potions ,  dans  des  miflures ,  des  opiates ,  des  pilules ,  5c  dans  plufieurs 
autres  remèdes. 
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^  Syrupus  de.  Kinakina  JimpUx. 

^Kinækinæ  cra/Tiufculè  pulverati  uncias  iv.  Bulliant  in  aq.  communis  libr.  vilj.  Ad 
dimidiæ  partis  confumptionem  colatura  exprefTa  vaporet  igné  leni  ad  pondus  libr  ii  Tum 
adds  facchari  albi/Tirai  libr.  j.  &  perge  codlionem  ad  fyrupi  confiftentiain.  ’ 

Syrop  de  Quinquina  fimple. 

Premx^  quatre  onces  de  quinquina  réduit  en  poudre  groffihe  ,  faites  les  bouillir 
dans  huit  livres  Peau  jufqu  à  rédumon  de  moitié  ;  pajj'ex.  M  liqueur  avec 
expreffion,  &  la  faites  lentement  évaporer  fur  un  feu  doux  jufqu  à  ceqidilrien 
refe  plus  que  deux  livres  ;  alors  ajoute\  une  livre  de  fuccre  fin  ,  &  continuez 
la  cuite  jufqPà  ce  que  ce  fiyrop  foit  fait. 


Ce  fyrop  ell  d’un  grand  ufage  dans  tous  les  cas  où  il  eü  à  propos  de 
donner  le  quinquina,  comme  dans  les  fièvres  intermittentes  ,  dans  quelques 
maladies  de  Peflomac ,  les  alfedions  pituiteufes  ,  &  même  dans  quelques 
maladies  de  poitrine;  on  a  ,  pour  ainfi  dire  ,,dans  ce  fyrop  l’extrait  du  quin¬ 
quina  débarrafïé  de  la  partie  terreufe  fi  defagréable  aux  malades;  on  le  peut 
d’ailleurs  mêler  facilement  dans  pluficurs  comportions,  ou  l’étendre  &  le 
délayer  dans  toutes  fortes  de  liqueurs. 


Syrupus  de  Kinakina  compofitus  cum  vino. 

^  Kinækinæ  cra/lîufcule  pulverati  une.  iij.  Cancllæ  albæ  ,  macis  ,  zinziberis  ,  piperis  long! 
ana  drach  f.  Super  affunde  vini  rubri  generofî  libr.  j.  Macéra  in  vafe  vitreo  claufo  per  decem 
aies  identidem  agitando  ;  infufum  filera  &  mifee  cum  fyrupi  precedentis  ad  eledluarii  confif 
tentiam  prius  evaporati  libr.  j.  &  erit  fyrupus.  coniii- 

0 

Syrop  de  Quinquina  ,  compofé  avec  le  vin. 

Prenez  du  quinquina  en  poudre  groffiire  trois  onces,  de  la  canelle  blanche  ’ 
du  macis  ,  du  gingembre  &  du  poivre  long  en  poudre ,  de  chacun  un  detéi 
gros  ,  de  y  n  vin  rouge  une  livre  ;  faites  infufer  le  tout  dans  un  vaifeau  de  verre 
jerme  pendant  dix  jours ,  en  remuant  de  temps  en  temps  :  filtrez  rinfufion  &  la, 
melex  peu  a  peu  avec  une  livre  du  fyrop  précédent  évaporé  jufqu' à  confflance 
d  dcauaire  folide  ^  &  U  fyrop  fera  fait, 


Ce  fyrop  compofe  eft  beaucoup  plus  efficace  que  le  précédent,  lorfque 
pltomac  &  les  vifceres  du  bas  ventre  font  dans  une  entière  inertie ,  lorfque 
les  hevres  intermittentes  autumnales  ont  long-temps  fatigué  le  malade ,  fur- 
îout  dans  une  faifon  froide  &  pluvieufe ,  enfin  lorfquùl  eft  entièrement  abbatii 
par  la  violence  de  la  fièvre  ou  par  l’âge.  } 


Syrupus  althœœ, 

Df  Radicum  altbææ  une,  ij.  Graminis ,  afparagi  ,  glycyrrliîzæ ,  uvarum  pa/Tarum  ,  cice- 

une.  j  Summitatum  althææ  ,  malvæ  ,  parietariæ  ,  pimpinellæ  ,  adiantl 
garis  ,  capilli  veneris  Monlpelienfis ,  ana  m.  j.  Quatuor  feminum  frigidorum  majorum  & 

aquiu' fontanx  libris  odo  ,  defodum  cod  L  cZ 
SX  chau  aJbilTimi  libris  quaegor  clarifica  ;  coque  deinum  leni  igné  in  fyrupi  confiftentiarm 
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Compofition  du  fyrop  de  guimauve. 

Pour  préparer  ce  fyrop  ,  prenez,  deux  onces  de  racines  de  guimauve  ;  de 
kliiekdent ,  d' afperges  ^  de  règlife  ,  des  raifins  fecs  &  des  pois  rouges  (  commu-> 
néînent  pois  chiches^  de  chacun  une  once  :  »  Des  fommités  de  guim.auves  ,  de 

mauves  communes  ,  de  pariétaire  ^  de  pimprenelle  ,  de  capillaire  ordinaire  ,  de 
^capillaire  de  Montpellier  y  de  chacun  une  poignée  :  Des  quatre  grandes  & 

petites  femences  froides  ,  de  chacune  deux  dragmes  :  faites  cuire  toutes  ces  chofes 
£n  la  maniéré  ci-apres  déclarée  y  dans  huit  livres  d'eau  de  fontaine  ;  puis 
voulez  la  décoction  y  &  clarifiez  la  colature  avec  quatre  livres  de  fuccre  royal  & 
un  blanc-d' œuf  y  la  remettant  au  feu  pour  y  être  cuite  en  confiflance  de  fyrop  ^ 

On  trouvera  la  defeription  de  ce  fyrop  un  peu  différente  de  celle  que 
Ternel  &  quelques  autres  Auteurs  nous  ont  lailfée  ;  car  on  y  verra  le  chan¬ 
gement  du  poids  de  demi-once  de  racines  de  chiendent ,  d’afperges ,  de  réglilTe 
&  des  raifins  fecs ,  en  celui  d’une  once  ;  on  n’y  trouvera  point  de  plantain  , 
mais  huit  livres  d’eau ,  au  lieu  de  fix  livres  dont  les  Auteurs  fe  font  contentés  ; 
la  dofe  de  demi-once  de  raifins  fecs ,  &  de  chacune  de  ces  racines  a  femblé 
trop  petite  ,  &  mal  proportionnée  à  la  quantité  de  quatre  livres  de  fuccre  ; 
le  plantain  qui  efl  une  plante  aflringente  ,  a  été  jugé  oppofé  aux  effets  apé¬ 
ritifs  qu’on  doit  attendre  de  ce  fyrop;  &  on, a  trouvé  à  propos  d’augmenter 
l’eau  de  la  décodion  de  deux  livres ,  afin  de  mieux  extraire  la  vertu  de 
tous  les  médicamens ,  &  d’avoir  une  décodion  moins  épailfe  ,  &  plus  en 
état  d’être  employée  pour  la  compofition  de  ce  fyrop. 

Certains  Modernes  ont  voulu  faire  paffer  pour  impoffible  la  préparation  de 
ce  fyrop  ,  fondant  cette  impoffibilité  fur  la  grande  vifcofité  de  la  plupart  des 
limples  qui  y  font  employés  ;  mais  ceux  qui  y  procéderont  fuivant  ma  méthode , 
y  trouveront  la  facilité  &  le  fuccès  qu’ils  défirent. 

On  lavera  &  nettoiera  bien  les  racines  de  guimauve  &  d’afperges  ,  on 
ôtera  leur  petite  écorce ,  &  le  cœur  à  celle  d’afperges  ,  on  nettoiera  de 
toutes  fuperfluités  celles  de  chiendent,  on  les  écrafera  bien,  &  les  ayant  fait 
bouillir  les  premières  un  bon  quart-d’heure  dans  les  huit  livres  d’eau  ,  on 
iettera  dans  la  décodion  celles  de  guimauve  5c  d’afperges  qu’on  aura  incilees , 
(5c  on  les  y  fera  bouillir  à  gros  bouillons  pendant  demi-heure ,  puis  on  y 
ajoutera  les  raifins  .fecs  incifés  5c  les  pois  chiches  entiers ,  5c.  lorfqu’ils  auront 
un  peu  bouilli  ,  on  y  mettra  les  fommités  de  mauves ,  de  guimauves  ,  de 
pariétaire  (5c  de  pimprenelle  légèrement  incifées ,  qu’on  fera  bouillir  environ 
un  quart-d’heure  parmi  le  rede  ,  puis  on  y  ajoûtera  la  réglilTe  écrafée  5c  les 
capillaires  incifés ,  5c  dès  qu’ils  auront  commencé  à  bouillir  ,  on  y  mêlera 
les  femences  froides ,  grandes  5c  petites  bien  écrafées ,  on  les  plongera  dans 
la  décodion  que  l’on  ôtera  du  feu  ,  pour  la  couler  environ  un  quart-d’heure 
après  ;  on  clarifiera  cette  liqueur  avec  un  blanc  d’œuf  parmi  quatre  livres  de 
fuccre ,  5c  on  les  cuira  fur  un  feu  modéré  jufqu’à  la  confidance  d’un  fyrop 
un  peu  plus  cuit  qu’à  l’ordinaire.  Il  ed  bon  de  remuer  doucement  de  temps 
en  temps  ce  fyrop  avec  un  pilon  ou  avec  une  efpatule  de  bois  pendant  qu’il 
refroidit ,  pour  mieux  faire  évaporer  quelque  portion  d’humiiicé  fuperllue  qui 
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pourroit  y  refier ,  &  caufer  quelque  corruption  au  fyrop ,  lequel  on  aura  foin 
de  ferrer  lorfqull  fera  tout-à  faic  refroidi. 

Les  pois  chiches  font  ordonnés  entiers  dans  la  décodion  de  ce  fyrop  , 
parce  que  leur  vertu  apéritive  qui  efl  ici  recherchée ,  efl  affez  fuperhciellé 
pour  être  communiquée  à  la  décodion  fans  écrafer  les  pois  ,  de  peur  que 
leur  partie  terreflre  le  trouvant  ouverte  ne  prévalût  fur  Tapéritive. 

Quelques-uns  ont  voulu  qu’on  mît  les  racines,  les  herbes  &  les  autres 
médicamens  enfemble  dans  un  fachet ,  &  qu’on  fît  ainfi  la  décodion  ,  dans 
la  penfée  qu’ils  avoient  que  leur  partie  mucilagineufe  refloit  dans  le  fuc ,  & 
que  .par  ce  moyen  le  fyrop  en  feroit  moins  vifqueux  &  plus  aifé  à  préparer  ; 
mais  la  diverfe  fubflance  des  fimples  demandant  divers  degrés  de  cuite  ;  on 
en  prendroit  bien  mal  le  chemin ,  en  les  faifant  cuire  les  uns  parmi  les  autres 
également ,  &  il  y  auroit  lieu  de  craindre  que  pendant  que  la  vertu  des 
uns  fe  difTiperoit,  celle  des  autres  n’eût  pas  le  temps  d’être  bien  communi¬ 
quée  à  la  decodion  ,  &  que  les  parties  terreflres  des  autres  ,  lur-tout  celles 
des  pois  chiches  ,  ne  fe  trouvaffent  dans  le  fyrop.  Outre  cela  ,  quand  même  tous 
les  ingrédiens  feroient  d’une  même  nature  ,  il  feroit  affez  difficile  qu’étant 
ainfi  enfermés  ils  communiquaffent  également  leur  vertu ,  vu  même  qu’en 
voulant  tâcher  de  la  bien  tirer ,  on  ne  le  pourroit  faire  qu’en  preffiant  fouvenc 
le  fachet  dans  la  décodion  ,  qui  feroit  un  moyen  pour  la  rendre  d’autant 
plus  mucilagineufe  ;  au  lieu  qu’en  y  procédant  fuivant  ma  méthode  ,  on  peut 
également  communiquer  à  l’eau  la  vertu  de  tous  les  fimples,  fans  que  la 
décodion  fe  trouve  plus  vifqueufe  qudl  ne  faut  pour  en  pouvoir  faire  un 
bon  fyrop. 

Le  fyrop  de  guimauve  efl  fort  eftimé ,  pour  foulager  &  décharger  les 
reins  &  uretères  de  toutes  matières  graveleufes  pituiteufes  &  ténaces  ;  car 
il  ouvre  modérément  tous  les  conduits  par  oîi  ces  matières  doivent  paffier  , 
il  tempère  leur  acrimonie  de  même  que  celle  de  l’urine ,  &  éteint  les  ardeurs 
qui  peuvent  arriver  aux  conduits  ;  il  n’efl  pas  moins  recommandé  pour  les 
maladies  de  poitrine ,  pour  les  gonorrhées  ;  on  en  ufe  loin  des  repas  dans 
une  cuiller,  ou  bien  on  le  mêle  parmi  des  eaux  difli liées  ,  des  décodions 
des  émulfions ,  du  petit-lait ,  du  vin  blanc ,  &c.  La  dofe  ordinaire  efl  d’une 
once ,  quoiqu’on  puiffe  librement  en  donner  jufqu’à  deux. 

Syrupus  apmms  and-  ackcBicus  Dom.  P  Aquin, 

^  Radlcum  apii ,  fœnicuîi  ,  petrofelini ,  rubiæ  tinûorum  ,  ariftolochiæ  tenuis  ,  ana  une.  îj. 
îôliorum  arthemifiæ  ,  abfinthii  ,  agrimoniæ  ,  pulegii  ,  charriædrios  ,  ana  m.  j,  Rutæ  m.  f.  Epi- 
îhimi,  florum  matricariæ  ,  chamomillæ  ,  hyperici  ,  ana  p.  ij.  Rhabarbari  eledi  minutim  incifî, 
folioruin  orientalium  mundatorum,  ana  une.  ij.  Radicum  jalapæ  ,  mechoacannæ  ,  hermodac- 
îilorum  &  brioniæ  contufarum,  ana  une.  j.  Tartari  vitriolati  drach.  vj. 

Syrop  apéritif  pour  la  cachexie ,  inventée  par  M.  d’Aquin. 

Pour  faire  cette  compojition  vous  prendrex^  i^.  des  racines  d'‘ache  ^  de  fenouil  ^ 
de  perfd ,  de  garance  ,  de  petite  arifoloche  ,  de  chacune  deux  onces  ;  lave\  Us 
racines  &  Les  nettoye\  bien  ,  puis  les  ayant  bien  écrafées  ,  mettexrles  dans  un 
pot  de  terre  yerni  ^  Us  arrofant  de  vinaigre  fciUitiqne  ^  &  couvrant  bien  U 

pot 
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pot  que  vous  tkndnx  en  un  lieu  chaud  vingt-quatre  heures  pour  leur  donner 
le  temps  de  macérer  &  digérer  enfemble  ;  ensuite  faites  les  cuire  à  petit  feu 
dans  huit  livres  d'eau  ferrée  jufqu  à  la  diminution  de  la  quatrième  partie 
Cela  fait , 

Prenei  encore  i°,  des  feuilles  d'armoife  ,  d'abfnthe  ,  d'aigremoine  ,  du 
pouliot  &  de  chamœdris,  une  poignée ,  demi-poignée  de  feuilles  de  rue  ;  incife^ 
ces  herbes  &  les  faites  bouillir  un  quart-d' heure  avec  les  racines  fufdites  , 
puis  ajoute^  de  V épithyme  ,  des  fleurs  de  matricaire  ,  de  camomille  &  de  mille¬ 
pertuis  5  de  chacune  deux  pincées  ,  &  leur  ayant  donné  quelques  bouillons 
ôtex_  la  décoction  du  feu  ,  couler  &  exprime^  le  marc  de  toutes  ces  drogues^ 
puis  clarifie^  la  colature  parmi  cinq  livres  de  fuccre  ,  &  la  faites  cuire  en  con- 
Jiftance  de  fyrop  ou  d'élecluaire  mol ,  &  ainfi  vous  aurei  un  fyrop  Jîmple  bien 
préparé.  Mais  fi  vous  le  voulez  rendre  purgatif , 

Prenex,  de  plus  de  bonne  rhubarbe  coupée  par  petits  morceaux  ,  des  feuil¬ 
les  de  féné  mondées  de  leurs  fuperfluités  ,  de  chacune  deux  onces  :  2P .  Des 
racines  de  jalap  ^  de  mechoacan  ,  d'hermodacles  &  de  coulevrée  bien  écrafées  , 
de  chacune  une  once  ;  Six  gros  de  tartre  vitriolé  :  faites  infufer  ces 
drogues  vingt-quatre  heures  dans  trois  livres  d'eau  de  mélifjé  dans  un  pot  de 
terre  verni  ,  étroit  d' embouchure  ^  bien  couvert  ;  puis  faites-les  bouillir  environ 
demi  quart-d' heure ,  coulex  enfuite  &  exprime^  la  décoction  ,  qu'il  faut  aufjl 
clarifier  pour  la  verfer  avec  le  fyrop  fufdit  ,  &  faire  cuire  le  tout  enfemble 
comme  un  bon  fyrop  jufqu' à  ce  qu'il  foit  bietilié  &  bien  épaifî  ;  alors  laiffex- 
le  refroidir  ,  &  l' aromatifex  avec  quatre  gouttes  d'huile  de  canelle  incorporée 
avec  demi-once  de  fuccre  fin  en  poudre  &  autant  de  teinture  de  fafran  ;  cela 
fait  ,  vous  aurex  un  excellent  fyrop  purgatif  :  V lyex  une  plus  ample  inf 
truclion  ci-après. 

On  lavera  &  on  nettoiera  bien  les  racines  d’aclie  &  de  fenouil ,  de  perfil , 
de  garance  ,  de  petite  ariftoloche  ,  &  les  ayant  bien  écrafées  &  mifes  dans 
un  pot  de  terre  verni  en  dedans  &  étroit  d’embouchure ,  on  les  arrofera  & 
on  les  humedera  bien  avec  du  vinaigre  fcillitique  ,  &  ayant  couvert  le  pot , 
on  les  tiendra  en  macération  pendant  vingt-quatre  heures  en  quelque  lieu 
chaud  ,  comme  peut  être  le  deifus  d’un  four ,  puis  on  le  fera  bouillir  à  petit 
feu  dans  huit  livres  d’eau  ferrée  jufqu’à  ce  que  la  décodion  foit  diminuée 
du  quart,  après  quoi  on  y  ajoutera  les  feuilles  incifées  d’armoife ,  d’abfînthe 
d’aigremoine ,  de  pouliot,  de  germandrée  &  de  rue;  &  lorfqu’elles  auront 
bouilli  environ  un  quart-d’heure  parmi  les  racines,  on  y  joindra  l’épithyme 
&  les  fleurs  de  camomille ,  de  matricaire  &  de  millepertuis ,  &  leur  ayant 
donné  quelques  bouillons  ,  on  coulera  &  on  exprimera  bien  le  tout ,  on  cla¬ 
rifiera  la  liqueur  parmi  cinq  livres  de  fuccre  fin  ,  &  on  les  fera  cuire  enfemble 
à  petit  feu  jufqu’à  une  bonne  confidance  de  fyrop  ;  mais  en  cas  qu’on  voulût 
en  même  temps  le  rendre  purgatif,  on  en  continuera  la  cuite  jufqu’à  la 
confiflance  d’un  éleduaire  mol  ;  cependant  on  aura  eu  le  foin  de  faire  infufer 
pendant  vingt-quatre  heures  fur  les  cendres  chaudes  dans  un’ pot  de  terre 
verni,  étroit  d’embouchure,  la  rhubarbe  bien  incifée ,  les  racines  de  jalap, 
de  mechoacan,  d’hermodades  de  de  couleyrée  bien  écrafées ,  &  le  tartre  vitriolé, 
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dans  trois  livres  d’eau  de  méliiïe  ,  &  de  les  faire  bouillir  enfuite  environ  un 
demi  quart-d’heure  ;  on  aura  coulé  &  exprimé  l’infufion  ,  &  on  l’aura  clarifiée 
&;  apprêtée  pour  la  mêler  parmi  le  fyrop  cuit  en  éleduaire  mol ,  dont  on 
continuera  la  cuite  jufqu’à  une  bonne  confifiance  de  fyrop  :  lequel  étant 
refroidi  fera  aromatifé  avec  quatre  gouttes  d’huile  de  canelle  incorporées  avec 
demi-once  de  fuccre  fin  en  poudre  &  autant  de  teinture  de  fafran  ;  le  fyrop 
étant  fait  ,  on  le  ferrera  dans  une  boüteille  de  verre  ou  de  fayance  bien 
bouchée. 

Ce  fyrop  ed  un  amas  de  médicamens  choifis  &  fort  propres  aux  intentions 
pour  lefquelles  il  a  été  inventé  ;  on  ne  doit  pas  aulTi  douter  qu’il  ne  pro- 
duife  les  effets  qu’on  en  peut  attendre  ,  pourvu  qu’on  le  prépare  avec  l’exac¬ 
titude  néceffaire  ;  il  ouvre  les  obdrudions  du  foie  ,  de  la  ratte  ,  du  mefentère 
&  de  la  matrice;  il  purge  fort  doucement  les  humeurs  virqueulês  &  ténaces, 
qui  font  la  fource  des  cachexies  j  des  hydropifies  &  des  fièvres  quotidiennes  ; 
il  eft  fort  propre  pour  la  guérifon  des  pâles  couleurs ,  &  contre  la  fupprelfion 
ou  le  déréglement  des  mois  ;  &  quoique  l’eau  ferrée  ait  pu  augmenter  la 
vertu  apéritive  de  ce  fyrop ,  on  pourra  ,  fi  l’on  veut ,  l’augmenter  encore 
avec  la  teinture,  le  fel  ou  le  vitriol  de  Mars  ,  lorfqu’il  en  fera  befoin. 

On  préparera ,  fi  on  le  defire  ,  ce  fyrop  en  deux  façons  ,  l’une  fans  les 
|)urgatifs ,  &  l’autre  avec  les  purgatifs  ;  on  peut  donner  l’un  &  l’autre  de  ces 
îyrops  feul  à  la  cuiller  ,  ou  les  mêler  dans  des  eaux  diftillées  ou  dans  du 
vin  blanc,  des  infufions  ou  des  décodions  propres  ;  leur  dofe  peut  être  depuis 
une  once  jufqu’à  deux. 

Je  réfoudrai  quelques  difficultés  qui  ont  été  propofées  fur  la  petite  arifio- 
loche  lorfque  je  parlerai  en  particulier  de  plufieurs  drogues  qui  entrent  dans 
la  thériaque. 

*  Syrupns  de  quinque  radicibus, 

Radicum  apü  ,  fctniculi  vulg,  petrofelini ,  vulgaris  rufei ,  afparagi ,  ana  une.  ir.  Con- 
ciâs  &  contufis  ,  coque  iu  aquæ  libr,  xiv.  ad  libras  odo  ;  fepone  per  nodeni  ut  feces 
Aiblidant ,  cola  ,  &  cum  facchari  albiffirni  libr.  v.  fiat  leni  calore  ryrupus, 

Syrop  des  cinq  racines  apéritives. 

Prenex^  des  r acines  d'ache  ,  de  fenouil  ordinaire  ,  de  perfiL  ,  de  petit  houx 
6"  d  afperges  ,  de  chacune  quatre  onces  ;  aprls  les  avoir  coupées  &  pilées  ^ 
faites  -  les  bouillir  dans  quatorze  livres  d'eau  de  fontaine  réduites  à  huit  :  laiffex 
repofer  la  décoction  pendant  une  nuit  &  paffe^-la  ;  faites-en  enfuite  un  fyrop 
félon  I  art  ,  avec  cinq  livres  de  fuccre  fin. 


Ce  fyrop  renferme  la  vertu  des  plantes  les  plus  efficaces  pour  defobflruer 
les  vaifleaux  engorgés ,  principalement  du  foie  ,  de  la  ratte ,  du  pancréas  & 
des  glandes  du  mefentère  ;  mais  comme  ces  plantes  font  pour  la  plupart  chaudes 
de  un  peu  acres  ,  il  efl  bon  de  faire  précéder  les  remèdes  délayans  &  relâ?- 
chans ,  &  même  des  faignées ,  s’il  eft  néceffaire  :  on  l’ordonne  fouvent  dans 
les  apozèrnes  amers  avec  le  tartre  vitriolé  ou  le  fel,  de  glauber ,  la  dofe  eft  d’unçj 
once  ou  deux  .J 
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Syrupus  arthemijiæ. 

^  Radicum  apli ,  fœniculi  ,  petrofelini ,  enulæ  campanæ  ,  ireos  noftratis  ,  pœoniæ  ,  & 
rubiæ  niajoTis  ,  ana  une.  j.  Foliorum  arthemifiæ,  m.  ij.  Pulegü  ,  calamintæ  ,  origani  ,  melifTæ, 
didamni  cretici ,  fabinæ  ,  perficariæ  ,  majoranæ  ,  chamædreos  ,  chamæpyteos  ,  hyperici  ,  rutæ  * 
matricariæ  floridæ ,  centaurii  minoris ,  betonicæ,  praiïîi  albi ,  ana  m.  j.  Seminum  anifi,  fœniculC 
dauci ,  petrofelini ,  ocymi ,  rutæ ,  ana  drach.  iij.  Tartari  albi  Monfpelienfis ,  une.  ij, 

Syrop  d’armoife. 

Pour  faire  ce  fyrop  prenez  des  racines  d'ache  ,  de  fenouil  ,  de  perfiL  ^ 
d'iris  commun  ^  de  pivoine  &  de  garance  ^  de  chacune  une  once  :  2.^.  Deux 
poignées  de  feuilles  d'armoife  :  Des  feuilles  de  pouUot,  de  calament,  d'origan, 

de  méliffe  ,  de  dictame  de  Candie  ,  de  favinier  ,  de  perficaire  ,  de  marjolaine, 
de  germandrée  ,  de  chamœpitis  ,  d'hyffope  ,  de  millepertuis  ,  de  rue,  de  matricaire 
en  fleur  ,  de  petite  centaurée  ,  de  bétoine  ,  de  marruhe  blanc  ,  de  chacun  une 
poignée  :  Des  femences  ou  graines  d'anis  ,  de  fenouil ,  de  daucus  ou  pafle- 

jiade  fauvage  ,  de  pcrfll ,  de  bafllic  ,  de  rue  ,  de  chacune  trois  gros  :  deux 
onces  de  tartre  de  Montpellier.  Il  faut  bien  laver ,  monder  &  écrafer  toutes 
ces  racines  ;  puis  les  mettre  infufer  avec  le  tartre  de  Montpellier  pulvérifé  dans 
quatre  livres  de  petit  hydromel  nouvellement  fait  ,  &  non  encore  fermenté 
l'efpace  de  vingt-quatre  heures  ,  dans  un  pot  de  terre  verni  que  vous  aure^ 
foin  de  couvrir  :  incife^  enfuite  les  feuilles  &  écrafex,  les  femences  pour  les 
mettre  dans  un  autre  pot  de  terre  à  infufer  dans  dix  livres  d'hydromel  de  la 
qualité  fufdite  ,  durant  douxp  heures.  Cela  ainfl  difpofé  ,  faites  bouillir  à  petit 
feu  l'infuflon  des  racines  une  demi-heure  ,  au  bout  de  laquelle  vous  verferex, 
avec  cette  décoction  de  racines  ,  l'infuflon  des  herbes  &  des  femences  ,  les  faifant 
auffl  bouillir  un  quart-d' heure  enfemble  ,  après  lequel  vous  les  ôterex  du  feu 
pour  les  couler  &  exprimer  à  demi-froids.  Il  faut  enfuite  clarifier  la  colature 
parmi  cinq  livres  de  fuccre  avec  un  blanc  d'œuf ,  &  la  faire  cuire  en  conflf- 
tance  de  fyrop  ,  que  vous  aromatiferex  ,  quand  il  fera  refroidi ,  par  l'additioTi 
de  flx  gouttes  d'huile  diflillée  de_  canelle  incorporées  avec  du  fuccre  en  poudre  , 
&  alors  fera  fait  le  fyrop  d'armoife  que  vous  garderex  pour  l'ufage. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à  décrire  les  fimples  qui  entrent  dans  la  compofition 
de  ce  fyrop  ,  parce  qu’ils  font  alfez  connus.  On  lavera  ,  on  mondera  &  on 
écrafera  bien  toutes  les  racines ,  &  on  les  fera  infufer  avec  le  tartre  de  Mont¬ 
pellier  pulvérile  ,  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures ,  dans  un 
pot  de  terre  verni  en  dedans  &  bien  couvert ,  avec  trois  livres  d’hydromel  peu 
chargé  de  miel  &  nouvellement  fait  ;  on  incifera  aulfi  les  herbes  &  on  écra¬ 
fera  les  femences  qu’on  mettra  à  part  dans  un  autre  pot  de  terre  verni ,  avec 
dix  livres  d’hydromel  femblable  au  précédent  ;  on  couvrira  bien  le  pot  &  on 
le  tiendra  fur  les  cendres  chaudes  pendant  douze  heures ,  après  lefquelles  on 
fera  bouillir  l’infufion  des  racines  fur  un  petit  feu  pendant  demi-heure ,  puis 
on  y  mêlera  l’infuflon  des  herbes  &  des  femences  auparavant  échauffée ,  &  on 
fera  bouillir  enfemble  les  deux  infufions  pendant  un  bon  quart  d’heure ,  après 
quoi  on  ôtera  la  décodion  du  feu  ,  &  Iqrfqu’elie  fera  à  demi  refroidie ,  on  la 
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coulera  6c  on  l’exprimera  bien ,  6c  ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc-d’oeuf 
parmi  cinq  livres  de  beau  fuccre ,  on  les  fera  cuire  fur  un  feu  modéré  en 
confiflance  de  fyrop,  lequel  on  aromatifera  en  y  mêlant  fix  gouttes  d’huile 
diflillée  de  canelie  ,  incorporées  avec  une  once  de  fuccre  fin  en  poudre  ;  mais 
il  ne  faut  faire  ce  mélange  qu’après  que  le  fyrop  fera  tout-à-fait  refroidi. 

L’hydromel  a  été  choifi  6c  préféré  à  l’eau  feule,  6c  on  y  a  ajouté  le  tartre 
de  Montpellier  en  poudre,  tant  pour  mieux  pénétrer  les  fimples  qui  com- 
pofent  ce  fyrop ,  que  pour  mieux  lier  leurs  parties  volatiles  6c  empêcher  leur 
diffipation  pendant  leur  cuite.  L’aromatifation  du  fyrop  faite  avec  l’huile  de 
canelie  le  doit  emporter  fur  la  méthode  des  anciens ,  qui  faifoient  bouillir  la 
canelie  dans  leurs  décodions ,  fans  confidérer  que  la  partie  fulfurée  6c  vola¬ 
tile  de  la  canelie  fe  difTipoit  par  cette  cuite ,  6c  qu’il  ne  pouvoit  refter  dans 
la  liqueur  que  quelques  parties  terreflres  de  la  canelie,  fort  éloignées  6c  in¬ 
férieures  à  la  bonne  odeur  6c  au  goût  piquant  6c  pénétrant  de  l’huile  de  ca¬ 
ndie  qui  y  eft  employée. 

La  defcription  de  ce  fyrop  efl  en  certaines  chofes  différente  de  celles  qu’on 
peut  trouver  dans  plufieurs  difpenfaires ,  mais  on  pourra  remarquer  que  le 
changement  qu’on  y  a  apporté  n’a  été  fait  que  pour  le  mieux ,  6c  que  la  ma¬ 
nière  dont  je  me  fers  eft  fuivant  les  meilleures  régies  de  la  Pharmacie. 

On  emploie  principalement  ce  fyrop  dans  les  maladies  des  femmes.  Il  eft 
fort  propre  pour  déboucher  les  obflrudions  de  la  matrice ,  pour  en  diffiper  les 
vents ,  en  rabatre  les  vapeurs  6c  appaifer  les  fuffocations ,  pour  provoquer  6c 
régler  les  mois  ,  6c  vuider  les  impuretés  de  la  matrice.  On  peut  auffi  s’en 
fervir  utilement  contre  les  obftrudions  du  foie ,  de  la  ratte  6c  de  tous  les 
vifcères  tant  des  hommes  que  des  femmes  ;  on  le  donne  depuis  une  once 
jufqu’à  deux,  feul  dans  une  cuiller ,  ou  diffous  dans  du  vin  blanc,  ou  dans 
des  eaux  ou  des  décoéfions  apéritives  ;  on  le  mêle  auffi  quelquefois  dans  des 
pilules ,  dans  des  opiates  ou  dans  d’autres  remèdes. 

*  Syrupus  hyjlericus. 

Foliorum  ficcatorum  pulegü,  une.  ir.  Arthemifiæ  une.  ij.  Nardi  indicæ,  cinnamomi, 
ana  drach.  ij.  Aquæ  bullientis  libr.  y].  Macéra  per  aliquoc  horas ,  &  in  colaturâ  diffolve  calorc 
balnei  facchari  albiflirai  q.  L  ut  fiat  fyrupus. 

Syrop  anti-hyflérique. 

Premi  quatn  onces  de  feuilles  fiches  de  pouliot ,  de  celles  dUrmoife  deux 
onces ,  du  fpic-nard  &  de  la  canelie  ,  de  chacun  deux  gros.  Faites  macérer 
pendant  quelques  heures  dans  fx  livres  d’eau  que  vous  verferex^  bouillante ,  paffe:^ 
&  faites  fondre  a  la  chaleur  du  bain-marie  du  fuccre  fin  autant  qu  il  en  faut 
pour  faire  le  fyrop. 

La  principale  vertu  de  ce  fyrop  vient  du  pouliot  6c  de  l’armoife.  Les  prin¬ 
cipes  du  pouliot  font  fort  volatils,  6c  il  efh  effentiel  de  ne  pas  faire  bouillir 
cette  plante,  6c  de  bien  couvrir  le  vafe  dans  lequel  on  fera  l’infufion.  Les 
aromates  qu  on  a  joint  rendent  ce  fyrop  très-eflicace  pour  exciter  les  régies  6c 
pour  appaifer  tous  les  mouyeraens  hyflériques. 


Syrupus  croci. 

Croci  pulverati  une.  j.  Vini  canarii  libr.  j.  Macéra  per  fex  dies  fine  calore  :  colatur^ 
adde  facchari  albiflimi  q.  fatis,  fiatgue  calore  balnei  fyrupus. 

Syrop  de  fafran. 

Prenez,  once  de  fafran  en  poudre  ,  faites-le  macérer  pendant  fx  jours 
a  froid  dans  une  livre  de  vin  de  Canaries  j  paffez  ajoutez  quantité  fufffante 
de  fuccre  fin  pour  faire  un  fyrop  à  la  chaleur  du  bain-marie. 

Le  fafran  eft  en  meme  temps  anodin  &  cordial  ;  il  appaife  les  douleurs 
&  provoque  le  fommeil  :  il  ed;  auflî  anti-fpafmodique  &  il  eft  d’un  grand 
ufage  dans  les  affedlions  hyftériques.  Il  eft  apéritif,  il  excite  les  régies ,  il  at¬ 
ténue  le  fang ,  ranime  les  efprits ,  6c  il  excite  certainement  le  mouvement  des 
folides ,  comme  il  paroît  par  la  vertu  réfolutive  qu’il  communique  aux  cata- 
plames  ou  il  entre.  Le  fyrop  de  fafran  préparé  de  la  manière  dont  on  vient 
de  le  décrire,  renferme  toutes  les  vertus  du  fafran,  6c  a  de  plus  celles  du  vin  de 
Canaries  qui  augmente  la  vertu  cordiale.  ] 

Syrupus  cichorii  compofitus.  . 

Hordei  integri ,  radicum  apii ,  fœniculi ,  afparagi ,  tartari  albi  crudi ,  ana  une.  ij.  Fo- 
liorum  cichorii ,  taraxaci ,  endiviæ ,  fonchi  levis ,  ladlucæ  fativæ  &  fylveftris  fpinas  in  dorfo 
ferentis  ,  hepaticæ  ,  fumariæ ,  lupuli,  ana  m.  j.  Capilli  venerls  Monfpelienfis  ,  polythrici  , 
adrianti  yulgaris  ,  ceterach  ,  glycyrrhizæ  rafæ  ,  baccarum  alkekengi ,  feminis  eufeutæ ,  ana 
dragm.  vj. 

Préparation  du  fyrop  de  chicorée  compofé  avec  de  la  rhubarbe. 

Vous  prendrez  pour  faire  ce  fyrop,  de  Forge  entier,  des  racines  d'ache^ 
de  fenouil ,  d' afperges  ,  du  tartre  blanc  crud  ,  de  chacun  deux  onces,  z^.  Des 
feuilles  de  chicorée ,  de  piffenlit ,  d'endive  ou  fcariole  ,  de  laiteron  lijfé  de  la 
fécondé  efphe  ,  de  laitue  commune  &  fauvage  ,  choijiffajit  celle  qui  efi  hérijfée 
de  pointes  à  la  manière  des  épines  ;  déépatique  ,  de  fumeterre  ,  d'houblon  ,  de 
chacune  une  poignée,  .  Du  capillaire  de  Montpellier  ,  du  politrich  ,  du  capil-^ 
laire  commun,  du  ceterach  ,  de  la  régliffe  ratiffée  ,  des  baies  de  coqueret ,  de  la 
femence  de  eufeute  ,  de  chacun  fix  gros.  Faites  cuire  toutes  ces  drogues  fuivant 
les  régies  de  la  Pharînacie  ,  dans  dix  livres  deau  de  fontaine  jufques  a  la  di¬ 
minution  du  tiers  ;  puis  coulez  ^  exprimez  le  marc  de  la  décoction  ,  que  vous 
clarifierez  avec  un  blanc  d  œuf ,  parmi  fix  livres  de  fuccre  ,  lui  donnant  une 
cuite  moyenne  entre  l  elecluaire  mol  &  folide.  Au  même  temps  qu  on  fait  ces 
chofes  ,  il  faut  aufji  faire  infufer  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre 
heures  ,  dans  un  pot  de  terre  verni  au  dedans  bien  couvert ,  fix  onces  de  bonne 
rhubarbe  &  fix  gros  de  fpica-nard  incifés  avec  une  once  de  tartre  blanc  de  Mont¬ 
pellier  pulvérifé  ,  dans  trois  livres  deau  difiillée  de  chicorée  ,  les  faifant  enfuite 
ïLn  peu  bouillir  &  après  couler  &  exprimer  la  décoÜion  ,  puis  clarifier  la  co- 
lature  avec  un  blanc-d'œuf  parmi  quatre  onces  de  fuccre  royal ,  pour  la  mêler 
avec  le  fyrop  que  vous  venez  de  faire  ,  &  cuire  le  tout  enfemble  jufqud  une 
bonne  confifiance,  Ainfi  fera  fait  U  fyrop  de  chicorée  cotnpofé  avec  rhubarbe 
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préparée  ,  que  vous  garderez  foigneufement ,  parce  qu'ïl  ejl  de  grand  ufage  en 
Médecine» 

Il  n’y  à  point  de  fyrop  plus  ufité  en  tous  lieux  que  celui  de  chicorée  com- 
Çofé.  On  le  trouve  aufTi  décrit  dans  tous  les  difpenfaires  ,  mais  différemment, 
a  caufe  des  divers  fentimens  des  Autenrs  ;  pour  moi  j’y  ajoute  le  tartre  de 
même  qu’à  plufieurs  autres  fyrops ,  pour  bien  pénétrer  les  fimples ,  pour  en 
mieux  communiquer  la  vertu  à  l’eau ,  pour  arrêter  leurs  parties  volatiles  (5c  en 
empêcher  la  dilTipation. 

On  commencera  la  décoélion  des  fimples  par  l’orge  entier  (5c  bien  nourri , 
qn’on  fera  bouillir  avec  le  tartre  pilé  dans  dix  livres  d’eau  ,  pendant  une  bonne 
demi-heure  ;  puis  y  ayant  ajouté  les  racines  d’ache  ,  de  fenouil  &  d’afperges 
mondées  de  leur  cœur  (5c  de  leur  écorce ,  &  bien  incifées  ou  écrafées ,  on  les 
y  fera  bouillir  demi-heure  ;  on  y  joindra  enfuite  les  baies  de  coqueret  écrafées  , 
&  les  herbes  incifées ,  qu’on  fera  bouillir  un  bon  quart-d’heure  parmi  tout  le 
refte  ;  après  quoi  on  y  jettera  la  régliffe  mondée  6c  écrafée ,  la  cufcute  6c  les 
capillaires  qu’on  aura  réfervés ,  6c  leur  ayant  donné  quelques  bouillons  ,  on 
tirera  la  décoétion  du  feu ,  (5c  lorfqu’elle  fera  à  demi  refroidie ,  on  la  coulera 
6c  on  l’exprimera  ;  puis  ayant  clarifié  cette  liqueur  avec  un  blanc-d’œuf  parmi 
fix  livres  de  beau  fuccre  ,  on  les  fera  cuire  fur  un  feu  modéré  jufqu’à  la  con- 
fiftance  de  fyrop ,  qui  fera  ce  que  nous  appelions  fyrop  de  chicorée  compofé 
fans  rhubarbe  ;  mais  fi  on  veut  qu’il  foit  compofé  avec  rhubarbe ,  il  en  faut 
continuer  la  cuite  jufqu’à  une  confifiance  entre  celle  d’éleduaire  mol  6c  celle 
d’éle(duaire  folide. 

On  aura'  cependant  mis  infufer  durant  vingt-quatre  heures  fur  les  cendres 
chaudes  dans  un  pot  de  terre  verni  au  dedans ,  étroit  d’embouchure  6c  bien 
couvert ,  fix  onces  de  rhubarbe  choifie  6c  fix  dragmes  de  fpica-nard  incifés , 
•avec  une  once  de  tartre  bien  pulvérifé  ,  dans  trois  livres  d’eau  difiillée  de 
chicorée ,  6c  après  qu’on  leur  aura  donné  quelques  petits  bouillons  ,  que  l’on 
aura  coulé  6c  exprimé  le  tout  6c  clarifié  cette  liqueur  avec  un  blanc-d’œuf  parmi 
quatre  onces^  de  fuccre  fin ,  on  joindra  cette  liqueur  clarifiée  au  fyrop  cuit , 
comme  il  a  été  dit  ,  6c  encore  chaude  ;  6c  en  cas  qu’il  ne  fe  trouve  pas  alors 
affez  épais  ,  on  en  continuera  la  cuite  jufqu’à  une  bonne  confiflance  de  fyrop  , 
que  l’on  ferrera  lorfqufil  fera  bien  refroidi.  Il  y  en  a  qui  réfervent  une  partie 
de  leur  décodion  pour  y  infufer  la  rhubarbe  6c  le  fpica-nard  ;  mais  fi  l’on  con- 
fidére  qu’une  liqueur  déjà  chargée  de  la  vertu  de  plufieurs  fimples ,  n’efi;  guères 
en  état  de  bien  recevoir  de  nouveau  celle  de  la  rhubarbe  6c  du  fpica-nard , 
&  qu’il  faut  par  force  qu’elle  en  lailfe  une  bonne  partie  dans  le  marc  ,  on 
jugera  bien  que  l’eau  de  chicorée  qui  efi:  ici  ordonnée ,  doit  être  beaucoup  plus 
propre  dans  cette  occafion ,  puifqu’elle  ne  fe  trouve  embarraffée  d’aucune 
vertu  étrangère  6c  qu’elle  ne  polféde  que  celle  qui  lui  efi;  naturelle. 

Quelques-uns  ont  appellé  ce  fyrop  ,  le  baume  du  foie  6c  de  la  ratte ,  à  caufe 
qu’il  en  ouvre  puiflamment  les  obfirudions ,  de  même  que  celles  du  pancréas 
6c  du  mefentère.  Il  efi  bon  pour  la  jauniffe  ,  pour  les  cachexies ,  6c  pour  ra¬ 
mollir  6c  diffiper  la  grolfeur  6c  la  dureté  du  ventre  ,  qui  arrive  fouvent  aux 
petits  eufans  par  les  obfiruétions  ou  par  les  vers.  On  s’en  fert  avec  heureux 
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fucœs  dans  les  apozémes  que  Ton-  fait  pour  préparer  les  mauvaifes  Iiumeurs  à 
?  k  purgation  ,  particulièrement  les  bilieufes ,  &  pour  ouvrir  les  conduits  nécef- 
faires  à  leur  évacuation.  Il  eft  purgatif,  principalement  lorfqu^il  ell  compofé 
avec  la  rhubarbe ,  ce  qui  fait  qu’on  le  donne  quelquefois  feul  aux  petits  en- 
fims,  &  qu’on  le  mêle  quelquefois  parmi  des  infufions  purgatives,  fur- tout 
dans  les  diarrhées ,  dans  les  lienteries ,  les  dylfenteries  &  les  autres  maladies 
bilieufes  des  inteflins.  Ce  fyrop  a  cela  de  bon ,  qu’en  évacuant  les  mauvaifes 
humeurs ,  il  fortifie  toutes  les  parties  du  bas  ventre  ;  fa  dofe  ordinaire  efl  depuis 
une  once  jufqu’à  deux. 

Ceux  qui  délireront  avoir  un  , fyrop  de  chicorée  fimple ,  le  pourront  prépa¬ 
rer  avec  parties  égales  de  fuccre  fin  &  de  fuc  de  chicorée  dépuré  par  le  repos  ^ 
clarifiés  enfemble  avec  un  blanc-d’œuf ,  de  cuits  en  confiftance  de  fyrop. 

*  Syrupus  magijlralis  ajlringens, 

Rhei  eledi  tenuiter  concifi  une.  j.  f.  Santali  citrini ,  cinnam.  ana  drach.  j.  Myrobala- 
norum  citrinorum  une.  j.  Macerentur  per  duodeeim  horas  fuprâ  cineres  calidos  in  aquas 
plantaginis  libr.  ij.  cola.  Tum  adde  rofarum  rubrarum  exliccatarum  une.  ij  Balauft.  une.  j.  Suc- 
corum  berberis  ,  ribefiorum  ,  ana  une.  iv.  Macerentur  per  duodeeim  horas  fuprà  cineres  calidos 
in  aqu^E  rofarum  libr.  ij.  Fiat  colatura  cum  exprelTtone.  Atnbæ  colaturæ  funul  mixtæ  ciuii 
facchari  albiflimi  libr.  j.  f.  coquantur  f.  a.  in  fyrupum. 

Syrop  magiftral  aftringent. 

Prenex.  de  la  rhiiharhe  choiJ^^  &  concajfce  ,  zine  onc&  &  demie  ;  du  fantal  ci-' 
trin  &  de  la  canelle  en  poudre  ,  de  chacun  un  gros  ;  des  myr-obolans  citrins  , 
une  once  ;  faites  les  macérer  pendant  dou^e  heures  fur  les  cendres  chaudes  dans 
deux  livres  d’eau  de  plantain  &  paffex-  Prenez  enfuite  deux  onces  de  rofes  rouges 
fiches  ,  une  once  de  balaufes  ;  des  fies  dé  épine-vinette  &  de  grofeilles  rouges  , 
de  chacun  quatre  onces  ;  faites  les  macérer  pareillement  pendant  doury  heures 
fur  les  cendres  chaudes  ,  dans  deux  livres  d’eau  de  rofes  ,  pajfex  uvec  expreffon; 
mélex.  enfemble  les  deux  liqueurs  ,  ^  y  uyant  ajouté  une  livre  &  demie  de 
fuccre  fin  ,  faites  -  en  un  fyrop  félon  fart. 

Le  fyrop  magiftral  eft  d’un  grand  ufage  dans  les  dévoiemens  invétérés  & 
f^reux,  dans  les  fueurs  immodérées  &  dans  les  diabètes  qui  proviennent  de 
relâchement.  La  dofe  eft  d’une  once  jufqu’à  deux,  ] 

Syrupus  roborans, 

gf  Rhabarbari  eledi  incili  une.  iv.  Baccarum  myrti  contufarum  ,  rofarum  rubrarum  exua- 
gulatarum  ,  ana  une.  üj.  Tartari  albi  contuli  une.  j. 

Syrop  confortatif. 

Pour  cornpofer  ce  fyrop  ,  choijiffex  l  quatre  onces  de  bonne  rhubarbe  dé¬ 
coupée  par  petits  morceaux.  2P,  Des  baies  de  myrte  écrcf'ées  ,  &  des  rofes 
rouges  mondées  de  leur  onglet ,  de  chacune  trois  onces,  Une  once  détartré 
pilé.  Mettex  le  tout  infufer  pendant  viagt-quatre  heures  fur  les  cendres  chaudes 
dans  un  vaifjéau  bien  couvert ,  en  fix  livres  d'eau  de  fontaine  ferrée  avec  un 
çarreau  d’acier  rougi  au  feu  3  éteint  plufieurs  fois  dans  cette  eau  :  piàs  faites 
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légèrement  houillir  le  tout  coulant  enfuite  la  décoction  &  exprimant  fortement 
le  marc  .  Cela  fait  ,  vous  clarifier ei^  la  colature  avec  un  blanc-d" œuf  parmi  quatre 
livres  de  fuccre  ,  &  la  fere%_  cuire  en  confifiance  de  fyrop  ,  que  vous  garderez 
pour  le  hefoin.  ■ 

Quoique  la  vertu  purgative  de  la  rhubarbe  ne  femble  pas  beaucoup  nécef- 
faire  aux  intentions  pour  lefqiielles  ce  fyrop  efl  préparé ,  on  auroit  tort  néan- 
rnoins  de  l’en  vouloir  retrancher ,  puifqu’elle  peut  comme  infenfiblement  vuider 
quelques  mauvaifes  humeurs ,  tandis  que  fa  partie  la  plus  terreftre  aidée  des 
autres  médicamens ,  fortifie  les  parties  qui  en  étoient  alfoiblies  6c  relâchées. 
Le  tartre  y  ell  ordonné  non  feulement  afin  de  retenir  6c  de  conferver  dans  le 
fyrop  les  parties  qui  feroient  füjettes  à  la  difiipation ,  mais  aufii  afin  de  mieux 
communiquer  a  l’eau  la  vertu  de  tous  les  médicamens. 

^  On  éteindra  plufieurs  fois  un  carreau  d’acier  rougi  au  feu  dans  l’eau  dedi- 
nee  pour  la  préparation  de  ce  fyrop  ,  on  incifera  quatre  onces  de  rhubarbe 
choifie  ,  on  écrafera  les  baies  de  myrte  ,  on  pilera  le  tartre ,  6c  on  les  mettra 
avec  les  rofes  nettoyées  de  leur  onglet  dans  un  pot  de  terre  verni ,  étroit  d’em¬ 
bouchure  ,  parmi  la  quantité  d’eau  ordonnée  ;  on  mettra  le  pot  fur  les  cen¬ 
dres  chaudes,  6c  on  l’y  tiendra  vingt -quatre  heures,  au  bout  defquelles  on 
fera  bouillir  légèrement  l’infufion  ,  puis  on  la  coulera  ;  on  exprimera  fortement 
le  marc ,  6c  y  ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc-d’œuf  parmi  quatre 
livres  de  fuccre  ,  on  les  fera  cuire  enfemble  fur  un  petit  feu  jufqu’à  la  confif- 
tance  de  fyrop. 

Ce  fyrop  fortifie  6c  rétablit  l’edomac ,  le  foie  6c  les  intedins  débilités.  II  ed 
audi  fort  ufite  pour  la  guérifon  des  diarrhées ,  des  dyffenteries ,  des  lienteries 
6c  des  fiux  hépatiques  ;  il  donne  de  l’appetit  &  aide  à  cuire  les  alimens.  On 
s’en  fert  aufii  dans  tous  les  dévoiemens  de  l’edomac ,  6c  même  dans  les  pertes 
de  fang.  On  peut  le  prendre  feul  loin  des  repas ,  ou  le  mêler  dans  des  li¬ 
queurs  propres.  Sa  dofe  ordinaire  ed  d’une  once  ,  quoiqu’on  puide  l’étendre 
jufqu’à  deux.  ?  u  u  i 

Syrupus  myrtinus. 

Baccarum  rayrti ,  mefpilorum  ad  maturitatem  vergentium ,  &  radicis  fimphiti  majo- 
lis ,  ana  une.  iij.  Santali  citrini,  fruébuum  oxiacanthæ  recentium  ,  granorum  fumach  ,  ba- 
lauftiotuxn  ,  5c  rofarum  rubrarum  mundatarum  ,  ana  une.  ij, 

Syrop  de  myrte. 

Prenei  pour  compofer  ce  fyrop  ,  i®.  des  baies  de  myrte  des  neffles plus  qud 
demi  meures ,  C'  de  la  racine  de  grande  confonde  ,  de  chacun  trois  onces.  2®. 
Du  fantal  citrin  ou  de  couleur  de  citron  ,  des  fruits  nouvellement  cueillis 
d'epinc'vinette  ,  des  graines  de  fumac  ,  des  balaufies  ou  fieurs  de  grenade  féches  ^ 
&  des  rofes  rouges  mondées  de  leur  onglet ,  de  chacun  deux  onces.  Ecrafex,  bien 
le  fantal  citrin^  Us  baies  ,  les  fruits  ^  lesfemences  ,  les  racines  de  confonde  ^ 
les  balaufies  &  les  rofes  ;  mette^  aprls  tous  ces  ingrédiens  dans  un  pot  de  terre 
-verni  par  dedans  ,  verfant  defius  trois  livres  d’eau  commune  &  des  fucs  de 
coins  &  de  poires  fauvages  ,  de  chacun  deux  livres  :  tenex^  le  pot  fur  les  cendres 
chaudes  xn  infujion  pendant  vingt-quatre  heures  ,  au  bout  defquelles  vous  le  ferex 

bouillir 
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un  quart  d’heure.  ^  puis  coulereT^  &  exprirnereq^  la  décocllon  ,  clarifiant 
la  colature  avec  un  hlanc-d œuf ,  parmi  cinq  livres  de  fuccre  fin  ,  &  la  faifant 
cuire  en  confifance  de  fyrop  ;  &  ainfi  fera  fait  le  fyrop  de  m^rte  que  vous 
conferverex,  pour  Voccafion. 

On  prendra  des  baies  de  myrte  féches  &  des  neifles ,  lorfqu-'elles  approchent 
de  leur  maturité  ;  on  les  écrafera  bien  ;  de  même  que  Pépine-vinette ,  le  fumac , 
les  balanites ,  le  fantal  citrin  &  la  racine  de  grande  confonde,  &  ayant  mis 
le  tont  avec  les  rofes  mondées  dans  un  pot  de  terre  verni ,  on  y  verfera  defllis 
Tean  commune  &  les  fucs  de  coings  &  de  poires  fanvages  auparavant  chauffés  ; 
on  plongera  bien  les  matières  dans  ces  liqueurs ,  on  couvrira  le  pot  &  on 
le  tiendra  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures ,  au  bout  def- 
quelles  on  fera  bouillir  un  bon  quart  d’heure  l’infulion  ,  &  lorfqn’elle  fera  à 
demi  refroidie,  on  la  coulera  &  on  Texprimera  fortement,  &  ayant  clarifié 
la  liqueur  avec  un  blanc-d’œuf  parmi  cinq  livres  de  fuccre ,  on  les  fera  cuire 
à  petit  feu  en  confi fiance  de  fyrop. 

Ce  fyrop  rafraîchit  ,  defféche  &  refferre  ;  d’où  vient  qu’il  efl  heureufement 
employé  pour  arrêter  les  fluxions  qui  tombent  fur  la  poitrine ,  &  pour  modérer 
la  toux  qui  en  procède.  Il  efl  auffi  fort  propre  pour  arrêter  non  feulement  les  flux 
de  ventre ,  le  crachement  &  le  vomiffement  de  fang ,  &  toutes  les  autres  hé¬ 
morragies  internes ,  mais  encore  les  mois  exceffifs  &  tous  les  dévoimens  de  l’eflo- 
mac  &  des  inteflins.  On  le  prend  feul  dans  une  cuiller  ,  depuis  une  once  jufqu’à 
deux  ;  on  peut  auffi  le  mêler  dans  des  eaux  diftillées  ou  dans  des  décoélions 
propres. 

^  Syrupus  de  glycyrri^a  extemporaneus. 

Succi  glycytrhizæ  Hirp.  drach.  ij.  Diffolv.  in  aq.  fontan.  une.  j.  Colatiiræ  adde  fyrupî 
fimplicis  une.  iij.  Adde,  fi  lubet ,  olei  anifi  gutc.  j. 

Syrop  de  régliffe. 

Prenex  du  jus  de  rigUJfe  dEfpagne  ,  deux  gro^;  faites-les  fondre  dans  une 
once  d’eau  de  fontaine  ,  &  puffix  la  liqueur  ;  ajoûteq-y  trois  onces  de  fyrop 
Jimple  y  &  Ji  vous  voule^  ,  une  goutte  d’huile  d'unis. 

Ce  fyrop  efl  incraffant  :  il  adoucit  l’âcreté  des  humeurs ,  &  efl  un  bon  re¬ 
mède  dans  les  toux  catarreufes  ;  mais  lorfque  les  poumons  font  embarraffés 
par  une  matière  épaiffe  &  glaireufe  qui  gêne  la  refpiration  des  malades ,  il . 
vaut  mieux  avoir  recours  aux  atténuans  &  aux  incififs, 

Syrupus  pecloralis. 

If.  Fie.  une.  ij.  Pafful.  foi,  une.  iv.  Glycyrrh.  une.  f.  Coque  in  aq.  font,  libr.  iv.  ad  libr,  ij, 
fub  finem  addendo  eonferv.  rofar.  une.  ij.  Colaturæ  add.  faceh.  une.  ij.  Mellis  une.  vj.  Coq.  in 
iyrnpi  confiftentiam  ,  &  cola. 

Syrop  peéloraî. 

T renex  des  figues  fiches  deux  onces  ,  des  raijins  de  caiffe  quatre  onces  ,  de 
la  régliffe  une  demi-once  faites  bouillir  ces  matières  dans  deux  pintes  d'eau 
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réduites  a  moitié ,  &  ajoûtti^  fur  la  fin  deux  onces  de  conferve  de  rofes  ;  pajfe% 
&  ajoute^  deux  onces  de  fiuccre  fin  ^  &  fix  onces  de  miel;  fiaites  cuire  dou^ 
cernent  jufiqu  à  la  conjîfiance  de  fiyrop  ,  &  puffex,* 

Il  füjfFic  de  jetter  les  yenx  fur  les  ingrédiens  5c  la  forme  de  ce  fyrop ,  pour 
voir  qu’il  doit  être  un  excellent  béchique,  convenable  dans  toutes  les  affec¬ 
tions  de  poitrine  qui  dépendent  de  fluxion  5c  de  catarres.  Il  efl;  extrêmement 
adouciffant  5c  pedorali  il  appaife  la  toux  opiniâtre  5c  invétérée. 

Syrupus  hederæ  terrefiris. 

^  Foliorum  heder^e  terreftris  ficcatorum  libr.  f.  Aquæ  bullietitis  libr.  vj.  Macéra  per  aliqUot 
horas ,  &  in  colaturâ  difTolvendo  facchari  albiffimi  q.  f.  fiat  fyrupus. 

Syrop  de  lierre  terreffre, 

Prenex^  une  demi-livre  de  feuilles  defféchées  de  lierre  terrefire  ,  verfex  deffus 
fix  livres  d’eau  bouillante  ;  laiffix  infufer  pendant  quelques  heures  &  faites 
difioudre  dans  la  colature  une  quantité  de  fuccre  fufiîfante  pour  en  faire  un 

Ce  fyrop  participe  beaucoup  des  vertus  du  lierre  terreffre ,  qui  font  d’atté¬ 
nuer  5c  de  divifer  la  lymphe  des  bronches,  5c  de  faciliter  l’expedoration.  On 
l’emploie  avec  fuccès  dans  l’affhme  5c  on  le  mêle  dans  les  apozémes  béchi- 
ques  qu’on  emploie  dans  les  maladies  de  la  poitrine ,  qui  ont  pour  caufe  une 
lymphe  épaifle  5c  vifqueufe  qui  tranfude  des  parois  des  cellules  du  poumon 
éc.  des  glandes  bronchiales,  ] 

Syrupus  jujubinus, 

'Dfi  Jujubas ,  N°  Ix.  Hordei  mundati  ,  glycyrrhizæ  ,  capilli  veneris  Monfpel,  aiia  une.  j; 
Vioiatum  recentium  ,  manip.  j.  Seminum  malvæ  ,  cydoniorum ,  papayeris  albi ,  melonisj 
laffucæ  dragm.  iij, 

Préparation  du  fyrop  de  jujubes. 

Prenex  pour  compofer  ce  fyrop  ,  .  foixante  jujubes,  2^.  De  forge  mondée 

de  la  reglifie  y  du  capillaire  de  Montpellier ,  de  chacun  ujie  once.  .  Une 
poïgnee  de  violettes  nouvelles,  ùf .  Des  femences  de  mauve  ,  de  coings  ,  de  pavot 
blanc  ,  de  melon  ,  de  laitue  ,  de  chacune  trois  gros.  Faites  cuire  le  tout  fuivant 
les  réglés  de  la  P harmacie  ,  dans  fix  livres  d’eau  commune  ;  puis  coulcq^  la 
décoction  &  la  clarifiex  avec  un  blanc- d’ œuf  parmi  trois  livres  de  fuccre  ,  lui 
donnant  enfuite  la  cuite  &  la  confifiance  des  fyrops  ordinaires  ;  &  ainji  fera 
fait  le  fyrop  de  jujubes  que  vous  ferrer  ex  pour  fes  ufages. 

Si  l’on  faifoit  la  décodion  des  médicamens  ordonnés  pour  ce  fyrop  fans 
avoir  ég^d  à  la  fubffance  vifqueufe  des  femences ,  5c  fans  bien  fuivre  l’ordre 
qui  doit  etre  obfervé  dans  la  décodion  ,  on  pourroit  la  rendre  fi  vifqueufe ,  que 
le  fyrop  qu’on  en  ferait  ne  ferait  pas  en  état  d’être  long-temps  confervé.  Il 
fe  conferveroit  encore  moins ,  ôc  fa  confiffance  feroit  moins  régulière  ,  fi  fuivant 
la  coutume  des  anciens  on  y  ajoûtoit  la  gomme  tragacanth  ^  puif^ue  trois  dragme| 
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de  cette  gomme  feroient  capables  de  donner  à  ce  lyrop  une  confidance  de 
îooch ,  &  qu’elles  l’empêcheroient  d’être  tranfparent  ;  mais  fi  Ton  y  procède 
iuivant  ma  méthode,  la  vertu  des  médicamens  ne  manquera  pas  de  fe  trouver 
dans  cefyrop,  qui  aura  même  une  confiftance  fort  louable. 

On  fera  bouillir  à  petit  feu  l’orge  mondé  dans  fix  livres  d’eau ,  pendant  une 
bonne  demi-heure  dans  un  pot  de  terre  verni ,  puis  on  y  ajoûtera  les  jujubes 
incifées  ,  &  on  les  y  fera  bouillir  un  bon  quart  d’heure,  enfuite  on  y  ajoû¬ 
tera  la  régliiïé  ratiffée  &  écrafée ,  le  capillaire  incifé  &  les  femences  brifées  , 
&  leur  ayant  donné  quelques  bouillons ,  on  y  ajoûtera  les  violettes  nouvelles, 
qu’on  plongera  dans  la  décoélion  ,  tirant  en  même  temps  le  pot  du  feu ,  & 
lorfque  la  décoéiion  fera  un  peu  refroidie  on  la  coulera ,  ôc  l’ayant  clarifiée 
avec  un  blanc-d’œuf  parmi  trois  livres  de  beau  fuccre ,  on  les  cuira  à  petit 
feu  en  confiflance  de  fyrop. 

Ce  fyrop  foulage  les  perfonnes  qui  ont  la  toux  féche  &  qui  font  fujettes 
à  des  fluxions  fur  les  poumons;  car  il  épaifflt  la  pituite,  en  adoucit  l’acrimo¬ 
nie  de  aide  à  l’expeéforation.  On  le  prend  ordinairement  feul  dans  une  cuiller 
depuis  demi-once  jnfqu’à  une  once  ;  mais  on  peut  auffi  le  diffoudre  dans 
les  tifanes  pedorales  ,  dans  les  juleps,  dans  les  apozémes  ,  de  le  mêler  dans 
les  loochs. 


*  Syrupus  de.  tujjîlagîne  Jimplex. 

^  Plorum  tuffilaginis  recentium  cum  pediculis  ,  libr.  ij,  Infunde  per  duodecim  horas  ht 
aqnæ  fontanæ  ferventis  ,  libr.  xij.  Bulliant  leviter  &  exprimantur  :  colaturam ,  ope  albumimis 
ovi  defecatam ,  coque  cum  facchari  albifllmi  libr.  viij,  uc  fiat  igné  lenilîîmo  /yrupus. 


Syrop  de  pas  d’âne  Ample,  ' 

Prenez  des  fleurs  de  pas  d'âne  nouvelles  avec  leurs  pédicules  ,  deux  livres  ; 
faites-les  infufer  fur  les  cendres  chaudes  pendant  douxe  heures  &  dans  doute 
livres  d'eau  bouillante  ;  faites-les  bouillir  enfuite  un  moment  &  paflet  la  dé- 
coclion  en  exprimant  ;  clarifiet  In  liqueur  avec  le  blanc- d' œuf  &  faites-en  un 
fyrop  â  très-petit  feu  avec  huit  livres  de  fuccre  fin.  ] 


Ce  fyrop  incife  &  détache  la  pituite  vifqueufe  de  la  trachée  artère  de  des 
poumons ,  d’oû  vient  qu’il  foulage  beai,tcoup  les  aflhmatiques ,  de  ceux  qui 
ont  les  conduits  de  la  refpiration  embârrafles  :  on  le  prend  feul  dans  une 
cuiller  par  intervalles ,  loin  des  repas  ,  depLÛs  deux  dragmes  jufqu’à  demi’» 
once  ;  on  le  mêle  auffi  parmi  les  loochs  de  les  tifanes  pedorales. 


Syrupus  de  tuffllagine  compofitus. 

^  Radicum  tuffilaginis  libr.  f.  Foliorum  &  florum  ejufdem  ,  ana  mahip.  iv.  Capifli  veneris 
Monfpel.  manip.  ij.  Glycyrrhizæ  une.  j.  Aquæ  fontanæ  libr.  viij. 

Syrop  de  tuffilage  compofé. 

P  OUI  fy^op  9  il  fuut  prendre  i°.  demi-livre  de  racines  de  tuffilage  t 

oP .  Des  feuilles  &  des  fleurs  de  la  même  plante  ,  de  chacune  quatre  poignées  : 
5*^-  Deux  poignées  de  capillaires  de  Montpellier  :  Une  once  de  réglifj'e  ; 

Huit  liyres  d'eau  de  fontaine  y  dans  laquelle  vous  feret  cuire  toutes  ce$ 

y  ij 
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parties ,  fuivant  Us  règles  de  la  Pharmacie  ^  coulant  enfuite  &  clarifiant  la 
colature  avec  un  blanc-d’ œuf  parmi  cinq  livres  de  fuccre  royal  ,  pour  être 
cuite  en  confi fiance  de  fyrop. 

La  diverficé  de  fubflance  des  fimples  qui  entrent  dans  la  compofition  de 
ce  fyrop  ,  demande  des  degrés  différens  de  cuite ,  empêche  qu^on  ne  puifle 
les  infufer  ni  les  cuire  enfemble  en  même  temps ,  à  moins  qu’on  ne  veuille 
méprifer  les  principales  régies  de  la  Pharmacie ,  qui  nous  enfeignent  de 
commencer  les  infufions  &  les  décoétions  par  les  médicamens  les  plus  folides. 
Et  parce  qu’on  ne  peut  pas  cueillir  en  un  même  temps  les  racines ,  les 

fleurs  6c  les  feuilles  de  tuffilage ,  qui  efl  la  bafe  de  ce  fyrop ,  6c  que  cette 

plante  pouffe  les  fleurs  avant  fes  feuilles  ;  il  faut  pour  bien  préparer  ce  fyrop  , 
cueillir  les  racines  vers  la  fin  de  l’hiver ,  lorfqu’elles  font  prêtes  à  pouffer 
leurs  fleurs  ;  6c  les  mêmes  fleurs ,  lorfqu’elles  feront  pouflees  ,  6c  fécher  les 
racines  6c  les  fleurs ,  6c  les  garder  jufqu’à  ce  que  les  feuilles  foient  en  état  ; 
alors  il  faut  bien  écrafer  les  racines,  les  faire  bouillir  pendant  demi -heure 
dans  huit  livres  d’eau  ;  puis  y  ayant  ajouté  les  feuilles  incifées ,  6c  les  ayant 
fait  bouillir  un  quart-d’heure  parmi  les  racines  ,  on  y  joindra  la  régliffe  ratiffée 
&  écrafée  ,  le  capillaire  incifé  6c  la  fleur  de  tuffilage ,  6c  on  leur  donnera 
quelques  petits  bouillons  ,  6c  on  ôtera  en  même  temps  la  décoélion  du  feu , 

que  l’on  coulera  6c  que  l’on  exprimera ,  lorfqu’elle  fera  un  peu  refroidie  6c 

ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc  -  d’œuf  parmi  cinq  livres  de  beau 
fuccre ,  on  les  cuira  à  petit  feu  jufqu’à  la  confiflance  de  fyrop  ,  qui  doit  être 
un  peu  plus  cuit  que  les  fyrops  ordinaires ,  à  caufe  de  la  vifcofité  du  tuffilage. 

On  peut  attribuer  à  ce  fyrop  les  mêmes  vertus  qu’au  précédent ,  6c  même 
il  agit  avec  plus  de  force ,  à  caufe  de  la  jondion  des  racines  6c  des  feuilles 
de^  tuffilage ,  de  la  régliffe  6c  du  capillaire  :  il  efl:  auffi  un  peu  plus  defa- 
gréable  i  fa  dofe  6c  fes  ufages  font  à  peu  près  femblables. 

^  Syrupus  de  eryfimo  Lohelii. 

fil  Eiyfimî  totîus  recentis  une.  xij.  Radicum  enulæ  camp,  tuffilaginis  recentîs,  glyCyrrhifæ 
rafæ  ,  hordei  integri  ,  pafTuIarum  mundatarum  ,  ana  une.  ij.  Herbarum  borraginis  ,  cichorii , 
ana  une.  iij.  Capillorum  veneris  une.  j.  f.  Flomm  .  violarum  ,  borraginis  ,  bugloffi  ,  roris 
manni ,  ft:Echados  ,  ana  une.  f.  Semin.  anifi  dragm.  vj.  Incifis  incidendis,  éonrundendis  contufis, 
fiat  omnium  decodlum  {.  a.  in  aquæ  comm.  libr.  xij.  ad  libr.  vj.  In  colato  difTolve  fucci 
eryGmi  libr.  f.  Sacchari  albi  libr.  iij.  Mellis  optimi  derpumati  libr.  j.  Clarifica  ,  coque  in 
fyrupura,  ^ 

Syrop  d’éryfimum  de  l’Obel. 

Prenex^douie  onces  d' èryfimum  nouvellement  cueilli;  des  racines  d'aunéc  ; 
de  pas  d  âne  ,  de  régliffe  ,  de  V orge  entier  &  des  raifins  de  caiffe  mondés  ,  de 
chacun  deux  onces  ;  des  feuilles  de  bourrache  &  de  chicorée ,  de  chacune  trois 
onces  ;  des  quatre  capillaires  ,  une  once  &  demie  ;  des  fleurs  de  violettes ,  de 
bourrache  ,  de  buglofe  ,  de  romarin  &  de  flœchas  ,  de  chacune  une  demi-once  ; 
fix  gros  de  femences  P anis  ,  ayant  coupé  &  pilé  ce  qui  doit  Vêtre  ;  faites 
du  tout  une  décoction  dans  douTy  livres  d'eau  réduites  à  fix  ,  paffex^  la  liqueur  ^ 
&  ajoutex^  une  demi-livre  de  fuc  d' èryfimum  ,  trois  livres  de  fuccre  fin  ^  6^ 
une  livre  de  beau  miel  blanc  ;  clarifiex  ^  &  faites  un  fyrop  félon  l'art. 
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Ce  fyrop  efl  fort  recommandé  pour  l’enrouement  &  pour  les  afleélions  de 
la  poitrine  ,  qui  dépendent  d"une  lymphe  épaiffie  qui  remplit  les  bronches  ; 
les  parties  déliées ,  âcres  &  volatiles  de  Péryfimum  ,  font  très-capables  de 
réfoudre  6c  de  nettoyer  ces  mucofités,  &  de  les  faire  fortir  par  l’expedora- 
tion  :  il  eid  aulTi  fort  utile  dans  l’aJdhme  humoral  6c  dans  les  affedions  pi- 
tuiteufes  de  la  gorge  :  on  l’emploie  encore  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  lorfque 
Fedomac  6c  les  intellins  ,  font  remplis  de  glaires  qui  troublent  la  digeflion , 
6c  produifent  fouvent  des  coliques,  La  dofe  de  ce  fyrop  compofé  efl  depuis 
une  once  jufqu’à  trois  ,  feul  ou  dans  quelque  tifane  ou  apozème  peéloral. 

Syrupus  de  ammoniaco  Jimplex, 

Gummi  ammoniaci  (  in  aq.  fontan.  une.  j.  folur.  )  une.  f.  Syrupi  pedoral  une.  xJ, 
Miree  &  cola. 

Syrop  de  gomme  ammoniaque  fimple. 

Prenex,  une  demi-once  de  belle  gomme  ammoniaque  dijfoute  dans  une  once 
d'eau  de  fontaine  ,  du  fyrop  pectoral ,  on^e  onces  ;  mêlex  G  puffex  au  travers 
d'un  linge. 

Ce  fyrop  eft  un  puiffant  incifif,  atténuant,  déterfif;  il  débarraffe  le  pou* 
mon  des  mucofités ,  6c  il  efl  fouverain  dans  les  affedions  qui  viennent  d’une 
pituite  épaiffe  6c  vifqueufe  ;  il  eft  bon  aufil  dans  les  toux  opiniâtres  ,  dans 
Fémpyème ,  dans  les  pleuréfies  &  les  fluxions  de  poitrine  avancées  ;  enfin, 
on  le  regarde  comme  fpécifique  dans  l’afihme. 

Idem  compojîtus, 

'fl  Gummi  ammoniac.  (  in  aq.  fontan.  une.  j./olut.  ]  une.  f.  Syrupi  de  glycyrrhiz.  une,  viij. 
Oximel).  fcill.  une.  iij.  Mifce. 

Le  même  compofe. 

Prenex  une  demi-once  de  gomme  ammoniaque,  fondue  dans  une  once  d'eau 
de  fontaine  y  huit  onces  de  fyrop  pectoral  ^  &  trois  onces  d  oximel  fcillitique 

mêlex> 

Les  vertus  de  ce  fyrop  font  beaucoup  plus  efficaces  dans  les  mêmes  cas  que 
celles  du  fyrop  fimple  :  il  efl  un  peu  plus  irritant ,  6c  provoque  les  crachats 
plus  facilement. 

Syrupus  Boyleanus  ad  hœmoptyjim. 

.f  Radie,  fymph.  maj.  fol.  plantaginis ,  ana  une.  iv.  Contufis  affunde  aquæ  plantaginis 
une.  iv,  Succo  exprelfo  &  faspiiis  colato  adde  facchari  pondus  æquale  ,  &  coquendo  fiat  ex 
arte  fyrupus. 

Syrop  de  M.  Boyle  contre  Fhæmopthifie. 

Prenex  racine  de  grande  confonde  ,  des  feuilles  de  plantain  ,  de  chacune 

quatre  onces  ;  pilex-les  bien  dans  le  mortier  ,  &  verfex  pur  deffus  quatre  onces 
d'eau  de  plantain  difilUes  :  exprimex  bien  tout  le  fuc  que  vous  dèpurerex  > 
le  faifant  paffer  ptufieurs  fois  au  travers  d'une  chauffe  :  ajoiUex  enfuite  le  poids, 
igal  de  fucçre  fin  y  &  faites  un  fyrop  félon  l'art»^ 


PHARMACOPÉE  ROYALE 
Les  vertus  du  plantain  &  de  la  grande  confoude  font  univerfellement 
connues  dans  les  crachemens  de  fang  ,  &  plufieurs  autres  efpèces  d’hémorra^^ie” 
ces  plantes  agilTent  non  feulement  par  un  peu  de  vertu  Hiptique  ,  mais 
principalement  par  leur  mucilage  qui  donne  de  la  confiftance  au  fang&  à  lalym» 
phe  ,  dont  la  dilfolution  caufc  fouvent  des  hémorragies  ;  il  n’y  a  pas  au  reLeda 
forme  plus  commode  pour  conferver  la  vertu  de  ces  plantes  que  celle  de  ce 
fyrop. 

Syrupus  halfamïcus. 


^Eairamitolutani,unc.  viij.  Aq.  communis  libr.  iij.  Coque  per  dims  vel  très  Koras  m 
-rafe  circulatoiio ,  vel  raltem  in  matraeio  Icngi  colli  ,  oriHcio  levitci  tedo  ;  colaturæ  fri- 
gidæ  admiice  lacchan  albiflimi  q.  f.  ut  fiat  lÿrupus. 


Syrop  balfamique» 

Pre/zez  huit  onces  de  haume  de  tolu  &  trois  livres  Peau  ,  faites-îes  houilllr 
pendant  deux  ou  trois  heures  dans  un  vaijfeau  de  rencontre  ,  ou  du  moins- 
dans  un  matras  a  long  col ,  dont  on  aura  légèrement  bouché  V orifice  •  laiffez 
refroidir  la  liqueur  &  la  paffez  ,  &  ajoutez  quantité  fuffifante  de  fuccre  pour 
faire  un  fyrop. 


Les  vertus  du  baume  de  tolu  rendent  ce  fyrop  recommendable  ;  on  connoîc 
Ion  efficacité  dans  la  phthifie  &  dans  les  ulcères  internes ,  dans  les  contufions. 
dechiremens  &  piqueures  des  tendons  &  des  aponéurofes  :  il  faut  cependant 
avouer  que  ce  fyrop  ne  contient  pas  les  parties  éthérées  &  volatiles  du  baume  • 
mais  il  poflede  entièrement  fon  acide  végétal,  &  un  peu  de  la  partie 
refineufe  rendue  loluble  par  cet  acide  &  par  l’eau  ,  d’où  dépend  fa  vertu 
deterlive  &  atténuante  qui  le  rend  propre  aux  maladies  de  poitrine 


Syrupus  fulphuris, 

V.  HepatU  fulphuris  dragm.  vj.  Vini  aibi  Hifpanici  libr.  j.  Digéra  per  triduum  ,  &  vinum 
t.naumfilua  i  dein  balnei  calore  folve  facchari  albiffimi  libr.  iij.  in  aquæ  libi.  f.  Cul  adje 
•Viûum  tindum ,  uc  fiat  ryiupus.  ^  ^  ^  ^ 

Syrop  de  foufre. 


Fumx,  fix  gros  ' de  foie  de  foufre  ,  une  livre  de  vin  Hanc  FErvaene  ; 
laiÿex-ks  en  digeftion  pendant  trois  jours  &  filtrex.  !  faites  enfuite  dilfoudre  au 
bam-marie  trois  livres  de  fuccre  dans  une  demi-livre  d'eau  ,  ajoûtex-y  la  tein- 
ture  ,  &  le  fyrop  fera  fait,. 


Ce  fyrop  ef;  un  bon  remede  dans  les  maladies  de  poitrine  ^  où  Pon  fçait 
que  le  loufre  convient  parfaitement  :  il  paffe  plus  aifément  fous  la  forme 
epar  ,  que  fous  toute  autre  :  on  emploie  ici  le  vin  d’Efpagne  pour  éviter 
1  odeur  infupportable  du  foie  de  foufre  dilTous  dans  Peau  commune.  Ce 
lyrop  elt  encore  fort  bon  dans  les  maladies  de  la  peau ,  &  dans  les  affec¬ 
tions  icrophuleufes  où  Pon  fçait  que  le  foufre  convient  parfaitement,  j 

Syrupus  anti-aflhmaticus  Dom.  dd Aquin. 

Of  Hordei  mnndati  une,  ij.  Radicum  petafitidis,  enuk  campanx,  apÜ,  fæniculi ,  Jiqufe 
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ÿitîæ,  &  uvarum  damafcenarum  mundatarum ,  ana  une.  j.  f,  Dadlylos  enuclcatos  N®,  xii' 
Jujubas  ,  febeften  ,  ana  N®,  xxx.  Foliorum  tufîîlaginis  ,  pulmonadæ,  fummitatum  hyflbpi , 
prafTii  albi  ,  capilli  veneris  Monfpelienf.  ana  manip.  j.  Seminum  anifi ,  bombacis ,  ana  une.  C 
Jioi:um  tufTilaginis  ,  &  pedifeati ,  ana  manip.  f. 

Syrop  pour  les  allhmatiqucs  de  l’ordonnance  de  M.  d’Aquin. 

Pour  compofir  u  fyrop  ,  ay^1^  i°.  dmx  onces  d'orge  mondé  :  20.  Des 
^racines  de  pétajite  ,  ou  herbes  aux  teigneux  ,  d'aunée  ,  d'ache  ,  de  fenouil , 
'de  régliffe  ,  des  raifins  de  damas  mondés  de  leurs  pépins ,  de  chacun  une 
once  &  demie  :  f .  Une  douxaine  de  dattes  mondées  de  leurs  noyaux  ,* 
4°.  Des  jujubes  &  des  febefes  ,  de  chacune  une  trentaine  :  Des  feuilles 

de  tufflage  ,  du  pulmonaire  ^  des  fommités  d'hyffope  ,  de  marrube  blanc  ^  du 
capillaire  de  Montpellier  ^  de  chacune  une  poignée  :  Des  graines  ou  fe- 

mences  d' anis  ,  de  coton ,  de  chacune  demi-once  :  70.  Des  fleurs  de  tufjilagc 
&  de  pied  de  chat ,  de  chacune  demi-poignée.  Faites  la  décoction  de  toutes  ces 
drogues  dans  neuf  livres  d’eau  de  fontaine  couler^  &  exprime^  en  la  manière 
ordinaire  ;  puis  clariflex^  la  colature  avec  un  blanc-dé  œuf  parmi  cinq  livres  de 
Juccre  f  &  la  faites  cuire  en  conflflance  de  fyrop  que  vous  aromatiferex^  par 
l  addition  de  flx  gouttes  d'huile  d' anis  ,  &  deux  gouttes  d'huile  de  canells 
diflillée  ,  incorporée  avec  du  fuccre  en  poudre  ;  airfl  fera  fait  le  fyrop. 

On  fera  bouillir  pendant  demi-heure  forge  mondé  dans  neuf  livres  d’eau  , 
puis  y  ayant  ajouté  les  racines  de  pétafite  ,  d’aunée  ,  d’ache  &  de  fenouil 
mondées  &  incifées  ,  &  les  y  ayant  fait  bouillir  encore  demi-heure ,  on  y 
joindra  les  dattes  mondées  de  leurs  noyaux  &  incifées  ,  avec  les  jujubes  ,  les 
febeffces  &  les  raifins  de  damas  mondés  de  leurs  pépins  ;  après  qu’ils  auront 
bouilli  parmi  le  relie  environ  un  quart-d’heure ,  on  y  mettra  les  herbes  in¬ 
cifées  qu’on  fera  bouillir  encore  un  quart-d’heure ,  après  quoi  on  ajoutera  la 
réglifîe  &  les  femences  écrafées  ,  le  capillaire  &  les  fleurs  ;  &  après  quelques 
bouillons ,  on  ôtera  la  décodion  du  feu  ,  ôc  on  la  coulera  étant  à  demi 
froidie  ;  puis  ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc-d’œuf  parmi  cinq  livres 
de  beau  fuccre  ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  en  confillance  de  fyrop  ;  & 
lorfqu’il  fera  refroidi ,  on  l’aromatifera  avec  fix  gouttes  d’huile  diflillée  d’anis 
&  deux  gouttes  d’huile  de  canelle  ,  incorporées  avec  environ  une  once  &  demie 
de  fuccre  fin  en  poudre. 

Ce  fyrop  ell  fort  propre  pour  incifer  &  détacher  la  pituite  froide,  vif- 
queufe  &  tenace  de  la  poitrine,  &  de  toutes  les  parties  qui  fervent  à  la 
îefpiration  ;  il  foulage  les  allhmatiques  &  ceux  qui  ont  des  toux  invétérées  ; 
car  il  débouche  les  conduits  &  en  fait  fortir  le  flegme  qui  les  embarralToit. 
C  ed  un  vrai  baume  pour  la  poitrine  des  vieillards  ;  on  en  prend  ordinai- 
jement  une  cuillerée  à  la  fois  à  toute  heure  de  la  nuit  &  du  jour  loin  des 
repas ,  &  on  en  continue ,  ou  l’on  en  renouvelle  l’ufage  fuivant  le  befoin. 

Ceux  qui  auront  ce  fyrop  &  ceux  de  jujubes  &;  de  tulfilage  dans  leur 
boutique ,  fe  pourront  paflfer  de  ceux  de  marrube  ,  d’hylfope  &  de  réglilfe  , 
dont  je  n’ai  pas  inféré  ici  la  defeription,  non  plus  que  des  fyrops  de  fleurs 
de  pied  de  chat  &  de  roflblis ,  parce  qu’on  peut  les  préparer  de  meme  quç 
celui  de  fleurs  de  tulfilage. 
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Syrupus  tejludinum. 

^  Garnis  teftudinum  nemoraliam  libr.  j.  Cancrorum  fluviatilium  une»  viij.  Hordei  muti- 
dati  J  Garnis  daélylorum,  &  pafTularum  damafeenarum  ,  ana  une.  ij.  Jujubas  &  febeften  ,  ana 
xij.  Glycyrrhizæ  rafæ  &  contufæ  une.  j.  Nucleorum  pineorum  ,  piftaeiarum  mandat,  feminis 
bombaeis ,  melonis,  eucumeris  &  eitrulli ,  florum  nymphææ  &  violarum  ,  ana  une,  f.  Seminum 
Jaducæ  ,  papaveris  albi  ,  ana  drach.  ij. 

Compofition  d’un  fyrop  reflaurant  ou  de  tortues. 

Preiiex  une  livre  de  chair  de  tortues  des  bois  :  oP .  Huit  onces  d' écre- 
vijfes  de  rivière  :  3^.  De  l’orge  mondé  ,  de  la  chair  de  dattes  &  des  raijîjis  dt 
damas  ^  de  chacun  deux  onces  :  4°.  Des  jujubes  &  des  febejles  ,  de  chacune 
une  douxaine:  Une  once  de  réglijje  :  6^,  Des  pignons  &  pijiaches  mondées^ 

de  la  femence  de  carthame  ^  de  melon  ^  de  concombre  y  de  citrouilles  ,  des  fleurs 
de  nénuphar  &  de  violettes  ^  de  chacune  demi-once  :  7°.  De  la  femence  de 
laitue  &  de  pavot  blanc  ,  de  chacune  deux  gros.  Faites  artiflement  la  décoclion 
de  toutes  ces  drogues  ^  &  puis  après  l’avoir  coulée  avec  un  blanc-d’ œuf  parmi 
trois  livres  de  fuccre  rofat  faites  cuire  la  colature  en  forme  de  fyrop  que  vous 
aromatiferex  par  le  moyen  de  flx  gouttes  d’huile  d’ unis  diflillée  ,  incorporées 
avec  une  once  de  fuccre  en  poudre. 

On  ne  doit  préparer  ce  fyrop  que  dans  le  befoin  ,  &  pour  fufage  par¬ 
ticulier  de  quelque  malade  ,  à  caufe  qu’on  ne  peut  pas  le  conferver  long¬ 
temps.  Ses  vertus  font  trop  conlidérables  &  fes  dofes  trop  bien  proportion¬ 
nées  5  pour  ne  pas  mériter  d’avoir  une  bonne  place  dans  les  deferiptions 
des  fyrops. 

On  prendra  la  chair  de  tortues  des  bois ,  féparée  des  os  ,  de  la  peau  & 
des  entrailles  ;  pour  les  écrevilfes  on  les  lavera  bien  ,  &  on  les  mettra  dans 
un  pot  de  terre  verni  avec  deux  onces  d’orge  mondé  ;  on  y  verfera  deifus 
fix  livres  d’eau  de  fontaine ,  &  ayant  bien  couvert  le  pot ,  on  fera  bouillir 
le  tout  fur  un  petit  feu  pendant  deux  heures  ,  puis  on  y  ajoutera  les  fruits 
mondés  &  incifés  qu’on  fera  bouillir  parmi  le  refie  un  quart-d’heure  ou  en¬ 
viron  ,  enfuite  on  y  mettra  les  pignons ,  les  piflaches  &  les  femences  écrafées  , 
&  après  elles  la  réglilfe  &  les  fleurs  de  nénuphar ,  de  enfin  celles  de  vio¬ 
lettes  ,  &  leur  ayant  donné  quelques  bouillons ,  on  ôtera  le  pot  du  feu  ,  de 
lorfque  la  décoétion  fera  un  peu  refroidie  ,  on  la  coulera ,  de  Payant  clarifiée 
avec  un  blanc-d’œuf  parmi  trois  livres  de  fuccre  rofat ,  on  les  cuira  en  con- 
fiflance  de  fyrop  que  l’on  aromatifera  lorfqu’il  fera  froid  ,  en  y  mêlant  fix 
gouttes  d’huile  diflillée  d’anis ,  incorporées  avec  environ  une  once  de  fuccre 
lin  en  poudre. 

Ce  fyrop  efl  fort  recommandé  pour  rétablir  les  perfonnes  deflechées  de 
atténuées  par  de  longues  maladies ,  ou  pour  quelque  fièvre  lente  ;  il  foulage 
beaucoup  les  phthifiques  ,  de  fert  à  remettre  ceux  qui  font  dans  le  marafme  ; 
car  il  humeéle ,  il  rafraîchit ,  de  éteint  la  chaleur  contre  nature  ;  on  en  ufe 
à  la  cuiller  entre  les  repas ,  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  ,  l’ufage  en 
doit  être  long  de  afîez  fréquent  ;  on  peut  aufli  les  mêler  dans  des  juleps  ou 
dans  des  émulflons  ^  comme  on  y  mêieroit  un  auue  fyrop. 


Syrupus 
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Syrupus  de.  nymphæa. 

^  Florum  mediorum  albiiïîmorum  nymphææ  libr.  ij. 

Préparation  du  iyrop  de  nénuphar. 

Prenex.  Livres  de  fleurs  de  nénuphar  mondées  de  toute  leur  verdure  , 
mettex-le.s  dans  un  pot  de  terre  verni  ^  étroit  d'embouchure  ,  verfant  par  dejfus 
neuf  ^livres  d'eau  de  fontaine,  &  couvrant  bien  Le  pet  que  vous  ne  ndre^  vingt- 
quatre  heures  fur  les  cendres  chaudes  ,  au  bout  defquelLes  vous  ferex  jetter 
quelques  bouillons  à  l'infufion  pour  la  couler  exprimer  enfuite  ,  reverfint^ 
incontinent  la  colature  toute  chaude  dans  un  meme  pot  fur  pareille  quantité 
de  fleurs  ,  &  réitérant  l'infuflon  ,  ébullition  ,  colature  &  expreflîon  ,  ^  comme 
auparavant.  Finalement  il  faut  clarifier  la  colature  avec  un  blanc- d  œuf  & 
quatre  livres  de  fuccre  ,  le  faifant  cuire  en  confiflance  de  fyrop  ,  &  y  ajoutant 
fur  la  fin  de  U  cuite  quatre  onces  de  jus  de  grenades. 

On  choifira  les  feules  parties  blanches  des  fleurs  de  nénuphar  ,  on  en  pefera 
deux  livres  ,  &  les  ayant  mifes  dans  un  pot  de  terre  verni  en  dedans  ôc  étroit 
d’embouchure ,  on  verfera  par  deflus  neuf  livres  d’eau  bouillante  ;  on  plongera 
bien  les  fleurs  dans  l’eau  ,  &  ayant  bien  couvert  le  pot  ,  on  le  tiendra  fur 
les  cendres  chaudes  pendant  vingt- quatre  heures;  puis  ayant  donné  quelques 
bouillons  à  l’infufion  ,  on  la  coulera  &  on  verfera  chaudement  fur  ^une  nou¬ 
velle  &  pareille  quantité  de  fleurs  de  nénuphar,  placées  dans  le  même  pot , 
&  l’ayant  couvert ,  on  réitérera  l’infufion  ,  les  bouillons  &  le  coulement  ;  puis 
on  clarifiera  la  liqueur  avec  un  blanc- d’œuf  parmi  quatre  ^  livres  de  beau 
fuccre  >  &  on  les  cuira  en  confiflance  de  fyrop,  en  y  ajoutant  fur  la^fm 
de  la  cuite  quatre  onces  de  fuc  de  grenades  bien  dépuré  :  ce  fyrop  doit  etre 
un  peu  plus  cuit  que  plufieurs  autres  ,  pour  empêcher  que  la  vifcofité  de 

l’infufion  ne  le  corrompe.  ma./-  r  '  j 

Ce  fyrop  rafraîchit  &  humeéle  beaucoup ,  d’oit  vient  qu’il  eil  fort  ulite  dans 
les  fièvres  tant  continues  qu’intermittentes.  Il  tempere  l’eflervefcence  de  la  bile 
&  appaife  les  douleurs  de  tête  qui  en  proviennent;  il  éteint  la  foifôc  les  ar¬ 
deurs  vénériennes;  il  provoque  un  doux  fommeil  &  remédie  à  la  chaleur  des 
reins  Sc  à  celle  des  parties  deflinées  à  la  génération  ;  il  encraflTe  les  humeurs 
Sc  en  émouflTe  l’acrimonie.  On  peut  le  donner  fcul  depuis  demi-once  jufqu’à 
une  once&  demie;  mais  on  le  diifout  ordinairement  dans  des  eaux  diftillées , 
dans  des  émulfions  ou  dans  des  décodions ,  en  façon  de  julep. 

^  Syrupus  de  capitibus  papaveris  albl ,  vulgh  diacodion. 

yp  Capitum  papaveris  albi ,  maturorum  ,  ficcatorum  ,  rejedis  feminibus ,  libr.  unam  :  con- 
fcind^minutim.dein  coque  ad  mollitiem  in  aquæ  puræ  libr.  xxiv.  Prælo  exprime ,  decodum 
clarifica  ,  &  balneo  maris  lente  vaporet  ad  pondus  libr.  circiter  iv.  Tum  adde  facchari  aibuum 
libr.  iv.  &  psrge  coélionem  ad  fyrupi  confîftentiam. 

Syrop  de  têtes  de  pavot  blanc,  communément  fyrop  diacode. 

Prenex  des  télés  de  pnvot  blanc  ;  meures  ;  féches  ^  &  dont  on  ama  ôte  les^ 
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femcnces  )  ta  quantité  dé  une  livre  ;  hacher- les  bien  menu  &  faites- les  houiltir 
dans  vingt-quatre  livres  d'eau  jufqu  à  ce  qu  elles  f oient  parfaitement  amollies  ; 
pajfei  la  décoclion  en  exprimant  le  marc  à  la  prejfe  &  clarifie^.  Faites  évapo¬ 
rer  cette  décoclion  au  bain-marie  jufqu  à  ce  quelle  foit  réduite  à  quatre  livres 
environ  ;  ajoutei^  alors  quatre  livres  de  fuccre  fin  &  continue'^  la  cuite  jufqu  à 
ce  que  le  fyrop  foit  fait.  ] 

Il  faut  cueillir  les  têtes  de  pavot  un  peu  avant  leur  maturité,  &  tandis 
qu’elles  font  encore  vertes ,  en  rejetter  la  queue  &  une  efpèce  de  petite  couronne 
qui  eft  au  fommet  de  chaque  tête.  Ayant  incifé  ces  têtes ,  on  les  mettra  dans 
un  pot  de  terre  verni  en  dedans,  &  on  verfera  deflus  vingt-cinq  livres  d"eau 
bouillante  ;  on  couvrira  le  pot ,  &  après  l’avoir  tenu  fur  les  cendres  chaudes 
pendant  vingt-quatre  heures ,  on  fera  bouillir  l’infufion  environ  une  heure , 
puis  l’ayant  coulée  &  exprimée ,  on  clarifiera  la  liqueur  à  la  chauffe. 

L’ufage  du  fyrop  de  pavot  blanc  efi:  affez  familier.  Il  efl  fort  propre  pour 
appaifer  les  douleurs  &  pour  arrêter  les  fluxions  qui  interrompent  lefommeil; 
d’où  vient  qu’il  efl;  heureufement  employé  dans  les  infomnies ,  &  qu’on  le 
doit  préférer  au  diacodium  des  Anciens.  Il  émouffe  l’acrimonie  des  humeurs , 
diflipe  aufli  par  infenfible  tranfpi ration  les  humeurs  fubtiles ,  âcres  &  mordi- 
cantes  ;  il  mortifie  les  acides ,  il  appaife  la  violence  de  la  toux;  il  calme  l’émo¬ 
tion  de  la  pituite  &  donne  un  grand  fecours  à  ceux  qui  crachent  le  fan.o-.  Sa 
dofe  efl  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  dans  des  liqueurs  propres. 

Je  ne  dirai  mes  fentimens  fur  les  qualités  du  pavot  &  fur  celle  de  l’opium 
qui  en  efl  tiré,  que  dans  la  troifième  Partie  de  cette  Pharmacopée,  en  parlant 
de  l’opium  &  de  fa  préparation. 

^  Syrupus  de  karabe. 

'Df  Succini  citrini  ,  opii  thebaïci ,  ana  quantum  volueris  j  in  fcutellâ  terreâ  fuccinum  mode¬ 
rato^  igné  liquefcarj  adde  opium  in  taleolas  concifum  quod  fimiliter  liquéfiât,  utrumque  fpa- 
thulâ  ferreâ  diligenter  agitando  mifeeatur  donec  in  malfam  abierit  nigricantem.  Tum  hujus 
malTae  pulveratæ  drachm.  ij.  infunde  in  aquæ  ferventis  libr.  ij.  Bullignt  leviter  per  horæ  qua- 
drantem;  cola  refiigeratum  liquorem  per  raanicam ,  &  cum  facchari  albi  libr.  j.  f.  fiat  calore 
balnei  fyrupus. 

Syrop  de  karabé. 

Prene^i  telle  quantité  que  vous  voudrez  de  beau  fuccin  &  autant  d'opiumi 
F dites  fondre  le  fuccin  dans  une  écuelle  de  terre  fur  un  feu  doux  ,  &  fur  la 
fin  ajoutei^  V opium  coupé  par  petites  tranches  minces  ,  &  faites-le  fondre  aufjî  ; 
remue:(-les  bien  avec  une  fpatule  de  fer  pour  les  mêler  exactement  ^  &  continue:^ 
jufqu  a  ce  qu  ils  fi  changent  en  une  majfe  noirâtre.  Prene:^  deux  gros  de  cette 
maffi  que  vous  mettre'^  en  poudre  ,  &  que  vous  fere:^  infufer  dans  deux  livres 
d  eau  bouillante  ;  faites  bouillir  Vinfufion  pendant  un  petit  quart  d'heure  ,  & 
quand  elle  fera  refroidie  paffc^-la  par  la  chauffe  ;  enfin  avec  une  livre  &  demie' 
de  fuccre  faites  un  fyrop  à  la  chaleur  du  bain-marie. 

On  a  dans  cette  préparation  un  affemblage  de  deux  médicamens  puiffans  éc 
efficaces  dans  les  maladies  convulfives.  Le  fyrop  de  karabé  efl  moins  narco- 
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tique  que  celui  de  diacode  ;  mais  il  n’eft  pas  moins  calmant  &  anodin.  La 
doie  eît  d’une  once  aux  adultes ,  &  d’une  demi-cuillerée  aux  cnfans.  ] 

Syrupus  papavcris  rhœados. 

^  Flomm  papaveris  rhæados  recentium  ,  libr.  j. 

Syrop  de  pavot  rouge  ou  coquelicot. 

Prmei^  uns.  livre  de  jleurs  de  pavot  nouvellèment  cueillies  ^  metta^-les  dans 
un  pot  de  terre  verni  ,  verfant  pardejjiis  quatre  livres  d'eau  de  fontaine  bouil¬ 
lante  ,  pour  le  tenir  fur  les  cendres  chaudes  en  digefion  Jîx  heures  ;  aprhs  lef- 
quelles  ayant  fait  une  légers  ébullition,  vous  coulerei^  &  exprimere^^  Tinfujion , 
que  vous  reverfere^^  dans  le  même  pot  fur  pareille  quantité  d'autres  fleurs  pour 
faire  une  fécondé  infuflon  ,  ébullition  ,  colature  &  expreflîon  ;  clarifiant  la 
liqueur  coulée  avec  un  blanc-d' œuf  parmi  quatre  livres  de  fuccre  fin  ,  &  la 

fiifant  cuire  en  confifiance  de  fyrop  pour  l'ufage. 

Le  fyrop  de  fleurs  de  nénuphar  peut  fervir  de  régie  pour  la  préparation  de 
celui-ci  <5c  de  tous  les  autres  qui  font  compofés  de  diverfes  infufions  de  fleurs. 
On  peut  néanmoins  le  préparer  en  pilant  dans  le  mortier  de  marbre  avec  un 
pilon  de  bois  les  fleurs  de  pavot  rouge ,  en  exprimant  le  fuc  ,  le  purifiant  au 
îbleil ,  &  le  clarifiant  &  cuiTant  avec  une  pareille  quantité  de  fuccre  fin  jufqu’à 
la  confiflance  de  fyrop  ,  qu’on  doit  tant  foit  peu  plus  cuire  que  les  firops 
ordinaires  ,  à  caufe  de  l’excès  d’humidité  fuperflue  des  fleurs  de  pavot  rouge. 

Ce  fyrop^  eft  fort  recommandé  dans  les  maladies  de  la  poitrine,  fur-tout 
lorfqu’il  faut  arrêter  5c  émouflTer  les  fluxions  âcres  5c  fubtiles.  Il  efl;  bon  dans 
la  pleuréfie  ,  parce  qu’il  empêche  la  coagulation  du  fang ,  qu’il  aide  à  l’expec¬ 
toration  ,  5c  qu’il  fait  tranfpirer  la  bile  5c  facilite  h  repos.  On  le  prend  à  la 
cuiller  feul ,  ou  mêlé  parmi  d’autres  fyrops ,  parmi  les  eaux  diflilléea  ou  des 
décodions ,  5c  on  le  donne  en  manière  de  julep.  Sa  dofe  efl  depuis  demi- 
once  jufqu’à  une  once ,  ou  une  once  5c  demie  au  plus. 

Syrupus  rofarum  riibrarum  exficcatarum* 

Oq  Rofarum  rubrarum  exungulatarum  ficcamm ,  libr.  j. 

Syrop  de  rofes  féches. 

Prenez  une  livre  de  rofes  rouges  mondées  de  leur  onglet  ,  metts'^  -  les  dans 
im  pot  de  terre  verni  ,  &  fix  livres  d'eau  de  fontaine  bouillante  pardeffus.  Faites- 
les  infufer fur  les  cendres  chaudes  une  heure  ou  deux ,  apres  ayant  donné  quel¬ 
ques  bouillons  à  l'infiifi.on  ,  coule/yla  &  l'exprime:^  ,  clarifiant  la  colature  avec 
un  blanc-d'  œuf  parmi  quatre  livres  de  fuccre  ,  laquelle  vous  cuire^  en  confifiance 
de  fyrop,  y  ajoutant  jur  La  fin  de  la  cuite  un  gros  d'efprit  de  foufre  ou  de 
vitriol. 

On  prendra  une  livre  de  boutons  de  rofes  rouges,  féchés,  mondés  de  leur 
onglet ,  on  les  mettra  dans  un  pot  de  terre  verni ,  5c  on  verfera  par-delTus  fix 
livres  d’eau  de  fontaine  bouillante  ;  on  couvrira  le  pot  5c  on  le  tiendra  fur  les 
cendres  chaudes  pendant  une  heure  ou  deux  ,  5c  après  avoir  donné  deux  ou 
$rois  bouillons  à  l’infufion ,  on  la  coulera  5c  exprimera  j  5c  l’ayant  clarifiée  avec 
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un  blanc-d’œuf  parmi  quatre  livres  de  beau  fuccre ,  on  les  cuira  à  petit  feti 
dans  le  même  vailTeau  jufqu’à  la  confidance  de  fyrop ,  y  ajoutant  fur  la  fin 
une  dragme  d’efprit  de  foufre  ou  de  vitriol. 

Ce  fyrop  de  rofes  féches  fortifie  reflomac,  le  foie,  la  ratte  &  les  inteflins.  Il 
eft  bon  contre  le  vomiffement  &  contre  toute  forte  de  dévoimens  tant  par  haut 
que  par  bas.  Il  eft  aulîi  propre  à  réprimer  les  fluxions  qui  tombent  dans  la 
poitrine ,  à  déterger  ,  à  mondifier  &  à  confolider  les  petits  ulcères  qui  vien¬ 
nent  dans  la  bouche  &  dans  le  gofier  ,  &  à  arrêter  les  hémorragies  internes. 
On  le  peut  prendre  à  la  cuiller  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once ,  ou  le 
mêler  dans  les  gargarifmes,  dans  les  juleps  ou  dans  la  boiffon  ordinaire. 


Syrupus  florum  tunicœ. 

^  Florum  caryophylli  rubri  exungulatorum  ,  libr.  iv.  Ponantur  in  vas  ftanneum  ,  &  fuper 
affunde  aquæ  ferventis  libr.  viij.  Coopertum  vas  fuprà  cineres  calidos  detineatur  per  horas  xii 
cola  &  exprini^:  le  virer  :  per  fubfidentiam  infufum  depuretur  ,  &  in  eodem  vafe  ftanneo  cura 
lacchari  albilfimi  f.  q.  fiat  balnei  leniiîîmo  calore  fyrupus. 


Syrop  d’œillet. 

Prme,\^  d&s  fieurs  du  grand  æïlkt  rouge,  jîmple  ,  quatre  livres  ;  ote^-en  les  on^ 
ghts  &  les  calices  ,  &  mettei^les  dans  un  vafe  d^ étain  :  verfe:^  dejfus  huit  livres 
d  eau  bouillante  &  laijj'e:^  digerer  le  tout  fur  les  cendres  chaudes  pendant  dou7& 
heures  ;  pafei  la  liqueur  en  V exprimant  légèrement  ,  &  laiffex^la  repofer  pour 
la  decantei  ;  faites-en  alors  un  fyrop  avec  fujf faute  quantité  de  fuccre  ^  que 
vous  ferei  feulement  fondre  dans  cette  infufion  au  bain-marie.  ^ 

Ce  fyrop  eft  autant  odorant  &  beau  en  couleur  quhl  efl  agréable  au  goût. 
Il  fortifie  &  réjouit  le  cœur  ,  le  cerveau  ôc  toutes  les  parties  nobles  ;  d’où  vient 
qu’on  l’eftime  beaucoup  contre  les  palpitations  &  les  foibleffes  du  cœur ,  con¬ 
tre  les  débilités  d  eftomac  ,  le  mauvais  air  &  les  fièvres  malignes  6c  épidémi¬ 
ques  ;  il  anime  les  ^efprits  6c  fortifie  aufli  la  mémoire.  On  le  prend  feul  à  la 
cuiller,  ou  on  le  mêle  parmi  diverfes  liqueurs  6c  parmi  la  boiffon  ordinaire 
de  même  que  parmi  les  opiates  6c  divers  autres  remèdes.  Sa  dofe  ordinaire  efl 
depuis  demi-once  jufqu’à  une  once. 


Syrupus  meliffæ  compoftus. 

^  Radicum  fcorzoneræ ,  didamni  albi  ,  bugloffi  &  pentaphilli  mundatarum  ,  ana  une.  iî. 
Tartari  albi  pnlverati une.  j.  f.  Foliorum  meliifæ  recentis  ,  manip.  iij.  Menthæ  ,  fcahiofæ  fuc- 
cilæ,  ana  mamp.  j.  Seminum  cita,  odymi,  oxalidis ,  &  cardui  benedidli,  ana  drasm.  iij.  ^  Conue 
cura  aquæ  fontanæ  libr.  vu],  decoaum  cola  &  exprime  j  adde  facch.  albilf  libr.  iv.  &  coque 
la  eleduaru  folidi  cpnfiftentiam  ^  tum  adde  fucci  melilTæ  recentft  &  depurati  ,  libr.  f.  Starim 
remove  ab  igne  &  adde  fi  vis  olei  ftillatitii  melilTæ  vel  cordeis  citreorum  guttas  iv.  facch 


Préparation  du  fyrop  de  méliffe  compofé. 

Prenei  i^.  des  racines  de  feorfonhe ,  de  diHame  blanc  ,  de  bugloffe  &  de 
quinte-feuille  mondées  ,  de  chacune  deux  onces.  2^.  Une  once  &  demie  de  tartre 
blanc  en  poudre,  Des  feuilles  de  méliffe  ^  ou  herbe  au  citron  nouvellement 
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^cueillies  trois  poignées  ;  de  menthe ,  de  fcabieufe ,  de  remors  OU  mors  de  diable ,  de 
chacune  une  poignée.  4^.  Des  femences  de  citron  ,  de  bajilic ,  d'ofeille  &  de  char- 
don-bénit ,  de  chacune  trois  gros.  Faites  une-  décoction  régulière  de  toutes  ces 
drogues  en  huit  livres  d'eau  de  fontaine  ,  coulant  enfuite  ,  exprimant  &  clarifiant 
la  colature  avec  un  blanc-d' œuf parmi  quatre  livres  de  fuccre  fin  ,  y  ajoutant 
demi  -  livre  de  fie  de  mélijfe  ,  pour  cuire  le  tout  en  conjifiance  de  fyrop  ,  que 
vous  laifferex,  refroidir  après  la  cuite  >  &  aromatiferei ,  y  mêlant  quatre  gouttes 
d'huile  difillée  de  méliffe  ^  ou  d'huile  d'écorce  de  citrons  &  d'oranges  ^  de  chacune 
deux  gouttes  alliées  avec  du  fuccre  en  poudre. 

Le  tartre  blanc  eft  mis  dans  la  décodion  de  ce  fyrop,  pour  les  mêmes  rab 
fons  que  celle  de  plufieurs  autres. 

On  mondera  bien  les  racines ,  &  les  ayant  écrafées  dans  un  morder  de 
marbre  ,  on  les  mettra  avec  le  tartre  blanc  en  poudre  dans  un  vaifleau  de 
terre  verni  en  dedans ,  dans  huit  livres  d’eau  de  fontaine ,  &  on  les  fera 
bouillir  doucement  pendant  une  bonne  demi-heure;  puis  on  ajoutera  les  her¬ 
bes  incifées  &  les  femences  écrafées ,  qu’on  fera  bouillir  un  bon  quart  d’heure 
parmi  les  racines  ;  après  quoi  on  coulera  &  exprimera  la  décodion  ,  &  en 
ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc-d’œuf  parmi  le  fuc  de  méliffe  &  le  fuccre 
fin  ordonnés  ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  jufqu’à  la  confiflance  de  fyrop  ; 
&  lorfqu’il  fera  refroidi ,  on  l’aromatifera  ayec  quatre  gouttes  d’huile  diflillée  de 
méliffe ,  ou  avec  pareille  quantité  d’huiles  diftillées  d’écorces  d’oranges  &  de 
citrons ,  incorporées  auparavant  avec  du  fuccre  fin  en  poudre  ;  &  on  le  ferrera 
dans  une  bouteille  de  verre  ou  de  fayance  bien  bouchée. 

Ce  fyrop  efl  fort  propre  à  fortifier  le  cœur  &à  lepréferver,  de  même  que 
toutes  les  autres  parties  nobles ,  du  mauvais  air  &  de  toutes  les  maladies  pefli- 
lentielles  ;  il  empêche  la  pourriture  des  humeurs ,  il  fait  mourir  les  vers  ;  il 
entretient  la  chaleur  naturelle ,  fortifie  l’eflomac ,  donne  de  l’appétit  &  aide 
à  la  digeflion.  On  peut  le  prendre  à  la  cuiller  depuis  demi-once  jufqu’à  une 
once ,  ou  le  mêler  dans  des  potions ,  des  miflures  ,  des  opiates  ôc  divers  au¬ 
tres  remèdes, 

Syrupus  de  f  œchade  reformatüs, 

^  Ilorum  ftœchadis  Arabicæ  ficcorum  ,  une.  iv.  Summit.  ficc.  betonicæ  ,  falvia;,  thymi, 
calamintha;,  ana  une.  j.  f.  Florum  calendulæ  ,  rorifmatini ,  lavendulæ ,  &  lilii  convallium  , 
ana  une.  j.  Seminum  rutæ  ,  pœoniæ  ,  dauci  eretici ,  ana  une.  f.  Tartari  albi  pulverati ,  une.  j. 

Incifis  incidendis  ,  eoncuAs  contundendis  ponantur  in  alembieo  vitreo,  atque  fuper  affixnde 
vini  Hifpanici  &  aquæ  florum  tiliæ  ana  libr.  iv.  Digéré  in  loco  frigido  per  14  horas ,  tiim 
ignearenæ  admoto  diftilla  circiter  libr.  ij.  Refiduum  exprime,  cola,  clarifica ,  &  coque  cum 
facchari  albiflimi  libr.  iv.  ad  eleduarii  folidi  confiftentiam  ;  femi  refrigerato  adde  fenfim  aquaiH 
diftillatione  feparatam  ,  neenon  oleorum  ftiilato  lavendulæ  ,  cinnamomi ,  caryophyllorum  ana, 
gutu  ij.  faccharo  exceptas ,  &  fie  çonfeéfus  erit  fyrupus.  ] 

CbmnofAian  du  fyrop  de  flœchas  réformé. 

Prene^  quatre  onces  de  fleurs  féches  de  flœchas  d'Arabie.  2°.  Des  fom-^ 
mités  féches  de  bétoine  ,  de  fauge  ,  de  thym  &  de  calament ,  de  chacune  une 
once  demie,  Des  fleurs  de  fouci  y  de  romarin  ,  de  lavande  &  de  muguet  y 
de  çhULcune  une  once,  4^.  Des  femences  de  rue  y  de  pivoine  y  de  daucus  de  Crete^ 
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de  chacum  demi-once,  Une  once  de  tartre  blanc  en  poudre.  Les  racines  étant 
écrafees  ,  les  femences  brifées  ,  le  tartre  pulvérifè ,  les  herbes  incifées  avec  les 
fleurs  feront  m  fes  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  verfani  par  deffus  du  vin  d' ER 
pagne  &  de  Veau  diflillée  de  fleurs  de  tillot ,  de  chacun  quatre  livres  ,  ajuflant 
a  la  cucurbite  fin  alambic  bien  luté ,  &  laiffant  en  cet  état  infufer  à  froid  les 
matières  vingt-quatre  heures,  après  lef quelles  vous  placerez  lu  cucurbite  au  feu 
de  fable  modéré  pour  tirer  par  diftillation  deux  livres  Peau  aromatique  ;  enfuite 
ayant  laiffe  refroidir  les  vaiffeaux  ,  vous  coulere^  &  exprimerez  la  liqueur  reliée 
au  fond  de  la  cucurbite  ,  la  clarifiant  enfin  avec  un  blanc-Pæuf  parmi  quatre 
livres  defuccre  royal,  pour  être  cuite  en  confifiance  P élecluaire  folide  ,  y  mêlant, 
étant  a  demi  refroidi  ,  V eau  aromatique  fufdite ,  avec  des  huiles  diftiLlées  de  ro¬ 
marin  ,  de  lavande  ,  de  canelle  &  de  girofle ,  de  chacune  deux  gouttes  incor¬ 
porées  avec  dufuccre  en  poudre  ;  gardant  foigneufement  ce  fyrop  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre  bien  bouchéci 

^addition  de  quelques  céphaliques  &  de  certaines  huiles  diflillées  à  la  place 
de  quelques  aromats ,  &  le  retranchement  des  raifins  fecs ,  de  même  que  la 
nouvelle  préparation  de  ce  fyrop  ,  pourroient  furprendre  ceux  qui  aiment  mieux 
errer  avec  les  anciens ,  que  de  chercher  ou  iuivre  quelque  meilleure  voie  \  mais 
ce  piocédé  fera  fans  doute  approuvé  de  ceux  qui  prendront  la  peine  de  com- 
parer  cette  defcription  avec  celles  qui  fe  trouvent  dans  plufieurs  difpenfaires  , 
puilqu  ils  n’y  trouveront  que  des  médicamens  très-propres  à  féconder  les  in- 
tentions  pour  lefquelles  ce  fyrop  a  été  inventé ,  &  qu’on  ne  fçauroit  mieux 
allembler  leur  vertu  que  par  cette  préparation  ;  car  la  vertu  la  plus  puilfante 
des  parties  des  plantes  chaudes  &  aromatiques  qui  font  ici  ordonnées,  con- 
liltant  dans  un  loufre  volatil ,  ils  reconnoîtront  qu’on  ne  pouvoit  le  bien  fé- 
parer  du  relie  que  par  dilliUation  ,  tandis  que  ce  qu’il  y  a  de  plus  fixe  fe 
trouve  communiqué  à  la  liqueur  redée  au  fond  de  la  cucurbite,  &  que  p-^r 
cette  préparation  toutes  les  parties  pures  tant  fixes  que  volatiles  des  médicL 
mens  le  trouvent  unies  &  renfermées  dans  le  fyrop. 

Et  pour  yréuffir  on  incifera  les  herbes,  on  brifera  les  femences,  on  pilera 
le  tartre  ,  &  les  ayant  mêlés  avec  les  fleurs  &  mis  dans  une  cucurbite  de  verre 
on  verfera  pardelfus  quatre  livres  de  bon  vin  d’Efpagne,  &  autant  d’eau  didil! 
lee  de  lieur  de  tillot;  on  adaptera  un  alambic  à  la  cucurbite  ,  &  un  netit  ré 
cipient  au  bec  de  i’alambic,  le  tout  bien  luté.  On  lailfera  macérer  les  matières 
a  froid  pendant  vingt-quatre  heures,  puis  ayant  placé  la  cucurbite  au  bain  de 
iable  &  ui  ayant  donné  un  feu  modéré  ,  on  en  tirera  par  dillillation  deux  livres 
deau  lulfuree  aromatique,  qu’on  gardera  dans  une  bouteille  bien  bouchée- 
on  lail  era  alors  refroidir  en  partie  les  vaiffeaux,  puis  ayant  déluté  l’alambic’ 
on  coulera  &  on  exprimera  bien  tout  ce  qui  aüra  refié  dans  la  cucurbite,  & 
en  ayant  clarifie  la  liqueur  avec  un  blanc-d’œuf  parmi  quatre  livres  de  beau 
fuccre  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  jufqu’à  la  confifiance  d’un.éleduaire  folide^ 
àc  lorlqu  n  era  prefque  refroidi ,  on  y  incorporera  léS  lieux  livres  d’eau  aro¬ 
matique  difliilee  qu’on  avoit  réfervées,  &  les  huiles  diflillées  de  lavande  de 
romarin,  de  canelle  &  de  girofle,  qu’on  aura  incorporées  avec  une  once  & 
demie  de  fuccre  fin  en  poudre;  puis  on  ferrera  foigneufement  le  fyrop  dans  un^- 
bouteille  bien  bouchée,  ,  ,, 
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Ce  fyrop  efl  fort  propre  pour  fortifier  le  cerveau ,  l’eflomac  &  toutes  les 
parties  nobles  ;  on  l’emploie  dans  l’apopléxie ,  dans  la  paralyfie  ,  l’épilepfie  Sc 
dans  les  autres  maladies  froides  du  cerveau.  11  atténue  les  humeurs  crafies ,  il 
âncife  &  détache  la  pituite  lente  5c  vilqueufe ,  débouche  les  obilruftions ,  Sc 
principalement  celles  du  cerveau  ;  il  confume  peu  à  peu  les  fluxions  froides , 
echaufle  5c  fortifie  les  parties  refroidies  5c  donne  grand  foulagement  aux  afthma- 
ciques.  Sa  dofe  ordinaire  eil  de  demi-once  jufqu’à  une  once  ,  feul  ou  mêlé  dans 
des  liqueurs  propres. 

Syrupus  ad  lienteriam ,  Domini  d'Aquin. 

Summitatum  abfinchii  majoris  ,  rofarum  rubrarum  exiingulatarum  ,  ana  manip.  iij.  Lima- 
turæ  chalybis  nodulo  inclufæ  ,  une.  ij.  Rhei  eledti ,  &  corticis  myrobalanorum  citrinorum  ,  ana 
une.  j.  r.  Tartari  albi  pulverati ,  une.  j.  Santali  rubri  eontutî  ,  une.  f.  ^  Mitte  in  vafe  terreo 
vitreato  ,  &  fuper  affunde  fueei  plantaginis  ,  rofarum  rubr.  ana  libr.  iij.  Maeera  ealidè  per  z4 
horas  ,  tum  bulliant  leviter  :  deeodum  exprime  &  cola ,  arque  cum  facchari  libr.  iv.  coque  ia 
fyrupi  confiftentiam.  ] 

Syrop  pour  la  lienterie ,  de  l’ordonnance  de  M.  d’Aquin. 

Prencx_  i^.  des  fommitis  du  grand  abjinthe.  (S*  des  rofes  rouges  mondées  de 
leurs  onglets  ,  de  chacune  trois  poignées.  2^.  Deux  onces  de  limaille  d'acier  en. 
nouet.  3  ^ .  De  bonne  rhubarbe  &  de  l'écorce  de  myrobalans  citrins  ^  de  chacun 
une  once  ^  demie,  Une  once  détartré  blanc  en  poudre.  Demi-once  de 
fantal  rouge  ,  pilé  grofflérement.  Mettex,  tout  dans  un  pot  de  terre  verni ,  y 
ajoutant  du  fuc  de  plantin  &  de  rofes  rouges  ,  de  chacun  trois  livres  ;  puis  le 
placex  fur  les  cendres  chaudes  vingt-quatre  heures  ,  au  bout  defquelles  vous  fere^ 
bouillir  les  matières  un  quart  d'heure  coulant  enfuite  ,  exprimant  &  clarifiant  la 
colature  avec  un  blanc-d' œuf ,  parmi  quatre  livres  de  ficcre  fin  ^  pour  être 
cuite  en  forme  de  fyrop. 

On  prendra  les  fommités  du  gpand  abfinthe  lorfqu’il  efl;  monté  en  fleur , 
les  boutons  de  rofes  rouges  fecs  5c  mondés  de  leur  onglets ,  la  meilleure  rhu¬ 
barbe  5c  l’écorce  de  myrobalans  citrins  ;  on  incifera  l’abfinthe ,  on  écrafera  la 
rhubarbe ,  le  fantal  rouge  &  l’écorce  de  myrobalans ,  on  enfermera  la  limaille 
d’acier  dans  un  nouet  qui  ne  foit  pas  trop  ferré  ;  on  mettra  le  tout  dans  un 
pot  de  terre  verni  en  dedans  5c  étroit  d’embouchure ,  5c  ayant  verfé  deffus 
trois  livres  de  fuc  de  plantain ,  5c  autant  de  fuc  de  rofes  rouges  ,  on  couvrira 
le  pot  5c  on  le  tiendra  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures , 
après  lefquelles  on  fera  bouillir  le  tout  à  petit  feu  pendant  un  bon  quart  d’heure  ^ 
puis  on  le  coulera  5c  exprimera ,  5c  ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc- 
d’œuf  parmi  quatre  livres  de  beau  fuccre ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  jufqu’à 
la  confiflance  de  fyrop  ,  qu’on  ferrera  dans  quelque  vaififeau  de  verre  ou  de 
fayance  bien  bouché. 

Ce  fyrop  efl:  dediné  particuliérement  pour  arrêter  les  lienteries  ;  il  fortifie 
l’eflomac  ,  le  foie  ,  la  rate  5c  tous  les  inteilins  ;  d’où  vient  qu’il  eft  fort 
propre  à  tous  dévoimens  ,  tant  par  haut  que  par  bas  ,  5c  à  toutes  les  ma¬ 
ladies  qui  viennent  de  la  foibleîTe  des  vifeères  :  il  réprime  aulTi  l’acrimonie 
des  humeurs ,  Sc  arrête  les  hémorragies  internes.  On  le  prend  depuis  demi- 
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once  jufqu’à  une  once  &  demie  le  matin  à  jeun  ,  feul  ou  mêlé  dans  quel¬ 
que  liqueur  propre  ;  on  en  peut  continuer  Fufage  plufieurs  jours  luivant  le 

belbin, 

Syrupus  martis  aperkns  Dom.  P  Aquin, 

^  Limaturæ  chalybis  in  nodiilo  laxo  &  furpenfo  ligatæ  une.  vj.  Radicum  fœnicnii  , 
cichorii  &  rubiæ  tindorum ,  ana  une.  üj.  Tartari  albi  eontufi  une.  ij.  Foliorum  rutæ 

rumicis  ,  lupuli  ,  agrimoniæ  ,  &  capilli  veneris  Monfpelienfis  ,  ana  manip.  iij.  ’ 

^  Foliorum  fenæ  orientalis  mundatorum  une.  vj.  Seminis  earthami  contufi  une.  iv. 
Tartari  vicriolati  une.  j.  Coq.  in  aqua  ferrât,  libr.  iv.  &  cum  f.  q.  faech.  fiat  ex  arte  fyrupus. 

Syrop  d’acier  apéritif,  de  la  compofition  de  M.  d’Aquin. 

Prenez ,  l  Ji^  onces  de  limailk  d'acier  &  en  faites  un  nouet  lâche  que 
vous  fufpendrex  au  haut  du  pot  qui  feryira  a  faire  ce  fyrop  .*2^,  Des  racines 
de  fenouil  ^  de  chicorée  &  de  garance  ,  de  chacune  trois  onces  :  Deux 

onces  de  tartre  blanc  en  poudre  :  écrafex^  les  racines  ,  mette\-les  dans  im  pot 
de  terre  verni  avec  le  tartre  pulvérifé  &  le  nouet  fufpendu  ,  comme  il  ef  dit  , 
verfant  deffus  neuf  livres  d eau  bouillante  ,  ferrée  par  fept  fois  avec  un  carrecm 
d'acier  tout  rouge  ,  &  couvrant  le  pot  que  vous  tiendrez  en  digeflion  fur  les 
cendres  chaudes  douxe  heures  ,  au  bout  def quelles  vous  le  fere^  bouillir  a  petit 
feu  ^  une  heure  ;  puis  y  ^  ajoutant  les  feuilles  de  rue  ,  de  parelle  ^  d  houblon  , 
daigremoine  &  de  capillaire  de  Montpellier  ,  de  chacune  trois  poignées  ,  vous 
fcrexincore  bouillir  le  tout  enfemble  jufquà  la  diminution  du  tiers  ,  coulant 
enfuite  &  exprimant  la  décoction  que  vous  garderez  a  part  pour  vous  enfer- 
vir  ci-aprés.  Cependant  au  même  temps  que  vous  faites  ces  chofes ,  il  faut 
encore 

Prendre,  onces  de  bon  féné  mondé:  2^.  (Quatre  onces  de  femence 

de  carthame  brifées  :  Une  once  de  tartre  vitriolé ,  &  les  mettre  infufer 

fur  les  cendres  chaudes  en  quatre  livres  deau  de  la  qualité  fufdite  Vefpace  de 
douxe  heures  ,  au  bout  defquelles  il  faut  donner  quelques  bouillons  à  Vinfufion  , 
la  couler  &  exprimer  ;  gardant  auffi  à  part  la  colature  ,  ou  décoction  clarifiée  , 
avec  un  blanc  d  œuf  &  demi-livre  de  fuccre  royal.  Cela  fait,  clarfiex  artfie- 
ment  votre  premilre^  décoction  avec  un  blanc-dœuf  parmi  cinq  livres  de  fuccre  , 
&  la  faites  cuire  a  petit  feu  ,  lui  donnant  une  confifance  approchante  de 
celle ^  dun  électuaire  folide  ,  &  y  ajoutant  a  meme  temps  la  liqueur  clarifiée 

de  Vautre  décoction  ,  pour  les  faire  cuire  enfemble  m  confiflance  de  fyrop  que 
vous  laifferex  refroidir ,  &  aromatiferex  avec  fix  gouttes  d  huile  diftillée  de 
canelle  amalgamées  avec  du  fuccre  en  poudre  ,  &  le  fyrop  fera  fait, 

^  Ceux  qui  auront  été  foigneux  de  bien  préparer  ce  fyrop  &  qui  en  auront 
éprouvé  les  vertus ,  reconnoîtront  que  ce  n’eil;  pas  fans  fujet  que  Monlieur 
le  premier  Médecin  a  voulu  qu’il  fôt  inféré  dans  cette  Pharmacopée. 

11  faut  mettre  lix^  onces  de  limaille  d’acier  dans  un  linge  fin  ,  &  en  faire 
un  nouet  un  peu  lâche,  bien  monder  &  écrafer  les  racines  de  fenouil,  de 
garance  &  de  chicorée  ;  piler  le  tartre  blanc  ,  &  mettre  le  tout  dans  un  pot 
de  terre  verni  en  dedans  &  étroit  d’embouchure;  &  ayant  fufpendu  le  nouet, 
verfer  fur  le  tout  neuf  livres  d’eau  bouillante  ,  dans  laquelle  on  ait  éteint 

par 
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par  fept  fois  un  carreau  d’acier  bien  rougi  au  feu  ;  ayant  couvert  en  même 
temps  le  pot  ,  on  le  tiendra  fur  les  cendres  chaudes  pendant  douze  heures 
après  lefquelles  on  fera  bouillir  une  heure  le  tout,  puis  on  y  ajoutera  les 
feuilles  de  rue,  parelle  ou  patience  fauvage  à  feuilles  pointues,  d’houblon 
&  d’aigremoine  incifées  ,  qu’on  fera  bouillir  avec  le  rede  à  petit  feu  jufqu’à 
la  confomption  du  tiers  de  la  liqueur  ,  y  ayant  jette  dedans  fur  la  fin  le 
capillaire  incifé  ;  puis  on  coulera  &  on  exprimera  le  tout ,  &  on  gardera  à 
part  cette  liqueur  :  cependant  on  aura  fait  macérer  à  part  fur  les  cendres 
chaudes  dans  un  femblable  vaiffeau  pendant  douze  heures ,  fix  onces  de  féné 
du  Levant  mondé  ,  quatre  onces  de  femences  de  carthame  bien  écrafée  & 
une  once^  de  tartre  vitriolé  dans  quatre  livres  d’eau  chalybée  ,  que  l’on  y 
aura  verfée  bouillante  ;  on  aura  enfuite  donné  un  bouillon  à  l’infufion  ,  on 
i’aura  coulée,  exprimée,  &  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc-d’œuf  p'anni 
demi-livre  de  fuccre  fin  ,  &  gardé  à  part  cette  liqueur  clarifiée.  Alors  on 
clarifiera  avec  un  blanc-d’œuf  la  liqueur  de  la  première  décodion  qu’on  aura 
réfervée  ,  la  mêlant  parmi  fix  livres  de  beau  fuecre  ;  on  les  fera  cuire  à 
petit  feu  prefque  jufqu’à  la  confifiance  d’un  éleduaire  folide ,  auquel  temps 
on  y  ajoutera  l’infufion  purgative  clarifiée  ;  on  les  fera  cuire  encore  à  petit 
feu  jùfqu’à  une  bonne  confiftance  de  fyrop  ,  lequel  étant  refroidi  ,  on  pourra 
l’aromatifer  avec  fix  gouttes  d’huile  diftillée  de  canelle  ,  incorporée  avec  une 
once  de  fuccre  fin  en  poudre,  &  le  fyrop  fera  fait. 

Ce  fyrop  efi  non  feulement  propre  pour  ouvrir  les  obftruaions  du  foie, 
de  la  rate ,  du  mefentere  ,  du  pancréas  &  de  la  matrice  ,  mais  encore 
pour  détacher  &  purger  doucement  les  matières  vifqueufes  &  tarrareufes  qui 
les  caufent.  On  l’emploie  avec  heureux  fuccès  pour  la  guérifon  des  cachexies 
hydropifies ,  retentions  des  menftrues ,  &  pour  la  jaunifie.  Il  peut  être  pris 
feul  à  la  cuiller  ,  ou  être  mêlé  parmi  les  liqueurs  propres  ;  on  le  donne  depuis 
demi-once  jufqu’à  deux  onces. 

*  Syrupus  chalybeatus. 

^  Vini  chalybeati  libr.  ij.  Sacchari  albi/Timi  q.  f.  Balnei  calore  fiat  fyrupus. 

Syrop  chalybé. 

Tnnex,  deux  livres  de  vin  chalybé  ,  du  fuccre  fin  en  poudre  ,  autant  quil 
en  faut  ;  faites  fondre  le  fuccre  à  la  chaleur  du  bain-marie  ,  jufqud  ce  que 
le  vin  ait  acquis  la  confifiance  de  fyrop. 

Ce  fyrop  très-fimple  a  les  mêmes  vertus  que  le  précédent ,  &  n^efl  pas 
fi  defagréable  au  goût.  ] 

Syrupus  ad  feorbutum  Dom.  d’Aquin. 

^  Radicum  filicis  maris ,  angclicæ  ,  eringii ,  &  raphani  rufticani,  ana  une.  iij.  Corticum 
citri  aurantiorum  ,  ana  une.  ij.  Foliorum  meli/Tæ ,  fumariæ  ,  fcolopendrii ,  cocbleariæ  ,  bec- 
cabungæ  ,  nafturtii  aquatici ,  nummulariæ  ,  menthæ  ,  ana  manip.  iij.  Seminum  nafturtii  hor- 
tenfis,  cardui  benedidi  &  citri ,  ana  une.  j.  Florum  tunicæ  &  geniftæ ,  ana  manip.  j.  Tarrari 
albi  contnû  une.  ij  Coq.  in  aq.  comm.  libr.  ix.  &  cura  facch.  alb.  fibr.  vj.  fiat  ex  arte  fyrupus. 
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Syrop  pour  le  fcorbnt ,  de  l’ordonnance  de  M.  d’Aquin. 

Prenez  9  l .  des  racines  de  fougère  mâle  ,  d'angélique  ^  de  panicaut  ou 
chardon  à  cent  têtes ,  de  raifort  fauvage  ,  de  chacun  trois  onces  :  2P .  Des 
écorces  de  citron  &  d'oranges  ,  de  chacune  deux  onces  :  Des  feuilles  de 

méliffe  ,  de  fumeterre  ,  de  fcolopendre  ,  d' herbe  aux  cuillers  ,  de  heccabunga  , 
de  creffon  aquatique  ,  de  nummulaire  ,  de  menthe  ,  de  chacune  trois  poignées  : 
4°.  Des  femences  de  creffon  alénois ,  de  char'don-bénit  &  de  citron  ,  de  cha^ 
cime  une  once  :  5^.  Des  fleurs  d'œillets  de  jardin  &  de  genêt  ^  de  chacune 
une  poignée  :  Deux  onces  de  tartre  blanc  en  poudre.  Faites  une  décoction 

régulière  de  toutes  ces  drogues  en  neuf  livres  d'eau  ferrée  ,  coulant  enfuite  , 
exprimant  &  clarifiant  la  colatiire  avec  un  blanc  -  d'œuf  parmi  flx  livres  de 
fiiccre  fin  ,  laquelle  vous  ferex^  cuire  â  petit  feu  en  forme  de  fyrop  ,  &  Varo~ 
matiferex  avec  des  huiles  'de  canelle  6*  de  girofle  y  de  chacune  trois  gouttes 
imbibées  dans  du  ficcre  en  poudre. 

Il  fauc  cueillir  les  racines  ici  ordonnées  au  commencement  du  printemps , 
lorfqu’elles  font  prêtes  à  pouffer  leurs  feuilles,  les  monder,  laver  &  faire 
fécher  ,  pour  attendre  le  temps  auquel  les  herbes  &  les  fleurs  auffi  ordonnées 
feront  en  leur  vigueur  ;  il  faut  bien  écrafer  les  racines  ,  les  faire  bouillir 
pendant  une  heure  à  petit  feu  dans  neuf  livres  d’eau  chalibée ,  avec  deux 
onces  de  tartre  blanc  pulvérifé  ,  puis  y  ajouter  les  herbes  incifées  ,  &  les 
femences  b  ri  fées ,  &  faire  bouillir  le  tout  enfemble  encore  demi-heure  & 
après  y  joindre  les  fleurs ,  &  les  ayant  plongées  dans  la  décoaion  ,  tirer  le 
vaiffeau  du  feu  ,  pour  couler  &  exprimer  les  matières  lorfqu’elles  feront  à 
demi  refroidies.  On  clariflera  alors  cette  liqueur  avec  un  blanc  d’œuf  parmi 
fix  livres  de  beau  fuccre  ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  en  confifliance  de 
fyrop  ;  &  lorfqu’il  fera  tout-à-fait  refroidi  ,  on  l’aromatifera  avec  trois  o-QUttes 
d’huile  de  canelle  ,  &  autant  de  celle  de  girofle ,  qu’on  aura  incorporées  avec 
une  once  de  fuccre  fin  en  poudre  ;  puis  on  ferrera  le  fyrop  pour  le  befoin. 

Ce  fyrop  eff  fort  propre  pour  purifier  la  maffe  du  fang ,  pour  hâter  fa 
circulation  lorfqu’elle  efl:  trop  lente,  pour  multiplier  les  efprits  qui  le  doi¬ 
vent  animer  ;  c’eff  à  la  diminution  ou  à  l’engourdiffement  de  ces  efprits  qu’on 
peut  à  bon  droit  attribuer  tous  les  fymptomes  qui  accompagnent  les  mala¬ 
dies  fcorbutiques  ;  &  parce  qu’elles  font  ordinairement  contradées  de  lon^^ue 
main  ,  &  que  la  maffe  du  fang  en  efl:  infedée  ,  il  efl:  néceffaire  de  contin^uer 
Tufage  de  ce  fyrop  ,  non  feulement  pour  furmonter  le  .mal  en  détruifant  fa 
caufe  ,  mais  même  pour  en  empêcher  le  retour;  on  en  doit  prendre  une 
cuillerée  ou  deux  à  la  fois ,  le  foir ,  le  matin  &  même  entre  les  repas. 

Syrupus  violaceus. 

^  Florum  violarum  recentium  mundator. .  .  .  libr.  iv.  Ponantur  in  vas  ftanneum  rite 
coopertum  ,  &  fupér  affunde  aq.  comm.  bullientis  libr.  viij.  Macéra  in  balneo  maris  per  fex 
horas  ,  tum  infufum  cola  &  exprime  :  fuccum  expreifum  cum  florum  recentium  libr.  ij  Iterum 
digéré  calore  balnei  maris  ,  cola  &  exprime  uc  priés  ;  tum  addito  facchari  albiffimi  duplum 
pondus,  coque  in  fyrupum  in  eodem  yafe  ftanneo  &  eodem  calore. 
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Syrop  violât. 

Frzmx.  quatre  livres  de  fleurs  de  violettes  nouvellemeîit  cueillies  &  bien 
mondées  ,  mettei^-les  dans  un  Vaifl'eau  d'étain  de  bonne  grandeur  &  profon¬ 
deur  avec  fon  couvercle  jufle  ,  verfant  par  de  [fus  huit  livres  d'eau  bouillante  , 
&  couvrant  le  vaiffeau  que  vous  tiendre'^  au  bain-marie  tiède  flx  heures  ^  apres 
lefqiielles  il  faut  couler  &  exprimer  fortement  Vinfufion  ,  puis  reverfer  la  li¬ 
queur  dans  le  même  vaiffeau  fur  deux  livres  de  violettes  mondées  ,  réitérant 
Vinfufion  au  bain-marie  ,  &  enfuite  la  iolature  &  expreffon  :  ainfi  vous  aure:^ 
une  teinture  d'un  fort  beau  violet  ,  que  vous  verfere:^  dans  un  baffin  d'étain 
de  profondeur  fuffifante  ,  y  ajoutant  deux  fois  autant  pefant  de  fuccre  royal 
en  poudre  que  vous  fere:^^  fondre  doucement  a  petit  feu  dans  le  baffin  ,  lequel 
vous  continuerez  à  tenir  fur  le  feu  ,  jufqii  à  ce  que  le  fyrop  ait  bouilli  deux 
ou  trois  bouillons  feulement  :  alors  il  faut  retirer  le  b  afin  du  feu  ,  &  ayant 
laifé  refroidir  tout-à-fait  le  fyrop  ,  vous  V écumerez  ^  l^  ferrerez  dans  un 
vaiffeau  propre  pour  le  bien  conferver. 

Quoique  le  fyrop  violât  foie  à  préfent  fort  commün  parmi  les  Apothi¬ 
caires  &  même  chez  quantité  de  Dames  ,  néanmoins  on  y  réuffit  fi  peu  , 
que  je  me  trouve  engagé  de  donner  ici  une  préparation  de  ce  fyrop  qui  ell 
fans  doute  meilleure  ôc  plus  jufte  que  celle  de  la  plupart  des  autres. 

Prenez  quatre  livres  de  fleurs  de  violettes  hautes  en  couleur,  nouvellement 
cueillies  &  bien  mondées  ,  mettez-les  fans  les  piler  dans  un  vaiffeau  d^étain 
fln  ,  de  figure  haute  ,  &  qui  ait  un  couvercle  de  mefure ,  verfez-y  delfus 
trois  pintes  d’eau  de  fontaine  bouillante  ,  mefure  de  Paris  ,  qui  reviennent  à 
huit  livres ,  poids  de  Médecine  ;  faites  enforte  que  les  fleurs  trempent  bien 
dans  l’eau  ,  &  ayant  couvert  le  vaiffeau  de  fon  couvercle  ,  tenez-le  pendant 
fix  heures  dans  le  bain-marie  tiède  ,  puis  coulez  &  exprimez  fortement  Tin- 
fufion  ,  ôc  verfez-la  chaudement  fur  quatre  livres  de  nouvelles  violettes 
inondées  mifes  dans  le  même  vaiffeau  ;  couvrez-le  &  le  tenez  au  bain-marie 
tout  autant  de  temps  c^ue  la  première  fois  ;  coulez  &  exprimez  fortement 
cette  infufion  ,  &  vous  aurez  une  teinture  très-violette ,  &  chargée  également 
de  la  couleur  ,  de  l’odeur  ,  du  goût  &  des  vertus  des  violettes  ;  mettez  cette 
teinture  dans  un  baffin  d’étain  fin  ,  grand  &  profond ,  &  le  balTm  fur  un 
feu  modéré  avec  le  double  de  fon  poids  de  beau  fuccre  en  poudre  ;  remuez 
doucement  le  tout  avec  une  efpatule  de  bois  ,  jufqu’à  ce  que  le  fuccre  foit 
diffous  ,  (5c  continuez  à  tenir  le  baffin  fur  le  feu  ,  jufqu’à  ce  que  le  fyrop  ait 
bouilli  feulement  deux  ou  trois  petits  bouillons.  Tirez  le  baffin  du  feu ,  ayant 
laiffé  refroidir  tout-à-fait  le  fyrop  ,  écumez-le  &  le  ferrez  ;  &  pour  bien  faire  , 
rempliffez-en  des  cruches  de  grais  ou  de  fayance  ,  couvrez-en  toute  la  fuperficie 
de  l’épaiffeur  d’un  demi  travers  de  doigt  de  fuccre  fln  en  poudre  ,  lequel 
joint  avec  l’humidité  fuperflcielle  du  fyrop  ,  fera  une  efpéce  de  croûte  qui 
confervera  le  fyrop ,  enforte  qu’il  pourra  garder  fa  beauté  jufqu’à  deux  ans , 
pourvu  que  les  cruches  ayent  été  bien  féches  lorfqu’on  y  a  mis  le  fyrop  ; 
qu’elles  ayent  été  bien  couvertes  de  papier ,  &  qu’on  les  ait  tenues  en  un 
lieu  tempéré. 
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Il  y  en  a  qui  ajoutent  à  ce  fyrop  quelques  cuillerées  de  fuc  de  citrons 
ou  quelqu’autre  acide ,  afin  que  la  couleur  violette  du  fyrop  devienne  un 
peu  rougeâtre  ;  mais  outre  que  ces  acides  peuvent  empêcher  le  fyrop  d’être 
long-temps  confervé  ,  cette  addition  n’y  ell  pas  néceffaire  ,  puifque  le  fyrop 
peut  être  fort  beau  fans  cela  ,  &  que  ces  acides  ne  manquent  pas  d’altérer 
la  qualité  des  violettes. 

Le  fyrop  violât  épaiffit  les  humeurs  fubtiles  qui  tombent  du  cerveau  dans 
la  poitrine ,  &  en  corrige  l’acrimonie  ;  il  éteint  les  ardeurs  du  foie  ,  de  l’ef- 
tomac,  &  même  celles  de  la  plupart  des  fièvres,  &  particuliérement  des 
bilieufés  ,  y  ajoûtant  quelques  gouttes  d’efprit  de  foufre  ou  de  vitriol ,  ou  de 
quelqu’autre  acide,  &  le  mêlant  avec  de  l’eau  de  fontaine  ou  de  rivière, 
ou  avec  quelqu’autre  liqueur  propre.  On  le  prend  à  la  cuiller  depuis  demi- 
once  jufqu’à  une  once  ;  on  le  mêle  auifi  dans  les  juleps ,  dans  les  apozèmes  , 
les  émulfions  ,  les  loochs  &  plufieurs  autres  remèdes. 

On  préparoit  autrefois  un  fyrop  violât  laxatif,  compofé  de  plufieurs  infu- 
fions  de  violettes  entières  ;  mais  il  n’efi;  plus  ufité  parmi  nous  ,  parce  qu’il 
étoit  fort  defagréable  ,  peu  purgatif ,  &  plus  propre  à  mêler  dans  les  clyfières 
qu’à  prendre  par  la  bouche. 

Syrupus  de  pomis  Jimplex. 

Succi  pomorum  redolentium  depurati  libr.  ij.  Sacchari  albiflimi  pulverati  libr.  iy.  Coque 
igné  leniiTimo  in  confiftentiam  fyrupi. 

Syrop  de  pommes  fimples. 

Pnm^  deux  livres  de  fuc  dépuré  de  pommes  odoriférentes  &  quatre  livres 
de  fuccre  fin  en  poudre  ,  mette^-les  dans  un  pot  de  terre  verni  fur  un  petit 
feu  ,  les  y  unant  tant  qu  ils  f oient  bien  unis  enfemhle  &  réduits  en  confî (lance 
de  fyrop. 

La  préparation  de  ce  fyrop  efl  femblable  à  celle  du  fyrop  de  fuc  de 
citrons  :  ils  peuvent  auffi  fervir ,  comme  j’ai  déjà  dit ,  de  modèle  pour  plu- 
lieurs  fyrops  fimples  qui  ont  pour  bafe  le  fuc  de  quelque  fruit ,  comme  font 
ceux  de  cerifes ,  d’épine-vinette,  de  grofeilles  ,  de  framboifes,  de  grenades , 
de  verjus  ,  <5cc.  dont  je  n’ai  pas  cru  devoir  mettre  ici  les  defcriptions  ;  il 
efi;  aifé  d’en  venir  à  bout ,  puifqu’ayant  tiré  le  fuc  de  pommes ,  il  fuffit  de 
i’expofer  au  foleil  pour  y  être  dépuré,  le  verfer  enfuite  par  inclination  (Scie 
filtrer ,  puis  le  mettre  dans  un  vailfeau  de  terre  verni  en  dedans  fur  un  fort 
petit  feu  ,  avec  le  double  de  fon  poids  de  fuccre  fin  en  poudre  ,  <Sc  les  y 
tenir  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  bien  unis  enfemble  <5c  réduits  en  confifiance  de 
fyrop  ;  les  pommes  de  reinettes  doivent  être  en  ceci  préférées  à  toutes  celles 
que  nous  voyons  à  Paris. 

On  peut  aufii  préparer  facilement  un  fyrop  de  pommes  fans  feu,  fi  ayant 
pelé  les  pommes  ,  on  les  coupe  en  rouelles  aifez  minces  ,  rejetant  les  pépins  , 

&  ayant  mis  à  l’envers  un  petit  tamis  de  crm  neuf,  dans  un  baifin  creux: 
d’argent  ou  de  fayance  ,  pn  couvre  la  toile  du  tamis  de  ces  rouelles  de 
pommes  ;  li  enfuite  on  couvre  ces  rouelles  de  fuccre  en  poudre  à  la  hauteur 
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de  leur  épaiiïeur,  fi  on  met  fur  le  fuccre  en  poudre  de  nouvelles  rouelles , 
&  fl  on  continue  de  idrarifier  ainfi  en  finiflant  par  le  fuccre ,  jufqu’à  ce  qu^on 
ait  aifez  employé  de  rouelles  de  pommes  ;  car  couvrant  le  tamis  d’un  autre 
plat  ou  bafîîn  ,  &  laiifant  le  tout  deux  ou  trois  jours  en  un  lieu  frais  ,  on 
trouvera  au  fond  du  baffin  un  fyrop  fort  beau ,  fort  agréable  &  de  bonne 
confiftance  ;  ce  fyrop  ayant  été  fait  fans  feu  ,  n’a  reçu  aucune  altération  , 
&  fe  trouve  doué  de  toutes  les  bonnes  qualités  qu’on  en  doit  efpérer. 

Ce  fyrop  de  pommes  efl  fort  cordial  &  d’un  bon  ufage  contre  les  pal¬ 
pitations  de  cœur  ,  particuliérement  lorfqu’elles  font  caufées  par  des  vapeurs 
qui  s’élèvent  de  la  rate  ;  il  réjouit  toutes  les  parties  nobles ,  il  étanche  la 
foif,  tempère  l’ardeur  des  fièvres  bilieufes  ;  on  peut  en  ufer  par  intervalles  à 
la  cuiller ,  ou  le  mêler  avec  des  décodions  ou  d’autres  liqueurs  propres. 

Syrupus  de  pomis  compojitus, 

y  Succi  pomorum  redolentium  libr.  iv.  Borraginis  &  buglofll  depuratonim  ,  ana  libr.  ij. 
îolliculorum  fenæ  orientalis  inciforum  ,  une.  iv.  Tartari  albi  Monfpelienfis  contufi  une.  ij. 

Syrop  de  pommes  compofé. 

Prene.'^,  quatre  livres  de  fuc  de  pommes  odorantes  :  2®.  Des  fucs  de 
bourrache  &  de  buglofe  dépures  ,  de  chacun  deux  livres  :  Qpuatre  onces 

de  follicules  de  féné  du  Levant  incifées  :  4^.  Deux  onces  de  tartre  blanc  de 
Montpellier  pulvérifé.  Mette:^  le  tout  à  infufer  dans  un  pot  de  terre  verm  bien, 
couvert  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  ,  au  bout  defquelles 
vous  donnere':^^  a  Vinfujion  une  légère  ébullition  y  la  coulant  &  exprimant  en- 
fuite  ,  &  clarifiant  la  liqueur  avec  un  blanc  -  d' œuf  parmi  quatre  livres  de 
fuccre  ,  faites-la  cuire  a  petit  feu  en  confifiance  d’un  fyrop  un  peu  plus  cuit 
qu  à  V ordinaire  y  Payant  laiffé  refroidir  ,  il  faut  y  mêler  la  teinture.,  de  deux 
dragmes  de  fafran  en  poudre  ,  tirée  avec  trois  onces  d'efprit  de  vin  rectifié. 

J’ai  dit  ci-devant  en  parlant  des  fucs ,  que  pour  tirer  facilement  ceux  des 
plantes  vifqueufes ,  il  falloir  les  mettre  entiers  dans  quelque  vaiffeau  ,  &  les 
ayant  tenues  quelque  peu  de  temps  fur  un  feu  modéré  ,  verfer  par  inclina¬ 
tion  à  diverfes  reprifes  ,  &  mettre  à  part  la  liqueur  qui  s’en  fépare  :  il  faut 
fuivre  cette  méthode  pour  tirer  les  fucs  de  bourrache  &  de  buglofe  ,  &  on 
les  aura  d’abord  affez  clairs  ,  &  fi  on  les  vouloir  dépurer  davantage  ,  on 
pourroit  bien  les  expofer  trois  ou  quatre  jours  au  foleil  ôc  les  filtrer  enfuite  ; 
on  écrafera  les  pommes  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  , 
&  on  en  exprimera  le  fuc ,  &  l’ayant  expofé  quelques  jours  au  foleil ,  on 
le  filtrera  ;  on  incifera  les  follicules  de  féné ,  &  les  ayant  mifes  dans  un  pot 
de  terre  verni,  avec  les  deux  onces  de  tartre  blanc  pulvérifé ,  on  verfera  delfus 
les  fucs  purifiés  ;  on  couvrira  bien  le  pot  ,  &  on  le  tiendra  fur  les  cendres  chaudes 
pendant  vingt-quatre  heures  ;  puis  ayant  donné  quelques  bouillons  à  cette  in- 
iulion  ,  on  la  coulera  &  on  l’exprimera  ;  &  ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un 
blanc-d’œuf  parmi  quatre  livres  de  beau  fuccre  ,  on  les  fera  cuire  à  petit 
feu  julques  à  la  confifiance  d’un  fyrop  un  peu  plus  cuit  qu’à  l’ordinaire  ; 
&  lorfqu’il  fera  prefque  refroidi ,  on  y  mêlera  la  teinture  de  deux  dragmes 
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de  fafi-an  en  poudre  ,  qu’on  aura  tirée  avec  trois  onces  d’eau  didiliée  de 

mélilTe  ,  &  on  Terrera  ce  fyrop  pour  le  befoin. 

Les  anciens  vouloienc  qu’on  enfermât  le  Tafran  en  poudre  dans  un  nouet , 
qu’on  le  fît  tremper  dans  le  fyrop  pendant  toute  la  cuite  ,  en  i’y  expri¬ 
mant  de  temps  en  temps  ,  &  qu’enfin  on  le  lailfât  parmi  le  fyrop  lorlqu’il 
feroit  ferré  dans  fon  pot ,  fans  conlidérer  que  cette  longue  cuite  du  fafran  , 
quoiqu’enveloppé  d’un  linge ,  ne  pouvoit  fe  faire  fans  une  grande  diffipation 
de  fes  parties  les  plus  volatiles  ;  que  par  ces  exprelfions  réitérées  une  bonne 
portion  de  la  partie  terredre  &  inutile  du  fafran  palToit  au  travers  du  linge  , 
fe  mêloit  parmi  le  fyrop  &  le  rendoit  trouble  ;  &  qu’enfin  ce  nouet  étant  lailfé 
parmi  le  fyrop  dans  fon  pot ,  ne  pouvant  pas  lui  communiquer  la  vertu  dont 
il  étoit  entièrement  deditué ,  caufoit  le  plus  fouvent  fa  corruption  ;  au  lieu 
que  cette  teinture  communiquant  au  fyrop  ce  que  le  fafran  a  de  plus  effen- 
tiel ,  contribue  beaucoup  à  fa  confervation  &  en  augmente  la  beauté. 

Quelques-uns  ont  propofé  l’extrait  du  fafran ,  dont  l’ufage  feroit  beaucoup 
meilleur  que  celui  du  nouet;  mais  parce  que  l’extrait  a  pour  fa  bafe  la  tein¬ 
ture  ,  &  qu'on  ne  peut  réduire  cette  teinture  en  extrait  fans  quelque  diffipa- 
tion  des  parties  fubtiles  du  fafran ,  on  a  eu  grande  raifon  d’employer  ici  la 
teinture. 

Les  principales  qualités  du  fyrop  de  pommes  compofé ,  font  de  purger  dou¬ 
cement  les  humeurs  bilieufes  &  mélancoliques ,  d’où  vient  qu’on  l’emploie  fou- 
vent  dans  les  maladies  caufées  par  ces  humeurs  ,  &  particulièrement  dans  la 
manie  &  dans  les  palfions  hypochondriaques.  On  l’emploie  aulTi  dans  la  fièvre 
quarte  «5c  pour  purger  les  humeurs  âcres  &  brûlées  qui  caufent  la  galle ,  &  la 
plupart  des  maladies  de  la  peau.  On  le  peut  prendre  à  la  cuiller  depuis  une 
once  jufqu  a  deux  &  trois  ;  mais  le  plus  fouvent  on  le  dilfout  dans  des  liqueurs  ^ 
comme  font  les  décodions  d’apozémes ,  les  teintures  &  les  infufions  laxatives. 

^  Syrupus  h  jloribus  p&rjicomm. 

^  Florum  perficorum  recentium  &  mundatorum  libr.  ij.  Macéra  per  horas  duodecim  in 
aquæ  repentis  libr.  viij.  ExprelTo  ,  parem  adde  florum  quantitatem  &  macéra  ut  prius  ,  idque 
tertia  vice  repctatur  :  colaruram  per  manicam  trajice ,  &  additâ  furticienti  facchari  quantitate 
(  duas  teraas  fucci  videlicec  circiter  )  clarifica  &  coque  in  fyrupi  confiftentiam  calore  balnei 
maris. 

Syrop  de  fleurs  de  pêcher. 

Prene^  deux  livres  de  jleurs  de  pêcher  nouvelles  ,  faites-les  infufer  pendant 
dou^e  heures  dans  huit  livres  d'eau  tiède  ,  enfuite  exprimex^les  &  mettex^  dans 
le  autant  de  nouvelles  jleurs  que  vous  laijferex  infufer  comme  auparavant  y 
ce  qu  il  faudra  repeter  trois  fois.  P affe^^  enfuite  toutes  ces  infufions  à  la  chauffe 
&  clarifiex-lcs  avec  fufiîfante  quantité  de  fuccre  ,  ce  qui  peut  monter  à  deux 
tiers.  Achevé^  le  fyrop  au  bain-marie.  J 

Ce  fyrop  purge  les  férofkés  qui  embarrafient  le  cerveau  ,  les  nerfs  &  les 
mufcles,  &  qui  caufent  les  rhumatifmes  ,  Papopléxie ,  la  paralyfie,  les  con- 
vulfions  (5c^  les  autres  maladies  du  cerveau.  11  fert  auffi  à  purger  les  humeurs 
bilieufes  J  à  ouvrir  les  obilrudions ,  àincifer  les  matières  grafles  du  mefentère^ 
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du  pancréas ,  du  foie  &  de  la  rate.  Il  tue  les  vers  ,  &  réfide  à  la  corruption 
des  humeurs.  H  a  la  même  dofe  &  le  même  ufage  que  le  fyrop  de  pommes 
compofé. 

Similiur  parabitur  fyrupus  rofaruîn  folutivus. 

On  fera  de  même  le  fyrop  de  rofes  purgatif. 

Quoique  la  vertu  purgative  des  rofes  fe  trouve  principalement  dans  leur  feî 
fixe ,  accompagnée  de  quelque  portion  de  leur  foufre  moins  volatile ,  qu’une 
cuite  modérée  ne  la  puilTe  pas  beaucoup  diminuer  ;  il  efl  bon  néanmoins  de 
conferver  &  de  profiter  de  toutes  les  bonnes  parties  des  médicamens  ,  lorfqu’on 
le  peut  ;  d’ou  vient  qu’on  ne  doit  pas  s’étonner  ,  fi  l’on  ne  trouve  pas  ici  pour 
ce  fyrop,  la  faflueufe,  longue  &  ennuyeufe  préparation  des  Anciens  ,  qui 
vouloient  que  pour  compofer  ce  fyrop  on  réitérât  jufqu’à  neuf  fois  l’infufion 
des  rofes  ;  fans  confidérer  que  parmi  la  grande  &  inutile  profufion  qu’on  en 
faifoit ,  on  perdoit  leur  partie  la  plus  fpiritueufe  de  la  plus  odorante  ,  &  même 
une  bonne  partie  de  l’infufion  parmi  les  draps  ,  les  vaiffeaux  ,  ou  les  inflru- 
mens  qu’on  employoit  pour  cet  effet ,  au  lieu  qu’en  fe  fervant  d’une  très-bonne 
eau  rofe,  on  a  un  fyrop  doué  de  toutes  les  bonnes  qualités  qu’on  fçauroit  defirer. 

On  aura  des  rofes  pâles  nouvellement  épanouies  &  cueillies  de  bon  matin  , 
on  les  pilera  dans  un  grand  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  ,  &  en 
ayant  exprimé  le  fuc ,  on  en  remplira  des  bouteilles  qu’on  bouchera  de  qu’on 
expofera  au  foleil  pendant  quelques  jours  ;  de  lorfque  la  partie  grofîière  du  fuc 
fera  bien  féparée  de  defeendue  au  fond  des  bouteilles  ,  on  verfera  le  fuc  clair 
par  inclination  dans  une  chauffe  de  drap  pour  l’y  pafîer.  On  pefera  huit 
livres  de  ce  fuc  bien  clair ,  qu’on  mettra  dans  une  cucurbite  de  verre  avec 
autant  pefant  de  beau  fuccre  en  poudre  ,  de  ayant  joint  à  la  cucurbite  fon 
chapiteau,  on  la  mettra  au  bain-marie  entre  tiède  de  bouillant,  de  ayant 
adapté  un  récipient  au  bec  de  l’alambic  ,  on  en  diflillera  environ  trois  livres 
de  fort  bonne  eau  rofe  ;  apres  quoi  on  laiffera  refroidir  le  bain  ,  de  ayant 
déluté  l’alambic ,  on  trouvera  dans  la  cucurbite  un  fyrop  rofat  beau ,  odo- 
rant ,  agréable  de  rempli  de  vertus  ,  que  l’on  verfera  par  inclination  dans 
fon  pot  ,  laiffant  au  fond  de  la  cucurbite  le  peu  de  lie  qui  pourroit  s’y 
lencontrer. 

Le  fyrop  rofat  purge  fort  doucement  toutes  les  férofités  contenues  dans  les 
entrailles  ,  ou  répandues  en  diverfes  parties  du  corps.  Il  eff  fort  propre  dans 
les  maladies  épidémiques  ;  il  faut  néanmoins  remarquer  qu’il  y  a  plufieurs 
femmes  &  filles  qui  n’en  peuvent  pas  fupporter  l’ufage  ;  fa  dofe  eff  â  peu 
près  femblable  ,  de  on  s’en  fert  de  même  que  du  fyrop  de  pommes  compofé, 
ou  de  celui  de  fleurs  de  pêcher. 

Syrupus  rofariim  compojitus  cum  fend  &  agarico. 

^  Foliorum  fenæ  orientalis  miindatorum  une.  iv.  Agarici  eledi  incifî  une.  ij.  Tartarî 
albi  eontufî  une.  j.  Sueei  rofarum  pallidarum  depurati  libr.  vj. 

Syrop  de  rofes  compofé  avec  le  féné  de  l’agaric. 

Prenex.  quatre  onces  de  feuilles  de  féné  du  Levant  mondées.  2°.  Deux 
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t)nces  de  bon  agaric  incifé.  3*^-  bJne  once  de  tartre  blanc  pulvérifé.  ,  Six 
livres  de  fuc  de  rofes  bien  clair.  Mettex^  le  tout  a  infufer  dans  un  pot  de  terre 
verni  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  ,  apres  lefquelles  faites- 
en  la  colature  &  exprefjîon  ,  clarifiant  la  liqueur  coulée  avec  un  blanc  -  d’œuf 
parmi  quatre  livres  de  fuccre  royal  pour  la  faire  cuire  en  confifiance  de  fyrop  > 
que  vous  aromatiferex  par  V addition  de  Jîx  gouttes  d'huile  difiillée  d'anis  ,  & 
deux  gouttes  d’huile  de  girofle  aufji  difiillée  ,  incorporées  avec  du  fuccre  en  poudre. 

On  mettra  le  féné  mondé  ,  l’agaric  bien  choifi ,  mondé  &  incifé  ,  &  le 
tartre  blanc  pulvérifé  dans  un  pot  de  terre  verni ,  on  verfera  par  deffus  fix  livres 
de  fuc  de  rofes  pâles  bien  dépuré,  ayant  bien  plongé  les  matières  dans  le  fuc, 
&  couvert  le  pot,  on  le  tiendra  pendant  vingt- quatre  heures  fur  les  cendres 
chaudes  ,  puis  ayant  donné  quelques  bouillons  à  Ihnfufion  ,  on  la  coulera  & 
on  l’exprimera  ,  &  ayant  clarifié  la  liqueur  avec  un  blanc-d’œuf  parmi  quatre 
livres  de  fuccre  fin,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  jufqu’à  la  confifiance  de 
fyrop;  &  lorfqu’il  fera  tout-à-fait  refroidi , on  l’aromatifera  avec  fix  gouttes  d'huile 
de  girofle  incorporées  avec  une  once  &  demie  de  fuccre  fin  en  poudre. 

Ce  fyrop  efl  beaucoup  plus  purgatif  que  le  fyrop  rofat  ordinaire.  Il  purge 
la  bile  ,  la  pituite  &  la  mélancolie  ;  il  fait  mourir  &  fortir  les  vers  hors  du 
corps ,  il  ouvre  les  conduits,  il  incifé  ,  il  atténue  &  détache  les  humeurs  téna- 
ces  &  vifqueufes  ,  &  même  il  attire  la  pituite  des  parties  éloignées.  On  le  donne 
depuis  une  once  jufqu’à  deux  ;  fon  ufage  efl  femblable  à  celui  des  autres  fyrops 
purgatifs. 

On  pourroit  aufli  fuivant  cette  méthode  préparer  un  fyrop  rofat  compofé 
avec  du  féné  &  de  la  rhubarbe  fans  agaric ,  qui  feroit  moins  propre  à  pur¬ 
ger  la  pituite  ,  &  à  l’attirer  des  parties  éloignées  ;  mais  qui  purgeroit  douce¬ 
ment  les  humeurs  bilieufes,  en  fortifiant  beaucoup  les  parties.  Ce  fyrop  rofat 
n'étant  pas  beaucoup  ufité  ,  il  n'y  a  qu'à  ajoûter  au  fyrop  rofat  folutif  une  in- 
fufion  de  féné  &  de  rhubarbe,  lorfqu’on  le  jugera  nécelfaire.  La  proportion  du 
féné  &  de  la  rhubarbe  doit  être  pareille  à  celle  du  féné  &  de  l’agaric  ordonnés 
pour  ce  fyrop. 

^  Syrupus  emeticus. 

"fl,  Pulveris  croci  metallorum  ,  vitri  antimonii ,  ana  une.  f.  Syrupi  fimplicis  une.  xvj.  Stent 
fimul  in  vitro  per  triduum  identidem  agitando  ,  ac  deindè  pulvis  Tubiidat  :  decanta. 

Syrop  émetique. 

Prenex  du  foie  d’ antimoine  en  poudre,  du  verre  d’ antimoine  aufi  en  poudre  ^ 
de  chacun  une  demi-once  ,  du  fyrop  fimple  fei^e  onces.  Laiffex  l^  tout  dans  un 
matras  pendant  trois  jours  en  remuant  de  temps  en  temps  y  laiffex  enfuite  tom¬ 
ber  la  poudre  au  fond ,  &  décantex  lu  liqueur. 

La  dofe  de  ce  fyrop  efl  d'une  once.  Il  opère  plus  doucement  que  les  autres 
remèdes  antimoniaux  ;  &  on  peut  plus  commodément  l’inférer  dans  les  diffe¬ 
rentes  potions  6c  mixtures ,  à  des  dofes  telles  qu’on  le  juge  à  propos. 


Syrupus 
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'  ^  Syrupus  de  rhamno  ’cathartico  ,  feu  de  fpind  cerv'mâ. 

Succi  recentis  baccarum  maturarum  rhamni  cathartici  per  aliquot  dies  fepofiti  &  de- 
foeckti ,  libr.  viij.  Coque  ad  médias  igné  lenilîîmo,  fub  finem  addendo  cort.  cinnamomi  acuti , 
macis  ,  rad.  galang.  min.  pulveratorum  ,  ana  une.  j.  Cola  ,  &  a'dditis  facchari  albilT.  puly. 
libr.  vij.  fiat  balnei  calore  fyrupus. 

Syrop  de  nerprun. 

Prenei^  huit  livres  de  fuc  nouvellement  exprime  des  haies  de  nerprun  bien 
meures  ,  &  que  vous  aurex^  clarifie  en  le  laiJJ'ant  repofer  pendant  trois  ou  quatre 
jours.  Faites-le  cuire  à  petit  feu  jufqu  à  rèduBion  de  la  moitié  ,  ajoiitant  fur  la. 
fin  de  la  canelle  ,  du  macis  &  du  petit  galanga  ,  de  chacun  une  once  ,  réduite 
en  poudre.  Paffex  le  tout  &  faites  y  fondre  fept  livres  de  fuccre  fin  réduit  en 
poudre  ;  &  achevex  ainfi  le  fyrop  à  la  chaleur  du  bain-marie.  ] 

Le  rhamnus-catharticus ,  nommé  aulTi  fpina-cervina  ,  dù  infecloria  ,  Sc  en 
François  nerprun  ,  ou  bourg-épine  ,  efl  un  arbrifleau  croiflant  d^’ordinaire  le 
long  des  haies ,  qui  a  bon  tronc  gros  comme  la  jambe  &  quelquefois  davan¬ 
tage  ,  portant  plufieurs  branches  épineufes  ,  couvertes  de  féuilles  femblables  à 
celles  du  poirier  ;  fes  baies  font  de  la  grolfeur  des  grains  de  geniévrier  bien 
nourris  ;  elles  font  premièrement  vertes  &  deviennent  après  noires  &  luifantes 
en  meuriifant ,  ce  qui  arrive  proche  le  temps  des  vendanges  ;  ces  baies  font 
entalfées  ôc  par  petits  bouquets ,  &  ont  au  dedans  quatre ,  cinq  ou  fix  grains 
longuets  &  triangulaires  ;  leur  fuc  eft  obfcur ,  verdâtre  &  un  peu  amer. 

On  prendra  une  bonne  quantité  de  ces  baies  lorfqu^elles  font  bien  meures , 
on  les  mettra  en  macération  dans  un  pot  de  terre  verni ,  fur  les  cendres  chau¬ 
des  ,  pendant  deux  ou  trois  heures ,  les  remuant  de  temps  en  temps  avec  une 
efpatule  de  bois ,  afin  qu'elles  s'échauffent  également  par  tout  ;  puis  les  ayant 
exprimées  ,  on  les  laifiTera  repofer  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  on  en  ver- 
fera  huit  livres  par  inclination ,  que  l’on  fera  cuire  fur  un  feu  doux  ,  comme 
il  on  vouloir  faire  un  rob  ,  obfervant  d'écumer  de  temps  en  temps  ;  quand  il 
fera  réduit  à  peu  près  à  moitié ,  on  y  mettra  les  aromats  en  poudre ,  Sc  peu 
de  temps  après  on  le  tirera  du  feu  pour  le  paffer;  enfuite  on  y  jettera  peu 
à  peu  le  fuccre  Sc  on  le  fera  fondre  à  la  chaleur  du  bain-marie.  ] 

Ce  fyrop  purge  puiffamment  les  ferofités  de  toute  l'habitude  du  corps  ;  on 
l'emploie  dans  les  cachexies  ôc  dans  les  maladies  des  jointures ,  mais  particu¬ 
lièrement  pour  la  guérifon  des  hydropifies  aqueufes  Sc  des  rhumatifmes.  Sa 
dofe  ordinaire  elt  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once.  On  le  prend  feul  à  la 
cuiller  ,  ou  bien  mêlé  parmi  des  décodions ,  ou  d'autres  liqueurs  propres. 

Syrupus  epilepticus. 

0/,  Vifei  quercini ,  raclicum  poeoniæ  ,  &  rafurre  cranii  humani  morte  -violenta  perempti  ,  ana 
une.  f.  Florum  lilü  convallium  ,  lavendulæ  ,  tiliîe,  anthos  ,  falviæ  &  calendulæ,  ana  p.  j. 

Syrop  épileptique. 

Prenex  du  gui  de  chêne ,  des  racines  de  pivoine  ,  de  la  raclure  de  crâne 
d'homme  mort  yiolemment  de  chacun  demi-once  ;  des  fieurs  de  muguet  ^  de 
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lavande,  ^  di  tiLleuL ,  de  romarin  y  de  fange  &  de  fond,  de  chacun  une  poignée. 
Ayant  piU  Le  gui  &  les  racines  ,  vous  les  mettre^  dans  un  matras  avec  le  vin 
bien  rectifie  ,  le  vaijjeau  étant  bien  bouche  ,  vous  fiere'^  macérer  ces  matières  pen¬ 
dant  une  fiemaine  a  chaleur  tres~mediocre  ;  &  enfiuite  ayant  extrait  artifiement 
a  petit  fieu  ,  &  ferre  a  part  la  moitié  de  V efiprit  de  vin  ,  vous  tirerex^  l^  refile 
par  exprefifion  &  le  filtrerex  pour  t’incorporer  avec  huit  onces  de  beau  fiuccre  & 
le  réduire  en  confiiflance  de  fiyrop  y  t aromatifiant  après  avec  deux  gouttes  d’huile 
dijiillée  de  canelle. 

Tous  les  guis  en  général  ont  beaucoup  de  vertus ,  mais  particulièrement  celui 
de^  chêne  qui  entre  dans  ce  fyrop.  11  elt  fort  recommendé  pour  prévenir  Sc 
meme  pour  guérir  l’épilepfie.  On  le  donne  feul  depuis  demi-once  jufqu’à  une 
once,  loin  des  repas,  Sc  on  en  continue  Pufage.  On  peut  auffi  en  renforcer  la 
prile  d  une  dragme  de  Tefprit  qu’on  en  a  retiré  ,  ou  délayer  le  fyrop  dans  des 
eaux  ou  décodions  céphaliques. 

Syrupus  ficorhuticus  P.  la  Forefii. 

Succorum  cochleariæ,  &  becabungse,  depuratorum  ,  ana  libr.  iij.  Sacchari  optimi  libr.  ij. 

Syrop  fcorbutique  de  P.  la  Forefl. 

Prenex  des  fines  de  t  herbe  aux  cuillers  &  de  la  véronique  d’eau  à  feuilles 
rondes  dépurés  ,  de  chacun  trois  livres  ,  avec  deux  livres  de  bon  fiuccre  ,  pour 
faire  un  Jyrop  fiuivant  les  régies  de  la  Pharmacie. 

L’ufage  de  ce  fyrop  efl  fort  avantageux  dans  les  maladies  feorbutiques ,  le 
donnant  loin  des^repas  depuis  une  cuillerée  jufqu’à  deux. 

Je  pourrois  ajouter  encore  ici  plufieurs  deferiptions  de  divers  fyrops  ;  mais 
les  préceptes  que  j’ai  donné  fur  un  fi  grand  nombre  de  ceux  marqués  ci- 
delTus  ,  pourront  fournir  une  fuififante  inltrudion  au  Pharmacien  pour  préparer 
comme  il  faut  tous  les  autres  qui  ne  fe  trouveront  pas  décrits  dans  cettô 
Pharmacopée. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  Miels. 

JA  I  juge  a  propos  de  parler  des  miels  immédiatement  après  les  fyrops , 
parce  que  eur  préparation  6c  leur  confiftance  approchent  beaucoup  les  unes 
des  autres.^  La  grande  douceur ,  le  goût  agréable  du  fuccre  ,  fon  abondance  6c 
J  egard  qu  on  a  à  fa  féchereffe  6c  à  la  difpofition  qu’il  a  à  abforber  beaucoup 
umidite  étrangère ,  font  caufe  que  le  miel  eft  aujourd’hui  beaucoup  moins 
U  ite  qu  il  n  etoit  autrefois  ;  car  quoique  le  miel  foit  un  alfemblage  6c  comme 
un  extrait  des  parties  les  plus  pures  des  fleurs,  des  fruits  6c  des  autres  meil- 
eures  des  plantes ,  6c  qu’il  y  ait  lieu  de  le  préférer  au  fuccre ,  qui  n’efl: 

que  le  lue  d  une  feule  plante  qui  ne  fçauroit  poflféder  toutes  les  vertus  qui  font 
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attribuées  au  miel  ;  fon  ufage  efl  néanmoins  aujourdliui  beaucoup  moindre 
que  celui  du  fuccre  ,  &  nous  ne  préparons  dans  nos  boutiques  que  cinq  ou 
fix  fortes  de  miels ,  dont  même  la  plûpart  font  deftinés  pour  les  clyftères ,  ôc 
les  autres  font  deux  fortes  d’oxymels  ;  fçavoir ,  le  fimple  &  le  fcillitique ,  &  un 
hydromel  furnommé  vineux. 

Quoique  la  préparation  des  miels  qui  font  en  ufage  foit  fimple  &  facile , 
je  ne  laiil'erai  pourtant  pas  d’en  donner  des  defcriptions  particulières. 

^  MeL  rofaceiLm. 

rlorum  rofarum  rubr.  exficcatarum  libr.  f.  Infunde  per  nodtem  cum  aquæ  bullientis 
libr.  iv.  In  liquore  exprefTo  iterum  infunde  eoruradem  florura  une.  iv,  Infufum  icerum  per 
nodem  expreffum  cola  &  clarifîca  ,  tum  pro  fingulis  hujufce  libris  rccipe  mellis  albifTuni 
libr.  ij.  f.  coque  ad  debitam  rpillîtudinem. 

Miel  rofat. 

Prenex,  unz  demi-livre,  de  rofes  de  provins ,  que  vous  ferex  infufer  pendant  La 
nuit  dans  quatre  livres  d'eau  que  vous  verferex  dejjiis  bouillante;  verfexVinfu- 
fion  par  inclination  ,  &  prejfe^-en  le  marc  :  faites  encore  infufer  dans  la  li¬ 
queur  quatre  onces  de  rofes  fiches  pendant  doux^-  heures  ,  &  paffex  la.  liqueur 
avec  expreffon  ;  vous  la  clarifierex  enfuite  &  vous  la  ferex  cuire  avec  deux  livres 
&  demie  de  beau  miel  blanc  pour  chaque  livre  de  fuc  ,  jufquà  ce.  quelle  ait 
acquis  la  confifance  d'un  fyrop  épais.  ] 

Cette  préparation  déterge ,  relferre  &  fortifie  ;  d’où  vient  qu’il  ell  fort  ufite 
pour  tous  les  maux  qui  viennent  dans  la  bouche ,  pour  lefquels  on  le  prend 
tantôt  à  la  cuiller  ôc  tantôt  mêlé  dans  les  gargarifmes  ,  ou  dans  les  lotions , 
ou  dans  les  injedions  vulnéraires.  On  s’en  fert  encore  fort  fouvent  dans  les 
clyflères  aflringents  ôc  déterfifs ,  ôc  dans  les  opiates  que  fon  fait  pour  nettoyer 
Sc  blanchir  les  dents.  La  proportion  du  miel  rofat  dans  les  lotions  ,  injedions  , 
gargarifmes ,  ou  rlyftères ,  eft  deux  ou  trois  onces  fur  une  chopine  de  liqueur  , 
mefure  de  Paris. 

Mel  anthofatum. 

2^  Florum  recentium  rorifmarini  mundatorum  ,  libr.  ij.  Contunde  in  mortario  marmoreo 
cuni  piftillo  ligneo  ,  &  per  fetaceum  trajice,  tum  mifee  cum  mellis  optimi ,  leni  calore  foluti , 
libr.  vj.  Probe  agita  donec  frigefiat ,  ferva. 

Miel  de  romarin. 

Prenex  deux  livres  des  fleurs  nouvelles  de  romarin  bien  mondées  ,  pile^les 
dans  le  mortier  de  marbre  avec  le  pilon  de  bois  ,  G  les  paffe^^  par  un  tamis  de  crin 
renverfé  ;  puis  incorporex-les  avec  fx  livres  de  bon  miel  écume  fans  addition 
d'aucune  liqueur,  &  tout  chaud ,  mêlant  bien  le  tout  enfemble  que  vous  ferrer  ex 
pour  l'ufage. 

On  pilera  dans  le  mortier  de  marbre  les  fleurs  de  romarin  nouvelles  bien 
mondées ,  &  les  ayant  pafiTées  par  un  tamis  de  crin  renverfé ,  on  les  incorporera 
avec  le  triple  de  leur  poids  de  beau  miel  chaud  qu’on  aura  écumé  fans  addi¬ 
tion  d’aucune  liqueur  ;  on  laiflera  refroidir  ce  mélange  ô>c  on  le  gardera  pour  le 
befoin.  Z  ij 
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Les  fleurs  de  romarin  font  d’une  fubftance  fort  tenue  &  allez  humide ,  enforte 
que  fl  on  les  faifoit  bouillir  dans  beau  ou  dans  le  miel,  leur  meilleure  partie  fe 
dilfiperoit ,  &  que  fl  le  miel  fe  trouvoit  chargé  de  quelque  humidité  étran¬ 
gère  ,  en  multipliant  celle  des  fleurs ,  il  en  cauferoit  la  corruption. 

Le  miel  anthofat  ainfl  préparé  ,  polféde  toute  la  vertu  des  fleurs  de  romarin  ; 
il  efl;  d’une  louable  conflftance ,  ôc  peut  être  aufli  bien  pris  par  la  bouche 
que  di flous  dans  les  cly Hères. 

On  pourroit  bien  préparer  un  miel  avec  la  décoétion  de  feuilles  de  roma¬ 
rin  &  s’en  fervir  pour  les  clyflères  à  la  place  du  miel  anthofat;  mais  il  vaut 
mieux  mêler  au  befoin  les  feuilles  de  romarin  dans  la  décodion  des  clyflères^ 
que  d’embarralfer  fa  boutique  d’un  miel  peu  uflté  ,  éc  dont  on  fe  peut  pafler  ; 
outre  qu’en  plufleurs  occafions  on  doit  appréhender  la  chaleur  que  la  décodion 
des  feuilles  de  romarin  peut  caufer  aux  inteftins. 

^e  miel  anthofat  préparé  fuivant  cette  méthode ,  peut  tenir  la  place  de  la 
conferve  d’Anthos  qu’on  prépare  avec  le  fuccre  ;  on  le  peut  prendre  par  la 
bouche  dans  toutes  les  maladies  froides  du  cerveau.  H  ell  fort  bon  pour  for¬ 
tifier  la  mémoire  &  pour  difliper  les  vapeurs  qui  caufent  les  vertiges  ;  il  eft 
aulTi  fort  excellent  contre  les  maladies  froides  de  l’eftomàc  &  des  intellins  , 
mais  particulièrement  contre  les  coliques  venteufes  &  contre  les  maladies  hyf- 
tériques  ^  étant  pris  par  la  bouche  ou  diflTous  dans  les  clyflères. 

*  Mcl  mercuriale. 

9/!  Succi  mercurialis  recenter  expreflî  &  per  fubfidentiam  defoecati ,  mellis  optimi ,  ans 
partes  æguales  ;  coque  leni  igne  ad  mellis  conliftentiam. 

Miel  mercurial, 

Prenex^  du  fuc  épuré  de  mercuripl  récemment  exprimé ,  &  du  beau  miel  blanc  y 
de  chacun  autant  que  vous  voudrez  ;  faites-les  évaporer  fur  un  feu  doux  ^jufquà 
ce  quils  ayent  acquis  la  conffance  de  miel.  J 

La  préparation  de  ce  miel  efl  à  peu  près  femblable  à  celle  du  miel  rofat , 
&  ne  demande  pas  une  nouvelle  explication.  11  y  en  a  qui  au  lieu  de  tirer 
6c  de  dépurer  le  fuc  de  la  mercuriale ,  fe  contentent  d’en  faire  une  forte  dé- 
coélion,  &  ils  procèdent  de  même  dans  la  cuite  du  miel ,  que  s’ils  fe  fervoienc 
du  lue ,  mais  ils  y  emploient  une  plus  grande  quantité  de  décoélion. 

Le  miel  mercurial  mêlé  dans  les  clyflères,  ramollit  6c  détrempe  les  groffes 
matières  qui  croupilTent  dans  les  inteflins  ;  il  lâche  le  ventre  6c  provoque  les 
menflrues.  U  efl  fort  uflté  dans  les  maladies  hy Aériques  6c  dans  toute  forte 
de  coliques.  Sa  dofe  efl  depuis  une  once  jufqu’à  trois ,  dans  des  décodions 
ou  dans  des  liqueurs  propres. 

^  Mel  violaceum. 

^  Florum  violarum  recentium  &  integrorum  ,  libr.  j.  Macéra  per  duodecim  horas  in 
aqiiæ  cali^aï  libr.  iv.  Et  infufuiT)  exprime  ;  colato  adjice  mellis  optimi  libr.  iv.  Defpuma  , 
çlarifica  ,  &  çoque  in  mellis  eonfiftentiam  igne  lenilfimo. 
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Miel  violât. 

Prenez  une  livre  de  jleurs  de  violettes  ^  que  vous  ferex_  infufer  pendant  la  nuit 
dans  quatre  livres  d’eau  chaude  ; pajfex,  Vinfujion  aprls  que  vous  V aure\  exprimée  ; 
enfuite  ajoute^  quatre  livres  de  beau  miel  blanc  ,  &  cuifexj-les  enfemble  fur  un 
feu  doux  jufquà  la  conffance  de  miel,  apres  avoir  écume  &  clarifié  fuivant 
L'art, 

Cette  préparation  ell  plus  fimple  que  celle  où  on  cohobe  plufieurs  fois  l’in- 
fufion  fur  de  nouvelles  fleurs  ;  celle-ci  fuffit  pour  les  mêmes  ufages  aufquels 
on  emploie  le  miel  mercuria).  ] 

Mel  nenupharinum. 

Florum  nymphææ  ,  rejedâ  parte  interiori  luteâ,  libr.  TÜj.  Aquæ  communis  libr.  rvj» 
Miel  de  nénuphar. 

Prenez  huit  livres  de  fieurs  de  nénuphar  ,  rejetant  la  partie  jaune  du  dedans  , 
&  feixe  livres  d’eau  commune.  Faites  cuire  le  tout  à  petit  feu  jufques  a  la  di¬ 
minution  du  tiers  ,  faifant  apres  la  colature  &  expreffion  ,  &  renverfex  la. 
liqueur  coulée  fur  pareille  quantité  de  fleurs  ;  réitérant  la  décoction  ,  colaturt 
&  expreffion,  laquelle  vous  clarifierez  avec  des  blancs -d œufs  parmi  fei^c  livres 
de  bon  miel ,  &  ferez  cuire  félon  les  régies  de  la  Pharmacie. 

On  n’emploie  le  miel  de  nénuphar  que  dans  les  clydères  ,  il  humeéle ,  ra¬ 
mollit  &  rafraîchit  beaucoup  les  intedins.  On  s’en  fert  de  même  de  en  pa¬ 
reille  dofe  que  du  miel  violât. 

Oxymel  fimplex. 

^  Mellis  opümi  libr.  ir.  Aceti  albi  optimi  libr.  ij. 

Oxymel  fimple. 

Prenez  quatre  livres  de  bon  miel,  &  les  faites  bouillir  en  rejetant  l’écume  ^ 
&  y  ajoutant  deux  livres  de  bon  vinaigre  blanc  ;  faifant  cuire  U  tout  en  con- 
fijiance  de  fyrop. 

Il  n’efl  pas  néceflaire  de  faire  bouillir  de  l’eau  parmi  le  miel  pour  l’écu- 
mer ,  comme  quelques-uns  l’ont  prétendu ,  puifqu’on  le  peut  fort  bien  écumer 
fans  addition.  L’eau  n’efl  pas  non  plus  néceflaire  pour  émouflfer  la  pointe  du 
vinaigre  ,  puifque  cette  pointe  efl  non  feulement  recherchée  pour  les  effets 
qu’on  attend  de  cet  oxymel  ,  mais  qu’elle  fe  trouve  toujours  la  dernière  dans 
la  décodion  du  vinaigre.  On  doit  être  auffi  perfuadé  que  l’eau  qu’on  voudroit 
y  ajoûter  ne  ferviroit  que  d’embarras ,  &  que  dans  la  confomption  qu’il  en 
faudroit  faire  ,  elle  ne  manqueroit  pas  de  donner  lieu  à  la  diffipation  de  quelque 
partie  volatile  du  miel. 

On  mettra  donc  quatre  livres  de  beau  miel  dans  un  pot  de  terre  verni  de^ 
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grandeur  fuffifante,  on  le  fera  bouillir  quelques  bouillons  fur  un  feu  de  char¬ 
bons  modéré  ,  &  l’ayant  laifle  tant  foit  peu  refroidir ,  on  l’écumera  ,  &  y 
ayant  ajouté  deux  livres  de  bon  vinaigre  blanc ,  on  les  fera  cuire  enfemble  à 
petit  feu  jufqu'à  la  confiHance  de  fyrop. 

Cet  oxymel  efl  fort  propre  pour  incifer  &  détacher  la  pituite  lente  &  vif- 
queufe ,  tant  de  la  bouche  &  du  golier ,  que  de  Pellomac  &  des  autres  parties 
du  corps  oii  elle  peut  adhérer.  On  en  peut  bien  ufer  à  la  cuiller  &  peu  à  la 
fois  ;  mais  il  ed  plus  commode  étant  mêlé  dans  des  liqueurs  pour  en  faire  des 
gargarifmes,  y  ajoutant  plus  ou  moins  de  liqueur,  fuivant  qu’on  defire  fon 
^lon  moindre  ou  plus  forte ,  parce  que  les  autres  liqueurs  modèrent  fon  adivité. 
On  le  mele  auffi  parmi  les  loochs  &  les  fyrops ,  pour  leur  fervir  de  pointe  &  les 
aider  a  incifer  &  à  détacher  la  pituite  de  Pedomac  &  des  poumons.  La  pro¬ 
portion  de  cet  oxymel  dans  les  liqueurs  ,  efl  depuis  une  once  &  demie  jufqu’à 
deux,  dans  une  livre  de  décodion  déterfive  ou  de  quelque  eau  diftillée  propre. 

Oxymel  fcilliticum. 


'y:  Mellis  optimi  defpumati  libr.  iv.  Aceti  fcillitici  libr.  ij.  Coque  ad  debitam  fpi/Ti. 
tudinem. 

Oxymel  fcillitique. 

Prenex  quatre  livres  de  bon  miel  écume  ,  6*  deux  livres  de  vinaigre  fcillitique  ; 
donnez-leur  quelques  bouillons  &  les  faites  cuire  d  fort  petit  feu  jufquà  une 
bonne  conffiance. 


La  préparation  de  cet  oxymel  doit  être  femblable  à  celle  de  Poxymel  limple 
On  pourra  auffi  juger  des  vertus  &  des  ufages  de  cet  oxymel  fimple,  par  ce 
que  j  en  ai  dit  en  parlant  des  vertus  qu’on  a  attribuées  au  vinaigre  fcillitique. 


^  Hydromel  vinofum. 

Jf  Melhs  albi  optimi  hbr.  iv.  Aquæ  pluvialis  puriffimæ  libr.  xx.  Coque  fimul  igné 
lento,  donec  ovum  recens  in  jedum  fupernatet  ;  liquor  poftea  doliolo  exceptus  ad  fermentan- 
oum  in  loco  modice  calido  reponatur  ufquedum  vinofum  odorem  acquifîverit. 

Hydromel  vineux. 


^  Prenez  quatre  livres  de  beau  miel  blanc  ,  que  vous  ferez  doucement  bouiP 
hr  dans  vingt  livres  d\au  ,  jufquà  ce  quun  œuf  frais  puifj'e  y  furnatrer  ; 
laijjez  alors  refroidir^  la  liqueur  &  V entonnez  dans  un  baril  que  vous  placerez 
dans  un  lieu  modérément  chaud,  &  Vy  laifferez  fermenter  jufquà  ce  quelle 
ait  acquis  une  odeur  vineufe  ;  vous  boucherez  enfuite  le  baril  &  le  mettrez  à 
la  cave,  pour  Vufage,  ] 


On  prendra  vers  Pequinoxe  du  printemps  vingt  livres  d’eau  de  pluie  & 
quatre  livres  de  miel  de  Harbonne,  ou  du  plus  blanc  5c  du  plus  beau  qu’on 
pourra  trouver;  on  les  fera  cuire  doucement  enfemble  dans  une  baffîne  de 
cuivre  étamée  en  dedans ,  les  écumant  de  temps  en  temps  jufqu’à  ce  que  le 
çiers  de  l’humidité  foit  confumée ,  ou  pour  plus  de  fureté ,  jufqu’à  ce  qu’un 
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Ceut^ frais  plongé  dans  cet  hydromel  le  fumage.  L’hydromel  étant  ainfi  cuit, 
&  l’ayant  laifle  ralTeoir ,  on  verfera  dans  un  petit  tonneau  de  mefure  tout  ce 
qu’il  y  aura  de  clair ,  &  l’ayant  bouché ,  on  l’expofera  au  foleil ,  ou  bien  on 
le  tiendra  dans  quelque  lieu  chaud  pendant  quarante  jours ,  ou  jufqu’à  ce  que 
tous  les  bouillons  de  la  fermentation  foient  palfés  ;  alors  on  remplacera  avec 
d  autre  hydromel ,  ou  avec  du  vin  d’Efpagne ,  ce  qui  aura  été  confommé  par 
la  fermentation  &  qui  manquera  au  remplilTage  du  tonneau ,  &  l’ayant  bien 
bouche ,  on  le  placera  a  la  cave  ou  en  quelque  lieu  frais ,  &  on  ne  le  mettra 
en  perce^que  deux  ou  trois  mois  après.  Par  ce  moyen  on  aura  un  hydromel 
d’un  goût  approchant  de  celui  de  la  malvoifie ,  <5c  qui  étant  débarralfé  de 
fes  parties  terreilres ,  &  exalté  par  la  fermentation  ,  donnera  dans  la  diHillation 
un  efprit  inflammable  pareil  à  celui  du  vin. 

On  prépare  quelquefois  des  breuvages  compofés  avec  des  décodions  pedo- 
rales  édulcorées  avec  de  beau  miel,  écumées ,  clarifiées  &  cuites  dans  une  con- 
fiitance  moindre  que  celle  de  l’hydromel  que  je  viens  de  décrire ,  &  qui  en 
portent  le  nom  ,  a  caufe  que  1  eau  &  le  miel  font  leur  baie.  Mais  on  ne  prépare 
ces  hydromels  que  lorfqu  on  en  a  befoin ,  parce  qu’ils  fe  corrompent  fi  on 
les  garde  long-temps ,  faute  d’avoir  pafle  par  la  fermentation  «5c  d’avoir  été 
fuflifamment  cuits. 

L  hydromel  vineux  efl;  un  aliment  médicamenteux  autant  utile  qu’agréable  î 
il  rejouit  &  fortifie  toutes  les  parties  nobles  ,  il  efl:  de  bonne  nourriture,  &  autant 
&  plus  uficé  de  ceux  qui  fe  portent  bien  ,  que  de  ceux  qui  font  malades. 


CHAPITRE  XVI  L 
JD  es  Loochs* 

Les  Loochs  font  des  compofitions  internes  ,  d’une  confiflance  moyenne  , 
entre  celle  des  fyrops  &  celle  des  éleduaires  mois ,  &  deflinées  princi¬ 
palement  pour  les  maladies  des  poumons.  Les  Grecs  les  appellent  Edegmata  , 
&  les  Latins  ,  LïnUus  ;  mais  le  nom  de  Looch  ,  quoiqu’ Arabe  ,  a  été  de  tout 
temps  le  plus  ufité.  On  a  donné  aux  loochs  une  épaiflTeur  plus  grande  qu’aux 
fyrops  ,  afin  que  s’attachant  au  gofier  <5c  y  féjournant ,  leur  vertu  eût  le  temps 
de  fe  communiquer  aux  parties  qui  en  ont  befoin  ,  de  cuire  &  digérer  la  pituite 
&  la  rendre  en  état  d’être  plus  facilement  expedbrée  ;  arrêter  ou  épaiflir  la 
fluxion  lorlqu’elle  efl  trop  fubtile  ,  &  incifer  &  atténuer  les  matières  lorfqu’elles 
font^  trop  épailfes  (Sc  trop  tenaces.  Cependant,  quoique  les  loochs  foient  alfez 
ufités ,  les  Apothicaires  n’ont  pas  accoûtumé  d’en  faire  provifion  ;  ils  fe  con¬ 
tentent  de  les  préparer  lorfqu’ils  font  ordonnés ,  parce  que  la  plûpart  des  mé- 
dicamens  qui  entrent  dans  leur  compofition  fe  trouvent  prêts  en  tout  temps ,  & 
que  leur  mélangé  n’efl  pas  difficile  ;  je  donnerai  néanmoins  la  defcription 
de  ceux  qui  font  le  plus  en  ufage  ,  afin  qu’ils  puiffent  fervir  d’exemple. 

^  Looch  fanum  reformatum. 

^  Hordei  mundaci  une.  j.  Radicum  petafitidis  &  enulæ  campanæ ,  ana  une,  f.  Pairulas 
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damafco  mundatas  ,  ficus  recentes  ficcas  ,  dactylos  pingues  enucleatos,  jujubas  ,  febeften,  ans 
N°.  xij.  Foliorum  hyfibpi  ,  calaminthæ ,  capilli  veneris  Monfp.  adianti  vulgaris  ,  ana  m.  j. 
Seminum  malvæ  ,  althææ,  bombacis,  papav.  alb.  ana  drach.  ij.  Fiat  omnium  fuo  ordine  ex 
arte  decodrum  ,  colatura,  &  expreffio  ;  liquor  clarificetur  ovi  albumine,  cum  facchari  albiffimi 
libr.  ij.  &  lento  igné  coquatur  ,  ad  fyrupi  craflioris  confiftentiam  ;  cui  ab  igné  remoto  pet- 
mifceantnr  pinearum  &  amygdalarum  dulcium  ,  mundatarum ,  contufarum  ,  &  per  cribrum 
trajedarum  ,  ana  drach.  vj.  Glycyrrhizæ  mundatæ  ,  gummi  tragacanthi  ,  gummi  Arabici  ,  rad. 
ireos ,  iubtiliter  pulveratorum  ,  ana  drach.  iij.  Refrigeratum  looch  aromatizetur  cum  olei 
ftillatitii  anifi  ,  feniculi  ,  ana  guttis  iij.  faccharo  exceptis ,  &  fie  fervetur  ad  ufum. 

Looch  de  fanté  réformé. 

Prenez  l°.  une  once  d'orge  mondé.  .  Des  racines  de  pétajlte  ou  herhe  aux 
teigneux  &  d'aunée  ou  lionne ,  de  chacune  demi-once.  Des  raijîns  de  damas 
mondés  de  leurs  pépins  ,  des  figues  nouvelles  &  fiéches  ^  de  bonnes  dattes  fans 
leurs  noyaux  des  jujubes  &  des  fiebefies ,  de  chacun  une  douxaine.  Des 
feuilles  d'hyfifope  ,  de  calament ,  de  capillaire  de  Montpellier  &  du  commun, 
de  chacun  une  poignée.  5°.  Des  fiemences  de  mauve  ,  de  guimauve,  de  coton 
&  de  pavot  blanc  ,  de  chacune  deux  gros.  Faites  la  décoction  régulière  de  toutes 
ces  drogues ,  &  enfiuite  la  colature  &  exprejfion  ,  clarifiant  la  liqueur  coulée  avec 
un  blanc- d' œuf  parmi  deux  livres  de  fuccre  fin  ,  &  faifant  cuire  le  tout  enfemble 
à  petit  feu  en  forme  de  fyrop  d'une  confifiance  plus  forte  qu'a  l'ordinaire  ; 
&  l'ayant  ôté  du  feu  ,  vous  mêlerez  avec  des  pignons  &  des  amandes  douces, 
pilés  &  pajfés  par  le  tamis  ,  de  chacun  fix  gros.  2°^  De  la  régliffe  mondée  ,  de 
la  gomme  adragant  &  d'Arabie  ,  &  de  la  racine  d'iris  ,  le  tout  en  poudre  fine , 
de  chacun  trois  gros.  Puis  le  looch  étant  refroidi  ,  fera  aromatifé  avec  des 
huiles  difiillées  de  fenouil  &  d'anis  ,  de  chacune  trois  gouttes  ,  incorporées  avec 
du  fuccre  en  poudre,  &  gardé  pour  fes  ufages. 

On  fera  bouillir  l’orge  mondé  dans  un  pot  de  terre  verni,  dans  fix  livres  d’eau 
de  fontaine,  fur  un  feu  modéré,  pendant  demi- heure;  puis  on  y  ajoutera  les 
racines  mondées  &  écrafées ,  &  après  qu’elles  auront  bouilli  avec  l’orge  environ 
un  bon  quart  d’heure  ,  on  y  joindra  les  fruits  mondés  &  incifés  ,  qu’on  fera 
bouillir  quelque  temps  avec  le  refie,  puis  on  y  mêlera  l’hyffope  &  le  calament 
incifés  &  les  femences  écrafées ,  &  un  peu  après  les  capillaires  incifés  ;&  après 
qu’ils  auront  bouilli  quelque  peu  de  temps ,  on  tirera  la  décodion  du  feu  , 
&  étant  à  demi  refroidie,  on  la  coulera  &  exprimera  légèrement;  puis  ayant 
darihé  la  liqueur  avec  un  blanc-d’ceuf  parmi  deux  livres  de  beau  îiiccre,  on 
les  fera  cuire  à  petit  feu  jufqu’à  une  confidance  de  fyrop  un  peu  plus  épaifle 
qu’à  l’ordinaire.  Le  fyrop  étant  à  demi  refroidi ,  on  y  incorporera  les  amandes 
éc  les  pignons  pilés ,  &  les  poudres  de  réglilTe ,  d’iris  &  de  gomme  adragant 
&  arabique  ;  &  lorfque  le  tout  fera  refroidi ,  on  l’aromatiferà  avec  les  huiles 
diftiliées  d’anis  &  de  fenouil ,  mêlées  auparavant  avec  une  once  de  fuccre  fin 
en  poudre  ,  puis  on  ferrera  le  looch  dans  un  pot  de  fayance  bien  bouché. 

L’orge  mondé  mis  dans  la  décoclion  eft  caufe  qu’on  a  ordonné  le  beau 
fuccre  à  la  place  des  tenides  ,  qu’on  trouve  dans  les  deferiprions  ordinaires  de 
ce  looch ,  qui  ont  la  décodion  d’orge  pour  leur  bafe.  Les  racines  de  pétafîte 
&  d’aunée  augmentent  la  vertu  incifive  des  autres  médicamens  &  facilitent 
l’cxpedoration.  Les  femences  de  mauve ,  de  guimauve ,  de  coton  6c  de  pavot 

blanc  ^ 
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blanc ,  fervent  à  incraffer  &  à  arrêter  les  fluxions  fubtiles  qui  tombent  du  cerveau 
dans  la  poitrine ,  &  produifent  les  effets  qu’on  peut  attendre  des  femences  de 
fenugrec  &  de  lin,  ordonnées  dans  les  autres  defcriptions ,  fans  donner  au 
looch  ni  le  goût  ni  l’odeur  defagréable  de  ces  dernières ,  qui  aufli  ne  font 
guères  employées  que  pour  des  remèdes  externes.  On  pouvoir  retrancher  la 
régliffe  de  la  décodion  ,  puifqu’on  la  trouve  en  aflez  bonne  quantité  dans  la 
poudre  du  looch.  Enfin  les  huiles  diftillées  d’anis  &  de  fenouil  valent  mieux 
que  les  femences  bouillies  dans  la  décodion,  laquelle  détruit  leur  partie  vola¬ 
tile  (5c  fulfurée  qui  efl;  la  principale  ,  &  ne  retient  que  la  plus  grofîière. 

Ce  looch  ne  peut  être  que  très-efficace ,  tant  pour  metirir  (5c  digérer ,  que 
pour  épaiflir  (5c  arrêter  les  fluxions  fubtiles  qui  découlent  du  cerveau  dans  la 
poitrine,  comme  auffi  pour  incifer  &  détacher  celles  qui  font  déjà  dans  les 
bronches  des  poumons ,  &  pour  déterger ,  mondifier  (5c  adoucir  les  parties  qui 
fervent  à  la  refpiration.  On  en  peut  ufer  de  jour ,  de  nuit  (5c  à  toute  heure , 
&  en  prendre  à  chaque  fois  la  groffeur  d’une  noifette ,  avec  un  bâton  de  régliffe 
ratiffé  ,  écrafé  &  applati  par  le  bout ,  dont  on  fe  fervira  comme  d’une  cuiller. 
On  doit  tenir  affez  long-temps  dans  la  bouche  ces  fortes  de  rpmédes ,  6c  ne  les 
avaler  que  fort  lentement, 

^  Looch  ex  ovo. 

7/  Vitellum  unum  ovi  recentis ,  olei  amygdalarum  dulcium  une,  ij.  Syrupi  de  althara 
une.  j,  Aquæ  ftillaticiæ  tulTilIaginis  ,  papaveris  rhæados ,  ana  une.  j.  Naphæ  drachm.  ij. 
fiat  looch. 

Looch  au  jaune  d’œuf, 

Prene%_  h  jaune  T  un  œuf  frais  ,  deux  onces  d'huile  d'amandes  douces  j  une 
once  de  fyrop  de  guimauve  ;  des  eaux  dijlillées  de  pas  d'âne  &  de  coquelicot , 
de  chacune  une  once  ;  de  l'eau  de  fleurs  d'orange  ,  deux  gros.  Faites-en  un 
looch. 

On  délayera  dans  un  mortier  de  marbre  le  jaune  d’un  œuf  frais  en  verfant 
peu  à  peu  l’huile  d’amandes  douces ,  6c  quand  il  fera  bien  délayé ,  on  ajou¬ 
tera  peu  à  peu  les  eaux  diflillées  6c  le  fyrop ,  6c  enfin  l’eau  de  fleurs  d’orange. 
Ce  looch  eft  très-bon  dans  la  toux  opiniâtre  6c  convulfive.  ] 

Looch  pectorale. 

Mucilaginis  gummi  tragacanth  in  aquâ  rofarum  extrac^æ  facchari  candi  ,  &  penidiati, 
pulveratorum  ,  ana  une.  ij.  Liquiritiæ  une.  f.  Iteos  Florentiæ  drach.  ij.  Radicis  enuls 
campanæ  drach.  j.  cum  f.  q.  fyrupi  pedoralis  &  de  papavere  albo  ;  fiat  looch. 

Looch  peéforal. 

Prenez  l  du  mucilage  de  gomme  adragant  tirée  avec  Veau  de  rofes ,  du 
fuccre  candi  &  de  penides  en  poudre,  de  chacun  deux  onces.  2°.  Demi- once 
de  régliffe.  Deux  gros  d'iris  de  Florence.  4“.  Un  gros  de  racine  d' aunée, 
5*^.  Du  fyrop  pectoral  magiflral ,  &  du  pavot  blanc  ,  par tks  égales.  Compofez, 
un  Looch  de  toutes  ces  chofes  ,  lequel  vous  aromatifere^  fl  bon  vous  femble  y  y 
ajoutant  des  huiles  diflillées  d'anis  &  de  fenouil ,  de  chacune  deux  gouttes  im^^ 
hibées  dans  de  la  poudre  de  fuccre  ;  h  gardant  foigneujement  pour  l'ufage^ 


jB6  pharmjcopèe  royale 

On  mettra  dans  une  écuelle  une  dragme  de  gomme  adragant  •  en  poudre 
avec  environ  deux  ou  trois  onces  de  bonne  eau  rofe ,  on  tiendra  Pécuelle  fur 
les  cendres  chaudes ,  en  agitant  de  temps  en  temps  la  matière  avec  une  petite 
efpatule  de  bois ,  jufqu’à  ce  que  la  gomme  adragant  foie  bien  dilToute  &  ré¬ 
duite  en  une  pâte  blanche.  On  mettra  en  poudre  le  fuccre  candi  &  les  pénides 
dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  &  y  ayant  ajoûté  les  mu¬ 
cilages  &  les  poudres  de  réglilfe  ,  d^iris  &  d’aunée  ,  on  les  unira  enfemble  avec 
égales  parties  de  fyrop  pedoral-magidral  &  de  pavot  blanc ,  &  on  les  réduira 
en  une  confiftance  entre  celle  des  fyrops  &  celle  des  éleduaires  mois  ;  puis 
on  y  ajoutera,  fi  le  Médecin  le  trouve  à  propos ,  deux  gouttes  d’huile  d’anis 
5c  autant  d  huile  de  fenouil ,  incorporées  avec  demi  -  once  de  fuccre  fin  en 
poudre ,  &  le  looch  fera  fait  ;  on  en  ufera  de  même  que  du  précédent. 

Les  vertus  de  ce  looch  approchent  fort  de  celles  du  looch  fanum.  On  peut 
néanmoins  changer ,  augmenter  ou  diminuer  les  uns  ou  les  autres  des  médi- 
camens  j  fuivant  1  état  des  maladies  &  la  portée  des  malades  qui  doivent  ufer 
de  ces  remedes.  Je  ne  m’arrêterai  pas  auffi  a  décrire  plufieurs  autres  loochs  qui 
peuvent  être  ordonnés  en  tout  temps. 

Il  y  a  bien  une  préparation  de  calTe  avec  le  fuccre  ,  à  laquelle  quelques  An- 
ciens^  ont  donne  le  nom  de  looch  ;  mais  elle  doit  être  plutôt  mife  dans  Le  rang 
des  éleduaires  mois  ,  que  dans  celui  des  loochs. 


CHAPITRE  XVII  1. 

Des  Tablettes. 

ES  Tablettes  font  des  efpèces  de  loochs  de  confifiance  folide  qu^on 
peut  porter  dans  la  poche  ,  &  qui  redent  plus  long-temps  dans  la  bouche 
fans  fe  dilfoudre  aulfi  vite  que  font  les  fyrops  &  les  loochs,  ] 

Pour  préparer  les  tablettes ,  on  a  accoutume  de  dilfoudre  le  fiiccre  dans 
quelque  liqueur ,  de  le  clarifier  ou  écumer  ,  s’il  en  ed  befoin  ;  de  le  cuire  en 
confidance  d’éleduaire  folide,  &  d’y  mêler  tandis  qu’il  ed  encore  chaud, 
tantôt  des  poudres ,  tantôt  des  conferves ,  des  condits ,  des  confedions ,  des 
fruits  piles  ,  des  huiles  didillees ,  &  quelquefois  même  des  fels  &  des  efprits. 
La  proportion  des  poudres  avec  le  fuccre  ne  peut  pas  être  bien  limitée  ,  à 
caufe  de  la  diverfe  nature  des  poudres  &  des  diverfes  intentions  pour  lefquelles 
on  fait  les  tablettes.  On  a  accoutumé  de  mettre  environ  trois  onces  de  poudre 
fur  une  livre  de  fuccre,  pour  les  éleduaires  folides  purgatifs.  On  met  aulTi 
quelquefois  une  pareille  quantité  de  poudre  fur  chaque  livre  de  fuccre  pour 
les  tablettes  pedorales  qu’on  ne  defire  pas  fi  fuccrées  ;  mais  le  plus  fouvent  on 
fe  contente  d’une  once  &  demie,  ou  de  deux  onces  de  poudre,  fur -tout 
lorfqu’il  y  a  quelque  médicament  d’un  goût  ou  d’une  odeur  forte ,  ou  qui 
peut  agir  en  petite  qualité.  On  fe  contente  d’une  once ,  ou  au  plus  d’une 
once  &  demie  de  poudre  fur  une  livre  de  fuccre  pour  les  tablettes  cordiales  : 
on  obferve  aulfi  prefque  la  même  proportion  pour  les  tablettes  flomachales , 
apéritives ,  hépatiques  &  leurs  femblables.  _ 


ET  GALENI()UE.  jgy 

On  doit  cependant  avoir  grand  égard  aux  pulpes  ou  autres  matières  molles 
ou  liquides  qui  entrent  dans  la  compofirion  des  tablettes,  &  qui  n’y  font 
ordinairement  mêlées  que  lorfque  le  faccre  efl  cuit  ;  car  outre  qu’elles  peuvent 
donner  lieu  à  augmenter  de  quelque  chofe  la  quantité  des  poudres ,  on  doit 
pouffer  un  peu  plus  la  cuite  du  fuccre  avant  leur  mélange,  ou  bien  le  re¬ 
mettre  un  peu  lur  le  feu  après  que  ces  chofes  ont  été  mêlées,  pour  confu- 
mer  le  trop  d’humidité  qui  y  pourroit  être.  Le  jugement  du  Pharmacien 
peut  mieux  fuppléer  à  toutes  ces  chofes ,  que  toutes  les  régies  qu’on  en  voudroit 
prefcrire. 

Saccharum  rofauum. 

'1^  Sacchari  albiflîmi  contufi  libr.  j.  Aquæ  rofarum  fragrantilTimæ  une,  iv.  ^  Coque  fimül 
ad  eleâ:uarii  Iblidi  confftentiam  ,  ex  quo  fuprà  marmor.  fiant  tabellx.  ] 

Sucre  rofat. 

Premx.  une  livre  de  fuccre  en  poudre  du  plus  fin  ,  &  quatre  onces  de  bonne 
eau  rofie  ;  finîtes -les  cuire  enfiemble  en  confiflance  d' éleHuaire  fiolide  ,  dont  vous 
fiormerei  des  tablettes.  F lus  pourrei  encore  mêler  parmi  ce  fuccre  cuit ,  une  once 
&  demie  de  rofes  rouges  en  poudre  mondées  de  leur  onglet ,  &  arrofêes  aupa¬ 
ravant  de  quelques  gouttes  Pefprit  de  foufre  ou  de  vitriol  ;  &  aînfi  compofer 
des  tablettes  rouges. 

On  caffera  groffièrement  une  livre  de  beau  fuccre  ,  fur  lequel  on  verfera 
quatre  onces  de  bonne  eau  rofe  ;  enfuite  on  les  fera  cuire  enfemble  à  périt 
feu  dans  un  poêlon  jufqu’à  la  eonfiffance  d’éleéduaire  fblide.  On  ôtera  alors 
le  poêlon  du  feu;  on  remuera  le  fuccre  avec  une  efpatule,  &  lorfqu’il  com¬ 
mencera  à  fe  coaguler  ,  on  le  verfera  fur  une  feuille  de  papier  blanc ,  ou 
fur  une  platine  d’étain ,  pour  en  faire  des  tablettes.  Que  fi  au  lieu  de  tablettes 
on  veut  avoir  le  fuccre  rofat  en  poudre ,  on  continuera  d’agiter  le  fuccre  dans 
le  poêlon  avec  un  pilon  de  bois  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  poudre;  à 
quoi  une  petite  baffine  eft  encore  plus  commode  qu’un  poêlon. 

On  peut  aulTi  faire  des  tablettes  de  rofes  rouges,  en  mêlant  dans  le  fuccre 
cuit  avec  l’eau  rofe  en  éleduaire  foüde  ,  une  once  &  demie  de  rofes  rouges 
mondées  &  pulvérifées ,  qu’on  aura  auparavant  arrofêes  avec  quelques  crouttes 
d’efprit  de  foufre  ou  de  vitriol,  le  tout  fuffifamment  incorporé  enfemble;  & 
le  verfant  fur  du  papier,  ou  fur  une  platine  d’étain  pour  le  mettre  en  tablettes. 
On  donne  auffi  à  ces  tablettes  le  nom  de  conferve  de  rofes  féches  ,  ou  en  roche. 

Le  fuccre  rofat  blanc  eff;  déterfif  avec  un  peu  d’affridion.  Il  eff  fort  ufité 
dans  toutes  les  maladies  de  la  poitrine ,  tant  pour  fon  goût  agréable ,  que  pour 
le  foulagement  qu’il  donne.  On  en  peut  ufer  le  jour  &  la  nuit  &  à  toute 
heure.  On  mêle  auffi  le  fuccre  rofat  en  poudre  parmi  le  lait  d’âneffe,  de 
chèvre  ou  de  vache,  qu’on  donne  le  matin  à  jeun  aux  malades.  La  dofe  de 
ce  fuccre  eff;  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  une  once ,  fuivant  la  quantité  du 
lait  qa’on  fait  prendre ,  s’accommodant  au  goût  des  malades. 

Les  tablettes  de  rofes  rouges  ont  beaucoup  plus  d’aftriôtion.  On  s’en  fert 
auffi  pour  fortifier  le  ventricule  ôc  le  foie ,  &  pour  arrêter  les  fluxions  fubtile§ 

_Aa  ij 
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çiui  tombent  du  cerveau  dans  la  poitrine.  Leur  ufage  eft  à  peu  près  femblabls 
a  celui  du  fuccre  rofac  ordinaire. 

Tahclitz  de.  althœâ  Jimp lices. 

Pulpæ  radicum  althææ  per  fetaceum  trajedlar,  une.  iv.  Sacchari  folidi  libr.  j.  H  Rofa,- 
tum  une.  vj. 

Tablettes  de  guimauve  fimples. 

Prenex^  l®.  quatre  onces  de  pulpe  de  guimauve  pafée  par  le  tamis.  2^.  Une, 
livre  &  demie  de  fuccre  royal  avec  Jix  onces  d\au  de  rofes  ,  &  faites  des  ta^ 
blettes  félon  les  régies  de  fart. 

On  choifira  des  racines  de  guimauve  qui  foient  bien  grofles  5c  bien  nour¬ 
ries ,  on  les  lavera  bien,  5c  leur  ayant  ôté  Pécorce ,  5c  les  ayant  coupées  en 
rouelles  bien  minces,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  avec  de  Peau  de  fontaine, 
dans  un  pot  de  terre  verni  bien  couvert ,  jufqu’à  ce  qu*elles  foient  bien  at¬ 
tendries  ;  alors  on  les  pilera  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de 
bois,  5c  on  en  palTera  quatre  onces  de  pulpe  par  un  tamis  de  crin  renverfé; 
puis  on  fera  cuire  dans  un  poêlon  une  livre  5c  demie  de  beau  fuccre  avec 
fix  onces  d’eau  de  rofes ,  jufqu’à  la  confiflance  d’éleduaire  folide  ;  on  y  dif- 
ioudra  la  pulpe  ,  5c  après  avoir  tenu  quelque  peu  de  temps  le  poêlon  fur 
le  feu  pour  faire  évaporer  Phumidité  fuperflue  de  la  pulpe  ,  on  eu  fera  des 
tablettes. 

Tabellœ.  de  althœâ  compoftez. 

^  Pulpæ  prædidæ  une.  ij.  Seminis  papaveris  aibi  contufi ,  pulveris  ireos  Florentiæ ,  dia* 
mgacanthi  frigidi ,  &  liquiritiæ  ,  ana  drach.  iij.  Sacchari  albiflîmi  in  aquâ  rofarum  foluti , 
libr.  J.  ^  Coque  limul  in  eleêluarii  folidi  confiftcntiam  ,  &  tabellas  efforma.  ] 

Tablettes  de  guimauve  compofées. 

Prenex  deux  onces  de  la  même  pulpe  de  guimauve.  2®.  De  la  femence 
de  pavot  blanc  ,  pilee  ,  de  la  poudre  d'iris  de  Florence  ,  du  diatragacantk  ra' 
fraichiffant  &  delà  régliffe  ^  de  chacun  trois  gros.  5^.  Une  livre  de  fuccre  royal 
dijfous  en  eau  de  rofes  &  cuit  en  conffance  d'élecluaire  folide  ,  dont  vous  ferex 
vos  tablettes. 

On  fera  cuire  le  fuccre  dans  Peau  rofe  de  la  même  manière  que  pour  les 
tablettes  fimples ,  5c  jufqu^a  la  même  confiflance.  Alors  on  tirera  le  poêlon  du 
feu  ,  5c  on  y  délayera  la  pulpe  ordonnée  5c  enfuite  les  poudres,  5c  on  en  fera 
des  tablettes  de  la  figure  ou  grandeur  qu’on  defirera.  On  pourroit  bien  ,  fi  on 
le  jugeoit^à  propos,  mêler  dans  la  poudre  de  ces  tablettes  quelque  dragme 
de  magidère  de  foufre. 

Les  tablettes  de  guimauve  font  fort  ufitées  pour  le  foulagement  des  toux 
vieilles  ou  nouvelles  ;  pour  toutes  les  maladies  de  la  poitrine ,  5c  fur-tout  pour 
émoulTer  l’acrimonie  des  humeurs  5c  pour  en  arrêter  la  fluxion.  On  peut  en 
ufer  à  toute  heure ,  de  même  que  des  tablettes  de  fuccre  rofat. 

On  peut  auflî  compofer  5c  préparer  de  même  plufieurs  autres  tablettes  peélo<« 
r^les  dont  celles-ci  ferviront  de  modèle. 
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Tabcllœ  pe^oraUs, 

^  Pulp^  radicis  althaja:  une,  j.  Pulveris  radicis  ireos  Florentisc ,  &  Uquirlti*  tafae ,  ana 
drach.  ij.  Florum  fulphuris  ferup.  ij.  Florum  benzoini  ferup.  j,  Sacchari  optimi  une,  viij. 
Fiant  f.  a.  tabellæ, 

Tablettes  pedorales. 

On  prendra  nne  once  de  pulpe  de  racine  de  guimauve  ,  de  La  poudre  de  ra^ 
'due  d'iris  de  Florence  &  de  la  régUJfe  ratijfée  ,  de  chacune  deux  gros  ;  deux 
Jcrupules  de  fleurs  de  foufre  ,  un  fcrupule  de  fleurs  de  ben'^oin  ,  &  huit  onces 
de  bon  fuccre  ,  pour  former  ces  tablettes  avec  la  gomme  adragant ,  fuivant  les 
régies  de  Fart. 

Ces  tablettes  foulagent  encore  beaucoup  ceux  qui  ont  la  toux.  On  en  prend 
la  moitié  d’une  à  la  fois,  loin  des  repas,  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la 
nuit  qu’on  eft  preffé  de  la  toux. 

Tahellce  cordiales. 

0/  Sacchari  albiflîmi  in  aqua  florum  aurantiorum  foluti  &  in  tabulati  folidiorem  confîflen- 
tiam  codi  ,  libr.  j.  Confeftionis  Alkermes  perfeâæ  une.  j.  Corticis  exterioris  citri  minutiflimè 
incifl  J  &  antimonii  diaphoretici  ,  ana  drach.  ij.  Olei  cinnamomi  ftillati  pauco  faccharo  puh 
verato  excepti  gutr.  j.  Fiant  fec.  artem  tabellæ. 

Tablettes  cordiales. 

Prene:^  une  livre  de  fuccre  rofat  diflous  dans  Veau  de  fleurs  d'orange  ^  &  le 
faites  cuire  en  forme  d élecluaire  folide  ,  un  peu  plus  cuit  qu  à  V ordinaire;  étant 
à  demi  refroidi  ,  mélcT^y  une  once  de  bonne  confeclion  d' Alkermes  ,  de  Vecorce 
externe  de  citron  découpée  bien  menu  ,  &  de  V antimoine  diaphorétique  ,  de  cha-~ 
cun  deux  gros  ,  avec  une  goutte  d'huile  diflillée  de  canelLe  ,  imbibée  dans  un 
peu  de  fuccre  en  poudre  ;  faites  une  majfe  de  tout ,  dont  vous  formerei^  dans 
l'ordre  de  la  Pharmacie  des  tablettes  pour  l'ufage. 

On  caflera  en  morceaux  une  livre  de  beau  fuccre ,  qu’on  diflbudra  dans  quatre 
onces  d’eau  de  fleurs  d’orange  ,  &  qu’on  fera  cuire  fur  un  feu  modéré  ,  jufqu’à 
la  confiftance  d’un  éleduaire  folide  ,  un  peu  plus  cuit  qu’à  l’ordinaire;  on  tirera 
alors  le  fuccre  du  feu ,  &  lorfqu’il  fera  à  demi  refroidi ,  on  y  mêlera  la  confec¬ 
tion  d’ Alkermes ,  l’écorce  de  citron  récente  bien  incifée ,  &  l’antimoine  diapho- 
rétique ,  &  enfin  l’huile  de  canelle  qu’on  aura  incorporée  avec  environ  deux 
dragmes  de  fuccre  fin  en  poudre  ;  puis  on  verfera  le  tout  fur  une  platine  d’étain 
fin ,  ou  fur  une  feuille  de  papier  blanc ,  pour  en  faire  des  tablettes ,  de  la 
grandeur  &  de  la  figure  qu’on  defirera. 

Ces  tablettes  font  très-propres  pour  entretenir  la  chaleur  naturelle  &  pour  for¬ 
tifier  puiflamment  le  cœur  &  le  cerveau  :  elles  préfervent  du  mauvais  air ,  elles 
corrigent  la  puanteur  de  la  bouche  &  rendent  l’haleine  agréable;  elles  donnent 
de  la  vigueur  à  toutes  les  parties  en  y  rappellant  les  efprits.  On  en  peut  prendre 
à  toute  heure ,  mais  loin  des  repas ,  depuis  une  dragme  jufqu’à  deux ,  dç 
quelquefois  même  jufqu’à  demi -once. 
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Tabcllœ  Jlomachicæ, 

D/.  Sacfhari  albiffimi  libr.  j.  Aquæ  ftillatæ  corticum  citri  une.  iv.  Nucem  unam  mofclia- 

tam  faccharo  conditam  ,  contufam  &  per  cribrum  trajeclam  ,  pulpæ  piftaciarum  drachm  vi  re 

centium  extenorum  cita  &  auranciorum  minuti/rimé  inciforum  ,  cinnamomi  eledi  ,  &  macis 
lubtiliter  pulveratorum  ,  ana  drachm.  ij.  Fiant  fecundùm  artem  tabeilæ. 

Tablettes  ilomachiques. 

Prenex^  i  .  um  livre,  de  fuccre  du  plus  fin  ,  &  quatre  onces  d"eau  difllllU 
decorcede  citron;  fiaites-les  cuire  enfiemble  en  forme  dUlecluaire  folide.  Ajoâter-y 
2^  une  noix  muficade  confite  au  fiuccre  ,  pilée  &  pajfiée  par  le  tamis,  Six  Xos 
de  pulpe  de  piftaches,  4^.  Des  écorces  récentes  extérieures  de  citrons  &  d'oranges 
hachees  bien  menu  ,  de  bonne  canelle  &  du  macis  ,  le  tout  en  poudre  fine  de 
chacun  deux  gros  ;  réduifiant  le  tout  en  tablettes  félon  les  régies  de  Part,  ' 

On  pilera  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois,  une  noix 
mulcade  confite ,  &  fix  dragmes  de  piftaches  mondées ,  &  on  les  palTera  à 
travers  un  tamis  de  cnn  renverfé  ;  on  incifera  bien  menu  les  écorces  exté¬ 
rieures  de  citrons  &  d’oranges  ,  on  pulvérifera  ftibtilement  la  canelle  &  le 
difloudra  une  livre  de  beau  fuccre  dans  quatre  onces  d’eau 
diftillee  d’ecorce  de  citron  ;  &  les  ayant  fait  cuire  jufqu’à  la  confiftance  d’un 
eleftuaire  lolide  ,  un  peu  plus  cuit  qu’à  l’ordinaire  ,  on  y  délayera  hors  du 
feu  les  pulpes  de  la  noix  mufeade  confite  &  des  piftaches  ;  puis  on  y  ajoûtera 
Ucorce  de  citron,  &  enfin  les  poudres  de  canelle  &  de  macis  ;  &  tout  bien 
incorpore  ,  on  formera  des  tablettes  qu’on  ferrera  pour  le  befoin. 

Ces  tablettes  font  d’un  goût  &  d’une  odeur  bien  agréable.  Elles  font  nom¬ 
mées  ftomachiques  ,  parce  qu’elles  font  fort  propres  à  fortifier  l’eftomac  à 
donner  de  appétit,  à  faciliter  la  digeftion  des  alimens ,  &  à  diftribuer  leur 
bon  fuc.  Hles  fervent  auifi  a  diftiper  les  vents  &  à  empêcher  la  pourriture  des 
humeurs.  On  les  prend  le  matin  a  jeun  &  à  la  fin  des  repas ,  au  poids  de  deux 
dragmes  ,  de  on  en  continue  l’ufage  fuivant  le  befoin.  ^  ^ 

P abellce  cacheclicce  P)om,  d"* Aquin, 

Diaphotetici  mineralis ,  &  oculorum  cancrorum  præparatornm  ,  ana  une  f  Mar<rari 
tarum  præparatarora  drach.  ij.  Salis  marris  drach.  f.  Olei  cinnamomi  ftillaei  ïntt  ii  “sac 
ïhan  optimi  pulverati  une.  viij.  Fiant  recundùm  artem  tabell*.  ^  ^ 

Tablettes  cacheftiques  de  M.  d’Aquin. 

Trmei  i°.de  V antimoine  diaphorétique  &  des  yeux  d’écreviffes  préparis  de 
chaeun  demt-once.  Deux  gros  de  perles  préparées.  3^.  dL  Lf  de  à  de 
rnars.  4  .  Deux  gouttes  d'huile  de  canelle  dijiillée.  J<=>.  Huit  onces  de  fuccre 
fin  en  poudre.  Faites  des  taUettes  de  toutes  ces  drogues,  du  poids  de  deux  gros 
^iZu  éPfie/rfé’oraéfié  mucilages  de  gomme  adragant ,  tirés  dans 

On  fera  dilToudre  fur  les  cendres  chaudes  une  dragme  de  gomme  adratrant 
blanche  en  poudre ,  dans  quatre  onces  d’eau  de  fleurs  d’orange  ^  de  ojf  les 
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réduira  en  mucilages ,  dont  on  fe  fervira  pour  lier  &  unir  tous  les  médica- 
mens  ordonnés  pour  ces  tablettes ,  &  les  réduire  en  une  malle  un  peu  folide 
dont  on  formera  des  tablettes  du  poids  de  deux  dragmes  chacune  ,  qu’on  fera 
fécher  à  l’ombre,  pour  s’en  fervir  dans  le  befoin. 

Ces  tablettes  font  fort  bonnes  pour  foutes  les  obftrudions  des  vifcères ,  & 
particulièrement  de  la  rate  ;  pour  les  maladies  hypocondriaques ,  pour  les  ca¬ 
chexies  ,  les  pâles  couleurs  &  pour  les  difficultés  d’urine.  On  peut  en  prendre 
pendant  l’ufage  des  eaux  minérales ,  quand  il  arrive  qu’elles  ne  palîent  que 
difficilement.  On  n’en  donne  qu’une  tablette  à  la  fois  le  matin  ,  deux  heures 
avant  que  de  prendre  aucune  nourriture. 

Tabellæ  vermifugæ, 

Rhabarbari  ele£li ,  feminum  citri  mundarorum,  contra  vermes ,  portulacse,  caulium 
&:  geniftæ  ,  fubtiliter  pulveratoruni ,  ana  drach.  iij.  Mercurii  dulcis  pulverati  drach.  ij.  Sac- 
chari  albiffimi  pulverati  une.  xvj.  Fiant  fecundùm  artem  tabellæ. 

Tablettes  vermifuges. 

Prenex^  l  de  bonne  rhubarbe  ,  des  femences  mondées  de  citron  ,  contre  les 
y  ers ,  de  pourpier ,  de  choux  &  de  genêt ,  de  chacun  trois  gros.  2°.  Deux 
gros  de  mercure  doux  ^  onces  de  fuccre  royal;  réduifant  le  tout  en 

poudre  fubtile  ,  &  P  incorporant  avec  des  mucilages  de  gomme  adragant ,  tirés 
avec  Veau  de  fleurs  d’’ orange  ^  dont  on  fera  des  tablettes  qu  on  mettra  fécher 
à  Vombre  pour  Vufage. 

Il  fuffit  de  pulvérifer  fubtilement  tous  les  médicamens ,  de  les  bien  mêler 
enfemble,  &  de  les  incorporer  avec  des  mucilages  de  gomme  adragant,  tirés 
avec  l’eau  de  fleurs  d’orange  ;  le  tout  étant  réduit  dans  une  pâte  un  peu  folide, 
on  en  formera  des  tablettes ,  du  poids  d’environ  une  dragme ,  &  on  en  don¬ 
nera  en  toutes  faifons  une  ou  deux  à  la  fois  aux  enfans  le  matin  à  jeun  ,  &  crois 
ou  quatre  aux  perfonnes  plus  avancées  en  âge  ;  on  choifît  néanmoins  ordinai-. 
rement  les  trois  derniers  jours  de  la  lune. 

Ces  tablettes  font  mourir  les  vers  de  l’eflomac  5c  des  inteflins. 

Tabellæ  de  croco  martis  flmp lices. 

Croci  martis  nigri ,  jundlione  fulfuris  cum  chalybe  candente  parati  &  fubtiliter  p«I- 
yerati ,  une.  j.  Puivcris  cinnamomi  ele(5li  drachm.  ij.  Sacchari  optimi  pulverati  une.  iv. 

Tablettes  de  faffan  de  mars  fimples. 

Prene^^  l'^.  une  once  de  fafran  de  mars  noir  préparé ,  en  joignant  im  ca^ 
non  de  foufre  à  un  carreau  dé  acier  rougi  en  blancheur  au  feu.  2^\  Deux  gros 
de  bonne  canelle  &  quatre  onces  de  fuccre  fin  ,  le  tout  réduit  en  poudre  fine  , 
&  incorporé  avec  les  mucilages  de  gomme  adragant ,  tirés  en  eau  de  fleurs 
d'orange  ;  faites-en  des  tablettes  du  poids  de  deux  gros  ,  que  vous  firex  fécher 
pour  le  befoin. 

On  fera  rougir  en  blancheur  un  carreau  d’acier  à  la  forge  d’un  maréchal  , 
5c  on  le  fera  fondre  par  le  moyen  de  la  jondion  d’un  canon  de  foufre  au  carreau. 
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d’acier  ,  recevant  dans  une  terrine  à  demi  remplie  d’eau ,  les  gouttes  d’acier  oui 
découleront,  &  ayant  féparé  &  rejetté  le  foufre  qui  fe  trouvera  mêlé  parmi  l’acier 
fondu,  &  faitfécher  l’acier,  on  le  pulvérifera  fubtilcment ,  de  rneme  que  la 
canelle  &  le  fuccre  ordonnés  ;  &  les  ayant  incorporés  dans  un  mortier  de 
marbre  avec  les  mucilages  de  gomme  adragant,  &  réduits  en  une  malTe  un 
peu  folj^de ,  on  en  formera  des  tablettesfdu  poids  de  deux  dragmes  ou  environ 
quon  fera  lecher  a  l’ombre  pour  s’en  lervir  au  befoin  * 

On  emploie  ces  tablettes  contre  la  rétention  ou  l’irrégularité  des  menftrues 
On  en  prend  une  tablette  le  matin  a  jeun,  buvant  par-defl'us  trois  ou  quatre 
onces  de  vin  blanc  ou  de  quelque  eau  hyllérique  ;  on  fe  promène  enfuite  dom 
cernent  pendant  demi -heure,  &  on  ne  prend  aucune  nonrriture  que  deux 

rtrveîrfoil^;ifo^^^^^  ^ 

Tabellæ  de  croco  martis  compofitæ. 

Croci  martis  apenentis  une.  j.  f.  Cinnamomi  acutiflîmi,  rhabarbari  eledi ,  fcecularum 
bryoniæ  ,  &  croci  optimi ,  fubtiliter  pulveratornm  ,  ana  drachm  ii  Sacebr^ri  ; 

anhemifæfoluti,  &  in  eleduarium  folidum ,  une.  ix.  Fiant  fecundùm  artem  tabdlæ.  "" 

Xablettes  de  lafran  de  mars  compofées. 

I°.uneanu  &  demie,  de  fafran  de  mars  apiritif.  2°.  De  la  canelU 
de  la  plus  arornatieiue,  de  bonne  rhubarbe,  des  ficules  de  bryone  ou  coulevrée 
&  du  meilleur  frf r an  ,  le  tout  en  poudre  ,  de  chacun  deux  gros.  fr.  Neuf  onces 

n/“‘7  "7“"^  “  7  d'armoife,  &■  cuit  en  confiflance^d'élecluaire  fo- 

lide  ,  dont  vous  formerez  des  tablettes  en  bon  Artijle,  ' 

On  pulvérifera  la  rhubarbe  ,  k  canelle,  les  fécules  de  bryone  &  le  fafran 
&  on  les  palTera  par  le  tamis  de  foie,  de  même  nue  lo 
on  dilfoudra  neuf  onces  de  beau  fuccre  dans  trois  ou  quatre  onces"d^ au  dV * 
«lOife,  qu’on  fera  cuire  en  conliftance  d’éleduaire  folL  i  &  lorfqu’iî  fem  à 
demi  refroidi ,  ori  y  incorporera  les  poudres ,  on  en  fera  des  tallettes  nid 
peferont  environ  deux  dragmes  chacune,  dont  on  ufera  dans  le  befoin  ^ 
a"""®'  f  edimees  pour  provoquer  les  menftrues  ;  elles  ouvrent 

fnnr°  ^  “us  les  vifeères  ,  ce  qui  fait  qu’elles 

fies  &  m?  ^7'  des  filles,  les  cachexies ,  les  hydrofo! 

il  Hilf  k  f*  lientaries;  car  en  ouvrant  les  obftruaions  ,  elles  facilhenr 

once  dn“u  H  dragmes  jufqu’à  demi- 

devin  d>abLthe‘’'“t'''  f  jeun  boire  par-deffiis  deux  ou  lois  onces 

danl  demi  henl  ’  O  ““  d’armoife,  &  fe  promener  enfuite  pen. 

ûant  üemi-heure.  On  en  peut  continuer  l’ufige  une  quinzaine  de  ioiirs  «Ir 

&P-ndfe  fi  l’on  vit  ,  queltte  nout 
Chvmiaues  prîPes.  Sans  renvoyer  à  mes  Préparations 

ymiques  celle  du  crocus  martis  apéritif,  nous  Pavons  mife  ici  ^ 

Tabellæ  aliæ  martiales, 

^  Croci  vimoli  niattis  une,  f.  Lambricom»  tctreftrjam  vint)  lotomm,  ficMtorum  & 

pulyeratorum 
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pülyeratorom  ,  drachra.  ij.  Cinnamomi  fubciliter  pulverati  drachm.  f.  Sacchari  optimi  in  anui 
arthemifiæ  codi,  une.  vj.  ^  ^ 

Autres  tablettes  de  fafran  de  mars. 

Premi  du  fafran  de  vitriol  de  mars  ,  demi  -  once  ;  des  vers  de  terre  lavis 
'dans  le  vin  ,  puis  defféchés  &  pulvlrifés  ,  deux  gros  ;  de  la  canelle  auffî  pul- 
verifee  ,  demi  gros  ;  de  bon  fuccre  cuit  en  eau  d'armoife  ,  fix  onces  ;  pour  faire 
vos  tablettes  fuivant  Us  réglés  de  Vart. 

Ces  tablettes  font  fort  propres  pour  ouvrir  les  obUrudions  des  vifeères ,  & 
particulièrement  celles  de  la  matrice.  La  dofe  eü  depuis  deux  dragmes  jufqu’à 
demi-once.  On  les  prend  le  matin  à  jeun  ,  buvant  par-delTus  deux  ou  trois 
onces  de  vin  d’abiinthe. 

^  Tabella  diureticæ. 

Radicum  ononidis  ,  eringii ,  fœniculi ,  brufei  &  petrofelini  vulg.  ana  une.  f.  Seminum 
bardanæ  ,  &  milii  folis  ,  ana  drachm.  ij.  Coque  ex  aquæ.  comraunis  libr.  ii.  ad  mollitiem  & 
cola  ;  adde  tum  facchari  albiffimi  pulverati  libr.  j.  Pulpæ  radicis  raphani  rufticani  per  fetaceum 
trajeaæ  drachm.  j.  Fiant  fecund.  artem  tabeliæ. 

Tablettes  diurétiques. 

Prenex^  des  racines  d  arrete-bceuf ,  de  chardon  roland ,  de  fenouil,  de  petit 
houx  ,  de  perfl  ,  de  chacune  une  demi-once  ;  des  femences  de  bardane  &  de  gre- 
viil,^  de  chacune  deux  gros  ;  faitesdes  cuire  dans  une  pinte  dleau  jufqud  ce 
quelles ^  foient  bien  ramollies  ,  &  pajj'ex  décoction  :  ajoiitei  enfuite  un  gros 
de  racine  de  raifort  fauvage  ,  raclée  &  pajfée  au  tamis  ,  &  une  livre  de  beau 
fuccre  en  poudre.  Faites- en  des  tablettes  félon  Vart.  ] 

Les  graveleux,  ceux  qui  font  fujets  à  des  difficultés  d’urine,  peuvent  ufer 
avantageufement  de  ces  tablettes  en  en  prenant  une  ou  deux  à  la  fois  le  matin 
à  jeun ,  &  en  continuant  l’ufage. 

Tabeliæ.  magnanimitatis. 

^  Pulpæ  piftachiarum  ,  radicum  fatirionis  conditarum  ,  confervar  florum  rorifmarini ,  & 
confedlionis  Alkermes  cum  ambra  &  mofeho  paratæ ,  ana  une.  f.  Truncorum  viperinorum  ,  & 
hepatum,  margaritarum  orientalium  præparatarum  ,  ana  drachm.  iij.  Seminis  erucæ  drachra.’ij. 
Renum  fcincorum  ,  cardamomi  minoris ,  radicis  galangæ  ,  ana  drachm.  j.  Cariophillorum  * 
cinnamomi ,  macib  ,  ambrai  grifeæ  ,  ana  drachm.  f.  Mofehi  orientalis  ferup.  f.  Sacchari  in 
aqua  florum  aurantiorum  foluti  &  in  cledluarium  folidum  codi ,  hbr.  j.  Fiant  fec.  artem  tabeliæ. 

Tablettes  mâles  ou  confortatives. 

Prene^  i  ^ .  de  la  pulpe  de  pijlaches  ,  des  racines  de  fatirion  confites  ,  de  ta 
conferve  de  fleurs  de  romarin  &  de  la  confection  d" Alkermes  ,  cornpofée  avec  V am¬ 
bre  (S"  le  mufe  ,  de  chacun  demi-once.  oA .  Des  troncs  (S^  des  foies  de  vipères  6* 
des  perles  orientales  préparées  ,  de  chacun  trois  gros.  9^.  Deux  gros  de  femence 
de  roquette.  4^.  Des  reins  de  fines  ,  du  j^etit  cardamome  &  de  la  racine  de  ga- 
langa  ,  de  chacun  un  gros.  5°.  Des  girofles  ,  de  la  canelle  ,  du  macis  &  de 
l  ambre  gris ,  de  chacun  demi  gros,  Demi  fcrupule  de  mufe  d' Orient.  7^.  Une 
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livre  de  fuccre  dijfous  en  eau  de  fleurs  d’orange  &  cuit  en  forme  dUtectualré 
folide.  Incorporei^  enfemble  artiflementy  &  en  faites  des  tablettes  du  poids 

de  deux  gros. 

On  pilera  dans  un  mortier  de  marbre  les  piflaches  mondées ,  les  racines  de 
fatirium  confites ,  &  la  conferve  de  fleurs  de  romarin ,  &  on  paflera  la  pulpe 
par  un  tamis  de  crin  renverfé.  On  pulvérifera  fubtilement  les  troncs  &  les  foies 
de  vipères ,  de  même  que  les  ilincs  ,  la  femence  de  roquette ,  le  galanga  ,  le 
cardamome ,  le  girofle  ,  la  canelle  ,  le  macis ,  l’ambre  gris  &  le  mule  ;  &  après 
avoir  mêlé  ces  poudres  avec  les  perles  préparées ,  &  avoir  diflbns  &  cuit  le 
fuccre  en  éleduaire  folide  dans  quatre  onces  d’eau  de  fleurs  d’orange ,  étant 
à  demi  refroidi  ,  on  y  incorporera  les  pulpes  paffées  par  le  tamis ,  la  confec¬ 
tion  d’Alkermes  &  les  poudres  ;  &  on  en  fera  des  tablettes  d’environ  deux 
dragmes  chacune,  qu’on  ferrera  dans  une  boëte  pour  le  befoin. 

Ces  tablettes  peuvent  donner  un  grand  fecours  aux  perfonnes  qui  n’ont  pas 
toute  la  vigueur  néceflaire  pour  l’ade  vénérien.  On  en  peut  prendre  une  ou  deux 
a  la  fois  le  foir  ou  le  matin  ,  &  meme  dans  le  jour  loin  des  repas ,  en  buvant 
par-deflus  deux  ou  trois  onces  de  vin  d’Efpagne  ,  &  en  continuer  l’ufage  fuivant 
le  befoin.  On  doit  cependant  ufer  d’alimens  de  bon  fuc,  (5c  qui  ne  chargent 
pas  l’eflomac  ,  de  éloigner  de  l’efprit  le  chagrin  de  la  mélancolie. 

Glycyrrhixa  nigra. 

^  Eïtratfti  llquiritîa:  coHfiftentisc  raollioris  ,  facchari  optimi  pulverati,  ana  libr.  ij.  Gum- 
mi  arabici  foluti  &  colati ,  une.  j.  Mûcilaginis  fpifTioris  gummi  tragacanthi  in  aquâ  rofarum 
extrada  ,  une.  j.  fi  ^ 

Suc  de  rêglifle  noir. 

Prenei  .  de  V extrait  de  rêglifle  dune  confiflance  un  peu  molle  y  &  du 
fuccre  en  poudre  du  meilleur  y  de  chacun  deux  livres.  2°.  Une  once  de  gomme, 
d Arabie  difloute  à  Peau  ,  &  puis  coulée,  fl.  Une  once  &  demie  de  mucilages 
bien  épais  de  gomme  adragant ,  tirés  dans  Veau  de  rofes.  Mêle^  le  tout  enfemble 
&  en  formel  des  hâtons  y  tablettes  ou  rotules  ,  que  vous  mettrei^  fécher  â  V ombre 
pour  le  befoin. 

J’ai  cru  qu’il  étoit  à  propos  de  mettre  cette  compofition  parmi  les  tablettes  , 
tant  pour  fa  confiflance  que  pour  la  figure  qu’on  lui  peut  donner.  On  pren¬ 
dra  deux  livres  d’extrait  de  rêglifle  nouvellement  fait ,  de  d’une  confiflance  un 
peu  molle ,  une  once  de  belle  gomme  arabique  pulvérifée ,  difloute  dans  de 
l’eau,  paflTée  par  un  tamis  de  crin  de  un  peu  épaiflie  ;  une  once  de  demie 
de  mucilage  bien  épais  de  gomme  adragant ,  de  deux  livres  de  fuccre  fin  en 
poudre.  On  battra  de  on  incorporera  bien  le  tout  enfemble  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  ,  de  on  en  formera  des  bâtons  ou  des  ta¬ 
blettes  5  qu’on  fera  fécher  à  l’ombre  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

On  prépare  diverfement  le  fuc  de  régliffe  noir  en  Efpagne  de  en  diverfes 
villes  de  France,  oii  le  grand  débit ^u’on  en  a  fait  a  porté  les  femmes  à  s’en 
mêler.  La  defeription  que  j’en  ai  donnée  doit  être  bien  reçue  ,  puifqii’on  y 
rencontrera  la  bonté  i5c  le  bon  goût  qu’on  en  peut  attendre. 
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L’ufage  du  fuc  de  réglifle  noir  efl  fort  ufité  pour  toutes  les  maladies  de 
la  poitrine. 

Glycyrrhifa  alha. 

y,  Pulveris  liquiritiæ  mundatæ  ,  radicis  ireos  Florentiæ  ,  ana  drachm,  vj.  Amyli  une.  ij, 
Sacchari  optimi  fubtiliter  pulverati  libr.  j.  Mofehi  orientalis  ,  ambræ  grifeæ ,  ana  gr.  iij, 
^  Cum  fuff.  quant,  mucilaginis  gummi  tragacanthi  in  aq.  rofar.  foluti  fîaat  tabellæ.  ] 


Suc  de  réglifle  blanc. 

1  ^ .  Prene:^  de.  la  poudre  de  régliffe  mondée  &  de  racine  d'iris  de  Florence 
de  chacun  Jix  gros.  2^.  Deux  onces  d'amidon.  5°.  Une  livre  de  fuccre  royal 
en  poudre  fine.  4'='.  Du  mufic  du  Levant  &  de  l'ambre  gris  ,  de  chacun  trois 
grains.  Incorpore^  le  tout  avec  du  mucilage  de  gomme  adragant  extrait  en  eau 
de  rofes  ,  &  en  faites  une  pâte  un  peu  ferme  dans  le  mortier  de  marbre ,  de 
laquelle  vous  formereT^  des  bâtons  ou  tablettes ,  qui  fieront  fiiehées  a  l'ombre  & 
gardées  pour  l'ufiage. 

C’efh  alTez  improprement  qu’on  a  donné  le  nom  de  fuc  de  régliflTe  à  cette 
compofition ,  puifqu’il  n’y  entre  que  la  poudre  de  régliflTe ,  &  que  la  couleur 
feroit  jaune  au  lieu  d’être  blanche  ,  fi  on  y  employoit  le  fuc  ou  l’extrait  ; 
mais  parce  que  l’ufage  l’emporte  fur  le  vrai  nom  qu’on  pourroit  lui  donner, 
on  fe  contentera  de  choifir  de  la  régliffe  nouvelle,  bien  jaune  ôc  bien  ratiflfée, 
&  de  la  bien  pulvérifer  de  même  que  les  autres  médicamens  ;  pois  on  incor¬ 
porera  le  tout  avec  des  mucilages  de  gomme  adragaçt  bien  blanche ,  tirés 
avec  l’eau  rofe  &  épaiflîs  ,  les  battant  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un 
pilon  de  bois  ;  enforte  que  toutes  ces  chofes  étant  bien  mêlées  &  réduites  en 
une  pâte  un  peu  folide ,  on  puilTe  en  former  des  bâtons  ou  des  tablettes  ,  que 
l’on  étendra  fur  du  papier  blanc  pour  être  féchées  à  l’ombre. 

Le  fuc  de  régliflTe  blanc  efl  plus  agréable  6c  plus  ufité  que  le  noir ,  quoi¬ 
qu’il  foit  beaucoup  inférieur  en  vertu. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  Poudres, 

ON  a  donné  le  nom  de  poudre  aux  matières  féches ,  lorfque  naturellement 
ou  par  artifice  elles  fe  trouvent  réduites  en  particules  dillindes  les  unes 
des  autres.  Je  ne  parlerai  dans  ce  chapitre  que  de  celles  qui  font  reconnues 
fous  le  nom  de  poudre ,  6c  qu’on  a  accoutumé  de  préparer  6c  garder. 

Pulvis  viper  arum. 

nfi.  Corpora  viperina  cute  fpoliata  ,  capite  &  caudâ  mutila  ,  exenterata ,  fervatis  tamen 
corde  &  hepate ,  &  in  umbrâ  ficcata  quantum  libuerit.  ^  Tere  in  mortario  marmoreo  in  pul- 
verem  tenuiflimum  quem  ab  humiditate  ferva.  ] 

Préparation  de  la  poudre  de  vipères. 

P renex  telle  quantité  que  vous  voudreit^  de  corps  de  vipères  écorchées  ,  rejettané 
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les  têtes  5  queues  &  parties  internes  ,  &  retenant  feulement  les  coeurs  &  les  foies 
que  vous  ferei  ficher  à  V ombre  avec  les  corps  ;  puis  étant  fecs  vous  les  inci- 
ferex  bien  menu  avec  des  cifeaux  dans  le  mortier  de  marbre  y  &  les  réduire^ 
en  poudre  fine  que  vous  garderez  pour  Vufage. 


La  grande  réputation  que  la  plûpart  des  Naturalises  ont  donné  aux  vipères , 
les  erreurs  grolTières  des  Anciens  tant  fur  les  parties  de  leur  corps  que  fur  la 
nature  de  leur  venin  ,  &  le  grand  ufage  qu^on  en  fait  depuis  long-temps ,  & 
particulièrement  dans  ce  fiécle ,  méritent  bien  que  je  défigne  ici  fuccintement 
les  marques  principales  qui  les  diSinguent  des  autres  ferpens  &  qui  en  donnent 
une  connoilfance  alfurée. 

La  vipère  a  la  tête  plus  plate  &  plus  large  que  n’ont  les  autres  ferpens  ; 
elle  a  le  bout  du  mufeau  relevé'  &  retrouifé  prefque  comme  celui  du  cochon  ; 
la  longueur  de  fon  corps  n’excéde  guères  une  demi -aune,  ni  fagrolfeur  celle 
d’un  pouce  ;  elle  a  deux  grandes  dents  crochues ,  creufes ,  tranfparentes  &  fort 
pointues  ,  longues  environ  de  deux  lignes  ,  &  groll'es  comme  une  petite  épingle 
vers  la  pointe ,  &  un  peu  plus  vers  la  bafe  que  les  autres  ferpens  ;  elles  font 
fortement  articulées  aux  os  antérieurs  &  avancés  du  crâne ,  flexibles  dans  leur 
articulation ,  &  fituées  aux  deux  côtés  de  la  mâchoire  fupérieure  ;  au  deflous 
&  proche  la  racine  de  ces  groffes  dents  ,  elle  en  a  quelques  autres  de  lon¬ 
gueur  Ôc  de  flgure  approchante  ,  mais  plus  déliées  &  beaucoup  moins  fixes  ; 
ces  grandes  dents  demeurent  ordinairement  ployées  dans  la  gueule  de  la  vipère, 
mais  elle  fçait  les  relever  &  s’en  fervir ,  foit  pour  mordre  lorfqu’elle  le  veut , 
foit  pour  fe  venger,  ou  pour  tuer  les  animaux  qu’elle  veut  dévorer;  la  bafe 
de  chacune  de  ces  grandes  dents  fe  trouve  entourée  d’une  véficule  qui  contient 
une  bonne  goutte  d’un  fuc  faliveux  ,  jaune  ,  fade  &  innocent ,  qui  vient  d’un 
amas  de  glandes  falivaires ,  que  la  vipère  a  en  grand  nombre  ,  &  entaflfées 
au  derrière  de  chaque  œil  à  la  partie  temporale  ;  ce  fuc  y  efl;  envoyé  & 
retenu  comme  dans  un  réfervoir  pour  la  décharger  des  fuperfluités  du  cer- 
veau ,  pour  y  humeéler  les  ligamens  qui  fervent  à  l’articulation  des  grofles 
dents ,  à  conferver  leur  flexibilité  ,  &  pour  nourrir  &  faire  croître  les  autres 
longues  dents ,  qui  font  continues ,  &  comme  jointes  à  la  bafe  des  deux  dont 
je  viens  de  parler.  La  vipère  n’a  qu’une  rangée  de  dents  à  chaque  mâchoire , 
au  lieu  que  les  autres  ferpens  en  ont  deux  ;  fon  col  fe  trouve  plus  court  & 
moins  gros;  fa  queue  eft  aulTi  plus  courte  que  celle  des  autres  ferpens  & 
fur-tout  celle  des  fémelles  :  la  v^ère  n’a  dans  tout  fon  corps  rien  de  puant  ; 
au  lieu  qu’on  a  peine  de  fouflrir  la  puanteur  des  parties  intérieures  des 
autres  ferpens ,  &  fur-tout  des  couleuvres  :  la  vipère  rempe  aflez  lentement , 
&  ne  fçauroit  bondir  comme  la  plûpart  des  autres  ferpens,  quoiqu’elle  foit 
très-prompte  &  très-agile  à  mordre  les  perfonnes  &  les  bêtes  qu’elle  peut 
attraper  lorfqu’elle  efl:  irritée  :  quelqnes-uns  ont  dit ,  mal-à-propos  ,  qu’étant 
fufpendue  par  la  queue  elle  ne  pouvoir  fe  relever;  mais  quoiqu’elle  ne  le 
fafle  pas  avec  la  même  vîtefle  des  autres  ferpens,  elle  ne  manque  pas  néam 
moins  de  fe  relever  ,  de  de  venir  mordre  les  pincettes  pu  les  autres  inflru- 
mens  avec  lefqüels  on  lui  ferre  la  queue.  Le  mâle  a  fes  dents  femblables  en 
liombre  en  figure  à  celles  des  fémelles  ;  il  a,  contre  le  fentimenc  des  anciens ^ 
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Tes  parties  naturelles  doubles ,  couvertes  de  pointes  dures  &  aigues  ;  la  femelle 
a  auffi  double  matrice  ,  quoique  la  première  entrée  ne  le  foie  pas  ;  l’un  & 
Fautre  ont  le  deffus  de  leur  corps  de  deux  couleurs ,  dont  le  fond  eft  ordi¬ 
nairement  ou  d’un  gris  plus  clair  ou  plus  obfcur ,  ou  bien  d’un  jaune  plus 
doré  ou  plus  tirant  fur  le  rouge ,  «Sc  ce  fond  eft  parfemé  avec  alfez  de  pro¬ 
portion  de  taches  longues  d’une  couleur  brune  tirant  fur  le  noir  ;  les  écailles 
longues  ,  limées  en  travers  fous  fon  ventre  ,  &  qui  lui  fervent  à  remper  ,  font 
de  la  couleur  de  l’acier  bien  poli.  La  vipère  diffère  aulTi  des  autres  ferpens  , 
en  ce  qu’elle  met  bas  fes  petits  ;vivans ,  &  que  les  autres  ferpens  vuident 
leurs  œufs  ,  &  les  couvent  pour  les  éclore.  Je  n’en  dirai  pas  davantage  ici , 
étant  obligé  d’en  parler  lorfque  la  vipère  fera  employée  dans  des  compoli- 
tions  ,  renvoyant  outre  cela  les  curieux  à  mon  Livre  de  nouvelles  expériences 
fur  la  Vipere. 

On  prendra  à  la  fin  d’ Avril  ou  au  commencement  de  Mai  des  vipères  bien 
vigoureufes,  on  leur  coupera  la  tête  &  la  queue  avec  des  cifeaux  ,  on  en 
écorchera  le  corps ,  &  on  en  féparera  toutes  les  parties  internes  ,  dont  on  ne 
réfervera  que  le  cœur  &  le  foie  ,  qu’on  lavera  dans  du  vin  blanc ,  de  même 
que  le  corps ,  après  qu’il  fera  vuidé  ;  puis  les  ayant  fufpendues  ,  on  les  fera 
fécher  à  l’ombre  ;  alors  on  les  incifera  bien  menu  avec  des  cifeaux  ,  on  les 
pilera  au  grand  mortier  de  bronze  ,  on  palfera  la  poudre  par  un  tamis  de 
ïbie  bien  fin ,  6c  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

Cette  poudre  eJfl  fort  animée  du  fel  volatil  dont  les  vipères  abondent ,  d’où 
vient  qu’elle  eft  capable  de  palfer  à  travers  les  pores  les  plus  refferrés ,  &  de 
porter  fa  vertu  aux  parties  les  plus  éloignées  du  corps  ;  elle  purifie  le  fang 
&  le  renouvelle;  elle  eft  fort  propre  pour  la  guérifon  de  toute  forte  de  gales , 
de  dartres ,  d’éréfipelles ,  &  particuliérement  de  la  lèpre  ;  elle  redonne  l’em¬ 
bonpoint  aux  perfonnes  exténuées  par  des  fièvres  lentes  ou  par  de  longues 
maladies  ;  elle  donne  un  notable  fecours  aux  phthifiques  &  aux  tabides  ;  elle 
conferve  la  chaleur  naturelle  ,  &  aide  beaucoup  à  la  coétion  des  alimens 
&  à  la  diftribution  du  chyle  :  fon  ufage  eft  fort  falutaire  dans  toutes  les 
maladies  épidémiques ,  &  pour  prévenir  6c  furmonter  les  venins  de  toute 
forte  de  ferpens,  6c  particulièrement  celui  delà  vipère  même.  On  prend  cette 
poudre  loin  des  repas  dans 'du  bouillon  ,  dans  du  vin  ,  ou  dans  quelqu’autre 
liqueur  cordiale ,  ou  bien  incorporée  dans  quelque  fyrop ,  ou  dans  quelque 
confiture ,  en  façon  de  bol  ;  on  peut  auffi  la  mêler  dans  des  opiates  ,  dans 
des  éleétuaires  liquides  ou  fol  ides  ,  6c  parmi  d’autres  poudres;  fa  dofe  eff 
depuis  dix  grains  jufqu’à  vingt  ou  trente  ,  6c  même  jufqu’à  une  dragme  ;  elle 
opère  infenfiblement ,  6c  n’excite  point  de  fueurs ,  fi  la  dofe  n’en  efl  grande  : 
on  peut  en  continuer  long-temps  l’ufage. 

Pulvis  allas  viperarum  elegans. 

0/  Viperarum  exenteratarum  ,  cum  cordibus  &  hepatibus  pulveratarum  une.  üj.  Sacchari 
dlbiffimi  pulverati  une.  ij.  Oleorum  ftillatorum  angelicæ  ,  &  corticis  citri  ,  ana  dragm.  ù 

Autre  poudre  de  vipères  fort  agréable. 

Prenei^  de  la  chair  de  viper  es  v  aidées  ,  avec  les  cçeurs  &  les  foies  ^  trois 
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onces^  ;  du  fuccre  fin  en  poudre  ,  deux  onces  ;  des  huiles  difiilUes  d' angeliquà 
&  d" écorce  de  citron  ,  de  chacune  demi-gros  :  mélex  tout  enfiemble  ^  &  en  finîtes 
une  poudre  pour  s’en  fihyir  au  befioin. 

Cette  poudre  étant  aromatifee  par  les  huiles  &  adoucie  parle  fuccre 5  eft 
plus  agréable ,  &  elle  opéré  avec  plus  d’efficace  que  la  poudre  de  vipère 
ordinaire  ;  on  la  donne  dans  des  liqueurs  propres ,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
une  dragme. 

Pulyis  Comitififiœ  de  Kentyel  é  chelis  cancrorum. 


^  Extremitatum  nigrarum^pedum  majorum  cancrorum  marinorum  une.  iv.  Oculorum 
cancrorum  fluviatihum,  margaritarum  orientalium  &  coralli  rubri  præparatorum  ,  ana  une.  i. 
Siiccnn  albi,  radicis  contrayervæ  viperinæ,  feu  contrayervæ  virginianæ  ,  ana  dragm.  vi. 
Lapidis  bezoar  orientahs  dragm.  iij.  Offis  è  corde  cervi  ferup.  iy.  Croci  ferup.  ij. 

Poudre  de  la  Comteffie  de  Kent  ou  de  pattes  d’écreviffies. 


Prmei,  1°.  quatre  onces  des  extrémités  noires  des  plus  grofifes  pattes  d’é- 
creyifijes  de  mer.  2®,  Des  yeux  d’écreyififes  de  riyiere  ,  des  perles  orientales  &  du 
cor  ad  rouge  préparés,  de  chacun  une  once,  .  De  V  ambre  blanc  ,  de  la 
racine  contrayerya  ,  (^on  la  peut  nommer  en  François  racine  de  contrepoifion) 
yiperine  ,  ou  contrayerya  de  Virginie  ,  de  chacun  fix  gros.  A*?.  Trois  gros  de 
hcioart  oriental.  Quatre  ficrupules  d’os  de  cœur  de  cerfi ,  &  deux  ficrupules 

defiafiran  ;  ayant  réduit  toutes_  ces  chofies  en  poudre  fine  ,  arrofiez-les  ayec  une 
once  &  demie  de  l  efiprit  de  miel ,  &  Us  amalgamant  ayec  le  bouillon  de  yi- 
peres  ,  fiaites-en  une  mafife  de  laquelle  yous  fiormerei  trochifiques  ,  que  yous 
fierei  fiecher  a  l  ombre  ,  &  gardere^  en  état  d’être  pulyérifiés  pour  l’ufiage. 


On  prendra  les  ecreviffies  de  mer  &  celles  de  rivière  vers  la  fin  du  mois 
de  Juin  ,  pendant  que  le  foleil  parcourt  le  figne  du  cancer  ;  on  prendra  quatre 
onces  des  extrémités  noires  des  groffies  pattes  des  premières,  &  une  once  des 
os  ^ ronds  &  applatis  ,  que  l’on  trouve  alors  dans  la  tête  des  dernières,  & 
quon  appelle  improprement  des  yeux  ou  des  pierres,  on  vuidera  les  extrémi- 
tes  des  pattes  de  leur  partie  charnue ,  on  les  brifera  dans  le  grand  mortier 
de  bronze  avec  les  yeux  d’ecreviffes  de  rivière,  &  les  ayant  broyés  enfuite 
fur  le  porphire  humedes  de  quelqu’eau  cordiale,  &  préparés  de  même 
quon  préparé  les  pierres  precieufes ,  on  les  étendra  fur  du  papier  blanc  en 
trochifques  ou  autrement,  &  on  les  y  laiffiera  fécher  à  l’ombre  :  on  préparera 
de  rneme  les  perles  orientales,  le  corail  rouge  &  l’ambre  blanc;  on  pilera 
dans  le  mortier  de  bronze  le  bezoart  oriental,  &  on  mêlera  tou'tes  les  poudrée 
Alors  on  fera  cuire  fur  un  fort  petit  feu ,  dans  un  pot  de  terre  verni  &  bien 
couvert ,  quatre  grandes  viperes  fans  tête  &  fans  queue ,  écorchées ,  vuidées 
de  leurs  entrailles ,  a  la  réferve  de  leurs  cœurs  &  de  leurs  foies ,  &  coupées 
en  pièces ,  dans  une  livre  d’eau  de  méliffe ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  par¬ 
faitement  cuites ,  &  que  le  bouillon  foit  réduit  en  confiftance  de  gelée  ;  on 
coulera  en  meme  temps  le  bouillon  en  exprimant  les  vipères,  pour  l’employer 
a  cette  compofition.  On  mettra  les  poudres  dans  un  grand  mortier  de  mLbre, 
on  les  y  arrofera  dq  1  efprit  de  miel  ordonné  ,  dç  lorfqu’ü  aura  été  tout- à-fait 


_  E  T  G  A  L  E  N  I  qu  E.  -jpp 

abforbe  ,  on  y  ajoutera  à  diverfes  reprifes  le  bouillon  de  vipères  5c  autant  qu'if 
en  faut  pour  réduire  le  tout  en  une  malTe  un  peu  folide ,  dont  on  formera 
de  petits  trochifques ,  qu’on  fera  fécher  à  l’ombre  ,  &  qu’on  gardera  après 
dans  un  vailfeau  de  verre  ou  de  porcelaine  bien  bouché,  pour  les  pulvérifec 
lorfqu’on  voudra  s’en  fervir. 

Le  bouillon  de  vipères  cuit  en  forme  de  gelée  fert  non  feulement  pour 
unir  5c  lier  les  poudres  5c  pour  les  réduire  dans  une  pâte  propre  à  en  faire 
des  trochifques  ;  mais  il  communique  encore  à  cette  compofition  la  vertu  cor¬ 
diale  5c  alexitère  des  vipères ,  qui  ne  manquent  pas  de  s’y  trouver  ,  quoique 
les  anciens  ayent  rejetté  ce  bouillon  dans  la  préparation  de  leurs  trochifques. 

Je  pourrois  renvoyer  cette  compofition  au  Chapitre  des  Trochifques ,  mais  j’ai 
cru  devoir  imiter  les  Anglois  qui  l’ont  inventée ,  5c  qui  lui  ont  donné  le  nom 
de  poudre ,  laquelle  ils  ont  réduite  en  trochifques  ,  afin  qu’on  la  pût  garder 
plus  long-temps  dans  fa  vertu ,  5c  qu’on  pût  remettre  en  poudre  ces  mêmes 
trochifques  lorfqu’on  les  voüdroit  employer. 

Cette  poudre  eft  fort  ufitée  en  Angleterre  contre  toute  forte  de  maladies 
épidémiques ,  5c  particulièrement  contre  la  petite  vérole  5c  la  rougeole ,  contre 
la  malignité  de  ces  maladies ,  contre  tout  mauvais  air  5c  contre  toute  forte 
de  venins.  Elle  eft  auffi  fort  recammendée  contre  la  pefle  ,  tant  pour  s’en  préfer- 
ver  que  pour  s’en  guérir  ;  car  elle  fortifie  le  cœur  5c  les  parties  nobles.  Elle 
n’e£t  pas  moins  eflimée  en  France  des  perfonnes  qui  en  connoiffent  les  vertus , 
5c  qui  l’ont  fouvent  mife  en  ufage  avec  un  heureux  fuccès.  On  la  donne  eu 
pareille  dofe ,  5c  on  en  ufe  de  même  que  de  la  poudre  de  vipères. 

Pulvls  rofarum  aromaticus, 

Rofarum  rubrarum  exungulatarum  ficcarum  dr-agm.  xv.  Glycyrrbizæ  rafæ  dragm.  vip 
Cinnaraomi  acutiflimi  dragm.  v.  Ligni  aloës  ,  fantali  citrini ,  ana  dragm.  iij.  Cariophillorum  » 
macis,  nardi  Indiæ  ,  gummi  Arabici  ,  tragacanthi  ,  ana  dragm.  ij.  f.  Nucis  mofehatæ  s 
eardamomi  minoris  ,  gakngæ  ,  ana  dragm.  j.  Ambræ  grifeæ  ferup.  ij.  Mofehi  orientalis  ferup.  j. 

Poudre  de  rofes  aromatique. 

Prenex.  gros  de  rofes  rouges  fiches  &  mondées  de  leur  onglet. 

Sept  gros  de  réglijfe  ratifie,  Cinq  gros  de  canelle  fort  aromatique, 
cf .  Du  bois  d' aloës  (  en  François  perroquet  )  &  du  fantal  citrin  ,  de  chacun 
trois  gros.  Des  girofles  y  du  macis  ,  du  nard  des  Indes  ^  de  la  gomme  ara¬ 
bique  &  adragatit  ,  de  chacun  deux  gros  &  demi.  6*^.  De  la  noix  mufeade  y 
du  petit  cardamome  &  du  galanga  ,  de  chacun  un  gros.  7®.  Deux  fcrupules 
d’ambre  gris  &  un  ferupuU  de  mufe  oriental.  Faites  votre  poudre  de  toutes  ces 
drogues  félon  les  régies  de  la  Pharmacie. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à  parler  en  particulier  des  médicamens  dont  cette 
poudre  efl  compofée.  Je  dirai  feulement  que  fuivant  les  régies  générales  de 
la  trituration  ,  on  doit  commencer  cette  poudre  par  les  bois  qu’on  écrafera  5c 
'qu’on  pilera  les  premiers  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ;  puis  on  y  ajoutera 
le  galanga,  la  réglilTe  5c  le  fpica-nard  ,  qu’on  pilera  quelque  temps  parmi  les 
bois  ;  après  quoi  on  y  joindra  la  canelle  5c  les  gommes  arabiques  5c  adraganr^, 
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&  finalement  le  girofle  ,  la  noix  mufcade  ,  le  macis ,  le  cardamome  h.  les 
rofes  rouges  :  on  continuera  de  les  piler  parmi  le  refie  &  on  en  paffera  la  poudre 
par  le  tamis  de  foie  bien  fin.  Alors  on  pilera  à  part  dans  un  petit  mortier  de 
bronze  le  mufc  &  fiambre  ,  en  y  mêlant  tant  foit  peu  d’huile  de  noix  mufcade 
pour  empêcher  qufils  n’adhérent  au  mortier,  &  les  ayant  paffés  par  le  même 
tamis  de  foie ,  on  les  mêlera  parmi  le  refie  de  la  poudre  qui  fera  en  état  d’être 
ferrée  pour  le  befoip. 

Si  les  gommes  adragant  &  arabique  étoient  en  plus  grande  qnantité  dans 
cette  poudre ,  on  feroit  bien  de  les  piler  à  part  dans  le  grand  mortier  de 
fironze  chaud  ;  mais  le  peu  qufil  y  en  a  ,  peut  être  commodément  pilé  parmi 
le  refie.  Il  n’efi  pas  non  plus  néceffaire  d’employer  fon  temps  à  incifer  les 
bois ,  ni  le  fpica-nard ,  puifqu’on  peut  en  venir  à  bout  en  les  pilant  dans  le 
grand  mortier  avec  les  autres  drogues. 

On  efiime  beaucoup  cette  poudre  pour  fortifier  le  cerveau  ,  le  cœur  &  l’efio- 
mac;  elle  diflipe  l’humidité  fuperflue  des  entrailles,  elle  réfifie  à  la  pourriture, 
donne  del’appetit,  aide  à  la  codion  des  alimens,  appaife  le  vomiflTement  & 
les  dévoiemens  des  intefiins ,  &  efi  fort  propre  pour  fortifier  &  pour  rétablir 
les  perfonnes  qui  relèvent  de  maladie.  On  la  donne  dans  du  vin ,  dans  du 
bouillon  ,  ou  dans  quelque  liqueur  cordiale  ;  depuis  un  demi  fcrupule  jufqu’à 
une  demi-dragme.  On  peut  aufli  la  réduire  en  éleduaire  mol  ou  folide ,  avec 
une  quantité  proportionnée  de  fuccre  ,  ou  la  mêler  dans  desopiates,  dans  des 
potions  ,  ou  d’autres  remèdes. 

Pulvis  diarrhodon  re-formatus, 

Rofarum  rubrarum  exungulatarum  une.  j.  fl  Santali  citrini  &  rubri ,  ana  dragm.  ilp 
Ligni  aloës  ,  cinnamomi  ,  rhapontici ,  nardi  indicæ  ,  rafuræ  eboris ,  offis  è  corde  cervi,.  croci, 
maftiches  ,  cardamomi  minoris  ,  gummi  tragacanthi  ,  arabici  ,  fucci  glycyrrhizæ  ,  feminis 
anifi  ,  foeniculi  ,  ocimi  ,  melonum  &  cucumeris  ,  mundatorum  ,  &  margaritarum  præparata- 
mm,  anadragm.  p  Ambræ  grifeæ  gran.  viij.  Mofebi  oriencalis  gran.  ivT  Mifc.  fiat  pulvis. 

Poudre  de  rofes  réformée. 

Pr&m^  1°.  unt  once.  &  demie  de  rofes  routes  mondées  de  leur  onglet.  2^ .  Du 
fantal  citrin  &  rouge,  de  chacun  trois  gros.  Du  bois  d'aloés  ,  de  la  ca¬ 
ndie,  du  rhapontic  ,  du  nard-d'inde  ,  de  la  raclure  d'yvoire  ,  de  Vos  de  cœur 
de  cerf ,  du  fafran  ,  du  maf  ic  ,  du  petit  cardamome  ,  des  gommes  adragant 
id  d  Arabie  ,  du  fuc  de  réglijfe  ,  de  la  femence  d anis  ,  de  fenouil,  de  bafilic , 
de^  melons  &  de  concombres  mondés  &  de  perles  préparées  ,  de  chacun  un  gros. 

4  .  Huit  grains  d'ambre  gris.  y.  Quatre  grains  de  mufc  d' Orient.  Faites 
une  poudre  de  toutes  ces  drogues  ,  félon  les  régies  de  la  Pharmacie. 

Ceux  qui  compareront  la  defeription  de  cette  poudre  avec  celles  qu’on  trouve 
dans  jilulieuis  difpenfaires  ^  fous  le  nom  de  la  poudre  de  l’Abbé,  trouveront 
que  1  on  a  réf()imé  les  dofes  ;  que  l’on  a  mis  le  fantal  citrin  à  la  place  du 
U  raclure  djyvoire  à  la  place  du  Ipode  ,  le  rhapontic  à  la  place  de  la 
rhubarbe, que  l’on  a  retranché  plufieurs  femcnces  qui  donnoient  plus  d’em¬ 
barras  à  i’Artifie  que  de  vertu  à  cette  compofition.  On  ne  doutera  pas  que 
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le  fantal  citrin  ne  foit  meilleur  que  le  blanc  ;  que  le  fpode  qui  efl  l*yvoire 
brûlée ,  n’ait  perdu  dans  Tuflion  toutes  fes  meilleures  parties ,  &  que  la  rhu¬ 
barbe  douée  d’tine  vertu  purgative  qui  efl  fort  inutile  dans  cette  occafion , 
ne  doive  céder  la  place  au  rhapontic ,  dont  toutes  les  qualités  concourent  aux 
intentions  pour  lefquelles  cette  poudre  a  été  inventée. 

Elle  efl  propre  pour  fortifier  feftomac,  pour  donner  de  Pappetit  &  pour 
diffiper  les  vents.  Elle  efl  auffi  particulièrement  deflinée  aux  maladies  du 
foie  &  de  la  rate ,  aux  pâles  couleurs  ,  aux  phthifies ,  aux  vomiffemens ,  & 
aux  foibleffes  &  défaillances  de  cœur.  Elle  fert  encore  à  confumer  les  hu¬ 
midités  fuperflues  de  l’eflomac  ;  elle  a  la  même  dofe  le  même  ufag»  que 
la  poudre  précédente. 

Pulvïs  dia  margaritl  frlgidi. 

^  Margaritarum  oricntalium  præparatariim  ,  une.  f.  Rofarurn  rubrarum  exungüiatarum ,  fîo- 
rum  nymphææ  ,  &  violarum  ,  ana  dragm.  iij.  Ligni  alocs  j  fantali  rubri ,  &  citrini ,  radicis  tor- 
mentillæ  ,  didlamni  albi ,  pentaphilli ,  baccarum  myrti ,  granorum  kermes ,  feminis  melonum 
excorticati ,  endiviæ ,  &  oxalidis ,  rafuræ  eboris  ,  &  cornu  cervi  ,  coralli  albi  &  rubri ,  præ- 
paratorum  ,  ana  drachm,  ij.  Ambræ  grifeæ,  &  foliorum  auri ,  ana  drachm.  f,  Mofehi  orientalis 
gran.iv.  Mifc.  fiat  pulvis  f.  a. 

Poudre  de  perles  rafraîchiffante, 

Pnnex_  .  dcmi~onu  de  parles  orimtalcs  préparées*  2®.  Des  rofes  rouges  mon~ 
dées  de  leur  onglet,  des  fleurs  de  nénuphar  6*  de  violettes ,  de  chacune  trois 
gros,  .  Du  bois  dé  alo'és  ,  du  fantal  rouge  &  citrin,  &  delà  racine  de  tormen* 
tille  ,  de  diclame  blanc  ,  de  quinte-feuille ,  des  baies  de  myrthe  ,  des  graines  de 
kermes  ou  graine  d^écarlacc  j  de  la  femence  dz  melons  mondée ,  d'endive  & 
d'ofeille  ;  de  la  raclure  d'yvoire  &  de  corne  de  cerf ,  du  corail  blanc  &  rouge 
préparés  ,  de  chacun  deux  gros.  4^.  De  V ambre  gris  &  des  feuilles  d'or ,  de 
chacun  demi  gros  ;  quatre  grains  de  mufe  d' Orient  ;  faites  en  bon  Artifle  une 
poudre  de  toutes  ces  chofes  pour  le  befoin. 

Il  n’y  a  point  de  compofition  ufitée,  dont  la  defeription  foit  plus  diffé¬ 
rente  dans  tous  les  difpenfaires  ,  que  celle  de  cette  poudre  ,  qui  ne  porte  le 
nom  d’aucun  Auteur  ,  mais  des  perles  ,  qui  en  font  la  bafe ,  &  qui  y  entrent 
en  plus  grande  quantité  qu’aucun  des  autres  médicamens  ;  elle  efl  furnommée 
froide ,  à  caufe  qu’elle  reçoit  plufieurs  médicamens  froids ,  ou  modérément 
chauds  dans  fa  compofition ,  &  pour  la  diftinguer  d’une  autre  furnommée 
chaude  ,  qui  n’efl  pas  aujourd’hui  en  ufage.  La  préparation  de  cette  poudre 
n’efl  pas  diffemblable  des  précédentes. 

L’ufage  principal' de  cette  poudre  efl  pour  fortifier  les  parties  nobles,  pour 
rétablir  les  forces  languiffantes  &  remédier  aux  défaillances  &  aux  fyncopes  qui 
arrivent  dans  les  fièvres  &  dans  les  autres  maladies.  On  l’ordonne  auffi  aux 
aflhmatiques ,  aux  tabides ,  &  à  ceux  qui  font  abbatus  &  exténués  par  de 
longues  maladies.  On  la  donne  en  pareille  dofe  &  de  la  même  façon  que 
les  autres  poudres  cordiales  dont  je  viens  de  parler.  Qn  peut  quelquefois  ei3 
retrancher  le  mufe  &  l’ambre. 


Ce 
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Pulvis  lætijicans* 

Semiais  ocymi  caryophyllati  ,  croci ,  zedoariæ ,  fantali  citrini ,  cafyophyllorum  ,  conU 
cis  exterioi'is  citri  ficci ,  galangæ  ,  macis,  nucis  mofchatse  ,  ftyracis  calamitæ ,  ana  drachm.  ij.  f, 
Rafuræ  eboris  ,  feminis  anifî ,  thymi ,  epithymi ,  margaritarum  orienialium  præparatarum  ,  oflis 
e  corde  cervi ,  ana  drachm,  j.  Ambræ  grifeæ  ,  mofchi  oriençalis  ,  foliorum  auri  &:  argenti , 
ana  fcrup.  j.  M.  f.  p. 

Poudre  de  joie. 

.  Prene,x^  l  o.  de.  la  femence  de  haJiLic  girofié ,  du  fafran  ,  de  la  xidoalre  ,  du 
fantal  citrin  ,  des  doux  de  girojle  ^  de  P  écorce  extérieure  de  citron  féche  ,  du. 
galanga  ,  du  macis  ,  de  la  noix  mufcade  ,  du  Jlyrax  calamite  ,  de  chacun  deux 
gros  &  demi.  oP .  De  la  raclure  d^ y  voire  ,  de  la  femence  d’ anis  du  thym  ,  de 
l  epithym  ,  des  perles  orientales  préparées  ^  de  Vos  de  cœur  de  cerf  ^  de  chacun 
un  gros.  De  l  ambre  gris  ,  du  mufc  d' Orient ,  des  feuilles  d'or  &  d argent 9 
de  chacun  un  fcrupule  ,  ou  vingt- quatre  grains  .*  faites  une  poudre  régulière  de 
tous  ces  ingrédiens. 

Il  importe  peu  de  fçavoir  le  nom  de  l’inventetir  de  cette  poudre ,  dont  la 
defcription  fe  trouve  affez  uniforme  dans  tous  les  difpenfaires.  On  peut  fuivre 
celle  qui  eil  ici  décrite ,  &  la  préparer  de  même  que  les  poudres  qui  précé¬ 
dent.  On  doit  fçavoir  qu’encore  que  les  feuilles  d’or  6c  d’argent  puilfent  com¬ 
muniquer  quelque  vertu  aux  poudres  6c  aux  autres  compofitions  où  elles  em 
trent ,  elles  y  font  principalement  employées  pour  les  orner  ;  d’où  vient  qu’on 
n  a  pas  accoutumé  de  les  pulvérifer  ni  de  les  confondre  parmi  les  autres  mé- 
dicamens  ,  mais  bien  de  les  étendre  parmi  la  poudre  ,  enforte  quùl  y  en  ait 
dclTus  &  deflous  ,  par  couches  cntre-niêlée^.  On  les  incife  enfuite  avec  un  cou¬ 
teau  délié  6c  bien  tranchant ,  en  telle  façon  qu’elles  puiffent  paroître  après 
parmi  la  poudre  en  petites  pièces  dillinéfes  pour  leur  fervir  d’ornement ,  6ç 
ceft  pour  cela  aulîi  que  l’on  en  couvre  quelquefois  le  deffus  des  opiates  cor- 
diaux ,  6c  la  fuperficie  des  pilules  6c  des  bols  ,  donc  elles  peuvent  aufli  ca¬ 
cher  le  mauvais  goût. 

Cette  poudre  effc  fort  eftimée  pour  corriger  les  froideurs  de  l’ellomac  5c  du 
foie  ,  pour  aider  à  la  digeftion  6c  redonner  de  l’appetit.  Elle  eft  aulTi  fort  propre 
pour  les  foiblelTes  6c  les  palpitations  de  cœur ,  redonner  la  bonne  couleur  au 
vifage,  rendre  l’haleine  bonne ,  rétablir  les  forces,  6c  enfin  pour  diffiper  la 
mélancolie  6c  la  trifteiïe  qui  arrive  par  un  principe  interne  6c  fans  aucun  lé¬ 
gitime  fujet.  On  peut  en  ufer  de  même  que  des  poudres  précédentes, 

^  Pulvis  diamhrœ, 

‘M,  Cinnamomi  acuti ,  zedoariæ ,  coryophyllorum ,  macis  ,  nucis  mofcharæ  ,  foliorum  laurî , 
galangæ  minoris,  ana  drachm.  iij.  Ligni  alocs ,  fantali  citrini,  corticum  citrei  ficcatorum  , 
ana  drach.  ij,  Ligni  fafTafras  ,  cardamomi  majoris  ,  minoris  ,  ambræ  cineritiæ  ,  ana  drachm,  j, 
fiat  omnium  pulvis  tenuiffimus. 

Poudre  d’ambre. 

Prenex^  de  la  çamllefine  ^  de  la  x^doaire  ^  des  doux  de  girofle  9  du  macis  5 
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«Te  la  rntifcade  ,  des  feuilles  de  laurier  5  du  petit  galanga  ,  de  chacun  trois 
gros  :  du  bois  dl aidés,  du  fantal  citrin  ,  des  écorces  de  citrons  fiches,  de 
chacun  deux  gros  :  du  bois  de  faffafras  ,.  des  femences  de  cardamomum  grand 
&  petit ,  de  V ambre  gris  ,  de  chacun  un  gros.  Faites-en  une  poudre  trïsfine 
que  vous  conferverex,  dans  un  vaiffeau  bien  bouché. 

Cette  poudre  efl  un  aflemblage  des  meilleurs  aromats  y  qui  ell  fort  utile 
lorfqu^il  eil  befoin  de  réchauffer  &  d’exciter  le  mouvement  du  fang,  de  donner 
du  reffort  aux  folidés  trop  relâchés ,  enfin  de  ranimer  les  forces  languiffantes. 
La  dofe  ed  depuis  dix  grains  jufqu^à  vingt- cinq.  ] 

Pulvis  di atrium  fantalorum. 

If.  Santali  citrini ,  albi  &  rubri ,  feminis  violarum  ,  rofarum  rubrarum  exungulatarum  , 
ana  une.  f,  Rhapontici,  rafuræ  eboris ,  fucci  glycyrrhizæ  ,  ana  drachm.  ij.  Gummi  tragacanthi  , 
&  arabici  ,  feminum  endiviæ  ,  porculacce  ,  &  meionis  excorticaci  ,  ana  drachm,  j.  Fiat  pulvis 
fecund.  artem. 

Poudre  des  trois  fantaux. 

Prenex  l^.du  fantal  citrin  ,  blanc  &  rouge  ,  des  femences  de  violettes  &  des 
rofes  rouges  fans  leur  onglet,  de  chacun  demi-once.  2^.  Du  rhapontic ,  de  la 
raclure  dfvoire  ,  du  fuc  de  réglifje  ,  de  chacun  deux  gros.  3^.  Des  gommes 
adragant  &  d'Arabie  ,  des  femences  d'endive  ,  de  pourpier  &  de  melon  mondée, 
de  fon  écorce  ,  de  chacune  un  gros.  Faites  une  poudre  de  tout  félon  l'art. 

Je  crois  qu’on  a  retranché  fort  à  propos  Pamidon  &  une  partie  des  femences 
qui  fe  trouvent  dans  la  plupart  des  deferiptions  de  cette  poudre  ,  tant  à  caufe 
que  Pamidon  ed  inutile  en  cette  occafion  ,  que  pour  éviter  la  corruption  de  la 
poudre  ,  que  l’excès  des  femences  pourroit  caufer.  Ceux  qui  voudront  augmenter 
la  couleur  rouge  de  la  poudre ,  la  commençant  par  les  fantaux ,  les  humeéte- 
ront  avec  de  Peau  rofe ,  &  les  battront  long-temps  feuls  ,  en  renouvellant  de 
temps  en  temps  Phumedation  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  affez  colorés ,  &  lorfqu’ils 
feront  fecs ,  ils  y  ajouteront  les  antres  fimples ,  achèveront  la  poudre  qu’ils 
pafferont  par  un  tamis  de  foie  bien  fin. 

Cette  poudre  ed  recommandée  dans  des  maladies  qui  viennent  de  la  foi- 
bleffe  ou  mauvaife  habitude  du  foie  ,  pour  tempérer  l’ardeur  des  entrailles  qui 
arrive  dans  les  fièvres  bilieufes  ,  &  pour  digérer  &  difeuter  les  matières  qui  fe 
trouvent  amaffées  à  la  fin  des  fièvres.  Elle  ed  aufîi  fort  propre  dans  les  cardial- 
gies ,  dans  Pidère  &  dans  la  phthilie.  On  s’en  fert  intérieurement  dans  les 
potions ,  dans  les  opiates.  &  dans  les  éleduaires  mois  &  folides ,  &  extérieu¬ 
rement  dans  les  épithèmes ,  les  frontaux  &  les  linimens. 

*  Pulvis  contrayervœ. 

Of  Rad.  contrayervæ  uric.  j.  f.  Radicis  ferpentariæ  virginianse  une.  f,  Croci'  drachm.  |» 
Corallii  præparat.  ocul.  cancr.  præparat.  ana  une.  ij.  M.  f.  pulvis,  vafe  probe  obturato  fervandus. 

Poudre  de  contrayerva, 

Prtnex  de  la  racine  de  coî^trayerva ,  me  once  ^  demie  ;  de  la  racine 

C  c  ij 
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ferpentaire  de  Virginie  ,  une  demi-once  ;  du  fafran  un  gros  ;  du  corail  6'  ^dc3 
yeux  d' écrevijfes  préparés ,  de  chacun  deux  onces  ;  faites-en  une  poudre  fubdU 
que  vous  garderez^  dans  une  bouteille  bien  bouchée^ 

Cette  poudre  ell  non  feulement  regardée  comme  un  alexiphormaque  utile 
dans  les  morfures  des  animaux  venimeux ,  ou  contre  quelques  autres  efpèces 
de  poifons  a  mais  elle  efl  encore  recommendable  dans  la  petite  vérole  &  dans 
les  fièvres  malignes ,  lorfqu’il  eû  à  propos  de  donner  des  cordiaux.  Ceux  qui 
entrent  dans  la  compofition  de  cette  poudre  font  tempérés  ,  modérément 
diaphorétiques  fans  trop  échauffer  ni  agiter  le  fang.  La  dofe  efi;  depuis  douze 
»  grains  jufqu’à  un  demi  gros.  ^ 

Cette  préparation  efi  plus  fimple  &  n’a  pas  moins  de  vertus  que  celle  qui 
fe  trouve  décrite  dans  plufieurs  Auteurs  fous  le  nom  de  Lapis  contrayervce, 

Pulvis  aromaticus  vel  fpecies  aromaticœ. 

^  Cinnamomi  une.  ij.  Sem.  cardamonii  min.  zinzi^eris,  piperis  longi ,  ana  une.  j. 
pulvis ,  diligenter  fervandus. 

Poudres  ou  efpéces  aromatiques. 

Prenex_  de  la  canelle  deux  onces  ;  des  femences  de  petit  cardamome  ^  du  ginl‘ 
gembre  &  du  poivre  long ,  de  chacun  une  once  ;  faites-en  une  poudre. 

Cette  poudre  efi  fiomachique ,  échauffante  &  tonique  ;  prife  à  la  dofe  dé 
quinze  à  dix-huit  grains ,  elle  rétablit  l’efiomac ,  &  fon  infufion  dans  le  via 
efi  bonne  pour  faire  difiiper  l’enflure  qui  furvient  à  la  fuite  des  fièvres  d’automne 

Pulvis  fiomachicus  arnarus. 

5^  Rad.  ferpent.  virginian.  zedoariæ,gentianæ ,  enulæ  camp,  anagran.  v.  Olei  nue.  mofehar. 
gutt.  j.  M.  f.  pulv. 

Poudre  fiomachique  amère. 

penez  de  la  racine  de  ferpentaire  de  Virginie  ,  de  zedoaire ,  de  gentiane  ; 
d  enula  campana  ,  de  chacun  cinq  grains  ;  mettez-les  en  poudre  ,  à  laquelle 
VOUS  ajouterex^  une  goutte  d'huile  de  noix  mufeades. 

Cette  poudre  échauffe  ,  fortifie  &  aide  puiffamment  à  la  digefiion  ;  elle  efi 
d  une  grande  reffource  pour  ceux  qui  fe  font  ruinés  l’efiomac  à  force  de  boire. 
On  prend  toute  la  dofe  ci-deffus  dans  une  infufion  de  chamædrys  ou  de  petite 
centauree.  * 

Pulvis  arnarus* 

^  Rad,  gentianæ,  rhapontici,  ariftolochiæ  rotund.  vel  longue  ,  foliorum  chamædrps ,  mari 
^ubii  albi ,  fummitatum  centaurii  mirroris,  ana  quantiim  vis.  M.  fiat  pulvis. 

Poudre  amère 

Tdçius  de  genildne  ^  dp,  rhupontlc  ^  de  V arlfloloche  ronde  o^k 
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fongUe  3  des  f&uittes  de  chamœdrys  ,  de  marruhe  blanc  ,  des  fommitis  de  petite 
centaurée  ,  de  chacun  autant  que  vous  voudrez  ;  mette\-les  en  poudre  fuhtik^ 

On  avoic  donné  à  cette  poudre  le  nom  d’arthritique  ;  mais  comme  elle  ne 
peut  avoir  que  très-peu  d’efficacité  dans  la  goutte ,  il  efl  plus  utile  de  s’en  fervir 
dans  le  cas  de  cachexie ,  ou  la  digeftion  ne  fe  fait  pas  par  la  dépravation  des 
fucs  ,  fur-tout  de  la  bile  dont  les  plantes  amères  font  l’effet  ;  elle  efl  bonne 
auffi  pour  ranimer  les  folides  &  rappeller  la  fuppuration  dans  les  plaies  (Sc  les 
ulcères ,  lorfqu’elle  a  ceffé  par  l’appauvriffiement  du  fang. 

Pulvis  ari  compojitus. 

0/  Rad.  ari  recenter  ficcatî  une.  ij.  Calami  aromatici ,  pimpinella;  faxifragæ ,  ana  une,  j, 
Pcul.  cancr.  une.  f.  Cinnamomi  drach.  iij.  Sal.  abfmth.  drach.  ij.  M.  f.  pulvis. 

Poudre  d’arum  compofée. 

Prenex^  de  ta  racine  d'arum  nouvellement  dejfichée  ,  deux  onces  ;  du  cata-~ 
mus  aromaticus  ,  &  de  la  racine  de  boucane  ,  de  chacune  une  once  ;  des  yeux 
d'écrevijj'es  préparés  ^  une  demi-once  ;  de  la  canelle  ,  trois  gros  ;  du  fel  d' ab^, 
Jinthe  y  deux  gros  ;  mélex  ,  faites-en  une  poudre. 

Cette  poudre  efl  d’un  grand  ufage  pour  atténuer  5c  réfoudre  les  phlegmes  5c 
mucofités  qui  s’attachent  aux  parois  de  l’eftomac ,  ôc  par  là  exciter  l’appetit; 
ce  qui  la  fait  regarder  comme  un  excellent  flomachique  :  elle  opère  le  même 
effet  dans  les  inteflins  qui  font  tous  parfemés  de  glandes  femblables  à  celles 
de  l’eflomac  ,  5c  fon  effet  parvient  jufqu’aux  glandes  du  méfentère  ;  e’efl  ce 
qui  fait  qu’on  guérit  quelquefois  par  fon  moyen  les  fièvres  intermittentes. 

Pulvis  e  chelis  cancrorum  compojitus. 

%  Apicum  nigrorum  chelarum  cancrorum  præparatorum  ,  libr.  j.  Margaritarum  præpa- 
ïatafum  ,  ocul.  cane,  praîpar.  corallii  rubri  præparat.  fuccini  aibi  præparat.  cornu  cervi  calci-i 
Aati  &  præparati  ^  lapidis  bezoarc  orient,  præparat.  ana  une.  ij.  M.  fiat  pulvis. 

Poudre  de  pattes  de  crabes  compofée. 

Prenex  des  pointes  noires  des  pattes  de  crabes  préparées  ,  une  livre;  des  perles  5 
des  yeux  d'écreviffes  ,  du  corail  rouge  ?  du  fuccin  blanc ,  de  la  corne  de  cerf 
calcinée  ^  &  du  bexoart  oriental  y  toutes  ces  chofes  préparées ,  de  chacune  deux 
onces  ;  faites-en  une  poudre  bien  fine  que  vous  garderex  foigneufement. 

Cette  poudre  paffe  pour  un  grand  cordial  5s  un  alexipharmaque  i  mais  lî 
n’y  auroit  que  le  bezoart  qui  pourroit  lui  donner  cette  vertu.  Sa  plus  grande 
qualité  efl  d’être  abforbante  ;  en  effet ,  on  y  a  raffemblé  les  abforbans  les 
plus  efficaces ,  ce  qui  la  rend  recommendable  dans  plufieurs  maladies  des  en- 
fans  qui  font  .caufèes  par  les  levains  aigres  qui  fe  rencontrent  fouvenc  dans 
leur  eflomac.  Elles  peuvent  être  utiles  auffi  dans  certaines  fievres  continues 
accompagnées  de  devoiemens  féreux  dès  les  commencemens. 

L’ufage  où  l’on  eft  de  réduire  çette  poudre  en  petites  balles  par  le  moya^ 
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de  la  gelée  de  corne  de  cerf  ou  de  la  gomme  arabique  ,  paroît  abfurde  ' 
puilquM  faut  la  racler  pour  s’en  fervir.  La  dofe  eft  depuis  lîx  grains  iufau’à 
rrence.  ^  ;  iu. 

Pulyis  temperans, 

^  Tattari  vitriola, i ,  falia  nitri  pttriffimi,  ana  drachm.  iij.  Cinnabatis  antimonii  fcrup.  if 
M.  f.  pul  vis  tenuiflimus  fupra  porphyrium.  ■' 


Poudre  tempérante. 

Prenei  dit  tartre  vitrioU  ,  du  nître  purifié ,  de  chacun  trois  gros  ;  du  cin^ 
nabre  d  antimoine  ,  deux  ficrupules  ;  faites-en  une  poudre  tres-fine  en  les  broyant 
(njemble  Jur  le  porphyre, 

Cette  poudre  palTe  pour  être  la  véritable  poudre  tempérante  de  Stahl ,  fi 
fameufe  pour  calmer  les  ardeurs  des  fièvres ,  rétablir  les  fécrétions  arrêtées  > 
Jur-tout  celles  de  la  peau. 


Pulvis  Drefidenfis ,  fiye  auratus  Germanorum, 

^Cinnabaris  faditiæ  levigatæ  une.  j.  Cinnabaris  antimoiiii  levigatæ  drachm.  f.  Saccharf 

dnVritii  drachm  fupra  porphyritem  fenfim  addendo  ambari 

c  neritii  drachm.  ).  Omnia  fimul  terantur  donec  mifeeantur  perfeitè  ;  tum  demum  addp 
olci  emnamonu  drach.  j.  In  vafe  benè  claufo  ferventur  ad  nfum. 

Poudre  de  Drefde,  ou  poudre  d^or  d’Allemagne. 

Prenez,  du  cinnabre  artificiel  bien  broyé,  une  once;  du  cinnabre  d^antimoinè 
aufifi  en  poudre  ,  un  demi  gros  ;  du  fiuccre  candi  en  poudre  ,  deux  onces  •  re- 
paffiz  bien  le  tout  j^ur  le  porphyre  ,  &  ajoutez  peu  à  peu  un  gros  £  ambre  ^gris  ^ 
m  conunuant y  bun  broy.r  U  tout  tnfimbU  jufyu' à  et  U  mélanj fol 

parfait  ajoutez  ^nfin  un  gros  £  huile  de  canelle  ,  &  gardez  la  poudre  Lur 

l  ufage  dans  un  yafie  bien  bouché,  ^  ^  poudre  pour 


Cette  poudre  eft  alexitère  &  diaphorétique  ; 
dont  elle  tempère  l’ardeur  &  termine  les  accès 
la  donne  depuis  dix  grains  jufqu’à  trenKie. 


on  la  donne  dans  les  fièvres 
par  douce  tranfpiration.  On 


Pulyis  antacidus 

:ÿ:  Lap.  cancr  prxparat.  ofteocollæ  ,  ctetat,  conch.  oftr.  calcin,  praparat.  corail.  ru5r. 
pratpatat.  ana  drachm. Rad.  ïedoanæ ,  nuds  myriftic.  ana  drachm.  j.  t;  Mifce ,  fiat  pul,i,. 

Poudre  antiacide. 

P’-yi  yeux  d’knvijfcs  priparés  ,  dt  l'oftcocoU,  de  la  craie,  des  écailles 
d  huîtres  préparées  ,  du  corail  rouge  préparé  ,  de  chacun  deux  gros  ;  de  la  racine 
%udrf"‘  ’  a  de  chacune  un.  gros  &■  demi  ;  mêle%,  ,  faites  une 

M.  Boerhave  recommande  cette  poudre  poutaWorber  les  acides  qui  peuvent 
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fe  trouver  dans  Peftomac  lorfqu’il  eft  aflez  afToibli  pour  ne  pouvoir  pas  em< 
pêcher  les  alimens  de  conferver  leur  nature ,  &  que  les  fucs  de  fes  glandes 
participent  eux-mêmes  de  ce  caradère  d’acide] 

Pulvis  pannonicus. 

Boli  Armenæ  ,  &  terræ  Lemniæ  ,  ana  une,  j.  f.  Margaritarum  orientalium  ,  lapidum  hya- 
cinthorum  ,  fmaragdorum  ,  fapphirorum  &  rubinorum,  &  coralli  albi  &  rubri  præparatorum , 
xadicum  toirmentillæ  ,  doronici  &  didtamni  albi  ,  fantali  cirrini ,  rafuræ  eboris  ,  ana  une.  f, 
Corticis  citri  exterioris  ficci ,  &  feininis  acetofæ  ,  ana  drachm.  iij.  Cinnamomi  acutiffimi 
draebm.  j.  Caryophillorum  &  croci  ,  ana  drachme  f.  Folia  auri  puriflimi  N°.  XXV.  m.  fiat  pulvis. 

Poudre  de  Hongrie. 

Prenex,  du  hol  d'Arménie  G  de  la  terre  de  Lemnos  ,  de  chacun  une  onct 
&  demie.  2^.  Des  perles  orientales  ,  des  fragmens  précieux  d'hyacinthes ^  d'éme^ 
raudes  ,  de  fapphirs  G  de  rubis ,  G  de  corail  blanc  G  rouge  préparés  ,  des  raci¬ 
nes  de  tormentille  ,  du  doronic  G  du  diclame  blanc  ,  du  fantal  citrin  ,  de  la 
raclure  dyvoire  ,  de  chacun  demi-once.  3®.  De  V écorce  du  dehors  du  citron 
feche ,  G  de  la  femence  d'ofeille  ,  de  chacun  trois  gros.  4'^.  Un  gros  de  la 
plus  fine  G  plus  aromatique  candie.  5®.  Des  girofles  G  du  fiafiran  ,  de  cha¬ 
cun  demi  gros.  6^.  Uingt-cinq  fieuilles  d'or  du  plus  haut.  Il  faut  artifiement 
flaire  une  poudre  de  toutes  ces  drogues  ,  de  laquelle  on  peut  prendre  une  once 
G  demie  ,  G  l'incorporer  avec  une  livre  de  fluccre  fin  diflfous  G.  cuit  dans 
l'eau  de  rofles ,  pour  en  compofler  un  éleUuaire  flolide. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à  décrire  les  perles  ni  les  pierreries  ,  non  plus  que 
les  autres  drogues  qui  entrent  dans  cette  poudre  ;  je  dirai  feulement  que  pour 
la  préparer ,  il  faut  râper  Py voire  ,  préparer  les  perles  &  toutes  les  pierreries  , 
de  même  que  les  coraux  &  le  bol  du  Levant ,  ôc  les  broyant  fur  le  porphyre 
humedés  d’e^u  rofe ,  jufqu’à  ce  qu’ils  deviennent  tout-à-fait  impalpables ,  en 
faire  de  petits  trochifques  &  les  laiffer  fécher  à  l’ombre.  On  pilera  dans  le 
grand  mortier  de  bronze  les  raclures  d’yvoire  parmi  le  fantal  citrin  &  les  ra¬ 
cines  ;  puis  on  y  ajoutera  la  canelle  &  l’écorce  de  citron  féche ,  &  enfuite  le 
girofle  &  la  femence  d’ofeille ,  &  on  paflera  le  tout  par  le  tamis  de  foie.  On 
fera  fécher  le  fafran  &  on  le  pilera  fubtilement  à  part  ;  puis  ayant  bien  mêlé 
toutes  les  poudres  avec  les  pierreries  ,  les  coraux  ,  le  bol  de  Levant  &  la  terre 
fcellé  ,  on  y  ajoûtera  les  feuilles  d’or  incifées  comme  j’ai  dit  ci-devant,  &  on 
gardera  la  poudre  pour  le  befoin.  L’on  en  pourra  faire  des  tablettes  fi  on 
en  mêle  une  once  &  demie  parmi  douze  onces  de  beau  fuccre  diflbus  dans 
de  l’eau  rofe  &  cuit  en  confidance  d’éleduaire  folide. 

Cette  poudre  efl:  fort  ufitée  dans  les  pays  feptentrionaux ,  5c  fur- tout  dans 
l’Allemagne ,  où  elle  eft  employée  contre  les  fièvres  malignes  5c  contre  toute 
forte  de  venins  5c  de  maladies  épidémiques.  Elle  efl:  aufli  fort  excellente  pour 
la  petite  vérole  ;  car  elle  a  la  vertu  de  pouflèr  la  malignité  au  dehors  5c 
d’en  préferver  le  cœur  5c  toutes  les  parties  nobles.  On  a  accoutumé  de  la  dif- 
foudre  dans  quelque  eau  cordiale  édulcorée  avec  du  fyrop  d’œillets ,  de  limons 
OU  de  grenades ,  5c  de  la  faire  prendre  loin  des  repas ,  depuis  un  demi  fcrupul^ 
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jufqu'à  demi-dragme.  Les  tablettes  peuvent  produire  un  effet  approchant  •  oij 
peut  auffi  en  prendre  quelqu’une  le  matin  à  jeun  contre  le  ma^uvais  air.' 

Pulvis  anti-epiUpticus  Dom.  d'Aquin, 

Raclicis  pæoniæ  maris  ,  ineunte  vere  coIle£læ ,  &  feminis  ejafdem  ,  radicis  didtamni  alfci, 
tifci  quercini,  rafuræ  cranii  hominis  morte  violenta  perempti ,  eboris  &  uno-ulæ  alce<;  îina 
une.  J.  Margaritarum  orientalium  lapidum  hyacinthorum  ,  &  coralli  rubrf  præparatorur 
ana  une.  /  Seminis  ocymi  caryophillati  ,  florum  tiliæ ,  betonicæ ,  lilü  convallium  ana 
drach.  ij.  Ambræ  grifeæ  ferup.  f.  Mofchi  orientalis  gran.  vj.  Auri  puriffimi  N°.  XY- 

Poudre  contre  l’épilepfie ,  de  M.  d’Aquin. 

Prenez  de  la  femence  de  pivoine  mâle  &  de  fa  racine  recueiUie  au  com^ 
mencement  du  printemps  ,  de  la  racine  de  diclame  blanc,  du  gui  de  chêne 
de  a  raclure  du  crâne  d'un  homme  mort  de  mort  violente,  d'yvoire  ,  de  pied 
d  élan,  de  chacune^  une  once.  2^.  Des  perles  orientales,  des  hyacinthes  & 
du  corail  rouge  préparés  ,  de  chacun  demi-once.  ^ .  De  la  femence  de  baCilic 
girofle  ,  des  fleurs  de  tillau  ,  de  bêtoine  ,  de  muguet ,  de  chacun  deux  sros  4^ 
Demi  fcrupule  d'ambre  gris.  5^.  grains  de  mufe  d' Orient:  faites  une  poudre 
reguliere  de  toutes  cfs  drogues  ,  &  ap ris  l'avoir  faite  ,  ajoâtez-y  quinze  feuilles 

o>  or  du  plus  purifie. 

L'élan  nommé  des  Latins  Alcc  ,  eft  an  animal  qui  naît  dans  les  bois  des 
pays  feptentrionaux,  &  particulièrement  en  Norvège;  il  eff  de  la  taille  d’nn 
grand  cheval,  de  poil  fauve,  &  fon  corps  ell  à  peu  près  femblable  à  celui  du 
cerf  mais  plus  grand  &  plus  plein.  Il  a  la  jambe  haute  &  grefle  &  le  pied 
fourchu  comme  lui;  il  porte  un  bois  large  &  plat  comme  le  daim,  mais^un 
peu  couvert  de  poil  vers  fon  origine.  Les  naturalilles  rapportent  que  cet  ani 
mal  eft  fl  vite  a  la  courfe ,  qu’il  feroit  impoffible  de  le  prendre  ,  f,  les  ch  J 
feurs  n  epioient  le  temps  qu’il  tombe  du  mal  caduc ,  f  ce  qui  lui  arrive  fouvent  î 
pour  s  en  faifir  avant  qu’il  puifle  reprendre  alTez  de  forces  pour  mettre  le  med 
gauche  dans  fon  oreille  ;  car  quand  ils  lui  en  donnent  le  temps  ,  il  eff  inènn 
tinent  gum,  il  fe  relève,  &  en  reprenant  fa  courfe  il  trouve  fon  falut  dans 

T  ait  la  vertu  de  o-nérir 

de  1  epilepfie  ceux  qui  en  font  attaqués,  lorfqu’elle  eft  prife  par  la  bouche 
^  portée  en  bague,  ou  pendue  au  col.  ' 

On  doit  cneilhr  les  racines  de  pivoine  dans  le  commencement  da  printemps 
&  fa  femence  dans  un  beau  jour  &  lorfqu’elle  eft  bien  meure,  &  reiettL’ 

1  ecorce  ;  il  faut  avoir  du  véritable  gui  de  chêne  &  du  crâne  de  quelque  homme 
fain  qu  on  aura  fait  mourir.  Il  faut  prendre  la  pointe  de  la  corne  du  pied 
d^elan  &  la  râper  de  même  .que  l’yvoire ,  &  préparer  cette  poudre  comme  i’ai  . 
dit  des  poudres  precedentes.  j  < 

Les  enfans  qui  naiflent  aux  pays  dont  la  lituation  n’eft  pas  éloignée  du 

midi,  font  beaucoup  plus  fujets  à  l’épileplîe  que  ceux  des  pays  feptentrionaux 

Ils  font  aaffi  fort  fujeis  aux  vers,  qui  caufent  le  plus  fouvent  leur  épilepfie 
Les  poudres  epileptiques  y  font  fort  ufitées  pour  les  petits  &  pour  les  ârrands' 

On  s’en  ferc  auffi  contre  l’apopléxic ,  la  paralyfie  toutes  les  maladîes  qui 

provienneut 
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proviennent  de  l’abondance  ou  débordement  des  humeurs  du  cerveau.  On  les 
donne  ordinairement  dans  des  eaux  céphaliques ,  en  pareille  dofe  que  les  pou-  y 
dres  cordiales  :  on  peut  aulTi  les  mêler  dans  des  opiates  ,  dans  des  tablettes , 
ou  autres  remèdes.  On  donne  en  Languedoc  le  nom  de  poudre  de  gouttette 
aux  poudres  épileptiques. 

Pulvis  antï  -  epilepticus  eximius. 

^  Radicum  pæoniæ  flore  albo  ,  &  feminis  ejufdem  ,  ana  une.  f.  Rafuræ  cranii  hominis 
morte  violenrâ  perempti ,  &  ungulæ  alces  ,  vifei  quercini ,  radicum  valerianæ  fylveftris  ,  &' 
vincetoxici ,  ana  drachm.  iij.  Margaricarum  &  coralli  rubri  præparatorum  ,  lapidis  contrayer- 
væ  ,  fuccini  albi ,  &  feminis  galegæ  ,  ana  drachm.  ij.  Mofehi  orientalis ,  &  ambræ  grifete , 
ana  ferup.  j . 

Poudre  anti- épileptique  excellente. 


Premx_  des  racines  de  pivoine  a  fleurs  blanches  ^  &  de  fa  femence  ,  de  chacune 
demi-once  :  de  la  raclure  de  crâne  d'homme  mort  d'accident  violent ,  de  la  ra¬ 
clure  de  pied  d'élan  ,  du  gui  de  chêne  ,  &  des  racines  de  valériane  fauvage  6* 
de  domte-venin  ,  de  chacun  trois  gros  :  des  perles  &  du  corail  rouge  préparés  , 
de  la  pierre  contrayerva  ,  du  fuccin  blanc  &  de  la  femence  de  galega  ,  de  chacun 
deux  gros  ;  du  mufe  d'Orient  &  de  l'ambre  gris  ,  de  chacun  un  fcrupule  :  mêlex, 
tous  ces  médicamens  &  en  faites  une  poudre  pour  vous  en  fervir  aux  occaflons. 

Cette  poudre  produit  de  bons  -effets  dans  les  accidens  &  dans  la  cure  de 
l’épilepfie  ,  la  donnant  dans  des  eaux  céphaliques  ,  depuis  demi  -  fcrupule  jufqu’à 
demi-dragme  :  on  la  mêle  auffi  avec  des  éleétuaires  folides  &  mois,  &  avec 
d’autres  remèdes  ;  on  en  continue  l’ufage  fuivant  le  befoin. 


*  Pulvis  ad  epilepflam  infantum. 

^  Chelarum  cancrorom  præparatarum  une.  vj.  Margaritarum  præparatarum  une,  ij. 
Radicis  pœoniæ  ,  diclamni  albi,  vifei  vulgaris  ,  feminum  pœoniæ,  ana  une.  j.  Atriplicis 
une.  f.  fiat  pulvis. 

Poudre  pour  les  enfans  épileptiques. 

Prenex^  des  yeux  d' écreviffe  préparés  ,  flx  onces  ;  des  marguerites  préparées  , 
deux  onces  ;  de  la  racine  de  pivoine  ,  de  diclame  blanc  ,  de  gui  ordinaire ,  des 
femences  de  pivoine  ,  de  chacun  une  once  ;  d'arroche  demi-once.  Faites-en  une 
poudre.  ] 

Pulvis  contra  rabiem. 

y  Poliorum  rutae ,  verbenæ  ,  falviæ  minoris ,  plantaginis  ,  polypodii ,  abfinthii  vulgaris , 
nienthx  ,  arthemifiæ  ,  melifibphilli ,  betonicæ ,  hyperici ,  centaurii  minoris ,  ana  partes  æquales. 


Poudre  contre  la  rage. 

Prenex  des  feuilles  de  rue  ,  de  verveine ,  de  menue  fauge ,  de  plantain  ,  de 
polypode ,  de  grand  abflnthe ,  de  menthe,  d'armoife ,  de  méliffe  ,  de  bétoine ,  de 
millepertuis  &  de  petite  centaurée  ,  parties  égales  ;  ayant  recueilli  toutes  ces 
chofes  en  un  beau  temps  environ  la  plùne-lune  de  Juin ,  ^  les  ayant  fait 
flécher  enveloppées  dans  du  papier  ,  faites^en  um  poudre  très-fine. 
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Il  faut  cueillir  toutes  ces  herbes  environ  la  pleine-lune  de  Juin  ,  ou  du  moins 
en  pleine-lune ,  lorfque  chacune  d’elles  efl  dans  fa  grande  force  ,  choifir  un 
beau  temps  pour  cela  ,  en  faire  de  petits  bouquets  ,  les  envelopper  de  papier  ^ 
les  pendre  à  l’air  loin  des  rayons  du  foleil ,  &  les  y  faire  fécher  ;  &  lorfqu’elles 
feront  toutes  bien  féches ,  il  faut  les  piler  dans  un  grand  mortier  de  bronze , 
en  paffer  la  poudre  par  le  tamis  de  foie  &  la  garder  pour  le  befoin. 

Quoique  l’immerfion  dans  l’eau  de  la  mer  paffe  pour  un  remède  infailli¬ 
ble  contre  toutes  les  morfures  des  animaux  enragés ,  &  que  ceux  qui  font  près 
de  la  mer  y  ayent  ordinairement  recours  ,  néanmoins  cette  poudre  mérite  d’être 
préparée  pour  ceux  qui  en  font  éloignés  ;  car  j’en  ai  vu  des  effets  admirables , 
&  je  puis  afliirer  que  je  l’ai  autrefois  préparée  avec  beaucoup  d’exaditude , 
lorfque  je  demeurois  à  Blois  chez  Monfieur  Noël  Simard  ,  maître  Apothicaire  , 
qui  en  faifoit  un  grand  débit  à  la  campagne.  Cette  poudre  a  été  inventée  par 
Monfieur  de  Pirou ,  &  décrite  par  Monfieur  Palmarius  ,  Médecin  de  Paris , 
dans  un  livre  qu’il  a  fait  de  la  morfure  d’un  chien  enragé  ,  oîi  il  affure  qu’elle 
préferve  &  guérit  de  l’hydropifie  ceux  qui  en  ufent ,  pourvu  qu’on  ne  foit  pas 
mordu  à  la  tête  ni  au  vifage ,  ou  qu’on  n’ait  pas  lavé  la  partie  mordue  avec 
de  l’eau ,  auquel  cas  il  croit  qu’il  y  auroit  fort  peu  d’efpérance  de  guérifon. 
La  dofe  de  cette  poudre  efl  une  dragme  mêlée  avec  demi-dragme  de  poudre 
de  vipères ,  dans  un  demi  verre  de  bon  vin  blanc  ,  le  matin  à  jeun  ,  réitérant 
la  dofe  pendant  neuf  jours  confécutifs ,  ôc  même  quelquefois  pendant  quinze 
pour  plus  de  fureté.  Monfieur  Palmarius  veut  qu’on  puiffe  augmenter  la  dofe 
jufqu’à  deux  &  trois  dragmes  pour  les  perfonnes  robufles  ;  je  fuis  fort  perfuadé 
qu’on  le  peut  faire ,  n’y  ayant  aucun  médicament  dans  cette  poudre  qui  puiffe 
empêcher  cette  augmentation.  Il  ne  faut  pas  rejetter  la  manière  de  ceux  qui 
parmi  l’ufage  de  la  poudre  veulent  qu’on  applique  le  perfil  pilé  fur  la  morfure, 

^  Pulyis  alius  contra  rahkm, 

Lichenis  cinerei  terreftris  une.  f.  Piperis  nigri  drach.  ij.  M.  fiat  pulvis  pro  quatuor  do^ 
fibus ,  manè  per  quatuor  dies  fumendis. 

Autre  poudre  contre  la  rage. 

Pr&mx.  du  lich&n  terrejlre  gris-cendri ,  um  demi-onez  ;  deux  gros  de  poivre 
noir  ;  réduifexrles  en  poudre  pour  quatre  dofes  que  le  malade  prendra  par  quatre 
matinées  de  fuite, 

On  a  publié  en  Angleterre  cette  poudre  comme  un  fpécifique  affuré  contre 
la  rage  :  voici  la  manière  de  s’en  fervir.  On  faigne  le  malade  &  on  lui  tire 
neuf  ou  dix  onces  de  fang  ;  enfuite  on  lui  fait  prendre  par  chaque  matin  une 
dofe  de  la  poudre  dans  un  demi-fétier  de  lait  de  vache  chaud;-  après  que 
le  malade  a  pris  ce  remède  on  le  fait  baigner  tous  les  matins  dans  un  bain 
froid  ,  dans  quelque  fontaine  froide  ou  dans  la  rivière ,  &  cela  pendant  un 
mois  :  il  faut  le  plonger  affez  profondément  pour  qu’il  n’y  ait  que  fa  tête  hors 
de  l’eau  ,  &  on  ne  doit  l’y  iaiffer  qu’une  demi-minute  fi  l’eau  effbien  froide, 
&  on  doit  continuer  à  le  baigner  trois  fois  par  femaine  pendant  un  plus 
long-temps. 
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Le  Lichen  dont  il  ell  parlé  ci-deflus ,  efl  un  diurétique  chaud  ,  6c  on 
lui  a  fans  doute  ajouté  le  poivre  pour  corriger  fon  mauvais  goût.  ] 

Pulvis  dentifricus.  i . 

^  RaJicis  ireos  Florentiæ  ,  lapidis  pumicis ,  &  cornu  cervi  uftorum  ,  coralli  rubri  præpa- 
rati ,  oflîs  interioris  fepiæ  ,  &  cremoris  tartari  ,  tenuilTunè  pulveratorum  ,  ana  une.  j,  Mofeht 
orientalis ,  zibethi  ,  ana  ferup,  f.  Oleorum  ftillatorum  ligni  rhodii ,  caryophyllorum  &  cinna- 
momi  P  ana  gutt.  ij 

Poudre  pour  nettoyer  6c  blanchir  les  dents, 

Prene:^  1  de  la  racine  d'iris  de  Florence  ,  de  la  pierre  de  ponce  &  de  la 
corne  de  cerf  hrûUes ,  du  corail  rouge  préparé ,  de  Vos  intérieur  de  féche  &  de 
la  crème  de  tartre  ,  le  tout  en  poudre  trls-fuhtile  ,  de  chacun  une  once.  oP ,  Du 
mufe  d' O  rient  &  de  la  civette  ^  de  chacun  dou^  grains.  Des  huiles  difilléet 
de  bois  de  rofes  ,  de  girofles  &  de  canelle  ,  de  chacun  deux  gouttes.  Compofex^ 
une  poudre  de  toutes  ces  chofes  mêlées  enfemble  ,  que  vous  garderer^pour  V ufage  ; 
ou  fi  vous  voulez  ,  incorpore%^  toutes  ces  poudres  avec  égales  parties  de  fyrop^ 
de  meures  &  de  kermes  ,  leur  donnant  une  conffance  d'opiate. 

On  doit  être  foigneux  de  réduire  en  une  poudre  impalpable  tous  les  médi- 
camens  de  ce  dentifrice  ,  pour  empêcher  qu’il  n’écorche  les  gencives.  On  in¬ 
corporera  facilement  le  mufe  pulvérifé ,  la  civette  6c  les  huiles  diftillées  parmi 
toute  la  poudre ,  fans  craindre  que  ces  chofes  l’engrailTent.  Il  ne  fera  pas  non 
plus  difficile  de  réduire  cette  poudre  en  opiate  par  le  mélange  des  fyrops  de 
meures  6c  de  Kermes ,  dont  on  prendra  parties  égales  d’une  quantité  fuffifante 
pour  donner  au  tout  la  conliftance  d’un  opiate. 

Je  fçai  qu’on  ne  manque  pas  de  poudres  ni  d’opiates  propres  à  nettoyer  6c 
à  blanchir  les  dents  ;  mais  je  puis  affurer  que  cette  recette  eft  très-bonne  ,  foie 
que  l’on  s’en  ferve  en  poudre  ,  foit  qu’on  la  réduife  en  opiate  comme  efl 
ordonné  ;  car  outre  qu’elle  nettoie  6c  blanchit  les  dents  ,  elle  en  empêche  encore 
la  pourriture  6c  les  affermit.  On  doit  faire  le  mélange  de  cette  poudre  avec 
les  fyrops  dans  un  mortier  de  marbre. 

Pulvis  dentifricus.  2. 

•y^  Lachrymarum  elegantium  fanguinis  draconis ,  &  aluminis  romani  ufli  ,  fubtilillîraè 
f  ulveratorum  ,  ana  une.  ij.  Môfchi  orientalis  gran.  iv. 

Poudre  moins  compofée ,  pour  la  netteté  6c  blancheur  des  dents, 

Prenex  du  fang  de  dragon  en  larmes  ,  &  de  V alun  commun  mis  en  poudre;- 
très-fine  ,  deux  onces  ,  avec  quatre  grains  de  mufe  d' O  rient  ;  (S*  en  faites  une- 
poudre  félon  les  régies  de  la  Pharmacie  y  que  vous  gardere^  pour  Vufage  ;  ou 
bien  incorpore^  cette  poudre  avec  parties  égales  des  fufdits  fyrops  de  meures 
de  kermes  y  &  en  compofex  un  opiate  pour  le  befoin. 

Cette  poudre ,  quoique  moins  compofee ,  ne  le  cède  pas  à  la  precedente 
ni  en  beauté ,  ni  en  bonté  i  elle  efl  auffi  plus  chère  à  caufe  du  fang  de  dragon 

Dd  ij 
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en  larmes.  On  pourroic  encore  y  ajouter  les  perles  préparées  pour  les  perfon-^ 
nés  qui  ne  regardent  pas  à  la  dépenfe  ,  afin  de  rendre  meilleure  la  poudre 
ou  opiate  qu’on  en  pourroit  faire. 

L’ufage  de  cette  compofition ,  foit  en  poudre  ou  en  opiate  ,  eft  d’en  frottée 
doucement  les  dents  le  foir  6c  le  matin  ,  ôc  meme  à  toute  heure  fi  l’on  veut. 

Pulvls  dcntifricus. 

^  Lapidis  pumicis  ufti ,  coralli  albi ,  oflïs  fepiæ  ,  &  cremoris  tartari ,  fuprà  porphyrlum 
præparatorum ,  &  radicis  ireos  Florentinæ  fubtiliflîmè  pulveratæ  ,  ana  une.  f.  Salis  ammoniaci 
îimiiiter  pulverati  drachm.  j.  Mofehi  orientalis ,  Sc  ambra:  grifeæ ,  ana  gran.  iij. 

Autre  poudre  pour  nettoyer  6c  blanchir  les  dents. 

On  prendra  de  la  pierre  de  ponce  brûlée  ,  du  corail' hianc  ,  de  Vos  deféche 
&  de  la  crime,  ^  de  tartre  ,  préparées  fur  le  porphyre  ;  &  de  la  racine  dé  iris  de 
Florence  pulvérifée  trhsfubtilement  ,  de  chacun  demi-once  ;  un  gros  de  fel  am¬ 
moniac  aufjî pulvérifé  ;  du  mufe  de  Levant  &  de  V ambre  gris  ,  de  chacun  trois 
grains.  On  mêlera  ces  médicamens  pour  en  compofer  une  poudre  pour  Vufage. 

Cette  poudre  ell  encore  fort  propre  pour  nettoyer  6c  blanchir  les  dents.  On 
emploie  en  cet  état ,  ou  bien  on  la  mêle  avec  du  fyrop  de  corail ,  ou  de 
rôles  feches  ,  ou  avec  du  miel  rofat  ;  6c  on  la  réduit  en  opiate  avant  que  de 
s’en  frotter  les  dents. 


Pulvis  cephalicus  odoratus. 


Radicis  ireos  Florentinæ  une.  viij.  Santali  citrini  une.  iv.  Florum  lavendulæ,  rofarum 
rubrarum,  &  fummitatum  majoranæ,  ana  une.  iij.  Stiracis  ,  benzoini ,  ana  une.  ii  Tacaha- 
maeæ  odoratæ  ,  florum  lilii  convallium  ,  ana  une.  j.  Caryophyllorum  drachm.  ii.  Labdani. 
acori  Yen ,  &  cyperi  rotundi ,  ana  drachm.  j.  ^ 


Poudre  céphalique  odorante. 

Prenei  i°.  huit  onces  de  racines  d'iris  de  Florence.  Quatre  onces  de 

fantal  citrin.  Des  fieur s  de  lavande,  des  rofes  rouges,  &  des  fommités 
de  marjolaine,  de  chacune  trois  onces.  4^.  Du  florax  ,  du  benjoin,  de  cha¬ 
cun  deux  onces.  5“^.  De  la  gomme  tacamahaca  de  bonne  odeur  &  des  fleurs  de 
muguet ,  de  chacune  une  once.  6^.  Deux  gros  de  girofles  ;  du  labdanum ,  du 
vrai  acore  ,  du  fouchet  rond ,  de  chacun  un  gros.  Faites  une  poudre  grofiere 
de  tous  ces  médicamens  pour  V uf âge  ,  a  laquelle  vous  pourrez  ajouter  du  mufe, 
e  a  civette  &  de  l  ambre  gris ,  de  chacun  dou^e  grains ,  pour  les  perfonnes 
qui  ne  plaignent  pas  la  dépenfe. 

Comme  on  ne  fe  fert  ordinairement  de  cette  poudre  que  pour  l’extérieur  , 
on  le  contente  de  la  piler  alfez  grolfièrement ,  afin  de  conferver  plus  long¬ 
temps  1  odeur  6c  la  vertu  des  médicamens.  Son  principal  ufage  efi:  dans  des 
bonnets  piqués ,  ou  on  la  met  entre  deux  coëffes  de  toile  ou  de  taffetas  parmi 
au  coton  ou  de  la  ouate  ,  qu’on  pique  enfemble  ,  afin  que  la  poudre  foit 
étendue  6c  retenue  également  dans  tous  les  endroits  du  bonnet.  L’effet  de 
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cette  poudre  efl  de  fortifier  le  cerveau.  Elle  efi;  aufil  employée  dans  des  écuflbns 
ou  dans  des  fachets  piqués ,  qu'on  applique  fur  le  cœur  ou  fur  reflomac ,  pour 
les  fortifier;  qu'on  porte  dans  la  poche  pour  la  bonne  odeur,  ou  qu'on  étend 
fur  les  lits ,  fur  les  habits  &  dans  le  linge  ;  on  les  met  aufii  dans  les  coffres  Ôç 
dans  les  armoires  pour  le  même  deffein. 

^  Pulvis  cephallcus, 

Foliorum  ficcatorum  afari ,  majoranæ ,  mari  Sj^riaci ,  florum  Cccatorum  kyendulje, 
fingulorum  pondéra  æqualia  :  fiac  pulvis. 

Poudre  céphalique. 

Prenex^  des  feuilles  fiches  de  cabaret ,  de  marjolaine  ,  de  marum  de  Syrie  ^ 
des  fleurs  défichées  de  lavande  ,  de  chacune  égale  quantité  ;  &  faites-en  une 
poudre,  j 

Pulvis  contra  vermes. 

')f,  Seminis  contra  vermes  ,  citri  mundati ,  geniftæ  ,  portulacæ ,  &  caulium.  Rhei  eleili  5 
fcordii  ,  centaurü  minoris ,  radicis  gentianæ  &  rutæ  ,  cornu  ccryi,  ana  une.  j.  M.  f.  puly. 

Poudre  pour  faire  mourir  les  vers. 

Prenex  de  la  femence  contre  les  vers  ,  de  la  femence  de  citron  mondée  ,  dz 
genêt,  de  pourpier  &  de  choux  :  de  la  rhubarbe,  du  feordion  ,  de  la  petite 
centaurée  ,  de  la  racine  de  gentiane  &  de  la  raclure  de  corne  de  cerf ,  de  chacun 
une  once.  Faites  une  poudre  très-fine  de  tous  ces  médicamens  ,  que  vous  gar^ 
derex  pour  le  befoin.  Vous  pourrex  y  mêler  lors  de  Vufage  quelques  grains  de^ 
mercure  doux. 

Cette  poudre  contient  un  aflfemblage  de  ce  que  la  médecine  a  de  plus  fpé- 
cifique  contre  les  vers.  Sa  dofe  eft  depuis  un  demi  fcrupule  jufqu’à  une  demi-^ 
dragme  ,  &  même  jufqu’à  une  dragme  pour  les  adultes.  On  la  peut  donner  dans 
du  vin  ou  dans  de  l'eau  de  feordium ,  de  pourpier  ou  de  fleurs  d’orange  3 
ou  dans  une  pomme  cuite  ,  dans  quelque  fyrop  ou  confiture.  On  la  mele  aufli 
quelquefois  dans  les  opiates  &  dans  les  potions  :  on  peut  y  ajouter  quelques 
grains  de  mercure  doux ,  lorfqu’on  la  veut  donner  ;  mais  on  ne  peut  pas  alors 
la  faire  prendre  commodément  en  breuvage  ,  parce  que  le  mercure  doux  refie 
nu  fond  du  verre  à  caufe  de  fa  pefanteur.  On  peut  auffi  ,  lorfqu’il  en  eft  be¬ 
foin  ,  rendre  cette  poudre  purgative  ,  en  y  mêlant  quelques  grains  de  réfine , 
de  feamonée  ou  de  jalap  ,  ce  qui  réuflit  ordinairement  bien  pour  faire  fortiï 
par  le  bas  les  vers  que  la  poudre  a  fait  mourir. 

*  Pulvis  vermifugus.  2. 

%  Folior.  abrotani  fæminæ  ,  florum  tanaceti,  fem.  fantonici ,  corallinæ  pra^parat.  ana  une.  f, 
M,  fiac  puly.  cui  adde  olei  ftill.  rutæ ,  fabinæ  ,  ana  gwit.  xx.  m. 
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Poudre  vermifuge. 

Premi  des  feuilles  d" auronm  femelle  ,  des  fleurs  de  tanaijie ,  de  la  poudre 
à  vers  &  de  la  coralline  préparées  ,  de  chacun  une  demi-once.  Mêle^  ,  faites- 
en  une  poudre,  à  laquelle  vous  ajouter  ex,  &  mêlerex  bien  de  V  huile  de  rue  &  de 
fabine  ,  de  chacun  vingt  gouttes, 

^  La  dofe  eft  depuis  dix  grains  jufqu^à  vingt-quatre  pendant  plufieurs  jours 
de  fuite. 

Pulvis  vermifugus  alius,  J, 

Stanni  puriffimi  in  pulverem  redadi  une.  j.  f.  Sacchari  albifîimi  une.  vj^  M.  fiat  puîv. 

Autre  poudre  vermifuge. 

Prenei^  ^  demie  d'étain  fin  réduit  en  poudre  fubtile  ,  fix  onces  de 

fuccre  fin  auffi  en  poudre.  Mêlex» 

Cette  poudre  pafle  pour  un  fpécifîque  affuré  pour  chafîer  îes  vers  ,  princi¬ 
palement^  les  cucurbitains  :  voici  la  manière  de  la  prendre.  Le  malade  ayant 
Jeudi ,  on  lui  donnera  le  Vendredi  matin  à  jeun  ,  la  moitié  de 
la  dofe  ci-deflus  ;  le  lendemain  la  moicié  du  refte ,  &  le  Dimanche  le  reüe 
&  le  malade  fera  purgé  le  Lundi. 

Pulvis  diateffaron. 

%  Radie,  ariftolochiæ  rotundæ,  gentianæ,  bacc.  lauri,  mynhx  ,  anaunc.  ij.  fiat  omnium 
pulyis. 

Poudre  diatefîaron. 

Prenex  de  la  racine  d  arifioloche  ronde  ,  de  celle  de  gentiame  ,  des  baies  de 
laurier  &  de  la  myrrhe  ,  de  chacune  deux  onces.  Faites-en  une  poudre. 

Cette  poudre  fert  de  bafe  à  la  thériaque  diateffaron  ,  fi  recommendable  dans 
les  maladies  de  l’eftomac  6c  dans  la  foibleffe  des  vifeères  qui  ne  contribuent 
pas  allez  à  la  digeJlion.  On  la  donne  depuis  dix  grains  jufqu^'à  vingt.  J 

Pulvis  digeflivus,. 

^  Pulveris  viperini ,  feminis  fœniculi  dulcis  ,  anifi  &  coriandri,  ana  une.  j.  Dauci,  8t 
ameos  creticorum  ,  ana  une.  f.  Corticis  exterioris  citri  ficci  &  cinnamomi ,  ana  dracJim 
po^iîdere  &  macis,  ana  draclim.  j.  ^  M.  fiat  puly.  addico  æquali  vel  duplo  facchaa 

Poudre  digeilive. 

Prenex  de  lu.  poudre  de  vipere  ,  de  la  femence  de  fenouil  doux,  danis 
6*  de  coriandre  de  chacune  une  once.  oP .  Du  daucus  &  de  Vammi  de  Crète, 
de  chacun  demi-once,  De  l'écorce  fuperficielle  de  citron  féche  &  de  bonne 
carielle  ,  de  chacun  trois  gros,  tfi .  Du  girofle  &  du  macis,  de  chacun  un  gros^ 
Reduifx  U  tout  en  poudre  &  le  mélex  uveç  autant  pefant  ou  U  double  de  fuccre* 
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Cette  poudre  n*eft  pas  defagréable.  On  peut  en  prendre  une  demi-cuillerée 
k)U  une  cuillerée  à  la  fin  des  repas ,  &  en  continuer  Pufage  fuivant  le  befoin* 
Elle  entretient  la  chaleur  naturelle;  elle  fortifie  Peflomac ,  aide  à  la  codion 
des  alimens,  difîîpe  les  vents,  conferve  l’appétit,  le  redonne  à  ceux  qui  Pont 
perdu ,  &  corrige  les  rapports  de  Peflomac  &  toute  puanteur  de  la  bouche. 
Ceux  qui  voudront  ajoûter  deux  dragmes  de  bon  ambre  gris  à  toute  la  com- 
pofition  de  la  poudre,  augmenteront  beaucoup  toutes  fes  vertus. 

Pulvis  contra  ahortum. 

9/^  Margaritarum  orientalium  præparatarum  ,  rafuræ  eboris  ,  fuccini  albi ,  &  coralli  rubrt 
præparatorum  ,  maftiches  ,  feminis  plantaginis ,  granorum  kermes  ,  fantali  rubrt ,  terræ  lemniæ, 
&  radicis  tormentillæ  ,  ana  une.  f.  Macis  drachm.  j.  Caryophyllorum  ferup.  j.  Auri  purifümî 
folia  fex.  M.  fiat  pulvis. 

Poudre  pour  préferver  des  faulTes  couches. 

Prene:^  i  des  perles  orientales  préparées  ,  de  la  raclure  déyvoire ,  de 
V ambre  blanc  &  du  corail  rouge  préparés  ,  du  majlic  de  la  femence  de 
plantain  ,  des  graines  de  kermes ,  de  fantal  rouge ,  de  terre  Jigillée  & 
de  la  racine  de  tormentille  ,  de  chacun  demi  -  once.  2  ® .  Un  gros  de  macis, 
5*^.  Un  fcrupule  de  girofles.  Faites  une  poudre  de  tous  ces  médicamens  ,  fuivant 
les  régies  de  V art  ,  parmi  laquelle  il  faut  mêler  flx  feuilles  de  bon  or.  quand, 
vous  la  voudre^  donner  ,  vous  la  pourre':^  faire  prendre  aux  malades  avec  autant 
.mi  le.  double  de  fa  dofe  de  fuccre  ,  pour  le  bon  goût. 

Cette  poudre  a  été  ordonnée  pour  fortifier  Penfant  dans  la  matrice  &  em¬ 
pêcher  les  femmes  greffes  d’accoucher  avant  le  terme.  On  la  donne  loin  des 
repas ,  dans  un  œuf  ou  dans  du  bouillon,  dans  quelque  fyrop  ,  ou  dans  quelque 
confiture  aflringente  ;  on  en  réitéré  &  on  en  continue  Pufage  fuivant  le  befoin. 
Il  efl  néceffaire  que  les  femmes  fe  tiennent  au  lit  pendant  qu’elles  en  ufent. 
Sa  dofe  efl  depuis  demi  fcrupule  jufqu’à  un  fcrupule  pour  celles  qui  doivent  en 
ufer  par  précaution  &  en  continuer  Pufage  ;  mais  on  peut  en  donner  demi- 
dragme  ,  &  même  la  dragme  entière  aux  femmes  robuftes  dans  une  occafion 
preffante  ,  &  lorfque  le  danger  efl  bien  grand.  On  peut  auffi  la  donner  en 
pareille ,  dofe  contre  les  foibleffes  &  les  dévoiemens  de  Peflomac ,  &  même 
contre  la  diarrhée  ,  la  dyffenterie,  la  lienterie  &  les  autres  maladies  qui  viennent 
de  la  foibleffe  des  inteftins. 

La  préparation  de  cette  poudre  n’efl  pas  plus  difficile  que  celle  des  précédentes. 

Pulvis  ad  partum  diflfcilem. 

'yf  Tefticulorum  equi ,  in  clibano  ex  arte  ficcatoram  ,  cinnamomi  aenti ,  nucleorum  dac- 
tylorum  ,  boracis  ,  croci ,  &  foliorum  fabinæ  ficcatoram  ,  ana  drachm.  ü.  Trochifeorum  de 
myrrhâ  drachm.  j.  M.  fiat  pulvis. 

Poudre  pour  les  âccouchemens  difficiles. 

Prenex_  des  teflicules  de  cheval  féchés  félon  V art  dans  le  four  d'un  Boulanger  \ 
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de  Ici  cündh  fort  odorcinu  ,  des  noyaux  de  daUes  ,  du  borrax  ,  du  fafran  & 
des  feuilles  fiches  de  favinier  ,  de  chacun  deux  gros  ;  &  un  gros  de  trochifques 
de  myrrhe.  Réduifex,  le  tout  en  poudre  pour  Vufage. 

Cette  poudre  agit  puiflamment  dans  les  accouchemens  difficiles  ;  en  quoi  la 
prudence  ed  tout-à-fait  néceffaire  ,  pour  ne  la  pas  donner  mal  à  propos ,  ni 
avant  le  temps.  Ses  effets  ne  font  pas  moindres  pour  faire  fortir  l’arrière -faix 
&  les  corps  étrangers  qui  peuvent  être  reftés  dans  la  matrice.  On  la  donne 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux ,  dans  de  l’eau  d’armoife  ou  dans  quelque 
autre  eau  hydérique. 

On  mettra  les  teflicules  de  cheval  dans  un  pot  de  terre  verni ,  couvert  de 
fon  couvercle  bien  luté ,  &  le  pot  dans  un  four  de  boulanger ,  lorfqu’il  en  a 
tiré  fon  pain,  &  on  l’y  laiffera  jufqu’à  ce  que  les  tedicules  foient  tout-à-fait 
defféchés^  &  qu’on  puiffie  les  réduire  en  poudre.  Ces  tedicules  ainfi  defféchés 
peuvent  être  gardés  dans  une  boëte  bien  fermée ,  &  on  peut  en  tout  temps  les 
employer  dans  la  poudre ,  de  laquelle  fi  l’on  veut ,  on  peut  les  retrancher  & 
même  les  trochifques  de  myrrhe  &  la  fabine  ,  pour  les  perfonnes  trop  déli¬ 
cates  ,  ou  lorfqu’On  ne  veut  pas  une  fi  grande  opération. 

Pulvis  hyfericus. 

^  Verrucarum  ad  genua  equorum  enafeentium  ,  verno  tempore  avulfarum  ,  vel  fpontè 
procidentium  une.  j.  Aifæ  fœtidæ  ,  cornu  &  ungulæ  hirci  ,  ana  drachm.  j.  M.  fiat  pulv. 

Poudre  hyflérique. 

Prenex^  l^.une  once  de  fur-os  ,  ou  verrues  qui  y  iennent  au  dedans  des  jambes 
des  chevaux  pris  du  genou  ,  arrachées  au  printemps  ou  tombantes  d" elles-mêmes . 
oP.  De  Vaffafætida  ,  de  la  corne  de  la  tête  &  du  pied  de  bouc  ,  de  chacun 
un  gros,  3^.  Mettex  le  tout  en  poudre^  de  laquelle  un  fcrupule  jeté  fur  labraife^ 
excitera  une  vapeur  qu  on  fera  recevoir  aux  parties  naturelles  ^  lors  du  befoin^^ 
par  un  entonnoir.  ^ 

On  prendra  de  ces  verrues  qui  viennent  au  dedans  des  jambes  des  chevaux 
près  du  genou ,  lorfque  le  poil  leur  tombe ,  c’effià-dire  au  printemps  ;  on 
prendra  auffi  de  la  corne  de  la  tête  &  de  celle  des  pieds  des  boucs,  qu’on 
rapera  &  qu’on  mêlera  parmi  les  verruës  &  l’affiafœtida ,  groffièrement  pul- 
vérifés  ;  Sc  on  gardera  cette  poudre  pour  le  befoin. 

Cette  poudre  eft  le  remède  le  plus  prompt  ôc  le  plus  affiiré  qu’on  puifîè 
trouver  contre  les  fuffocations  de  matrice.  On  en  jette  environ  un  fcrupule  fur 
de  la  braife ,  &  on  en  fait  recevoir  la  vapeur  aux  parties  naturelles  par  un 
entonnoir.  On  peut  auffi  pour  le  même  deffein  donner  utilement  par  la  bouche 
la  poudre  qui  fuit. 

Pulvis  jovialis  hyfericus. 

Magifterii  jovis  AngUci ,  aut  bezoardici  ejufdem  ,  mattis  perlarum ,  &  coralli  rubri , 
præparatorum  ,  ana  drachm.  ].  Olei  ftillati  fuccini  reélificati  ferup.  j.  m,  fiat,  pulv. 
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Poudre  joviale  hyflérique. 

'PremX.  du  magifiere  ou  h&xpctrt  d" kaim  d'Angleterre  ,  de  La  nacre  de  perler 
'&  du  corail  rouge  préparés  ^  de  chacun  un  gros  ;  avec  un  fcrupule  d'huile 
d'ambre  difiillée  &  rectifiée.  Mêlei  tout  enfiemble  &  en  faites  une  poudre  très- 
fine  pour  vous  en  fiervir  au  befioin. 

On  ne  fçauroit  affez  louer  cette  poudre  pour  le  grand  fecours  quelle  peut 
donner  contre  les  fuffocations  de  matrice  les  plus  violentes  &  les  plus  delèl- 
perées ,  &  pour  en  prévenir  le  retour.  On  en  donne  un  fcrupule  dans  quelque 
eau  hyftérique,  dans  le  fort  du  mal,  5c  on  peut  réitérer  le  même  remède 
trois  matins  confécutifs  à  jeun  ,  pour  en  être  préfervé  à  l’avenir. 

On  trouvera  la  préparation  du  magidère  5c  du  bezoarc  d’étaim  ,  dans  la 
troilième  partie  de  cette  Pharmacopée. 

Pulvis  and  -  dyfentericus. 

Terræ  lemniæ  ,  boli  armeniæ  ,  rofarum  rubrarum  ,  balauftiorum  ,  -radicum  tormentilla: 
&  biftortæ  ,  lachrymarum  fanguinis  draconis  ,  coraJli  rubri  præparati  ,  lapidis  hæraatitis ,  ana 
une.  j.  Seminum  portulacæ  ,  plantaginis ,  &  fophiæ  Chirurgorum  ,  ana  une.  f.  Caryophyliorum 
&  macis  ,  ana  drachm.  ij.  M.  fiac  pulv. 

Poudre  contre  la  dyflenterie. 

Prene^l  de  la  terre  figillée  ,  du  bol  du  Levant ,  des  rofes  rouges  ,  des  ba- 
iaufies  ,  des  racines  de  tormmtille  &  de  bifiorte  ,  du  fiang  de  dragon  en  larmes  , 
du  corail  rouge  préparé  ,  de  la  pierre  hématite  ,  de  chacun  une  once.  Des 
femences  de  pourpier  ,  de  plantain  &  de  fiophia  des  Chirurgiens  ,  efiplce  de  fifiym- 
briurn  ,  de  chacune  demi-once.  Des  girofles  &  du  macis,  de  chacun  deux 

gros.  Faites  une  poudre  de  tous  ces  médicamens  dans  les  formes  ,  &  la  gardex, 
pour  le  befoin. 

On  fe  fert  fort  à  propos  de  cette  poudre ,  non-feulement  contre  la  dylTenterie 
5c  contre  les  foiblelfes  5c  dévoiemens  de  l’edomac  5c  des  intedins ,  mais  encore 
dans  toutes  les  maladies  où  il  ed  befoin  de  rederrer.  La  dofe  ed  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  une  dragme,  5c  même  jufqu’à  deux  pour  les  perfonnes  bien 
robudes.  On  la  donne  dans  du  vin ,  ou  dans  quelque  eau  ou  décoélion  adrin- 
gente  ;  on  peut  audi  la  prendre  en  bol  dans  quelque  fyrop ,  dans  un  œuf  ou 
dans  quelque  confiture  adringente.  On  pourroit  ajoûter  à  la  prife  fix  grains  de 
bon  ambre  gris  en  poudre  ,  pour  les  perfonnes  riches  ,  5c  un  demi  grain  ou  un 
grain  de  laudanum  ,  lorfqu’on  veut  arrêter  plus  puilfamment  le  mouvement  5c 
l’acnmonie  des  humeurs.  On  peut  aulfi  en  réitérer  l’ufage  fuivant  le  befoin  : 
on  la  doit  donner  loin  des  repas. 

Il  y  en  a  qui  pétrilfent  la  farine  de  feigîe  avec  le  fuc  de  grains  de  fureau 
bien  meurs  5c  en  font  un  gâteau,  qu’ils  cuifent  au  four  5c  font  fécher,  enforte 
qu’il  puide  être  mis  en  poudre ,  dont  Pufage  5c  les  effets  approchent  fort  de 
ceux  de  la  poudre  dyffenterique  que  je  viens  de  décrire. 

Ee 
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Pulvis  ad  JiJîendum  fanguinem, 

^  Lapidis  hæmatites ,  nuclei  lapidis  ætites ,  terræ  vitrioii  poft  difttllatîonem  retnanentic 
îotæ  ,  boli  Armeniæ  5  churis  mafciili ,  caudæ  equinæ  ,  centinodiœ  ,  terræ  lemniæ ,  cornu  cervi 
üfti,  &  gypd  ,  ana  partes  æquales.  M.  fiat  pui vis. 

Poudre  pour  arrêter  le  fang. 

Premx.  de  la  pierre  hèînatite  ,  du  noyau  de  pierre  d'aigle  ,  de  la  terre  de 
•vitriol  rejlante  apres  la  dijlülation  y  lavée,  du  bol  d' Arménie  ,  de  l'encens  male  ^ 
de  la  queue  de  cheval ,  de  la  renouée  ,  de  la  terre  fcellée  ,  de  la  corne  de  cerf 
brûlée  &  du  plâtre.  De  toutes  ces  chofes  dofées  également ,  faites  une  poudra 
pour  l'ufage. 

On  ne  prend  pas  cette  poudre  par  la  bouche  ,  mais  étant  appliquée  feule , 
ou  incorporée  avec  des  blancs-d’œufs  ou  du  vinaigre,  &  foutenue  du  bandage  ; 
elle  ell  très-efficace  pour  arrêter  le  fang  des  plaies  &  celui  des  veines  &  des 
artères  qui  ont  été  ouvertes  à  deffiein  ou  par  accident  :  elle  eft  auffi  fort  propre 
pour  arrêter  les  fluxions  qui  tombent  fur  les  yeux ,  étant  délayée  avec  des 
blancs  d’œufs  &  un  peu  de  vinaigre  ,  &  appliquée  fur  toute  la  région  des 
temples.  Cette  poudre  mérite  d’être  préparée  6c  tenue  prête  pour  les  befoina 
inopinés  qu’on  en  peut  avoir. 

*  Pulvis  fipticus  Helvetii, 

^  Aluminis  drachm.  iij.  Sang,  draconis  drachm.  j.  Liquéfiant  fimul  &  frigefaéla  redi- 
gantur  in  pulverem. 

Poudre  jftiptique  de  M.  Pîelvetius. 

Prenei  trois  gros  d'alun  de  roche  &  un  gros  de  fang  de  dragon  :  faites-les 
fondre  enfemhle  fur  un.  feu  doux ,  &  quand  ils  feront  refroidis,  réduife^-les 
en  poudre. 

Cette  poudre  efl:  annoncée  par  fon  Auteur  comme  un  fpécifique  dans  toutes 
fortes  d’hémorragies  ;  il  excepte  celles  qui  font  critiques  6c  qui  arrivent  dans 
les  fièvres  violentes.  Il  l’emploie  au  commencement  des  hémorragies ,  après  avoir 
eu  la  précaution  de  laifler  fortir  autant  de  fang  qu’il  eft  néceflaire ,  foit  par 
le  vaifleau  ouvert ,  foit  par  des  faignées  du  bras  ou  du  pied.  La  dofe  efl;  d’un 
demi  gros ,  en  diminuant  fuivant  l’âge  5c  les  circonflances  dans  les  cas  preflans. 
L’Auteur  confeille  de  fe  fervir  de  l’alun  de  roche  qui  produit  les  mêmes  effets  ; 
il  recommende  auffi  des  fomentations  avec  de  l’eau  d’alun  lorfque  les  parties 
le  permettent, 

M.  Helvetius  a  propofé  ce  remède  fous  la  forme  de  pillules  ,  dans  lefquelles 
il  a  fait  entrer  quelques  autres  médicamens  ;  mais  nous  avons  inféré  cette  pré-« 
parution  fous  une  forme  plus  Ample  d’après  les  meilleures  Pharmacopées.  J 

Pulvis  diatragacanthi  frigidi. 

If  Gummi  tragacaiithi  eleffi  une.  ij.  Arabici  optiini  drachm.  j.  Glycyrrhizæ  5c  amili^  au» 
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Une.  r.  Seminis  papaveris  albi  drachm.  iij.  Qiiatuor  frigidorum  majorum  mündatorum  ana 
drachm.  j.  M.  fiat  pulvis  ex  tempore  parandus. 

Poudre  de  diatragacant  rafraîchiiïant ,  corrigée. 

Premx.  deux  onces  de  belle  gomme  adragant,  Un  gros  de  gomme 

d'Arabie  de  la  meilleure.  De  la  réglijfe  &  de  l'amidon  ,  de  chacun  demi- 
once.  4^.  Trois  gros  de  Jernence  de  pavot  blanc.  5*^.  Des  quatre  grandes  fe- 
mences  froides  mondées ,  de  chacun  un  gros»  Faites  ïine  poudre  de  tous  ces 
ingrédiens  fuivant  les  régies  de  la  Pharmacie. 

On  trouve  trois  onces  de  pénides  dans  les  deferiptions  ordinaires  de  cette 
poudre ,  &  la  moitié  plus  de  femences  froides  qu’il  n’y  en  a  dans  cette  def- 
cription  ,  ou  le  camphre  efl  auffi  retranché.  Ceux  qui  fçavent  que  le  fuccre  ,  & 
fur-tout  celui  qui  eil:  cuit  en  pénides  ,  mêlé  dans  les  poudres  caufe  bientôt  leur 
corruption ,  &  qu’il  réduit  en  quelque  façon  la  poudre  en  malTe  ,  jugeront 
bien  que  c’ell  fort  à  propos  qu’on  l’en  a  retranché ,  puifque  la  vertu  qu’il 
peut  communiquer  à  la  poudre  n’eft  pas  bien  confidérable ,  &  qu’on  n’emploie 
guère  la  poudre  adragant  que  mêlée  avec  du  fuccre,  ou  avec  des  compofitions , 
ou  des  matières  miellées  ou  fuccrées.  Ils  ne  defapprouveront  pas  auffi  la  di¬ 
minution  d’une  partie  des  femences  froides  ;  car  comme  elles  engraiflent  trop 
la  poudre  ,  il  vaut  mieux  n’y  en  mettre  point  du  tout  fi  on  la  veut  garder  long¬ 
temps  ,  ou  bien  il  ne  faut  les  mêler  que  dans  le  temps  que  l’on  voudra  s’en 
fervir. 

La  difficulté  qu’il  y  a  à  pulvérifer  les  gommes  adragant  &  Arabique  ,  oblige 
à  faire  bien  chauffer  le  grand  mortier  de  bronze  &  fo'n  pilon  pour  les  y  pul¬ 
vérifer  ,  &  à  en  augmenter  la  dofe  ,  pour  en  trouver  le  poids  néceffiaire  lorfqu’on 
les  a  paffées  par  le  tamis  de  foie.  Il  faut  monder  la  régliffe  de  fon  écorce, 
&;  la  piler  à  part  de  même  que  l’amidon  ,  fi  l’on  veut  préparer  la  poudre 
fans  les  femences  ;  mais  fi  on  veut  les  y  ajouter ,  on  en  pilera  une  partie  parmi 
la  réglifle,  une  autre  avec  l’amidon  ,  &  le  refe  parmi  les  gommes,  lorfqu’elles 
auront  été  paffées  par  le  tamis ,  par  lequel  on  pourra  repaffer  auffi  toute  la 
poudre  lorfque  les  femences  y  auront  été  mêlées. 

Cette  poudre  détourne  les  fluxions  du  cerveau,  épaiffit  les  humeurs  fubtiles , 
adoucit  l’âpreté  de  la  trachée  artère  &  des  poumons ,  ôc  efl  fort  ufitée  dans 
toutes  les  maladies  de  la  poitrine.  On  peut  en  faire  des  tablettes ,  en  ajoutant 
à  une  livre  de  fuccre  cuit  en  éleduaire  folide  ,  une  once  &  demie  ou  deux 
onces  de  cette  poudre  ;  on  la  mêle  auffi  dans  les  loochs ,  &  même  dans  quel¬ 
ques  compofitions  pour  émouffer  en  quelque  forte  la  pointe  des  laxatifs.  On 
n’a  pas  accoutumé  de  la  donner  feule ,  d’où  vient  qu’il  n’efl:  pas  néceffaire 
d’en  limiter  la  dofe  qui  fera  réglée  par  celle  des  compofitions  dans  lefquelles 
elle  fe  trouve. 

Si  l’on  vouloir  rendre  cette  poudre  plus  déterfive  &  plus  propre  à  détacher 
les  flegmes  &  à  en  faciliter  l’expedoration ,  on  pourroit  y  ajouter  le  double  de 
fon  poids  de  racine  d’iris  fubtilemenc  pulvérifée  ;  &  en  y  joignant  encore  au¬ 
tant  pefant  de  fuccre  candi  en  poudre ,  qu’il  y  a  de  gomme  adragant ,  on 
auroit  la  poudre  diaireos  Ample,  dont  je  n’ai  pas  jugé  à  propos  de  donner 
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d’autre  defcription.  Il  faut  fe  fouvenir  qu’il  efl  bon  de  ne  mêler  aucun  fuccre 
dans  les  poudres ,  que  dans  le  temps  auquel  on  veut  s’en  fervir  ;  *  en  ajoutant  à 
cette  poudre  autant  pefant  d’iris  de  Florence  en  poudre,  &  autant  de  fuccre, 
ou  à  la  poudre  diaireos ,  dont  les  vertus  font  à  peu  près  les  mêmes. 

^  Pulyis  p^Boralïs  ,  Jive.  looch  Jiccum. 

')jf.  Matris  perlarum  præparatæ  ,  cornu  cervi  philofophicè  præparati ,  cboris  ad  albedinem 
calcinati  ,  ana  drachm.  j.  Sacchari  candi  pulverati  drachm.  ij.  f.  Olei  cacao  drachm.  j.  f. 
lladic.  altheæ  ,  liquiririæ  ,  gummi  Arabici ,  tragacanthi ,  ana  fcrup.  ij.  Rad,  iridis  Florentin, 
gran.  vj.  Terræ  japonicæ  gran.  xviij.  ex  omnibus  rite  præparatis  fiat  pulyis  tenuifiimus. 

Poudre  pedorale ,  autrement  looch  fec. 

Premx^  d&  la  nacre,  de  perles  préparée  ,  de  la  corne  de  cerf  philofophiquetnent 
préparée.,  de  Lyvoire  calciné  jufquen  blancheur  ,  de  chacun  un  gros;  du  fuccre 
candi  en  poudre  ,  deux  gros  &  demi  ;  de  P  huile  ou  beurre  de  cacao  ,  un  gros 
&  demi  ;  des  racines  de  guimauve  ,  de  régliffe  ,  des  gommes  arabique  &  adra- 
gant,  de  chacun  deux  fcrup  ules  ;  de  la  racine  dé  iris  de  Florence  yfix  grains  ; 
du  cachou  ,  dix-huit  grains.  Tout  étant  bien  préparé  félon  Part ,  faites-en 
une  poudre  très-fine. 

Cette  poudre  eft  très-utile  dans  les  maladies  de  poitrine  qui  proviennent 
d’une  humeur  féreufe  &  âcre  qui  fort  des  glandes  branchiales  ;  elle  eft  ab- 
forbante  en  même  temps  qu’elle  adoucit  &  émoulTe  l’âcreté  de  ces  humeurs.  ] 

Pulyis  fiernutatorius. 

^  Foliorum  majoranæ  ficcatorum  ,  falviæ  ,  betonicæ  ,  florum  lilii  convallium  ,  ana  une. 
Radicum  ireos  Florentiæ  ,  pyretri ,  feminis  nigellæ  Romanæ,  ana  drachm.  ij.  Snmmitatum 
pulegii  regalis  &  ferpilli  ,  ana  drachm.  j. 

Poudre  pour  faire  éternuer. 

P rene:^  i  des  feuilles  de  marjolaine  féches  ,  de  fauge ,  de  bétoine  6*  des 
fleurs  de  muguet  ,  de  chacune  une  once.  z^.  De  la  racine  d'iris  de  Florence  ^ 
de  pyréthre  ,  de  grande  nielle,  de  chacun  deux  gros,  Des  fommités  du 

gr and  pouliot  &  de  ferpolet ,  de  chacun  un  gros.  Faites  une  poudre  de  tous 
ces  fimples  pour  Pufage. 

Cette  poudre  produit  de  bons  effets  dans  l’apoplexie,  l’épileplîe,  la  léthar¬ 
gie  ,  &  dans  les  autres  maladies  du  cerveau  qui  proviennent  de  caufe  froide , 
parce  qu’elle  ouvre  les  conduits  &  donne  iffue  aux  humeurs  froides  qui  les 
embarraffent ,  qu’elle  excite  &  anime  la  chaleur  naturelle  ,  &  qu’elle  met  les 
parties  en  état  d’expulfer  les  fuperfluités  qui  ne  leur  permettent  pas  de  faire 
.leurs  fondions  ordinaires.  Les  perfonnes  dont  la  connoilfance  >  le  fentimenc 
Sc  le  mouvement  fubfi fient  encore,  peuvent  attirer  doucement  par  le  nez  quel¬ 
que  peu  de  cette  poudre  ;  mais  il  faut  employer  le  chalumeau  pour  la  foufler 
dans  le  nez  de  ceux  à  qui  le  grand  accablemçnt  a  ôté  en  tout  ou  en  partis 
k  connoiflance  ôc  le  moyen  de  s’en  fervir, 
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On  pôUffoit ,  peur  des  aflbupiflemens  extraordinaires  ,  ajouter  une  ou  deux 
dragmes  d’heuphorbe  à  la  compofition  de  cette  poudre  ;  mais  on  ne  doit  pas 
y  avoir  recours  fans  grande  néceffité  ,  de  peur  que  Paftion  violente  de  Peu- 
phorbe  ne  caufe  une  fonte  de  pituite  ü  extraordinaire  &  û  grande  qu’on  'ne 
puilfe  plus  l’arrêter. 

^  Pulvis  hhra  -  picva  di^us. 

^  Aloes  fuccotrinæ  une.  xij.  Canellæ  albæ  une.  iij.  Croci  une.  f.  Seorfîtn  in  pulyereiw 
tedigantur  ,  deindè  mifeeantur. 


Poudre  d’hiera  -  picva. 

Prenex  de,  Valois ,  dow^e  onces  ;  de  la  canelle  blanche  \  trois  onces  ;  du 
fafran  y  une  demi-once.  Pulvérifex-les  féparément  &  les  mêlex. 

Cette  poudre  ell  un  excellent  flomachique  5c  un  remède  puilfant  pour 
donner  du  mouvement  au  fang  5c  rétablir  les  évacuations  fupprimées  ;  elle 
excite  les  régies  5c  fait  difparoître  les  fleurs  blanches.  Il  faut  prendre  garde 
d’en  donner  à  ceux  qui  font  fujets  aux  hémorroïdes  ou  aux  hémorragies  en 
général.  La  dofe  efl:  depuis  dix  grains  jufqiPà  vingt-cinq. 

Pulvis^  dia-fenæ. 

^  îoltorum  fenæ  ,  cremoris  tartari ,  ana  une.  ij.  Scammonii  une.  f.  Caryophyllofum 
•aromatîcorum  ,  cinnamomi  ,  zinziberis  ,  femin.  coriandri ,  ana  drachm.  ij.  Scammonium 
feorfim  ,  cetera  fimul  in  pulyerem  redigantur. 

Poudre  de  féné. 

Prenei  du  féné  mondé  &  de  la  crème  de  tartre  y  de  chacun  deux  onces  ; 
une  demi-once  de  feammonée  y  des  doux  de  girofe  y  de  la  canelle  y  du  gin¬ 
gembre  y  des  graines  de  coriandre  y  de  chacun  deux  gros.  On  pilera  la  feam¬ 
monée  à  part  &  les  autres  ingrédiens  enfemble  :  on  pujfera  tout  enfemble  par 
le  tamis  de  foie. 

Cette  poudre  purgative  corrigée  par  les  aromates ,  purge  alTez  doucement 
fans  tranchées  ;  elle  convient  particulièrement  aux  tempéramens  froids  5c  hu¬ 
mides ,  c’efl-à-dire  aux  gens  gras  5c  affbiblis  ,,  5c  chez  qui  le  fang  n’eft  point 
difpofé  à  s’enflammer.  La  dofe  efl  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros.  Elle  efl: 
fort  commode  pour  ceux  qui  ne  peuvent  point  prendre  de  médecine  liquide  ; 
on  la  donne  en  bol  dans  du  pain  à  chanter, 

Pulvis  cethiopicus. 

Æthiopis  minerai,  ferup,  iy.  Gummi  guajac  gran.  yiij.  Olei  caryophyll.  guft.  ij.  fiai 
pulv.  pro  ij.  dofib. 

Poudre  éthiopique, 

Frçnex,  de  Vmhiopps  miner ^udtre  fcru^les  ;  de  ta  gomme  de  gaiac^ 
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grains  ;  de  l’ huile  de  girojles  ,  deux  gouttes.  Mélex  ,  faites-en  une  poudre  pour 
deux  dofes. 

Cette  poudre  efl  purgative  &  convenable  dans  les  maladies  vénériennes. 

P ulvis  cintimonïi  compojitus, 

^  Antimonii  drach.  iij,  Sulph.  vivi  drachm.  ij.  Gummi  gaiac.  drachm.  j.  liât  pulvis  cujus 
dof.  à  drach.  L  ad  drach.  j. 

Poudre  d’antimoine  compofée. 

Prenex_  trois  gros  d'antimoine  crud  ^  deux  gros  de  foufre  vif,  &  un  gros 
de  gomme  de  gaiac.  Faites-en  une  poudre  bien  fine  ,  dont  la  dofe  fiera  depuis 
un  demi-gros  jufiquà  un  gros.  ] 


Pulvis  de  tribus. 

^  Cholagogi  fîmplicis  ,  id  efl:  feammonü  puriffimi  fulphurati ,  une.  ij,  &  drachm  .ij.  Antî- 
monii  diaphoredei  une.  j.  f.  Cremoris  tartari  une.  j,  f.  M.  fiac  pulvis. 

Poudre  cornachine. 

Prenex^  I®.  deux  onces  (S*  deux  gros  du  grand  cholagogue  ,  qui  s'entend  de 
U  banne  ficammonée ,  préparée  d  la  vapeur  du  fioufire.  aP .  Une  once  &  demie 
d'antimoine  diaphor étique,  Une  once  &  demie  de  crème  de  tartre.  Réduifiei 

le  tout  en  poudre  fiubtile  pour  l'ufiage. 


On  a  donné  à  cette  poudre  le  nom  de  cornachine ,  à  caufe  de  M.  Cornachinus , 
Profefleur  en  Médecine  à  Pife ,  qui  en  eft  l’inventeur  ;  quelques-uns  Pont  ap» 
pellée  poudre  du  Comte  de  Warvick ,  d’autres  antimoine  Diagrede,  6c  d’autres 
enfin  poudre  de  Tribus. 

^Cette  poudre  purge  doucement  les  humeurs  fuperflues  de  tous  les  vificères, 
déraciné  la  matière  6c  la  caufe  des  fievres  ,  6c  de  plufieurs  fâcheufes  maladies. 
Sa  doje  eïi  depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  une  demi-dragme ,  6c  même 
jufqu  à  une  dragme.  On  la  prend  le  matin  à  jeun  dans  du  vin  blanc,  dans 
du  bouillon  ,  dans  quelque  décoélion  hépatique ,  6c  quelquefois  dans  quelque 
infufion  de  médecine  :  on  la  peut  prendre  aufii  dans  un  jaune  d’œuf  j  dans 
un  peu  de  fyrop  ,  ou  dans  quelque  confiture. 

*  On  fait  aujourd’hui  la  poudre  de  cornachine  en  mettant  les  ingrédient 
en  parties  égales.] 

Pulvis  anti-nephriticus. 


Oculorum  cancrorum  fliiviatilium,  oflîum  petreorum  percarum  &  afellorum  minorum 
lûillepedarura  ficcarum ,  fanguinis  hirci  præparati ,  &  feminis  milii  folis  ,  ana  une.  j. 

Poudre  pour  la  néphrétique. 

Premx.  des  yeux  d  ecrevififies  de  rivière  &  des  os  pierreux  qui  fie  trouvent  dam 
ies  têtes  des  perches  &  des  merlans  ^  des  cloportes  féches  ^  du  fiang  de  bouc 


ET  G  A  L  E  N  1  <1  U  E.  22^ 

préparé  &  de  la  femence  de  gremil  y  de  chacun  une  once»  Faites  une  poudre 
de  tous  ces  médicamens  fuivant  les  régies  de  Fart.  ' 

Il  ell  fore  à  propos  de  broyer  fur  le  porphyre  les  yeux  d’écrevifles  5c  les  os 
pierreux  qui  fe  trouvent  dans  les  têtes  des  perches  5c  des  merlans ,  les  hu-» 
meêlanc  avec  Peau  de  raves  ,  5c  y  procédant  de  même  que  pour  la  prépara¬ 
tion  des  pierres  précieufes.  On  prendra  le  fang  d’un  jeune  bouc  nourri  fur  les 
montagnes ,  5c  qui  y  aura  brouté  des  herbes  aromatiques  ;  on  féchera  ce  fang 
à  l’ombre  en  été  ,  5c  on  l’étendra  fur  des  alîiettes  ou  fur  des  badins  biea 
plats  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  en  état  d’être  pulvérifé  parmi  les  cloportes  féches 
5c  la  femence  de  gremil.  Ces  chofes  étant  palTées  par  le  tamis  de  foie  5c 
mêlées  parmi  les  os  des  animaux  préparés  comme  je  viens  de  dire ,  la  poudre 
fera  faite  5c  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

La  dofe  de  cette  poudre  efl  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  ;  on 
la  prend  ordinairement  dans  du  vin  blanc ,  5c  on  en  peut  réitérer  5c  conti-i 
nuer  l’ufage  fuivant  le  befoin ,  tant  pour  empêcher  la  génération  des  calculs  f 
que  pour  les  dilToudre  ,  s’il  efl  polTiblc ,  5c  en  faciliter  la  fortie. 

Pulvis  arthriticus. 

Hermocîaâ;ilorum  ,  turbith  eledi  ,  cofti ,  mechoacanæ  ,  &  Scammonü ,  ana  drachni.  }. 
Sacchari  candidi ,  drafthm.  ij.  m.  fiat  pulvis. 

Poudre  arthritique. 

On  prendra  des  hermodacles  ,  de  bon  turbith  ,  du  cojius  ,  du  mechoacan  &  de 
la  feammonée  ,  de  chacun  un  gros  ;  deux  gros  de  fuccre  candi.  Méle^  le  tout  en* 
femble  &  en  faites  une  poudre  très-fine  quon  gardera  pour  s'en  fervir  au  befoin. 

Cette  poudre  eft  fort  propre  pour  purger  les  férofités  qui  font  la  matière  de 
la  goutte  :  on  la  donne  dans  du  vin  blanc  le  matin  à  jeun ,  depuis  un  fcru¬ 
pule  jufqu’à  une  dragme. 

*  Pulvis  purgans  ad  feorbutum, 

Of  Tart.  vitriolât! ,  cryftall.  tartari  ,  fal.  polychr.  ana  drach.  f.  M.  fiat  pulv.  pro  una  dofi* 
Poudre  purgative  pour  le  feorbut. 

Prenez  du  tartre  vitriolé  qui  ne  foit  point  acide  ,  de  la  crème  de  tartre  ,  & 
du  fel  polychrejie  ,  de  chacun  un  demi-gros.  Mêle^^  ,  faites-en  une  pondre  pour 
une  dofe. 

M.  Boerhaave  propofe  cette  poudre  comme  un  purgatif  très-doux  dans  le 
commencement  du  feorbut  ;  il  confeille  de  la  faire  diffoudre  dans  un  verre  de 
petit-lait  clarifié,  dont  le  malade  boira  encore  douze  onces  après  avoir  prisf 
la  poudre.  Comme  c’efl  un  purgatif  très-doux  5c  qui  agit  en  atténuant  fans 
exciter  aucune  raréfaction  ni  mouvement  du  fang  ,  il  convient  parfaitemenc 
bien  dans  beaucoup  d’autres  cas,  principalement  dans  les  fièvres  ardentes  5c 
inflammatoires. 
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Pulyls  aperiens  &  refolvens, 

,  Flprum  fulphuris  drachm.  ij.  Olibani  fcrup.  j.  Spermat.  ceti  drachm,  f.  Stibii  diaphofef, 
flon  abluti  drachm.  j.  M.  fiat  pulvis  divid.  in  xij.  dof. 

'  Poudre  apéritive  6c  réfolutive. 

Prenez  gros  de  fleurs  de  foufre ,  un  fcrupule  d'olihan  ,  un  demi-gros 
'deALanc  de  baleine  ,  &  un  gros  d’antimoine  diaphorétique  non  édulcoré.  Faite^pen 
une  poudre  pour  dou%e  prifes. 

M.  Boerhave  recommende  de  prendre  une  prife  de  cette  poudre  d’heure 
en  heure  dans  une  once  de  Papozeme  fuivant.  Prenez  dix  onces  de  décoc¬ 
tion  de  lierre  terreflre ,  trois  onces  d’oxymel  fimple ,  deux  onces  de  iyrop  des 
cinq  racines  apéritives ,  6c  un  gros  de  nître  pur.  Il  l’emploie  dans  la  périp¬ 
neumonie  lorfqu’après  les  lignes  de  fuppuration  ,  il  ell  confiant  que  l’abfcès  eft 
percé  6c  le  pus  dilpofé  à  fortir  ;  l’intention  eft  dé  réfoudre  6c  déterger  l’ulcère 
6c  d’empêcher  une  pins  grande  fuppuration.  ]  ' 


CHAPITRE  XX. 

Des  Optâtes  ^  des  Eleüuaires  &  des  Confections^ 

ON  ne  devroit  donner  le  nom  d’opiates  qu’aux  compofitions  molles  dans 
lefqueiles  l’opium  entre;  néanmoins  on  comprend  fouvent  fous  ce  nom 
les  confeélions  ,  les  antidotes  6c  les  éleduaires  ;  de  forte  qu’on  a  donné  aulTi- 
bien  le  nom  d’opiate  aux  compofitions  dans  lefqueiles  l’opium  n’entre  point, 
que  le  nom  de  confedion  ,  d’antidote  6c  d’éleduaire  à  celles  oh  l’opium  le 
trouve  i  6c  que  tous  ces  noms  ont  été  donnés  indifféremment  au  gré  des  Au¬ 
teurs ,  auffi-bien  aux  compofitions .  anodynes  ou  fomniféres,  qu’aux  cordiales  ^ 
aux  aiéxitères  6c  aux  purgatives. 

Les  opiates  ,  les  confedions ,  les  antidotes  6c  les  éleduaires  font  des  remèdes 
internes  diverfement  compofés ,  quoiqu’ils  le  foient  tous  ordinairement  de 
poudres ,  de  pulpes ,  de  liqueurs ,  de  fuccre  ou  de  miel ,  6c  réduits  le  plus 
fouvent  en  une  confidance  molle  6c  propre  à  être  renfermée  dans  des  pots, 
pour  en  pouvoir  être  tirés  avec  une  efpatule  ou  quelque  autre  indrument  fem- 
blable.  On  en  excepte  toutefois  les  éleduaires  folides  ,  d’une  partie  defquels 
j’ai  déjà  parlé  au  Chapitre  des  Tablettes ,  ayant  réfervé  le  rede  pour  être 
mis  au  rang  des  éleduaires  purgatifs  inférés  dans  ce  Chapitre. 

Il  ed  très-difficile  de  prefcrire  aucune  proportion  bien  jude  des  pulpes,  des 
poudres  ,  du  fuccre  6c  du  miel  qui  entrent  dans  la  compohtion  des  opiates ,  ou 
des  éleduaires  liquides  ou  folides.  Il  ne  l’ed  pas  moins  de  donner  une  régie 
générale  pour  la  quantité  de  liqueur  nécelfaire ,  tant  pour  enfermer  la  vertu 
de  divers  médicamens  qu’on  y  fait  cuire  ou  infufer  ,  que  pour  la  cuite  du 
fuccre  ou  du  miel  ;  parce  que  la  dofe  des  uns  6c  des  autres  peut  être  augmentée 

ou 
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bti  diminuée  fuivant  la  nature  des  médicamens ,  ^intention  du  Médecin  le 
goût  <5c  la  portée  du  malade ,  &  Padreffe  du  Pharmacien  :  car  quoique  la 
proportion  la  plus  commune  des  opiates  ou  des  éleétuaires  mois  ,  ou  même 
des  iblides  laxatifs  ^  foie  d’environ  trois  onces  de  poudre  fur  une  livre  de  fuc- 
cre  ou  de  miel ,  &  d’une  once  &  demie  ou  de  deux  onces  de  poudre  ,  fur 
une  livre  de  fuccre  pour  les  confeélions  pour  les  éleduaires  folides  cordiaux  ; 
néanmoins  cette  proportion  n’eft  pas  toujours  obfervée  ,  en  ce  qu’on  a  fouvent 
égard  non  feulement  au  prix ,  à  la  rareté  6c  à  la  nature  des  médicamens  dont 
la  poudre  efl  compofée ,  ou  bien  à  la  quantité  6c  à  l’épailTeur  des  pulpes  qui 
entrent  dans  la  compofition ,  6c  qui  doivent  en  quelque  forte  tenir  lieu  6g 
place  de  fuccre  ou  de  miel ,  mais  encore  an  goût  du  malade  6c  à  la  qualité  de 
la  maladie  ,  à  la  durée  de  la  compofition ,  à  la  facilité  6c  à  la  difficulté  qu’il 
y  a  de  lui  donner  la  confffiance  néceffaire.  Il  faut  avoir  auffi  égard  à  l’inten¬ 
tion  pour  laquelle  la  compofition  a  été  inventée  6c  au  deffein  qu’on  a  de  la 
rendre  plus  ou  moins  purgative  ou  aéfive  ;  d’où  vient  qu’on  doit  être  fort  exaéf 
à  obferver  les  dofes  ,  6c  fur-tout  celles  des  laxatifs  6c  des  narcotiques  ;  car  on 
doit  fçavoir  alors  à  un  grain  près  la  quantité  de  poudre  qu’une  once  d’élec- 
tuaire  peut  contenir ,  de  peur  d’en  donner  plus  ou  moins  qu’il  ne  faut  ;  c’effc 
pourquoi  l’Apothicaire  doit  être  auffi  fort  foigneux  de  pefer  jugement  toutes 
chofes ,  6c  d’en  bien  faire  le  mélange ,  afin  que  toutes  les  parties  de  la  com¬ 
pofition  fe  trouvent  également  partagées  de  la  poudre  ,  6c  de  toutes  les  drogues 
qui  la  compofenr.  Je  n’en  dirai  pas  davantage  ici ,  dans  la  penfée  que  j’ai  que 
ces  généralités  fuffiront  à  ceux  qui  prendront  la  peine  de  voir  ma  Méthode 
dans  la  préparation  particulière  de  ces  fortes  de  compofitions,  6c  qu’on  aura 
lieu  d’y  remarquer  les  raifons  pour  lefquelles  les  proportions  n’y  font  pas 
toujours  femblables. 

Thcriaca  Andromachi  fmiorîs. 

Trochifeorum  fcilliticorum  une.  xij.  Viperinorum  ,  magmatis  hedychroi ,  piperîs  longi , 
opii  Thebaici ,  ana  une.  xj.  Rofarum  rubrarum  ,  fueci  glyeyrrhizæ  ,  feminis  buniadis ,  feordii , 
opobalfami  ,  cinnamomi ,  agarici  ,  ana  une.  iij.  Cofti  ,  nardi  Indicæ,  didlamni  Cretici ,  rha- 
pontici,  radicis  pentaphylli ,  zinziberis  ,  praflii  albi ,  ftæchadis  arabicæ  ,  fchainanthi ,  feminis 
petrofelini  Macedonici ,  calaminthæ  mo.ntanæ ,  calliæ  ligneæ,  croci  ^  piperis  albi  &  nigri , 
inyrrhæ  trogloditidis ,  thuris  mafculi ,  terebinthinæ  Chiæ>  ana  une.  j.  f  Radicum  o-entianæ  ] 
aeori  veri ,  meii  athamantici ,  yalerianæ  majoris  ,  nardi  celticæ,  amomi  raeemof  ,  chamæpy- 
theos  ,  comæ  hyperici ,  feminis  ammeos ,  thlafpeos ,  anifi  ,  fœniculi ,  fefeleos  Maifilienfis  , 
cardamomi  minoris  ,  malabathri ,  comæ  polii  montani  ,  chamædryos  ,  carpobalfami  ,  fucci 
hypociftidos  ,  aeaciæ  veræ  ,  gummi  Arabici ,  ftyracis  calamitæ,  terræ  lemniæ,  ehale’itidis  ^ 
fagapeni,  ana  une.  j.  Radicum  ariftoloehiæ  tennis,  comæ  eentaurii  minoris,  feminis  dauci 
cretici  3  opopanacis,  galbani ,  bitumiuis  Judaici»  caftorei ,  ana  une.  f.  Mellis  optirai  defpu- 
mati  libr.  xxviij, 

Thériaque  d’Andromaque  le  père, 

Przmx  dowie  onces  de  trochifques  de  fcilles  ;  &  de  ceux  de  vîperes  & 
d'htdycroon ,  du  poivre  long,  de  Vopion  de  la  thèbaide  ,  de  chacun  Jîx  onces, 
2°.  Des  rofes  rouges  ,  du  fuc  de  règli{fe  ,  de  la  femence  de  navet ,  de:fcordion, 
de  Topobalfame  ,  de  canelle  ,  d'agaric  ,  de  chacun  trois  onces.  Du  cojlus ^ 
du  nard  d'inde  ,  du  diU^pii  ’  de  Candie  ^  du  rhapontic  ,  de  la  racine  de  quinte‘- 
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feuilU  ,  du  g'mgemhre  ,  du  marrube  blanc  ,  du  ftæchas  arabique  y  du  fchœnamhe^ 
ou  fleur  de  jonc  odorant ,  de  la  femence  de  perfil  de  Macedoine  ,  du  calament 
de  montagne  ,  de  la  cafle  aromatique  ,  du  fafran ,  des  deux  efpïces  de  poivre 
blanc  &  noir  ,  de  la  myrrhe  traglodite  ,  de  V encens  male  y  de  la  térébenthine 
de  Chio  y  de  chacun  une  once  demie.  z}.°.  Des  racines  de  gentiane  y  de 
vrai  acore  ,  du  méon  athamantique  ,  de  grande  valériane  y  du  nard  celtique  y  de 
Pamomon  racemeiix  ,  de  Pivette  y  des  fommités  de  mille-pertuis  ,  des  femences 
d' ammi  y  de  thlafpi  y  d' unis  y  de  fenouil  y  de  fefeli  de  Marfeille  y  du  petit  carda^ 
morne  y  de  malabathre  y  des  fommités  de  poleum  de  montagne  ,  de  germendrée  y 
de  carpobalfame  y  de  fiic  d'hypociflis  y  du  vrai  acacia  y  de  la  gomme  Arabique  y 
du  florax  calamite  y  de  la  terre  fcellée  de  la  chalcite  y  du  fagapenum  y  de 
chacun  une  once.  Des  racines  de  petite  arifloloche  y  (  dite  autrement  piflo- 
loche  )  des  pointes  de  petite  centauree  y  de  la  femence  de  daucus  ou  carotte 
fauvage  de  Candie  ,  d'opopanax  y  de  galbanum  ,  de  bitume  de  Judée  de  cafl 
toreum  ou  des  teflicules  de  caflor  ou  bièvre  y  de  chacun  demi-once.  6®.  De 
bon  miel  bien  écumé  y  la  quantité  de  vingt-huit  livres  y  &  de  bon  vin  autant 
qii  il  en  faut  pour  la  forme  &  la  conflflance  d^  cette  compofltion* 

J’ai  inféré  dans  cette  Pharmacopée  la  defeription  de  la  thériaque  d’Andro- 
machus  le  père ,  non  feulement  à  deffein  de  donner  quelque  chofe  à  Panti- 
quite  y  mais  encore  parce  que  je  fuis  très-perfuadé  que  fî  Pon  a  foin  de  bien 
choifir  toutes  les  drogues  qui  y  entrent ,  &  d’en  faire  une  préparation  plus 
méthodique  que  n’a  été  celle  des  Anciens,  on  aura  une  compofition  de  fort 
grandes  vertus. 

Je  me  fuis  affez  expliqué  fur  ces  matières  dans  le  Traité  que  j’ai  fait  de 
la  thériaque,  imprimé  pour  la  fécondé  fois  à  Paris  en  l’année  i58i,  oii  je 
pourrois  renvoyer  le  Leâeur  ;  mais  pour  lui  épargner  cette  peine  ,  je  déduirai 
ici  en  peu  de  mots  les  chofes  qui  me  femblent  les  plus  conhdérables  fur  cette 
matière.  Je  dirai  premièrement  que  dans  la  préparation  des  trochifques  de 
fciUes,  on  fera  tres-bieh  a  l’imitation  de  Zwelfer,  d’employer  la  racine  de 
didame^  blanc  pulvérifée  à  la  place  des  orobes  ;  puifque  toute  la  Médecine 
reconnoit  la  vertu  cordiale  de  cette  racine ,  &  qu’elle  ed  fort  propre  à  rendre 
les  fcilles  en  état  d’en  pouvoir  faire  des  trochifques  ;  au  lieu  que  les  orobes 
étant  d  une  fubdance  fort  grolfiere  n’ont  aucune  vertu  cordiale ,  &  ne  font 
prefque  uhtés  que  dans  des  cataplâmes,  &  jamais  dans  d’autres  remèdes 
internes  que  dans  ces  trochifques. 

En  fécond  lieu  ,  je  fuis  contraint  de  defapprouver  abfoluiîient  l’ancienne  pré-» 
paration  des  trochifques  de  vipère,  qui  a  été  ordonnée  de  la  forte  ,  parce  qu’on 
n  avoit  alors  aucune  vraie  connoiifance  de  la  nature  des  vipères ,  ni  de  leur 
venin  y  ôc  que  c’eft  mal  à  propos  qu’on  a  cru  que  toutes  les  parties  de  la 
vipère  etoient  venimeufes ,  &  qu’il  etoit  impolîible  d’avoir  leur  vertu  cordiale 
Le.  alexitere  ,  fans  furmonter  par  quelque  préparation  ce  venin  fi  mal  imaginé, 
«5c  dont  ils  avoient  tant  de  peur  dans  la  préparation  ridicule  de  leur  fel  vipérin  ; 
ëc  c’eft  ce  qui  les  obligeoit  à  les  fouetter  avant  que  de  leur  couper  la  tête 
&  la  queue,  &  à  ne  pas  employer  leur  cœur  ni  leur  foie;  comme  aufîi  à 
faire  bouillir  leur  tronc  écorché  ôç  vuide  de  toutes  ies  entrailles  dans  de  l’eaa 
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avec  du  fel  &  de  l’aneth ,  jufqu’à  ce  que  la  chair  fe  pût  féparer  des  os  ,  & 
enfin  à  mêler  la  même  chair  ainfi  bouillie  avec  une  cinquième  partie  de  pain 
bifcuité  en  poudre  pour  en  faire  des  trochifqucs  ;  fans  avoir  confidéré  que 
l’irritation  des  vipères  par  la  flagellation  pe  pouvoir  qu’altérer  &  même  dépra¬ 
ver  toutes  les  parties  de  leur  corps , bien  loin  de  renvoyer  à  la  tête,  comme  ils 
prétendoient ,  un  venin  qu’on  ne  fçauroit  trouver  en  aucune  partie  du  corps , 
îorfque  la  vipère  efl:  morte  ,  ni  même  tandis  qu’elle  efï  vivante  ,  &  dont  on 
ne  fçauroit  remarquer  aucun  mauvais  effet ,  fi  elle  n’efl;  irritée  lorfqu’elle  mord. 
Ils  n’avoient  pas  obfervé  que  le  cœur  &  le  foie  ont  pour  le  moins  autant  de 
vertu  qüe  la  chair  ,  6c  que  l’addition  du  fel  6c  de  l’aneth  n’étoit  nullement 
néceflaire ,  puifque  les  chairs  de  ces  animaux  n’ont  aucun  venin  ;  qu’elle  ne 
fervoit  qu’à  leur  imprimer  de  la  chaleur  6c  de  l’acrimonie,  6c  que  le  fel  même 
fe  trou  voit  oppofé  à  leurs  préceptes  touchant  le  choix  du  lieu  natal  des  vipères, 
puifqu’ils  ne  vouloient  pas  qu’on  employât  celles  qui  naiffent  le  long  de  la 
mer  ,  à  caufe  des  chofes  falées  dont  elles  y  font  nourries.  Ils  n’^voient  pas  auflî 
pris  garde ,  qu’ils  ne  pouvoient  faire  cuire  les  vipères  dans  de  l’eau ,  jufqu’à 
la  féparation  de  la  chair  d’avec  les  os ,  fans  que  toute  la  meilleure  partie  de 
leur  lue  6c  de  leur  vertu  fût  communiquée  au  bouillon  ,  comme  ils  en  pou¬ 
voient  voir  des  exemples  dans  la  décoélion  de  leurs  viandes.  Et  enfin  ils  n’avoienc 
pas  prévu  que  l’addition  d’une  cinquième  partie  de  pain  bifcuité  dénué  de 
vertu  ,  ne  pouvoir  qu’être  à  charge  à  cette  chair  de  vipères  ,  qui  étoit  déjà 
privée  de  ce  qu’elle  avoit  de  meilleur  ;  6c  que  cette  quantité  de  pain  faifoit 
la  moitié  de  la  matière  6c  du  poids  des  trochifques  lorfqu’ils  étoient  lècs. 

Ceux  qui  voudroient  éviter  ces  fautes  6c  préparer  des  trochifques  félon  la 
méthode  d’Andromachus ,  ne  doivent  pas  oublier  d’y  employer  les  cœnrs  6c  les 
foies  des  vipères  parmi  leurs  corps  féchés  à  l’ombre  6c  réduits  en  poudre  fub- 
tile ,  comme  j’ai  dit  ci-devant  pour  la  préparation  de  la  poudre  de  vipères. 

Ils  feront  une  pâte  un  peu  folide  de  cette  poudre  ,  avec  de  la  malvoifie  dans 
laquelle  ils  auront  fait  diffoudre  tant  foit  peu  de  gomme  Arabique  en  poudre  ,  ^ 
6c  ils  en  feront  des  trochifques  plats  6c  minces  qu’ils  feront  fécher  à  l’ombre  ^ 

6c  les  oindront  enfuite  de  baume  du  Pérou  ,  tant  pour  leur  confervation  que 
pour  les  rendre  odorans. 

Que  fi  quelqu’un  nous  objeéfe  qu’Andromacus  n’a  pas  entendu  qu’on  em¬ 
ployât  les  os  de  la  vipère  dans  les  trochifques  ,  je  réponds  que  c’efl;  parce  qu’il 
n’a  pas  connu  intimément  les  parties  dont  ils  font  compofés  ,  6c  que  s’il  avoir 
fçu  comme  moi ,  qu’on  trouve  dans  les  os  le  fel  6c  l’huile  volatiles ,  6c  même 
en  plus  grande  abondance  que  dans  la  chair ,  il  n’auroit  pas  manqué  de  les 
employer ,  6c  qu’il  n’auroit  jamais  mis  le  pain  dans  les  trochifques.  Je  fuis 
auffi  fort  perfuadé ,  que  s’il  vivoit  encore ,  6c  que  s’il  avoit  été  convaincu  de 
toutes  les  raifons  que  j’ai  avancées  dans  mon  Livre  de  nouvelles  Expériences 
fur  la  Vipère  ,  il  auroit  infailliblement  abandonné  fon  ancienne  préparation 
pour  embrafler  la  mienne ,  6c  qu’il  auroit  fait  changer  d’opinion  à  ceux  qu’il 
a  innocemment  engagés  dans  fes  fentimens. 

En  troifième  lieu  ,  comme  la  plus  grande  partie  des  drogues  qui  entrent 
dans  les  trochifques  d’hedychroum ,  entrent  auifi  dans  la  compofition  de  la 
thériaque ,  6c  qu’on  ne  ^auroit  piler  çes  drogues  à  part ,  en  faire  des  trochifques 
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&  les  faire  fécher  à  Pair,  fans  une  grande  perte  de  leur  poids,  &  même  de 
leur  vertu  ,  &  qu'il  faut  encore  après  tout  cela  piler  les  mêmes  trochifques  parmi 
les  autres  médicamens  de  la  thériaque.  On  peut  très  à-propos  fe  palfer  de  faire 
les  trochifques,  en  difpenfant  la  proportion  nécelfaire  des  drogues  qui  y  entrent, 
parmi  les  autres  drogues  qui  fe  trouvent  dans  la  recette  de  la  compoficion  de 
la  thériaque ,  &  piler  le  tout  enfemble  comme  des  chofes  devinées  pour  une 
même  compofition.  Je  renvoie  la  defcription  &  les  dofes  des  médicamens  des 
trochifques  d'hedychroum ,  au  Chapitre  des  Trochifques. 

En  quatrième  lieu  il  y  a  plufieurs  bonnes  raifons  qui  m'empêchent  d’approuver 
le  fentiment  des  anciens ,  qui  vouloient  que  dans  le  mélange  des  médicamens 
de  la  thériaque  on  diifolvit  les  gommes  dans  le  vin  ,  qu'on  les  pafsât  par 
un  linge ,  &  qu'on  les  cuisît  enfuite  en  une  confiftance  un  peu  épaifle  pour  les 
mêler  après  dans  la  compofition.  Ces  raifons  font  :  i°.  Qq'il  n’y  a  aucune 
nécelTité  de  dilToudre  &  de  couler  des  larmes  qui  doivent  être  pures.  2P.  Qu’on 
ne  les  fçauroit  dilToudre  dans  du  vin  ,  les  couler  &  les  faire  cuire  à  la  confiJTance 
qu’elles  doivent  avoir ,  fans  une  grande  dilTipation  des  parties  volatiles  donc 
elles  abondent  5c  dans  lefquelles  confifte  leur  principale  vertu.  Que  la 
partie  fpiritueufe  du  vin  fe  dilîipe  par  ce  moyen  ,  5c  qu’il  n'y  relie  que  l’aqueuls 
&  la  terredre.  4^.  Qu'après  la  dilfblution  5c  la  colature  de  ces  gommes ,  il  ed 
impolfible  d'obferver  régulièrement  la  dofe  que  l’Auteur  a  prefcrite,  quoiqu'on 
ait  par  avance  augmenté  le  poids.  Enfin  la  dernière  raifon  ed ,  qu'ayant  dif- 
penfé  les  gommes  en  larmes  bien  pures  5c  les  pilant  parmi  les  autres  médi¬ 
camens  ,  la  poudre  s’en  fait  beaucoup  mieux  ;  parce  que  les  parties  vifqueufes 
des  gommes  s'attachant  aux  parties  légères  5c  arides  des  autres  drogues  de  la 
poudre ,  empêchent  qu’elles  ne  fe  didipent  ;  ainfi  fans  que  la  poudre  foit  par 
trop  engraifiee ,  elle  s’en  pile  mieux,  5c  il  fe  fait  beaucoup  moins  de  didipa- 
tion  de  fa  quantité  5c  de  fes  vertus. 

Pour  ce  qui  ed  de  l'opium ,  fi  nous  l’avions  en  larmes  pures ,  telles  que 
peuvent  être  celles  qui  découlent  des  têtes  de  pavot  dans  le  pays  deThebes, 
5c  telles  qu’Andromachus  pouvoit  les  avoir  dans  fon  temps  ,  il  fuffiroit  de  les 
piler  parmi  les  autres  drogues ,  de  même  que  les  gommes  en  larmes  ;  mais 
à  caufe  des  impuretés  qui  fe  trouvent  mêlées  parmi  celui  qui  nous  ed  ap-= 
porté ,  il  fera  fort  à  propos  d’en  préparer  l’extrait ,  fuivant  la  méthode  que 
j'en  prefcrirai  parmi  celle  des  autres  extraits  ,  5c  de  didbudre  cet  extrait  dans  un 
peu  de  vin ,  de  même  que  celui  de  réglide ,  5c  les  fucs  d’acacia  5c  d'hypocidis  , 
5c  même  ie  chalcitis ,  5c  de  pader  par  un  linge  ces  extraits  ou  fucs  didouts, 
pour  en  ^féparer  5c  rejetter  les  impuretés  qui  s'y  peuvent  trouver ,  afin  qu'ils 
puident  être  mêlés  enfuite  plus  exadement  dans  toute  la  made  de  la  thériaque. 

En  cinquième  lieu  ,  je  ne  vois  rien  qui  nous  oblige  d'imiter  les  anciens 
dans  la  defpumation  du  miel ,  en  y  ajoûtant  du  vin ,  tant  à  caufe  que  fa 
partie  fpiritueufe  ne  manque  pas  de  s’envoler  dans  les  ébullitions  nécedaires 
à  la  delpumation  ,  5c  qu’il  ne  peut  reder  parmi  le  miel  autre  partie  du  vin 
que  la  plus  grodière  ,  que  parce  qu’il  ed  impodible  que  le  miel  demeure  fu^ 
ie  feu  pendant  ie  temp  nécedaire  à  la  cqnfomption  de  cette  humidité  étran¬ 
gère  ,  lans  une  dilTipation  notable  de  fes  parties  aromatiques  ,  qui  ne  font  pas 
les  moindres.  Et  parce  qu’on  n’a  pas  accoutumé  d’employer  pour  la  thériaq^ue 


A"  T  G  A  L  É  N  1  (IV  E.  zig 

âtîcuti  miel  qui  ne  foie  d’une  parfaite  beauté ,  je  ne  trouve  rien  plus  à  propos 
que  de  fe  contenter  de  lui  donner  quelque  bouillon  fans  addition  d’aucune 
liumidité  ,  pour  le  bien  écumer ,  &  le  palfer  par  un  tamis  de  crin  après  qu’on 
l’aura  ôté  du  feu  &  qu’on  l’aura  lailfé  refroidir ,  vu  que  cette  petite  codion 
liiffit  pour  le  mettre  en  état  d’abforber  environ  deux  livres  de  vin  qui  pou- 
voient  être  néceifaires  à  la  dilTolution  des  fucs  ordonnés  pour  cette  quantité 
de  thériaque  &  de  donner  à  tous  les  médicamens  unis  enfemble  une  véritable 
confiftance  d’opkte. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’opobalfamum  ,  ou  de  l’huile  de  noix  mufeades  qu’on 
lui  peut  fubftituer ,  une  partie  de  l’un  ou  de  l’autre  peut  être  mêlée  fort  à 
propos  parmi  les  médicamens  fecs  tandis  qu’on  en  fait  la  poudre ,  fans  qu’on 
doive  craindre  de  les  trop  engraiffer  ,  le  lurplus  doit  être  incorporé  avec  la 
térébenthine. 

Les  trochifques  de  fcilles  fufhfamment  defféchés  doivent  être  pilés  parmi 
les  autres  drogues  qui  doivent  être  pulvérifées.  Le  fafran  delféché  en  une 
étuve  ,  ou  près  d’un  feu  modéré  peut  être  pilé  à  part ,  ou  bien  mêlé  &  pilé 
parmi  les  antres  drogues. 

Les  extraits  étant  faits  &  difîbuts  dans  le  vin ,  de  même  que  les  fucs ,  8c 
la  poudre  étant  achevée  ,  on  fera  liquéfier  la  térébenthine  avec  le  relie  de 
l’opobalfamum  ,  ou  de  l’huile  de  noix  mufeades,  au  bain-marie  ,  ou  fur  un 
feu  fort  modéré  ;  on  verfera  trois  ou  quatre  livres  de  miel  écumé  encore  chaud 
dans  une  grande  baffine ,  on  y  mêlera  le  fafran  en  poudre ,  s’il  a  été  pilé  à 
part ,  linon  on  y  mêlera  quelque  portion  de  la  poudre  ,  remuant  le  tout  avec 
une  grande  efpatule  de  bois  ;  puis  on  y  ajoutera  quelques  livres  de  miel  chaud 
qu’on  incorporera  bien,  &  qui  feront  fuivies  de  quelques  livres  de  poudre, 
après  lefquelles  on  y  verfera  une  portion  des  extraits  &  des  fucs  dilTouts  ,  & 
on  continuera  d’y  ajouter  fuccelTivement  tantôt  des  poudres,  tantôt  du  miel, 
Sc  tantôt  des  fucs  &  des  extraits  dilTouts ,  jufi^u’à  ce  que  le  mélange  de  toutes 
ces  chofes  ait  été  bien  fait  ;  après  quoi  on  y  mêlera  la  térébenthine  &  le  rede 
de  l’opobalfamum ,  ou  de  Thuile  de  noix  mufeades  incorporés  :  on  agitera  le 
tout  le  plus  long-temps  que  l’on  pourra  ,  enforte  que  l’union  de  toutes  chofes 
fe  trouve  parfaitement  bien  faite.  Lorfque  la  compofition  fera  tout-à-fait  re¬ 
froidie  ,  on  la  ferrera  dans  un  vafe  de  terre  verni ,  qui  foit  un  tiers  plus  grand 
qu’il  ne  faudroit  pour  contenir  la  quantité  de  la  thériaque  qu’on  aura ,  afin 
qu’il  y  ait  un  efpace  fuffifant  pour  donner  lieu  au  gonflement  qui  arrive  à 
la  thériaque  pendant  la  fermentation  ,  laquelle  on  pourra  avancer ,  en  mettant 
le  vafe  en  quelque  lieu  un  peu  chaud.  On  agitera  la  thériaque  avec  l’efpatule 
de  bois,  deux  fois  la  femaine,  environ  un  quart  d’heure  chaque  fois,  pen¬ 
dant  les  deux  premiers  mois ,  &  on  fe  contentera  de  renouveller  la  même 
agitation  une  fois  la  femaine  pendant  les  quatre  derniers  mois  ,  qui  feront 
en  tout  fix  mois ,  qui  ed  le  temps  que  tous  les  Auteurs  croient  nécedaire  à 
la  fermentation  de  la  thériaque  ;  par  ce  moyen  on  fera  une  union  parfaite 
des  fubdances  &  des  vertus  de  tous  les  médicamens,  &  on  pourra  dès  lors, 
employer  furement  cette  thériaque  ,  dont  je  vais  décrire  les  vertus  &  les 
lilages.  .  ■ 

quantité  confidérable  d’opium  qui  entre  dans  cette  compoiition,  eiï 
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caufe  qu’on  reconnoïc  fenfiblement  fes  effets  anodins,  incraffans,  &  même 
fomniféres ,  principalement  lorfqu’elle  eff  récente.  La  thériaque  étant  comnoféc 
de  quantité  de  médicamens  chauds ,  doit  être  fort  effimée  pour  la  guérifon 
ou  pour  le  foulagement  des  maladies  froides ,  &  de  toutes  celles  ou  la  chaleur 
naturelle  fe  trouve  affoiblie  &  languiffante  ,  comme  dans  la  paralyfie .  Papo- 
çlexie,  Pepilepfie,  la  léthargie,  les  convulfions ,  c5c  toutes  les  maladies  froides 
du  cerveau  ;  elle  eff  fort  propre  contre  les  foibleffes  &  les  devoiemens  de 
leffomac  &  des  inteffins  ,  contre  la  diarrhée,  la  dyffenterie,  lienterie ,  le  cho- 
lera  morbus,  &  toutes  les  coliques;  contre  les  fièvres  intermittentes  &  parti- 
cuherement  la  quarte;  contre  les  vers,  contre  toute  forte  de  poifons  Je  de 
venins;  contre  la  peffe ,  la  petite  vérole,  la  rougeole,  &  toutes  maladies 
epidemiques  ;  contre  la  morfure  des  chiens  enragés ,  &  de  toute  forte  d^ani- 
maux  venimeux  i  contre  les  infommes  &  les  tranchées  des  petits  enfans  ;  contre 
ies  palfions  hifferiques  ,  naéricie ,  &  une  infinité  d’autres  maladies 

On  la  prend  en  forme  de  bol ,  &  on  boit  fi  l’on  veut,  un  peu  de  vin  par 
ellus,  ou  bien  on  la  diffout  dans  le  vin,  ou  dans  quelque  eau  cordiale.  On 
en  donne  depuis  le  poids  d’un  grain  jufqu’à  trois  ou  quatre ,  &  jufqu’à  fix , 
aux  enfans  ;  &  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  aux  perfonnes  adultes  , 
&  meme  jufqu’a  deux  aux  perfonnes  robuffes  &  dans  des  occafions  preffantes. 
On  1  applique  fur  l’effomac  &  même  fur  le  cœnr  en  forme  d’emplâtre  ou 
d  epitheme  ,  tant  pour  fortifier  &  pour  réfiffer  à  quelque  malignité  ,  que  pour 
faire  mourir  les  vers  :  on  l’applique  auffi  fur  les  anthrax  &  fur  les  bubons  peffi- 
lentiels  &  veneriens,  on  la  mêle  encore  dans  de  l’efprit  de  vin  &  parmi 
ies  huiles  &  les  onguens,  pour  l’appliquer  fur  toute  l’épine  du  dos  &  fur 
les  parties  afioiblies  ;,  on  l’applique  auffi  fur  les  poignets  &  fous  la  plante 
des  pieds ,  dans  les^  accès  des  fièvres  intermittentes ,  &  particulièrement  de 
la  quarte;  on  la  mele  quelquefois  dans  des  opiates  &  dans  diverfes  potions» 
on  la^  donne  auffi  comme  un  remède  infaillible  ,  pour  empêcher  le  trop  grand 
enec  des  medicamens  purgatiff.  ^  ° 

Theriaca  reformata  Dom.  P  Aquin. 

Truncorum  viperînorura  fîccatorum  cum  cordibus  &  hepatibus  ,  une.  xxiv.  Trochifeo- 
îum  fcilliticoram,  extradi  opii  thebaïci ,  ana  unc.xij.  Radicum  contrayervx  ,  viperinæ  vir- 
gimanæ,  angeheæ  ,  valenanæ  majoris  ,  meu  athamantici ,  gentianæ ,  ariftolochL  tenuis. 

oreinucismofchatæper  expreffionem  extradi  ' 
croci,  didamni  crecici ,  foin  indi ,  dordn  ,  calaminthæ  montanæ  ,  polii  montani  lutei  ,  chamæ» 
pyteos  ,  comarum  centauni  minoris  &  hyperici  ,  florum  ft^chadis  Arabicæ  ,  granorum  amomi 
lacemoli ,  &  cardamomi  minons  ,  feminis  petrofelini  Macedonici  ,  ameos  ,  fifeleos  Maffilien/îs, 
înyrrhætroglodmdis,  ana  une.  vnj.  Refinæ  ftiracis  eledæ  puriffimæ  ,  opopanacis  ,  faeapeni , 
caitorei ,  ana  une.  iv.  Extradi  mellaginei  granorum  juniperi  libr.  Ixiij.  Vmi  malvatici  iibr.  j.  L 

Thériaque  réformée  de  M.  d’Aquin. 

Prenez  1  vingt-quatre  onces  (  poids  de  médecine  )  de  troncs  de  vipères  defe--^ 
ehes  ,  avec^  leurs  cœurs  &  leurs  foies.  2^.  Des  trochifques  de  feilks ,  &  de 
l  extrait  d^opium  de  la  Thebaïde ,  de  chacun  douip  onces.  Des  racines  de 
contrapfcrva  ,  de  ferpentaire  ,  d' angélique  ,  de  grande  valériane  ,  de  méon  atha^ 
inantique  gentiane ,  de  petite  ariftoloche  autrement  dite  pijîoloche  % 
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jpoïyrrhifon  7  du  coftus  ,  du  nard  d'indu  ,  du  nard  cdtiquc  ,  de  U  camlU  ,  dz 
rhuilc  de  noix  mufeades  tirée  par  exprejjîon  ,  du  fafran  ,  du  diclame  de  Crète  " 
du  folium  indum  ,  du  f cor  dion  ,  du  calament  de  montagne  ,  du  polium  de  morZ 
tagne  jaune  ,  de  La  germandrée  ,  des  pointes  ou  fommités  de  petite  centaurée  &  de. 
mille-pertuis  ^  des  fleurs  de  flœchas  Arabique  des  graines  d'amome  racemeux 
&  du  petit  cardamome  ,  de  la  femence  de  perfil  de  Macedoine  ,  d'ammi  ,  du 
fefelU  de  Marfeille ,  de  la  myrrhe  troglodite  ,  de  chacune  huit  onces,  ùf.  De 
la  réfine  de  florax  ,  de  la  meilleure  &  de  la  plus  pure  ,  de  Vopopanax  ,  du 
fagapenum  ,  du  cafioreum  ,  de  chacun  quatre  onces.  5°.  Soixante  &  douze 
livres  (  poids  de  médecine  )  d'extrait  mielleux  de  graines  ou  baies  de  genièvre, 
ô  .  Une  livre  ô"  demie  de  vin  de  malvoifie.  Compofez  une  thériaque  dé  tous 
ces  médicamens  fuivant  les  régies  de  la  Pharmacie. 

Il  n’eil  pas  néceflaire  de  préparer  des  trochifques  de  vipère  pour  cette  thé¬ 
riaque  ;  on  fe  doit  contenter  de  fécher  à  Pair  hors  des  rayons  du  foleil  les 
troncs  ou  les  corps  de  vipères  fufpendus  avec  leurs  cœurs  &  leurs  foies  ,  & 
d’en  prendre  le  poids  néceflaire.  On  préparera  les  trochifques  de  fcilles  avec 
la  poudre  de  la  racine  de  diélame  blanc,  comme  je  dirai  dans  le  Chapitre 
des  Trochifques.  On  tirera  Pextrait  de  Popium  fuivant  la  méthode  que  j’en 
donnerai  au  Chapitre  des  Extraits  dans  la  troifième  Partie  de  cette  Pharma¬ 
copée  ,  &  on  le  réduira  en  une  confiftance  d’extrait. 

La  racine  de  contrayerva  croît  au  Pérou ,  d’où  elle  nous  efl:  apportée  pac 
les  Efpagnols  ;  elle  efl  beaucoup  plus  petite  que  celle  de  l’iris ,  rougeâtre  en 
dehors ,  blanche  au  dedans ,  nouée  &  fibreufe  ;  fon  odeur  approche  de  celle  des 
feuilles  de  figuier.  Ce  nom  qui  fignifie  en  Efpagnol  contre-poifion  ,  vient  du 
nom  de  Yerva  que  les  Efpagnols  ont  donné  à  Pellebore  blanc ,  du  fuc  duquel 
les  chaifeurs  du  pays  où  croît  le  contrayerva  ont  accoutumé  d’empoifonner 
leurs  flèches.  Le  goût  de  cette  racine  efl  aromatique"*  &  accompagnée  de 
quelque  acrimonie. 

La  vipérine  virginienne  efl:  une  efpèce  de  contrayerva  qui  croît  dans  la 
Virginie  poflTédée  par  les  Efpagnols  dans  l’Amérique  feptentrionale  ;  elle  efl: 
fort  aromatique  &  fort  employée  en  Angleterre  contre  les  poifons  &  toute 
forte  de  venins  ;  d’où  vient  auflî  qu’elle  efl:  jointe  à  la  racine  de  contrayerva 
du  Pérou  dans  la  poudre  de  la  ComteflTe  de  Kanth ,  à  laquelle  ces  deux  racines 
donnent  la  principale  vertu. 

Ce  que  j’ai  dit  des  racines  d’angélique ,  de  valerienne ,  du  meum  5c  de 
gentiane ,  en  parlant  du  vinaigre  thériacal  ,  n’a  pas  befoin  de  répétition. 

Bien  loin  de  changer  de  fentiment  fur  ce  que  j’ai  autrefois  avancé  de  l’ Arfi 
iolochia  tennis  dans  mon  Livre  de  la  Thériaque ,  je  dis  de  plus  qu’on  ne  doit 
prendre  dans  cette  thériaque ,  ni  dans  celle  d’Andromachus ,  aucune  autre 
arifloloche  que  celle  à  qui  les  Auteurs  ont  donné  le  nom  de  piflolochia  ou 
de  poiyrrhizon  ,  parce  qu’elle  efl:  plus  tenue  que  toutes  les  autres  efpèces ,  5c 
qu’elle  efl  en  particulier  plus  remplie  de  vertus  que  la  clématite ,  que  Ma- 
thiole  5c  quelques-uns  de  fes  feélateurs  ont  voulu  faire  palTer  pour  l’ariflolochia 
tenuis,  ^  ^ 

Je  ne  prétends  pas  toutefois  qu’on  doive  préférer  la  Pifioloche  feuillue  éc 
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toujours  verdoyante  ,  celle  dont  les  feuillages  6c  la  tige  meurent  tous  tes  ans- 3, 
tant  à  caufe  que  fa  figure  6c  fes  qualités  font  fort  différentes  de  celles  des 
autres  ariffoloches vu  même  qu^elle  eff  prife  pour  une  efpèce  de  falfepa» 
ïeille,  qu’à  caufe  que  les  plantes  ne  peuvent  avoir  leurs  feuilles  toujours  ver¬ 
doyantes  que  par  la  bonne  fubflance  qu'celles  tirent  continuellement  de  leur 
racine  ;  d’où  vient  qu’on  ne  fçauroit  choifir  aucun  temps  pour  cueillir  cette 
racine ,  qu’elle  n’ait  envoyé  à  fes  feuilles  une  bonne  partie  de  fes  vertus  i 
au  lieu  que  la  racine  de  notre  petite  pifloloche  s’étant  repofée  pendant  l’hiver,, 
^  ayant  eu  loifir  de  fuccer  de  la  terre  ,  6c  de  retenir  tout  le  bon  fuc  qui 
lui  étoit  néceffaire ,  fe  trouve  remplie  de  vertus  ,  fi  on  la  cueille  comme  on 
le  doit  faire  au  commencement  du  printemps ,  lorfqu’ellc  efl  prête  à  pouffer.. 

L’ayant  cueillie ,  ainfi  que  je  viens  de  dire  ,  on  la  lavera  6c  on  la  nettoiera 
de  toutes  fes  fuperfluités ,  6c  l’ayant  fufpendue  dans  un  lieu  bien  aéré  hors 
des  rayons  du  foleil,  on  l’y  fera  fécher,  pour  la  difpenfer  enfuire  parmi  les 
autres  drogues. 

Touchant  le  coflus ,  j’eflime  que  les  trois  efpèces  que  les  Auteurs  nous  ont 
décrites  peuvent  être  réduites  à  une  feule  ;  6c  j’approuve  Clufius  lorfqu’il  dit, 
pour  moi  je  fuis  de  V avis  de  ceux  qui  n  admettent  quune  efplce  de  cofe.  Et 
Bontius ,  Médecin  Hollandois  confirme  la  même  cholè  après  Gardas  ab  hortoy 
car  quoique  Diofcoride  6c  plufieurs  après  lui ,  ayent  décrit  trois  efpèces  de 
coflus,  fçavoir,  T  Arabique ,  l’indique  6c  le  Syriaque ,  6c  que  même  on  fe  foir 
^efforcé  de  donner  à  certains  coflus  des  figures  nouvelles ,  6c  au  delà  de  tour 
ce  qu’en  a  écrit  Diofcoride ,  fur  lequel  on  s’efl  fondé  ;  il  efl  néanmoins  confi 
tant  que  nous  ne  voyons  en  Europe  qu’une  forte  de  coflus  qui  foit  reçu  6e 
approuvé  généralement  de  tous ,  6c  qui  pofféde  en  raccourci  les  marques  con^ 
fidérables  que  Diofcoride  a  données  à  toutes  les  trois  efpèces ,  fi  l’on  en  ex¬ 
cepte  en  quelque  forte  la  douceur  ,  que  la  longueur  du  temps  peut  avoir  en 
partie  diffipée  car  le-  goût  d’une  plante  récente  efl  bien  différent  de  celui  de 
la  même  plante  qui  aura  été  gardée  long-temps. 

Le  coflus  qui  nous  efl  apporté  efl  une  racine  affez  épaiffe ,  de  la  grofleur 
d’un  pouce ,  &  même  quelquefois  de  deux ,  qui  pourroit  bien  avoir  jafqu’â. 
un  pied  de  long  ,  fi  elle  nous  étoit  apportée  toute  entière.  Sa  couleur  exté¬ 
rieure  efl  cendrée ,.  l’intérieure  efl  blanche ,  tirant  fur  celle  du  buis  ;  elle  efl 
fort  odorante  ,  6c  a  au  commencement  quelque  efpèce  de  douceur ,  quand  on 
la  goûte  ;  mais  l’amertume  6c  la  petite  acrimonie  l’emporte  bientôt  après ,  de 
même  que  le  goût  aromatique.  Le’  coflus  efl  plutôt  leger  que  pefant,  à  caufe 
que  fa  fub fiance  n’efl  pas  beaucoup  compaéle.  Si  l’on  devoir  prendre  le  coflus 
^our  l’écorce  d’un  arbriffeau  approchant  du  fureau  ,  comme  quelques-uns  l’ont 
voulu ,  il  y  auroit  lieu  de  choifir  le  coflus  fumommé  corticofus  à  qui  on  a 
auffi  donné  le  nom  de  Cortex  Winteranus ,  qui  efl  une  écorce  blanche  dans 
toute  fa  fubflance,  fort  odorante  6c  d’un  goût  aromatique,  ayant  la  figure, 
mais  non  pas  la  couleur ,  ni  le  goût  j  ni  l’odeur  de  la  canelie  ordinaire.  Ce 
coflus  corticofus  ne  me  femble  pas  beaucoup  éloigné  des  vertus  6c  des  bonnes 
qualités  du  véritable  coflus  ,  6c  je  crois  qu’on  pourroit  fort  à  propos  l’em* 
lîloyer  à  fa  place. 

Beu  de  perfbnnes  en  France  fe  peuvent  vanter  d’avoir  vu  dans  les  Indes 

'te 
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la  véritable  plante  du  fpica-nard  qui  croît  en  Java  en  grande  quantité.  Bon- 
tius,  Médecin  Hollandois  dit  qu’il  croît  dans  les  montagnes  éloignées  d’en¬ 
viron  quatorze  lieues  de  la  ville  de  Batavia  ,  &  qu’on  n’ofe  pas  y  aller  de 
peur  des  tigres  &  des  voleurs  qui  y  font  fréquents.  Je  puis  bien  alfurer  que 
j’ai  cueilli  moi-même  autrefois  le  pfeudo- nardus  fur  le  Mont-Genévre  aux 
extrémités  du  Dauphiné  près  du  Piémont ,  &  que  j’ai  trouvé  fes  épis  entalfés 
en  une  malTe  ronde ,  fous  &  proche  la  fuperhcie  de  la  terre  ,  ayant  de 
petites  racines  fort  déliées  au  deflbus ,  &  le  tout  fort  approchant  de  la  figure 
du  véritable  nard  des  Indes ,  comme  on  le  peut  voir  dans  Mathiole  &  ailleurs. 
Les  épis  de  ce  fameux  nard  font  plus  gros  que  ceux  des  Indes ,  leur  cheve¬ 
lure  elt  plus  éparpillée  &  plus  hérilfée  ,  &  d’une  couleur  plus  brune  ;  ils 
n’ont  prefque  point  d’odeur  ni  de  goût ,  &  ils  ont  dans  leur  centre  une  partie 
ligneuié  qui  fert  de  long  en  long  de  bafe  à  la  chevelure.  Le  véritable  nard 
des  Indes  a  d’ordinaire  fes  épis  un  peu  moindres ,  &  n’a  point  de  parties 
ligneufes  ;  fa  chevelure  eft  de  couleur  jaune  tirant  fur  le  purpurin  ,  elle  com¬ 
mence  dès  la  petite  racine ,  &  fe  trouvant  entafiee  elle  forme  l’épi  qui  fe 
maintient  ainfi  long-temps  s’il  n’efi:  brifé  ;  fon  odeur  eil  fort  approchante  de 
celle  du  cyperus ,  Ion  goût  eft  fort  aromatique  mêlé  d’amertume  &  d’acrimo¬ 
nie,  defféchant  la  langue  &  imprimant  à  la  fin  une  odeur  aflez  agréable. 
On  doit  rejeter  comme  inutiles  les  petites  racines  du  fpica-nard  qui  font  fous 
les  épis  ;  on  en  doit  choifir  les  plus  beaux  ,  &  fans  leur  ôter  leur  figure  ,  les 
fecouer  doucement  dans  les  doigts  pour  en  faire  tomber  la  poufiière  ,  &  tirer 
par  le  haut  de  l’épi  fa  partie  intérieure  ,  qui  doit  être  rejetée  ,  comme  étant 
d’ordinaire  plus  pâle  que  tout  le  refie.  On  difpenfera  les  épis  ainfi  mondés  : 
on  pourroit  aulTi  les  incifer  avant  que  d’entreprendre  de  les  piler  dans  le  grand 
mortier ,  fuivant  le  fentiment  de  quelques-uns  ;  mais  on  peut  s’en  pafier , 
puifque  fans  cela  cette  chevelure  fe  brife  &  fe  réduit  en  poudre  parmi  les 
autres  médicamens. 

Il  n’efi  pas  néceffaire  de  redonner  ici  l’hifloire  du  cinnamome  ;  il  fufiic 
de  dire  qu’on  ne  peut  &  qu’on  ne  doit  reconnoître  pour  cinnamome  autre 
chofe  que  la  canelle  qu’on  nous  apporte  aujourd’hui  de  l’ifle  de  Ceylan  , 
limée  dans  la  partie  méridionale  des  Indes  ;  on  la  doit  choifir  nouvelle ,  d’une 
couleur  vive ,  tirant  du  jaune  fur  le  purpurin  ,  d’une  odeur  forte  &  agréable  , 
d’un  goût  aigu  ,  pénétrant ,  &  fort  aromatique  ;  la  mince  eft  préférable  à  la 
plus  épaifie.  Le  cinnamome  étant  bien  choifi  ,  n’a  befoin  d’aucune  préparation. 

L’huile  exprimée  de  noix  mufcades  eft  fi  remplie  de  vertus ,  qu’on  n’a  que 
faire  de  rechercher  des  baumes  naturels  (  qui  font  la  plûpart  fophifliqués  )  pour 
les  employer  dans  les  thériaques ,  ou  dans  les  autres  compofitions  internes  ; 
j’en  donnerois  ici  la  préparation ,  fi  fa  place  n’étoit  réfervée  parmi  les  huiles 
exprimées.  Les  noix  mufcades ,  quoiqu’apportées  des  Indes  3  font  trop  con¬ 
nues  pour  devoir  être  ici  décrites. 

Ce  n’efi  pas  fans  raifon  que  j’ai  dit  que  la  plûpart  des  baumes  qü’on  vend 
pour  naturels ,  font  fophifliqués  ,  puifqu’on  doit  être  perfuadé  qu’on  acheteroit 
le  véritable  baume  blanc  de  Judée  à  un  prix  fort  haut ,  fi  l’on  étoit  affuré 
de  l’avoir  véritable ,  <Sc  fi  l’on  n’avoit  grand  fujet  de  croire  que  celui  que  nous 
pouvons  avoir  ne  doit  paffer  que  pour  un  liquidambar ,  ou  pour  quelqu’auue 
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baume  fuppofé.  Pour  ce  qui  efl  du  baume  du  Pérou ,  quoiqu’il  y  en  puilTe 
avoir  de  véritable ,  à  caufe  qu’il  eft  plus  abondant  &  à  meilleur  marché  ,  il 
efl  encore  bien  fujet  à  être  contrefait. 

Le  didame  de  Crète  eil  une  plante  qui  a  quantité  de  tiges  entaffées  & 
couvertes  d’un  coton  fort  blanc  &  fort  touffu ,  de  même  que  fes  feuilles  qui 
font  rondes  &  épaifl'es  ;  fes  fleurs  font  purpurines  &  fort  femblables  à  celles 
des  violettes ,  mais  elles  font  d’un  violet  plus  clair ,  &  paroiffent  parmi  les 
feuilles  dans  les  fommités  des  tiges  ;  fa  femence  fe  trouve  dans  le  calice  de 
la  fleur ,  lorfque  la  même  fleur  eff  paffée.  On  doit  tâcher  d’avoir  le  didame 
récent  &  cueilli  lorfquhl  étoit  en  fleur  ,  fl  faire  fe  peut ,  flnon  fe  contenter 
des  feuilles  mondées. 

Le  folium-indum  nommé  malabathrum ,  n’efl;  pas  une  feuille  fans  racine 
naiffante  fur  les  eaux,  de  même  que  la  lenticula  paluffris ,  comme  certains 
Auteurs  l’ont  voulu  ;  mais  c’efl;  la  feuille  d’un  grand  arbre  qui  croît  au  pays 
de  Cambaya,  &  en  plufleurs  autres  endroits  des  Indes.  Les  bouts  des  ra¬ 
meaux  qui  fe  trouvent  fouvent  attachés  aux  feuilles  font  bien  voir  que  c’efl; 
un  arbre  qui  les  porte.  Cette  feuille  efl;  affez  grande  &  approchante  de  celle 
du  citronnier  ;  elle  efl;  de  couleur  verte-pâle ,  ayant  trois  nerfs  féparés  par  in¬ 
tervalles  égaux  5  qui  vont  de  long  en  long  d’un  bout  à  l’autre  de  la  feuille  ; 
elle  efl;  liffée  ôc  luifante  par  defliis ,  &  un  peu  rude  au  deffous  ;  fon  goût 
efl;  aromatique  ,  &  participant  du  nard  ,  du  macis  ,  du  girofle  &  de  la  canelle  ; 
elle  diffère  beaucoup  en  odeur ,  en  goût ,  en  grandeur ,  6c  par  la  difpofltion 
de  fes  nerfs,  de  la  feuille  du  laurier,  pour  laquelle  quelques-uns  l’ont  prife 
fans  aucun  fondement.  Les  feuilles  de  folium-indum  bien  vertes  6c  bien  entières 
font  toujours  les  meilleures. 

Le  fcordium ,  le  calament  6c  le  polinm  jaune  de  montagne  ,  l’ivette ,  la 
petite  centaurée  ,  le  itœchas  Arabique  6c  le  mille-pertuis  font  trop  connus  pour 
être  ici  décrits. 

Sans  m’arrêter  aux  fentimens  confus  6c  erronés  de  plufleurs  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  l’amomum  ,  6c  fans  déterminer  les  lieux  où  il  peut  croître  ,  ni  la 
grandeur  ou  la  figure  entortillée  de  l’arbre  qui  le  porte ,  je  dis  que  le  véri¬ 
table  amomum  nous  efl;  affez  connu ,  6c  qu’on  nous  l’apporte  en  grappe ,  dont 
la  longueur  efl;  depuis  un  jufqu’à  trois  ou  quatre  pouces ,  cette  grappe  a  comme 
un  nerf  qui  fert  de  pied  6c  de  bafe  aux  gouffes  qui  font  rondes ,  greffes  comme 
des  grains  de  raifins ,  de  couleur  blanche  cendrée  ,  liffées  6c  plus  entaffées  que 
ne  le  font  ordinairement  les  grains  des  grappes  des  raifins  ,  étant  comme  collées 
contre  leur  bafe  de  même  que  les  grains  de  poivre.  La  grappe  efl;  en  partie 
couverte  de  fix  feuilles  ,  prefque  femblables  à  celles  du  grenadier ,  dont  trois 
font  plus  longues  6c  plus  avancées  que  les  trois  autres  qui  les  entre- divifent. 
Ces  gouffes  font  remplies  de  grains  purpurins  prefque  carrés  6c  fort  approchans 
en  toutes  chofes  des  grains  de  cardamomes  ;  ces  grains  joints  enfemble  font 
une  figure  ronde  ,  ils  font  féparés  néanmoins  par  des  pellicules  fort  déliées  , 
mais  fi  refferrés  les  uns  contre  les  autres,  qu’il  femble  que  ce  petit  globe  ne 
foit  compofé  que  de  trois  parties ,  quoiqu’on  en  puifl'e  aifément  léparer  tous 
les  grains ,  en  les  preffant  dans  les  doigts.  Les  gouffes  6c  les  pellicules  doi¬ 
vent  être  rejetées,  6c  on  ne  doit  employer  ici  ni  ailleurs  que  les  grains 


ET  GALENIQUE. 

purpurins  5c  bien  nourris ,  5c  rejeter  ceux  qui  font  noirs  5c  ridés.  Ces  grains 
ont  un  goût  âcre ,  piquant,  fort  aromatique,  5c  dont  l’impreffion  demeurerions- 
temps  à  la  bouche.  ° 

Je  ne  veux  pas  décrire  ici  les  diverfes  efpèces  de  cardamome,  il  me  fuffic 
de  dire  que  le  petit  qui  eft  ici  ordonné  ell  le  plus  excellent  de  tous  ;  il  ell 
en  grains  prefque  carrés  ,  dans  de  petites  goulfes  triangulaires ,  tant  foie  peu 
moindres  que  les  petites  noifettes  ;  la  couleur  de  ces  goulfes  ell  d’un  blanc 
cendré  ,  fort  femblable  à  celle  des  goulfes  de  f  amomum  ;  les  grains  font  auffi 
prefque  de  même  couleur  ôc  de  même  goût ,  &  féparés  de  même  en  trois 
parties  par  des  pellicules  fort  déliées  :  ils  doivent  être  choifis  5c  mondés  comme 
ceux  de  Tamomum. 

La  femence  du  perfil  de  Macédoine  ell  d’un  verd-pâle ,  petite ,  longuette  g 
pointue ,  5c  un  peu  plate  ,  d’un  goût  âcre  5c  fort  aromatique ,  5c  d’une 
odeur  fort  agréable.  On  aura  foin  de  la  bien  monder  5c  d’en  rejeter  la  poulfière 
5c  toutes  les  fuperfluités. 

La  femence  de  l’ammi  ell  d’une  grolfeur  entre  celle  de  l’ache  5c  celle  du 
perfil  ordinaire  ,  elle  ell  prefque  ronde  ,  5c  relfemble  fort  aux  grains  de  fable 
dont  elle  porte  le  nom  ;  on  nous  en  apporte  de  deux  efpèces ,  dont  le  goût 
ell  fort  aromatique  5c  un  peu  amer  ;  mais  l’ammi  qui  vient  de  Crète  ,  5c  dont 
le  goût  5c  l’odeur  participent  du  thym  5c  de  l’origan ,  ell  préférable  à  l’autre. 
Cette  femence  doit  être  mondée  de  même  que  la  précédente, 

La  femence  de  fefeli  de  Marfeille  ell  un  peu  plus  petite  que  celle  du  fe¬ 
nouil  fauvage  ,  5c  elle  approche  beaucoup  de  fa  figure  ;  fa  couleur  ell  verte- 
pâle  ,  fon  goût  âcre ,  aromatique  5c  un  peu  amer  :  on  la  choilîra  récente  5c 
bien  nourrie  ,  5c  on  la  mondera  bien. 

La  myrrhe  ell  une  gomme-réfine  ,  laquelle  étant  bien  récente  ell  d’une  Cou¬ 
leur  jaune-verte  tirant  fur  le  rouge ,  gralfe ,  odorante ,  âcre ,  mordante  5c  fort 
amère  ;  ayant  au  dedans ,  quand  on  la  rompt ,  des  taches  blanchâtres  qui  ap¬ 
prochent  de  celles  qui  paroiifent  fur  les  ongles.  Elle  doit  être  choifie  pure  5c 
autant  qu’il  fe  peut  tranfparente  ;  ce  font  là  les  véritables  marques  de  la 
myrrhe  qui  doit  être  ici  employée,  5c  dont  les  plus  greffes  larmes  doivent 
être  préférées  aux  moindres. 

On  peut  bien  alfurer  que  l’arbro  qui  produit  le  Horax  ne  manque  pas  de 
donner  beaucoup  de  larmes  ;  mais  je  ne  fçaurois  me  perfuader  que  celui  qu’on 
nous  apporte ,  ou  qu’on  fait  femblant  de  nous  apporter  du  Levant  en  belles  5c 
grolfes  larmes  ,  foit  un  véritable  ftorax.  Le  haut  prix  auquel  on  l’a  vendu 
depuis  long-temps ,  a  augmenté  la  malice  des  affi^nteurs  qui  le  débitent  5c 
l’épreuve  que  j’en  ai  faite  ,  m’a  tout-à-fait  ôté  l’envie  de  m’y  fier  à  l’aveniiv 
Ce  n’eil  pas  avec  du  galbanum ,  ni  avec  de  l’ammoniac,  qu’on  peut  contre¬ 
faire  ces  larmes  5  comme  quelques-uns  ont  penfé,  puifque  l’odeur  forte  5c 
fâcheufe  de  l’un  ou  de  l’autre  ne  pourroit  pas  s’accommoder  à  l’odeur  douce 
5c  agréable  qu’on  a  foin  de  donner  aux  larmes  qu’on  nous  vend  ;  mais  elles 
font  apparemment  contrefaites  avec  quelques  larmes  blanches  de  benjoin  ,  ou 
avec  quelque  gomme-réfine  fans  odeur ,  ou  du  moins  dont  l’odeur  puilfe  céder 
à  celle  du  ftorax  qu’on  lui  imprime.  Sur  quoi  j’ai  cru  devoir  publier  ce  que 
l’ai  vérifié,  J’avois  du  florax  en  larmes,  donc  l’odetir,  le  goût,  la  couleur 
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la  figure  -extérieure  étoient  telles  qu’on  a  accoutumé  de  rechercher  dans  Uir 
ilorax  légitime  ;  j’entrepris  d’en  ramollir  une  larme-  dans  la  main ,  à  defîein 
de  l’incorporer  enfuite  avec  d’autres  drogues  de  fubdance  approchante  ;  je  fus 
étonné  lorfque  je  reconnus  que  toute  la  bonne  odeur  du  ftorax  s’étoit  diifipée 
dans  ma  main  ,  &  que  cette  larme  étoit  incapable  de  communiquer  rien  de 
bon  à  un  baume  aromatique  que  j’avois  entrepris  :  je  jugeai  alors  qu’il  falloic 
avoir  recours  à  un  autre  ilorax  plus  afluré  ;  &  ne  voulant  pas  me  fier  au 
ilorax  en  boules  qui  eil  ordinairement  augmenté  avec  du  ilorax  liquide ,  ni 
à  un  autre  qu’on  vend  dans  les  boutiques ,  lequel  eil  fort  leger  &  rempli  de 
feieure  de  bois ,  je  choifis  un  ilorax  d’odeur  agréable ,  bien  garni  de  grains 
ou  petites  larmes  &  peu  chargé  d’ordures ,  dont  je  tirai  la  réfine  en  la  manière 
qui  fuit. 

Ayant  mis  huit  onces  de  ce  florax  dans  un  poêlon  avec  douze  onces  de 
bon  vin  blanc  ,  <5c  le  poêlon  fur  un  feu  modéré  ,  je  remuai  doucement  le  tout 
avec  une  efpatule ,  &  lorfque  je  reconnus  que  le  ilorax  étoit  fuffifamment 
difibus  ,  je  verfai  promptement  &  chaudement  toute  la  matière  dans  un  petit 
fac  de  toile  forte  &  ferrée ,  &  l’ayant  lié  bien  ferme  au  defius  de  la  matière  , 
je  le  mis  à  la  preife  entre  deux  platines  chaudes ,  &  j’en  tirai  trois  onces  de 
réfine  pure  autant  belle  qu’odorante  ,  &  qui  en  toutes  chofes  le  devoir  empor¬ 
ter  fur  tous  les  ilorax  en  larmes  que  nous  voyons.  Je  me  fervis  avec  grande 
fatisfadion  de  cette  réfine  dans  mon  baume ,  &  je  fuis  prêt  à  m’en  fervir  en 
toutes  occafions ,  tant  pour  les  remèdes  internes  que  pour  les  externes.  Ceux 
qui  rencontreront  du  ilorax  tel  que  je  l’ai  eu ,  pourront  profiter  de  mon  avis 
&  de  la  manière  de  le  purifier  ,  que  j’ai  bien  voulu  communiquer  au  public. 

L’opopanax  eil  une  gomme  difibluble  dans  les  liqueurs  aqueufes ,  fortant 
par  incilion  d’une  plante  férulacée  nommée  panax  heracieum  ;  elle  découle 
liquide  &  blanche  de  la  plante  ;  mais  elle  devient  peu  à  peu  compacte  &  dorée 
en  fa  fuperficie.  On  doit  choifir  l’opopanax  récent  en  larmes  bien  pures, 
grades  &  bien  blanches ,  du  moins  au  dedans ,  d’un  goût  âcre  6c  amer ,  6ç 
d’une  odeur  forte. 

Le  fagapenum  nommé  auffi  ferapinum  ,  à  caufe  que  fon  odeur  approche 
de  celle  du  pin ,  eil  une  gomme  difibluble  dans  les  liqueurs  aqueufes ,  de  même 
que  l’opopanax.  Ï1  fort  aufii  d’une  plante  ferulacée ,  fon  goût  ell  âcre  &  un 
peu  amer  ,  fon  odeur  forte  6c  defagréable  ,  fa  couleur  eil  blanche  au  dedans 
6c  au  dehors  ^  lorfqu’il  eil  nouveau ,  mais  elle  devient  roulTâtre  peu  à  peu  en 
fa  fuperficie  ,  5c  même  elle  s’obfcurcit  par  fuccefiion  de  temps  au  dedans  6c 
au  dehors ,  comme  les  ai^es  gommes ,  6c  fur-tout  les  aqueufes.  11  en  faut 
choifir  les  larmes  les  plus  pures  6c  les  plus  nouvelles. 

Pour  ce  qui  eil  du  choix  du  cailoreum ,  6c  du  lieu  ou  l’on  doit  prendre  les 
animaux  qui  le  portent;  quoique  la  plûpart  des  Auteurs  recommendent  fort 
celui  de  Pont,  je  ne  doute  pas  que  celui  des  cailors  qu’on  prend  le  long  des 
rivières  de  France,  de  Suède ,  de  Pologne  ,  d’Allemagne  ,  6c  même  de  Canada, 
6c  de  toutes  les  Indes ,  ne  foit  également  bon  ,  pourvu  qu’on  en  excepte  cer¬ 
tains  tefiicules  applatis ,  qui  ne  font  guéres  plus  grands  ni  plus  épais  que  les 
figues  féches  de  Marfeille,  6c  que  quelques-uns  vendent  pour  le  vrai  cailo- 
p  quoiqu’ils  foient  tout-à-faic  dépouillés  de  toutes  les  bonnes  m^jques  que 
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le  vrai  calloreum  doit  avoir.  On  ne  doit  pas  auffi  recevoir  certaines  bourfes 
contrefaites ,  de  même  grandeur  que  les  véritables  bourfes  de  caflor  ,  que  quel¬ 
ques  affronteurs  fçavent  remplir  d^un  mélange  de  gommes  puantes ,  de  vrai 
cailoreum  en  poudre ,  Sc  de  cette  liqueur  ondueufe  qu"on  trouve  au  haut  des 
véritables  bourfes  du  caflor  ;  mais  on  en  peut  aifément  connoître  la  tromperie, 
en  ce  qu’on  n’y  voit  pas  les  pellicules  ni  les  fibres  ,  dont  la  fubftance  char- 
neufe  du  vrai  cafloreum  fe  trouve  naturellement  entrelaffée  ;  que  ce  mélange 
fe  ramollit  à  la  chaleur ,  Sc  qu’on  ne  peut  pas  le  réduire  en  poudre ,  comme 
on  peut  faire  la  fubftance  charneufe  du  vrai  cafloreum. 

L’épi  celtique  nommé  des  Latins  Spica  cdtica ,  croît  aux  monts  Pyrénées  & 
fur  les  montagnes  du  Tyrol  en  Allemagne.  C’efl  une  petite  plante  fort  aromatique 
qu’on  nous  apporte  en  petites  javelles ,  &  qui  n’a  aucune  apparence  d’épi  qu’en 
fa  racine.  J’eflinie  aufîi  que  le  nom  de  fpica  lui  a  été  principalement  donné 
à  caufe  que  fon  odeur  efl  pour  le  moins  autant  forte  que  celle  du  fpica-nard. 
La  vertu  de  toute  la  plante  efl  concentrée  dans  fa  racine ,  c’efl  pourquoi  on 
en  doit  rejeter  les  feuilles ,  les  fleurs ,  tous  les  filamens  &  toutes  les  autres  fu- 
perfluités  ;  &  pour  y  réufîir ,  il  faut  étendre  fes  racines  dans  un  lieu  un  peu 
humide ,  afin  de  les  humeder  &  de  les  rendre  ployables  &  moins  caffantes  , 
avant  qu’on  entreprenne  de  les  monder  ;  car  comme  il  faut  ôter  doucement 
avec  la  pointe  du  canif  toutes  les  fuperfluités  qui  environnent  la  racine  ,  elle 
fe  briferoit  fi  elle  étoit  trop  féche ,  &  fi  on  n’ufoit  de  cette  précaution. 

Je  ne  dirai  pas  ici  la  méthode  qu’on  doit  fuivre  pour  écumer  le  miel, 
puifque  l’extrait  de  baies  de  genièvre  en  doit  occuper  la  place ,  &  que  d’ail¬ 
leurs  j’ai  déjà  parlé  de  cette  defpumation  dans  la  thériaque  des  Anciens.  Je 
renvoie  la  préparation  de  l’extrait  de  genièvre  au  Chapitre  des  Extraits  dans 
la  troifième  partie  de  cette  Pharmacopée.  Je  dirai  feulement  en  faveur  de 
l’extrait  de  genièvre ,  que  non  feulement  il  peut  faire  la  même  chofe  que  le 
miel  écumé  pour  l’union  <5c  la  confervation  de  toutes  les  drogues ,  mais  qu’il 
augmente  beaucoup  les  vertus  de  cette  thériaque.  La  préparation ,  le  mélangée 
des  médicamens ,  la  dofe  &  l’ufage  de  la  thériaque  ancienne  doivent  fervic 
de  régie  à  celle-ci. 

Thcriaca  diatejfaro.u, 

Pulvis  diateffaron  une.  viij.  Mellis  optimi  defpumati ,  cxtraéli  baccarum  juniperi,  aaa 
libr.  j.  M.  fiat  cled. 

Thériaque  compofée  de  quatre  drogues. 

Prenex  huit  onces  de  poudre  diate£aron  ci-devant  décrite  ,  de  bon  miel  écumé , 
G  de  V extrait  de  genièvre ,  de  chacun  une  livre.  Mêlex ,  faites-en  un  élecluaire» 

Cette  thériaque  a  été  inventée  particulièrement  pour  les  pauvres  ;  on  la  nomme 
diateffaron ,  parce  qu’il  n’y  a  que  quatre  droguas  qui  entrent  dans  la  poudre , 
qui  étant  mêlée  avec  le  miel  &  l’extrait  de  genièvre,  fait  une  compofition 
aléxitère  fort  fouveraine. 

La  préparation  de  cette  thériaque  efl  très-facile  ;  car  il  n’y  a  qu’à  mêler 
la  poudre  de  ces  quatre  drogues  avec  le  miel  bien  écumé  ôc  l’extrait  de  ge-, 
fièvre ,  ôç  (errer  enfuite  la  compofition  pour  le  befoin. 
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Cette  thériaque  n’efl  pas  à  méprifer  ;  elle  efl  fort  propre  dans  les  maladies 
contagieufes ,  dans  les  poifons  &  les  morlures  des  bêtes  venimeufes ,  contre 
J'apopléxie  ,  les  convulfions ,  toutes  les  maladies  froides  du  cerveau  ,  &  même 
contre  les  vers  ;  elle  fortifie  fefiomac  &  ouvre  les  obfirudions  de  tous  les 
•vïfcères.  On  en  peut  ufer  de  même  5c  en  pareille  dofe  que  des  autres  thériaques. 

Mithridatium  Damocratîs,. 

^  Myrrhæ  trogloditidis ,  croci ,  agarici  ,  ainziberis  ,  cinnamomi  j.  nardi  indicæ ,  thiiris 
înafculi,  feminis  thlafpeos  ,  ana  une.  ij.  f.  Sifeleos  Maffilienfis ,  opobalfami ,  fchænanthi 
ftæchadis  Arabicæ  ,  cofti  ,  galbani ,  terebinthinæ  Chiæ  ,  piperis  longi  ,  caftorei ,  fucci  hypo- 
ciftidis ,  ftyracis  calaipitæ  ,  opopanacis  ,  folii  indi ,  cafliæ  ligneæ  ,  polii  montani  ,  piperis 
albi ,  feordii  ^  feminis"  dauci  Cretici  ,  trochifeorum  cypheos  ,  bdellii  ,  ana  une.  j.  f.  Nardi 
ceitieæ  ,  gummi  Arabiei  ,  petrofelini  Maeedoniei ,  opii  Thebaïci  ,  eardamomi  minoris 
feminis  fœniculi ,  radieis  gentianæ  ,  rofarum  rubrarum  ,  didamni  Cretiei ,  ana  draehm.  x. 
Seminis  anifi  ^  radieis  aeori  veri  ,  ari ,  valerianæ  majoris  ,  fagapeni ,  ana  draehm.  vj.  Meu: 
atharaantiei ,  aeaeiæ  veræ ,  ventris  feinei ,  feminis  hyperici ,  ana  draehm.  v.  Mellis  optimà 
defpumati  libr.  xix.  Vini  optimi  quantum  fatis. 

Mithridat  de  Damocrates. 

Prenez  l°.  delà,  myrrhe  troglodite  ,  du  fafran  y  de  V  agaric du  gingembre^, 
de  la  canelle  ,  du  nard  d'inde  ,  de  V encens  mâle  &  de  la  femence  de  thlafpi  ,  d& 
chacun  deux  onces  &  demie.  2*^.  Du  fefeli  de  Marfeille ,  de  Popobalfame  ^ 
du  fchœnanthe  ,  ou  jlenr  de  jonc  odorant  du  jlœchas  Arabique  ,  du  cojlus  ^ 
du  galbanum  ,  de  la  térébenthine  de  Chio  y  du  poivre  long  ,  du  cajîoreum  ,  du 
fuc  d’hypocijlis ,  du  jlorax  calamite,  de  Vopopanax ,  du  folium  indum  ,  de 
l’acacia  lignea ,  c  eji  une  écorce  comme  la  canelle  )  du  polium  de  montagne  , 
du  poivre  blanc  ,  du  feordium  ,  de  la  femence  de  daucus  de  Crète  ou  Can^ 
die  ,  des  trochifques  de  cyphl  ,  de  bdellion  ,  de  chacun  une  once  &  demie. 
3*^.  Du  nard  celtique  ,  de  la  gomme  Arabique  ,  du  perfil  de  Macédoine  , 
de  V opium  de  la  Thebaide  du  petit  cardamome  ,  de  la  femence  de  fenouil 

de  la  racine  de  gentiane  ,  des  rofes  rouges ,  du  diclame  de  Crète ,  de  chacun 
dix  gros.  4°.  De  la  femence  d'anis  ,  delà  racine  du-vrai  acore  ,  de  La  grande- 
valériane  du  fagapenum  ,  de  chacun  fix  gros.  Du  meon  athamantiqiu  ,, 
du  vr'ai  acacia  *  du  ventre  de  fcinc  ,  de  la  femence  de  mille-pertuis ,  de  chacun 
cinq  gros.  Dix-neuf  livres  de  bon  miel  écumé ,  &  du  vin  fuffifammetw. 
pour  la  forme  &  la  conf fiance  de  cette  compofition. 

J’ai  inféré  ici  la  defeription  du  Mithridat ,  afin  qu'on  ne  fe  plaignit  pas  de* 
la  fupprelfion  d’une  compofition  fort  célébré,  quoiqu’il  ait  autant  5c  même  plus, 
befoin  de  réformation  que  Tancienne  thériaque  ;  mais  on  n’a  pas  jugé  à  pro-- 
pos  d’en  donner  une  defeription  réformée  y.  puifque  celle  de  la  thériaque  peut 
îuffire  pour  tous  les  deux  ,  ou  du  moins  fervir  pour  la  réformation  du  mi- 
îhridat.  Cela  n’empêchera  pas  que,  les  partifans  des  anciennes  traditions  ne- 
puilfent  fe  fatisfaire  ,  s’ils  aiment  l’embarras  5c  la  difpenfacion  de  plulieurs- 
drogues  de  peu  de  vertu ,  qui  fe  trouvent  mêlées  parmi  les  bonnes  qui  entrent 
dans  cette  compofition. 

Il  efl  à  remarquer  que  l’opium  entre  ea  moindre  quantité  dans  cette  difi 
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psnfation  que  dans  la  thériaque  ;  que  les  trochifques  de  vipère  &  de  fcille 
ny  font  pas  ordonnés  ,  &  qu’il  y  a  dans  le  mithridat  plufieurs  drogues  qui 
îie  font  pas  dans  la  thériaque  réformée ,  lefquelles  je  vais  décrire  ici  fuc-. 
cinélement. 

L’agaric  efl  une  excrefcence  qui  naît  en  forme  de  potiron  fur  le  tronc 
sdu  fur  les  groifes  branches  de  divers  vieux  arbres.  On  en  reconnoit  deux 
efpéces  ,  fçavoir,  le  mâle  Sz  la  fémelle  ;  le  mâle  efl  jaunâtre,  allez  pefanc 
Sc  alTez  compade ,  il  ell  plus  propre  pour  les  Teinturiers  que  pour  la  Méde¬ 
cine  ;  la  fémelle  ell  la  plus  recherchée  ;  la  meilleure  fe  trouve  l'ur  la  Meleze, 
nommé  Larix  ou  Lare^^  par  les  Grecs  &  par  les  Latins.  Les  anciens  ont  vanté 
l’agaric  qui  vient  dans  une  province  que  l’on  a  nommée  Agarie ,  ou  à  caufe 
de  h  Agaric ,  ou  à  caufe  du  fleuve  Agaricus  qui  l’arrofe  :  nous  employons 
ordinairement  aujourd’hui  l’agaric  qui  croît  fur  les  hautes  montagnes  du 
Dauphiné ,  qui  font  les  Alpes  des  anciens  ^  ou  fur  les  montagnes  de  Trente , 
fans  pourtant  méprifer  celui  qui  vient  du  Levant  ou  d’ailleurs  ,  pourvu  qu’il 
ait  les  principales  marques  qu’on  doit  rechercher ,  qui  font  la  blancheur  ,  la 
légérecé  ,  la  netteté  ,  la  grandeur ,  la  friabilité  ,  i’odeur  pénétrante  &  la  grande 
amertume.  L’agaric  efl;  du  nombre  des  médicamens  qui  purgent  avec  violence 
de  en  attirant  ;  c’efl:  pourquoi  on  le  pourroit  fort  à  propos  retrancher  du 
mithridat ,  de  même  que  de  la  thériaque ,  à  caufe  que  fa  vertu  ed  oppofée 
à  la  cordiale  &  alexitère  de  la  plupart  des  autres  médicamens. 

Le  gingembre  efl:  alfez  connu  ,  quoiqu’il  ne  croifle  qu’aux  Indes  5c  en 
l’Amérique  ;  on  en  reconnoît  deux  efpéces  ,  fçavoir ,  le  mâle  5c  la  fémelle  ; 
mais  on  n’en  fait  point  de  différence  en  médecine  ;  on  fe  contente  feulement 
de  rechercher  le  plus  récent  5c  le  mieux  nourri ,  5c  non  celui  qui  efl;  blanc 
au  dedans  ,  5c  qui  nous  efl;  apporté  des  Indes,  celui  de  l’Amérique  n’efl: 
pas  fl  eflimé  ,  principalement  à  caufe  de  fa  couleur  obfcure. 

L’encens  mâle  efl;  appellé  oliban ,  il  efl;  affez  connu  dans  les  boutiques  ; 
c’efl;  une  gomme  qui  doit  être  choifle  en  greffes  larmes  blanches ,  pures ,  5c 
affez  pefantes  ,  d’un  goût  âcre  5c  amer ,  d’une  odeur  pénétrante  ;  on  ne  feaie 
pas  bien  au  vrai  pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom  de  mâle ,  fl  ce  n’efl;  pour 
diftinguer  les  groflés  5c  belles  larmes  d’avec  les  communes. 

Les  Auteurs  nous'  décrivent  l’opobalfamum  un  fuc  ou  une  liqueur  épaifle^, 
blanchâtre  ,  tranfparente ,  5c  d’une  odeur  femblable  à  celle  de  la  térében¬ 
thine  ,  mais  beaucoup  plus  agréable  ;  il  doit  découler  de  l’inciflon  qu’on  a 
faite  pendant  les  jours  caniculaires  aux  branches  d’un  arbriffeau  nommé  bal- 
famum,  dont  le  bois  efl;  nommé  xylobalfamum  :  il  ne  nous  efl;  apporté  qu’en 
rameaux  affez  droits ,  mais  fragiles  5c  parfemés  de  nœuds  inégaux  ;  l’écorce 
de  ce  bois  efl:  roufsâtre  en  dehors  ,  mais  verdâtre  au  dedans ,  5c  le  bois  qui 
efl:  au  deffous  efl;  blanchâtre  5c  moëlleux.  Ce  bois  récent  étant  rompu  ,  rend 
une  odeur  qui  approche  de  celle  de  l’opobalfamum ,  fon  goût  efl:  amer  5c 
un  peu  piquant  ;  la  plante  du  baume  la  plus  eflimée  croît  en  Judée  5c  dans 
l’Arabie  heureufe  ;  on  en  cultive  auffi  en  Egypte  dans  les  jardins  du  Grand- 
Seigneur  ;  il  en  croît  encore  dans  le  Pérou ,  mais  il  efl;  moindre  en  beauté  5c 
en  bonté.  On  ne  voit  guéres  d’opobalfamum  qualiflé  de  Judée  ,  qui  ne  foit 
fec  ÿ  d’oû  vient  qu’on  ne  peut  p'as  y  reconnoître  les  marques  eflentieil-es  qu^ 
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les  Auteurs  ont  recommendées ,  fçavoir  qu’en  en  verfant  quelques  gouttes  dans 
de  Teau  ou  dans  du  lait ,  il  femble  qu’il  aille  fe  diffoudre  d’abord  dans  ces 
liqueurs  ,  mais  qu’il  les  fumage  après ,  &  qu’on  puiife  le  ramalTer  tout  avec 
une  paille  ou  avec  une  aiguille  ;  &  qu’en  en  verfant  quelque  goutte  fur  du 
drap  ,  on  puiife  l’en  féparer  fans  qu’il  en  demeure  taché.  Les  Auteurs  nous 
repréfenrent  auffi  l’opobalfamum  nouveau  ,  li  pénétrant ,  qu’à  peine  peut-on 
fupporter  la  force  &  l’acrimonie  de  fon  odeur  ;  d’ou  vient  que  n’en  voyant 
•  point  aujourd’hui  où  l’on  puiife  remarquer  ces  qualités  ,  on  a  grand  fujet  de 
douter  fi  l’on  nous  en  apporte  de  véritable ,  &  de  regretter  qu’une  liqueur 
tant  exaltée  nous  foit  fi  peu  connue  ;  c’eJf  ce  qui  me  confirme  dans  la  penfée 
que  j’ai  toujours  eue  ,  qu’il  vaut  mieux  employer  l’huile  exprimée  de  noix 
rnufcade  dans  les  thériaques ,  dans  le  mithridat  &  ailleurs  où  l’opobalfamiim 
eft  ordonné ,  que  d’y  recevoir  ce  qu’on  veut  faire  palfer  pour  lui  ;  <Sc  cela 
avec  d’autant  plus  de  raifon  ,  que  l’huile  exprimée  de  noix  mufcades  eft  un 
fuc  d’une  nature  entre  la  réfineufe  &  l’oléagineufe,  &  exprimé  d’un  fruit  fort 
aromatique  &  rempli  de  vertus  ;  &  que  fon  goût ,  fon  odeur  ôc  fa  pénétra¬ 
tion  le  rendent  fort  digne  d’occuper  une  fi  bonne  place. 

Le  nom  de  fchœnanthe  fignifie  fleur  de  jonc  ,  qui  eft  la  meilleure  partie  de 
cette  plante  ;  car  quoique  le  goût  &  l’odeur  du  jonc  témoignent  bien  qu’il 
ïi’efl  pas  dépourvu  de  vertus  ,  il  faut  avouer  que  la  fleur  a  quelque  chofe  de 
plus  confldérable  pour  la  beauté  ,  le  goût  &  la  bonne  odeur ,  étant  entre  toutes 
les  fleurs  celle  qui  conferve  plus  long-teinps  toutes  fes  bonnes  qualités ,  nonob- 
flant  fa  petiteffe  de  fa  tenuité;  enforte  qu’ayant  été  gardée  plufieurs  années , 
elle  remplit  encore  les  narines  de  fon  odeur  forte  ,  &  la  bouche  de  fon  goût 
âcre  &  aromatique.  Le  juncus  odoratus  qui  porte  cette  fleur  croît  en  Nabathée, 
Province  d’Arabie ,  où  il  efl  fl  abondant  qu’on  le  fait  fervir  de  litière  aux 
chameaux  &  aux  autres  animaux  domefliques.  La  hauteur  de  ce  jonc  eft  en¬ 
viron  d’un  pied ,  fa  racine  eft  petite ,  menue  <5c  pleine  de  nœuds.  La  plante 
eft  touffue  &  compofée  de  plufleurs  rangs  entaffés,  de  couleur  verte -pâle, 
entre-mêlés  de  quelques  feuilles  longues  fort  étroites  &  pointues  comme  les 
•joncs  ,  près  de  la  pointe  defquels  fe  trouve  ces  petites  fleurs  qui  font  de  cou¬ 
leur  blanche  tirant  fur  le  purpurin ,  de  arrangées  par  double  rang. 

On  ne  doit  pas  difpenfer  les  fleurs  de  fchœnanthe  fans  avoir  été  bien  mon¬ 
dées  ;  de  pour  ôter  la  difficulté  qu’on  pourroit  avoir  à  les  monder  ,  je  veux 
bien  faire  part  de  la  méthode  que  j’obferve  pour  cet  eflét.  Après  avoir  fait 
paffer  par  un  tamis  groffier  la  pouffière  qui  fe  trouve  ordinairement  mêlée 
parmi  les  fleurs  ,  on  les  étendra  fur  une  feuille  de  papier ,  de  on  y  appliquera 
un  morceau  de  drap  groffier  neuf,  bien  fourni  de  poil ,  de  la  longueur  de 
largeur  à  peu  près  de  la  main  ;  on  relèvera  en  mêmie  temps  le  morceau  de 
drap  ,  de  on  y  verra  plufleurs  fleurs  attachées ,  qu’on  raclera  doucement  avec 
un  couteau  de  qu’on  gardera  à  part.  On  continuera  d’étendre  les  fleurs ,  d’ap¬ 
pliquer  le  morceau  de  drap  ,  de  de  féparer  les  fleurs  mondées  j  jufqu’à  ce  qu’on 
en  ait  autant  que  l’Auteur  en  ordonne. 

Le  galbanum  efl  une  gomme  diffoluble  dans  les  liqueurs  aqueufes ,  comme 
l’opopanax  de  le  fagapenum  ;  il  découle  auffi  de  même  par  l’inciflon  d’une 
plante  féruiacée  doue  il  porte  le  nom.  On  doit  en  choiflr  les  plus  groffes  larmes , 

qui 
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qui  foient  pures ,  blanches ,  graflTes ,  d’un  goût  âcre  &  amer ,  &  d’une  odeur 
forte  &  defagréable. 

Parmi  toutes  les  térébenthines  qui  découlent  de  divers  arbres  ,  &  que  nous 
reconnoiffons  pour  les  réfmes  liquides,  celle  qui  découle  du  térébmthe  efl 
eftimée  la  meilleure  ;  elle  doit  être  tranfparente  ,  de  couleur  blanche  ,  tirant  un 
peu  fur  le  verd ,  d’une  odeur  médiocrement  forte ,  fans  être  defagréable.  La 
meilleure  térébenthine  nous  efl  apportée  de  l’ifle  de  Chio  ;  elle  efl  ordinaire¬ 
ment  moins  liquide  que  les  autres  tant  de  Venife  que  d’ailleurs. 

La  figure  du  poivre  long  approche  beaucoup  de  celle  des  chatons  de  cou¬ 
drier  ;  fa  longueur  efl  à  peu  près  femblable  à  celle  des  dattes ,  &  fa  groffeur 
a  celle  de  leur  noyau.  Le  poivre  long  efl  compofé  de  petits  grains  contic^us  , 
merveilleufement  bien  arrangés  ,  paroilTant  extérieurement  de  la  groffeur  &  de 
la  couleur  de  la  graine  de  jufquiame  ;  &  quoique  ces  grains  femblent  affez 
diflinds,  &  qu’il  ne  foit  pas  bien  difficile  de  les  féparer  les  uns  des  autres, 
ils  ne  font  néanmoins  qu’un  même  corps ,  &  chacun  d’eux  a  fa  pointe  adhé¬ 
rente  au  centre ,  qui  efl  un  petit  nerf  qui  fert  non  feulement  de  bafe  à  tous  , 
mais  encore  de  queue  au  poivre  long  ,  par  laquelle  il  efl  attaché  à  la  plante 
qui  le  porte  ;  cette  plante  efl  rempante  &  a  fes  feuilles  affez  femblables  à 
celles  du  poivre  noir ,  mais  plus  vertes  &  plus  tendres ,  &  ayant  leur  queue 
beaucoup  plus  courte.  Le  goût  du  poivre  long  efl  prefque  femblable  à  celui 
du  poivre  noir  ,  mais  il  efl  plus  modéré  dans  fa  chaleur  &  dans  fa  f  ccité.  11 
doit  être  récent  &  bien  nourri ,  &  la  queue  en  doit  être  rejetée. 

Le  fuc  d  hypociflis  efl  tire  d  un  rejeton  naiffant  comme  un  potiron  au  pied 
d’une  efpèce  de  ciftus  ,  &  approchant  de  la  figure  de  l’orobanche.  Ce  rejeton 
efl  de  couleur  jaunâtre  &  mêlée  d’interflices  obfcurs  qui  repréfentent  comme 
les  noeuds  de  la  racine  de  nénuphar.  Ces-rejetons  font  quelquefois  de  la  grof¬ 
feur  d’un  pouce  ,  quelquefois  de  deux  &  même  de  trois ,  &  de  la  longueur 
d’un  doigt  &  quelquefois  de  toute  la  main  ;  ils  s’élèvent  en  figure  ronde  & 
longue ,  mais  un  peu  plus  greffe  en  haut  qu’en  bas ,  &  repréfentent  une  fleur 
de  grenade  à  leur  fommité  ;  ils  naiffent  vers  le  mois  de  Mai,  ils  font  tendres 
&  fucculens  &  rendent  un  fuc  noir  &  fort  acide ,  qu’on  dépure  bien ,  &  qu’on 
fait  cuire  à  petit  feu  dans  un  vaiffeau  de  terre  bien  verni  jufqu’à  la  confiflance 
d’un  extrait  un  peu  folide  ,  qu’on  appelle  fuc  d’hypociflis. 

L’arbre  qui  porte  le  caflia  lignea  efl  prefque  femblable  à  celui  qui  porte  la 
canelle,ils  croiffent  même  l’un  parmi  l’autre  dans  l’ifle  de  Ceylan;  leurs  écorces, 
quoique  produites  par  différens  arbres  ,  font  cueillies  &  féchées  de  même  ma¬ 
nière  ,  elles  font  également  d’un  goût  piquant  &  fort  agréable  auffi  bien  que 
leur  odeur  ;  leur  couleur ,  leur  figure  &  leur  épailfeur  ne  différent  prefque  en 
rien  ;  mais  le  caflia  lignea  efl  d’une  fubflance  graffe  ,  mucilagineufe ,  &  telle 
qu’en  le  mâchant  il  fe  diffout  tout  dans  la  bouche,  fans  y  laiffer  aucune 
partie  ligneufe  ;  au  lieu  que  la  partie  ligneufe  de  la  canelle  refie  toujours  dans 
la  bouche  ,  quoiqu’on  l’ait  bien  mâchée. 

Le  poivre  noir  croît  en  Java ,  en  Sumatra  &  en  Malaca  :  il  y  en  a  deux 
efpèces ,  fçavoir,  le  mâle  qui  a  de  grandes  feuilles,  &  la  femelle  qui  les  a 
petites,  pointues  &  faites  en  forme  de  coeur;  elles  font  vertes  en  dehors  & 
Jaunâtres  en  dedans  ,  de  ont  une  afifez  lopgue  queue.  La  plante  de  l’un  de  de 
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l’autre  poivre  eft  farmenteufe,  ployable  &  pleine  de  nœuds.  On  féme  les  poivre§ 
auprès  de  quelques  arbres ,  ou  de  quelques  échalas  pour  leur  lervir  de  foûtien. 
Les  grains  des  deux  efpèces  de  poivre  viennent  en  grappes  &  font  fort  fembla- 
bles  ,  ils  n’ont  prefque  point  de  queue ,  &  font  comme  fichés  &  enialfés  plu- 
fieurs  enfemble  contre  un  long  nerf  en  façon  de  raifin.  Ces  grains  font  verds 
au  commencement ,  mais  ils  noirciffent  en  meuriffant. 

Ceux  qui  ont  cru  qu’on  cueilloir  le  poivre  blanc  avant  fa  maturité  ,  ou 
que  la  plante  qui  le  porte  ,  étoit  différente  de  celle  du  noir ,  fe  font  bien  trom¬ 
pés  ,  puifque  c’efl  une  chofe  affurée  que  du  poivre  noir  on  fait  le  blanc ,  en. 
arrofant  &  humedant  le  noir  de  l’eau  de  la  mer ,  l’expofant  après  aux  rayons 
du  foleil ,  &  rejetant  l’écorce  qui  abandonne  par  ce  moyen  le  grain ,  lequel 
fe  trouve  blanc ,  lorfque  l’écorce  noire  a  été  ôtée. 

La  femence  du  daucus  de  Crète  efl  préférée  aux  autres  ;  elle  eff  de  la  lon¬ 
gueur  de  celle  du  cumin,  mais  elle  efl  moins  groffe;  fa  couleur  eft  blanchâ¬ 
tre  ,  &  fa  fuperficie  velue  ,  fon  odeur  efl  fort  agréable ,  ôc  fon  goût  fort  aro¬ 
matique,  un  peu  pic]uant  &  accompagné  de  chaleur. 

Il  y  a  deux  fortes  de  polium  fur  les  montagnes ,  l’un  qui  a  fes  fleurs  &  pref¬ 
que  tout  le  deffus  de  fes  feuilles  &  de  fes  tiges  de  couleur  dorée ,  ôc  l’autre 
qui  les  a  blanchâtres.  La  plante  de  l’un  &  de  l’autre  efl  couverte  d’un  coton 
affez  touffu  ,  &  fur-tout  le  jaune  dont  auffi  l’odeur  &  le  goût  font  fi  aromatiques, 
qu’ils  impriment  en  même  temps  au  nez  ôc  à  la  bouche  comme  un  mélange 
de  plufieurs  aromats.  Le  polium  jaune  doit  être  préféré  à  l’autre  ;  il  croît  fur 
les  hautes  montagnes  dans  des  lieux  pierreux  &  arides  qui  font  ordinairement 
plus  expofés  au  midi  :  on  en  trouve  aufli  quelquefois  au  bas  des  montagnes 
&  le  long  des  torrens ,  oii  les  ravines  des  eaux  l’ont  tranfplanté. 

Les  Auteurs  ont  vanté  le  fcordium  de  Crète ,  mais  il  n’efl  pas  néceflfaire 
que  nous  le  cherchions  fi  loin ,  puifque  la  France  nous  en  produit  de  fort 
bon,  qui  efl  trop  connu  pour  mériter  une  defcription  particulière. 

Le  véritable  carpobalfamum  efl  extrêmement  rare,  ou  pour  mieux  dire,  on 
n’en  trouve  point  aujourd’hui  qui  ait  les  véritables  marques  que  les  Auteurs 
lui  ont  données  ;  car  ils  veulent  qu’il  foit  attaché  à  la  plante  par  un  petit 
calice  ,  qu’il  foit  affez  gros ,  pefant ,  piquant  &  âcre  au  goût ,  &  couvert  d’une 
petite  membrane  de  couleur  fauve  ,  tirant  fur  le  rouge  ,  qu’il  ait  au  dedans  des 
membranes  plus  épaiffes  que  n’efl  l’extérieure ,  &  qu’il  contienne  une  femence 
pleine  d’un  fuc  jaune  6c  mielleux,  avec  une  odeur  agréable  6c  approchante 
de  celle  de  l’opobalfamum  ;  mais  on  ne  remarque  pas  dans  les  grains  que 
l’on  trouve  quelquefois  dans  les  boutiques  fous  le  nom  de  carpobalfamum , 
qu’ils  ayent  eu  un  calice  pour  les  porter,  mais  une  petite  queue  qui  leur  a 
l'ervi  de  foutien  ;  ces  grains  au  contraire  font  affez  petits  6c  légers ,  leur  goût 
peu  piquant ,  6c  encore  moins  âcre  ;  6c  l’on  ne  trouve  point  qu’ils  contien¬ 
nent  de  femence  ni  aucun  fuc  jaune  6c  mielleux,  ni  qu’ils  ayent  aucune  odeur 
confidérable  :  il  efl  vrai  que  la  vieilleffe  pourroit  avoir  affoibli  quelques-unes 
de  ces  marques ,  mais  non  pas  les  anéantir  prefque  toutes  ;  ce  qui  nous  fait 
douter  qu’ils  foient  légitimes ,  6c  ce  qui  nous  oblige  avec  la  plûpart  de  nos 
Auteurs  de  leur  fubflituer  les  cubebes. 

Ges  cubebes  approchent  beaucoup  de  la  couleur ,  de  la  groffeur  6c  de  U 
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jGgure  du  poivre  noir ,  excepté  qu’elles  ont  une  petite  queue  fort  apparente 
qui  les  tient  attachées  à  un  nerf  en  forme  de  grappe  de  raifin.  Ces  petites 
baies  ont  un  goût  mordicanc  un  peu  amer  &  fort  aromatique ,  elles  croiffent 
en  abondance  dans  Pille  de  Java,  ou  elles  naüTent  d’un  petit  arbrilfeau  qui 
s’appuie  fur  les  arbres  voifms  ,  comme  le  lièrre.  Quelques  Auteurs  ont  dit  avec 
peu  de  fondement  que  les  habitans  du  pays  les  faifoient  bouillir  avant  que  de 
les  tranfporter,  de  peur  qu’on  ne  les  femât  dans  d’autres  endroits  ; ‘mais  le 
peu  de  débit  qu’on  en  fait ,  &  le  prix  modique  auquel  on  les  donne ,  détrub 
fent  toijt-à-fait  cette  penfée. 

Les  cubebes  font  fort  bonnes  pour  échauffer  &  fortifier  l’eflomac ,  pour  dé¬ 
boucher  les  obflrudions  de  la  rate  ,  pour  corriger  l’intempérie  froide  de  la 
matrice ,  &  pour  donner  de  la  vigueur  pour  l’ade  vénérien. 

Je  renvoie  au  Chapitre  des  Trochifques  ce  que  j’ai  à  dire  de  ceux  de  Cypheos» 

Le  bdellium  vient  dans  la  Badriane ,  il  eft  produit  par  un  arbre  noir  de  la 
grandeur  de  l’olivier,  &  dont  les  feuilles  font  femblables  à  celles  du  chêne. 
Le  bdellium  eft  une  gomme  à  laquelle  les  Auteurs  ont  donné  pour  marques 
d’être  claire  &  jaune  comme  la  cire ,  ou  comme  la  colle  de  taureau ,  d’être 
amère  au  goût  6c  grafle ,  ÔC  d’avoir  l’odeur  de  ŸongU  odorante, ,  lorfqu’elle 
efl  brûlée. 

Je  ne  décris  point  la  gomme  Arabique,  ni  le  fenouil,  ni  l’anis ,  parce 
qu’ils  font  trop  connus.  ' 

L’acorus  verus  nous  efl  apporté  delà  Lithuanie,  ou  de  la  Tartarie;  c’eft 
une  racine  qui  rempe  prefque  à  fleur  de  terre  ,  &  qui  cherche  fa  nourriture 
par  des  filamens  qui  en  dépendent  ;  elle  eft  fort  noueufe ,  de  la  grolTeur  du 
M^oigt ,  de  couleur  blanche  tirant  fur  la  couleur  de  chair ,  d’une  fubflance  rare 
Dc  légère,  d’un  goût  mordicant  &  un  peu  amer,  &  d’une  odeur  forte,  mais 
alfez  agréable.  On  nous  l’apporte  tout  mondé  ,  il  faut  fe  contenter  de  le  choifir 
bien  récent  &  bien  nourri. 

L’aron  ,  nommé  aufli  jarrus  ou  pied  de  veau  ,  efl;  fort  commun  ;  on  en  doit 
cueillir  la  racine  au  commencement  du  printemps ,  des  qu’elle  commence  à 
bourgeonner ,  enfuite  il  faut  la  bien  laver  ,  la  nettoyer  de  toutes  fuperfluités , 
la  couper  en  rouelles ,  les  enfiler  &  les  faire  fécher  à  l’ombre. 

L’acacia  vera  eft  le  fuc  épaifil  du  fruit  d’un  grand  arbre  épineux  qui  croît 
en  Egypte,  fa  fleur  efl:  blanche  ,  fon  fruit  eft  contenu  dans  des  goufîes  &  efl 
femblable  aux  lupins.  Ce  fuc  efl:  haut  en  couleur ,  d’un  rouge  alfez  beau  6c 
d’une  fubflance  compade  ;  mais  on  peut  le  caffer  en  frappant  deffus ,  lorfqu’il 
eft  bien  defféché.  On  nous  l’apporte  en  boules  dans  des  veflies  affe^  minces  ; 
il  doit  être  net  ôc  luifant  au  dedans  lorfqu’il  eft  caffé ,  fon  goût  doit  être 
iliptique  &  tant  foit  peu  piquant  ,  mais  affez  agréable. 

Les  fcincs  ou  ftincs  marins ,  font  de  petits  animaux  alfez  femblables  aux 
lefards ,  ou  fi  l’on  veut  à  de  petits  crocodiles  ;  ils  vivent  en  partie  dans  l’eau  ^ 
6c  en  partie  far  la  terre  ;  ils  marchent  fur  quatre  jambes  fort  courtes  6c  fore 
menues  1  leur  mufeau  efl  plus  pointu  que  ceux  des  lefards  6c  leur  queue  efl 
aufli  plus  menue  6c  plus  courte  ;  ils  font  couverts  de  petites  écaillés  merveilleu- 
fement  bien  arrangées ,  de  couleur  argentine  ,  brunie  en  divers  endroits  de 
couleur  dorée,  6c  principalement  fur  leur  dos.  Ces  animaux  ne  deviennent 
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jamais  grands  comme  font  les  crocodiles,  quoiqu’on  leur  en  ait  donné  le  nom. 
Ils  nailfent  en  Egypte  vers  la  mer  rouge ,  en  Libie  &  même  aux  Indes,  On 
choifit  pour  le  mithridat  l’endroit  du  corps  des  flincs ,  où  doivent  être  les  reins 
&  le  ventre ,  &  on  lailTe  les  autres  parties ,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  dé¬ 
pourvues  de  vertus.  J’ai  parlé  ailleurs  des  autres  médicamens  du  mithridat. 

Pour  ce  qui  efl  du  mélange  de  cette  compolition,  on  pourra  fuivre  celui 
que  j’ai‘  donné  pour  la  thériaque  des  Anciens. 

Les  vertus  du  mithridat  font  fort  approchantes  de  celles  de  la  même  théria¬ 
que,  quoiqu’elles  foient  un  peu  inférieures  en  toutes  chofes ,  particulièrement 
contre  la  morfure  des  ferpens ,  (  à  quoi  la  chair  des  vipères  eft  principalement 
nécelfaire)  &  pour  appaifer  les  douleurs  &  donner  du  repos  ,  à  caufe  que  l’opium 
n’y  efl  pas  en  li  grande  quantité  que  dans  la  thériaque. 

*  Conf&Uio  alkcrmes  Jimplcx. 

0/  Succi  granorum  kertnes  tepefadi  &  colati  libr,  iij.  Aquæ  rofarum  damafcenarura 
une.  vj.  Cinnamomi  une.  j.  f.  Sacchari  albifllmi  libr.  j.  Saccharum  cum  aqua  rofarum  baliiei 
calore  liquefee  in  fyrupum  ,  deindè  immifee  fuccum  kermes ,  cui  denique  adde  cinnamomun» 
in  puly,  fubtilÙT. 

Confeélion  alkermés  fimple. 

Premx^  du  fuc  de  kermès  tiède  &  pajfè ,  trois  livres  ;  Jix  onces  d'eau  de  rofes 
de  damas  ;  une  once  &  demie  de  canelLe  ;  une  livre  de  fuccre.  Faites  fondre 
le  fuccre  dans  Veau  de  rofes  ,  à  la  chaleur  du  bain-marie  ;  mêlexry  enfuite  U 
fuc  de  kermès  ,  &  enfin  la  canelle  en  poudre. 

La  confedion  alkermes  préparée  de  cette  manière  n’eft  pas  moins  bonne 
ni  moins  élégante  que  la  lùivante  qui  ell  plus  compofée.  ] 

Confeciio  alkermes  refia. 

^  Succi  pomorum  redolentium  ,  aquæ  rofarum  fragrantiflîraæ  ,  ana  libr.  j.  f.  Serici  crudi 
mundati  &  minutim  incifï  libr.  j.  Sacchari  optimi  libr.  ij.  Succi  kermelîni  recentis  fpiflioris 
libr.  j.  f.  Margaritarum  orientalium  præparatarum  ,  fantali  citrini,  &  cinnamomi  acutiffimi, 
ana  une.  j.  Ambræ  grifeæ  cum  olei  cinnamomi  ftillati  gutc.  iij,  pulveratæ  une.  f.  Lapidis  lazuli 
ufti ,  loti  &  levigati  drachm.  ii,  Foliorum  auri  drachm.  i.  Mofehi  orientalis  drachm,  f.  Mifce , 
fiat  eka.  ^ 

Confedion  d’alKermés  royale. 

Prenex,  du  fuc  de  pommes  odorantes  &  de  bonne  eau  de  rofes  ^  de  chacun 
une  livre  &  demie,  .  Une  livre  de  foie  crue  mondée  &  incifèe  bien  menu.  Faites 
infufer  le  tout  dans  un  matras  bien  bouché  au  hain-marie  tiède  ,  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  au  bout  defquelles  vous  ferex  V expreffion  de  la  foie  au  preffoir , 
&  ayant  clarifié  la  liqueur  èpreinte  avec  deux  livres  de  fuccre  fin  ,  vous  la 
ferex  cuire  en  confifiance  d' èlecluaire  folide  ,  Votant  alors  du  feu  pour  y  dif- 
foudre  une  livre  &  demie  de  fuc  de  kermès  récent  &  bien  èpaijfi  ^  ^  y  mêler 
un  peu  apres  des  perles  d' O  rient  préparées  ,  du  fantal  citrin  &  de  très-bonne 
canelle  ,  de  chacun  une  once  ;  de  V ambre  gris  pulvérifé  avec  trois  gouttes  d'huile 
de  candie  difiillée  y  la  quantité  de  demironce  j  deux  gros  dç  pierre  d'axui 
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huUe  ;  Uvie  &  atcoUféè  fur  U  porphyre  ;  un  gros  de  feuilles  d'or  ,  &  demi^^ 
gros  de  mufc  d' O  rient  y  pour  une  confeBion  régulière. 

On  appelle  foie  crue  celle  qui  n’a  fouflfert  aucune  cuite,  qui  efl  encore  eii 
coucon ,  &  dont  le  ver  a  été  tiré  en  incifant  le  même  coucon  ,  quatre  ou  cinq 
jours  après  que  ce  petit  chef-d’œuvre  a  été  parfait;  car  en  ce  temps -là  cette 
foie  fe  trouve  fort  pure  ,  pourvu  qu’on  en  ait  ôté  l’enveloppe  extérieure  &  la 
tunique  la  plus  intime  du  coucon  que  touche  le  ver ,  &  qui  doit  être  rejetée 
de  même  que  la  tunique  extérieure.  Cette  foie  ainfi  choifie  ne  manquera 
pas  de  fournir  fes  vertus  à  la  confedion ,  &  par  tout  ailleurs  oîi  elle  fera 
employée. 

Pour  préparer  méthodiquement  cette  confection ,  on  pulvérifera  à  part  fort 
fubtilement  le  fantal  citrin  &  la  c'anelle ,  on  préparera  les  perles  fur  le  porphyre  , 
on  fera  rougir  &  on  éteindra  par  trois  fois  la  pierre  d’azur  dans  de  Peau  rofe  , 
dans  laquelle  on  la  lailfera  tremper  vingt-quatre  heures ,  puis  on  la  préparera 
fur  le  porphyre  de  même  que  les  perles  ;  on  pulvérifera  enfemble  Pambre  gris 
&  le  mufc,  en  y  mêlant  trois  gouttes  d’huile  diltillée  de  caneile ,  qui  aideront 
a  les  pulvérifer ,  &  qui  empêcheront  même  qu’ils  n’adhérent  au  mortier  ;  & 
lorfqu’ils  feront  pulvérifés ,  on  les  mêlera  avec  les  autres  poudres  :  cependant 
après  avoir  rejeté  toutes  les  fuperflnités  internes  des  coucons ,  &  après  avoir 
fendu  6c  divifé  toutes  leurs  tuniques  ,  qui  fe  trouvent  les  unes  dans  les  autres , 
on  les  incifera  bien  menu  ,  6c  les  ayant  mifes  dans  un  matras  ,  on  verfera  delTus 
le  fuc  de  pommes  bien  dépuré  6c  Peau  rofe  ordonnée ,  6c  ayant  bien  bouché 
le  matras  ,  on  le  tiendra  pendant  vingt-quatre  heures  dans  le  bain-marie  tiède  ; 
puis  ayant  coulé  6c  exprimé  fortement  les  coucons ,  on  diffoudra  dans  cette 
liqueur  deux  livres  de  beau  fuccre  ,  6c  on  les  fera  cuire  enfemble  dans  une 
terrine  vernie  fur  un  feu  modéré,  jufqu’à  la  confillance  d’un  éledaaire foîide ; 
6c  ayant  ôté  la  terrine  du  feu ,  on  y  délayera  une  livre  du  fuc  exprimé  de 
grains  de  Kermès  récens  6c  parfaitement  meurs  ;  après  quoi  on  y  ajoutera  peu 
à  peu  les  poudres ,  6c  à  la  fin  l’or  en  feuilles  ;  6c  ayant  ferré  la  confedion 
dans  un  pot  de  fayance  bien  bouché  ,  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

On  pourroit  bien  faire  liquéfier  Pambre  gris  dans  une  portion  du  fyrop  chaud 
avec  lequel  il  s’incorporeroit ,  mais  cela  ne  fe  feroit  pas  fans  quelque  diffipa- 
tion  de  la  bonne  odeur ,  6c  même  de  la  vertu  de  Pambre  gris ,  outre  que 
la  beauté  de  la  couleur  de  la  confedion  en  pourroit  être  ternie  ;  fur  quoi  je 
dis  que  la  meilleure  préparation  de  Pambre  gris  en  cette  occafion  ,  eft  celle 
de  le  mettre  en  poudre.  On  trouvera  dans  cette  defcription  une  augmentation 
du  poids  des  perles,  du  fantal  citrin,  de  la  caneile,  6c  de  Pambre  gris,  au 
delà  de  ce  qui  fe  trouve  dans  la  plûpart  des  autres  defcriptions  ;  mais  outre 
que  ces  drogues  ne  doivent  pas  être  épargnées  dans  une  compofition  fi  efli- 
mée,  l’augmentation  de  la  quantité  de  la  poudre  fert  beaucoup  à  rendre  la 
confiflance  de  la  confedion  meilleure  qu’elle  n’a  accoutumé. 

Ceux  qui  fe  trouveront  éloignés  des  lieux  où  croît  la  graine  de  Kermès , 
auront  recours  à  des  perfonnes  fidelles  6c  entendues  qui  y  habitent ,  afin  qu’ils 
en  puilfent  recevoir  le  fyrop  de  Kermès  préparé  fuivant  ma  méthode,  avec 
lequel  ils  feront  en  tout  temps  leur  confedion.  On  pourra  auffi  préparer  à  parç 
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une  confedion  d’alKermés  fans  ambre  &  fans  mufc ,  principalement  pour  l’ufagé 
des  femmes  qui  craignent  les  bonnes  odeurs. 

Cette  confedion  eft  fans  contredit  un  des  meilleurs  cordiaux  que  la  Mé¬ 
decine  galenique  ait  jamais  inventé  ;  car  elle  répare  &  récrée  le?  efprits  vitaux 
&  animaux,  elle  fait  ceifer  les  palpitations  de  cœur  &  les  fyncopes ,  elle 
fortifie  beaucoup  le  cerveau  &  toutes  les  parties  nobles  ;  elle  efl  ennemie  de 
la  pourriture,  conferve  la  chaleur  naturelle,  rétablit  les  forces  languiffantes ^ 
chaffe  la  mélancolie  &  la  trifteffe  5  remet  &  entretient  le  corps  &  l’efprit  dans 
im  fort  bon  état.  On  la  prend  fur  la  pointe  du  couteau ,  ou  diflbute  dans  du 
vin  ,  ou  dans  du  bouillon ,  ou  dans  quelque  liqueur  cordiale  ou  céphalique. 
On  la  mêle  auffi  parmi  les  opiates ,  les  éleduaires  mois  &  folides ,  &  dans 
les  épithémes  deflinés  pour  le  cœur  &  pour  le  foie.  Sa  dofe  ordinaire  eil 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 

Confeciio  de  Hyacintho, 

^  Lapidum  hyacinthorum  ,  coralli  rubri  ,  boli  Armeniæ  ,  &  terræ  figillatæ  ,  ana  une.  i], 
^rachm.  ij.  Granorum  kermes  ,  foliorum  didamni  Cretici ,  radicis  tormentillæ  ,  feminis  citri" 
mundati ,  croci ,  myrrhæ  trogloditidis ,  rofarum  rubrarum  ,  fantalorum  omnium  ,  oïïis  è 
corde  cervi ,  rafuræ  cornu  cervi  &  eboris ,  feminis  acetofæ ,  porculacæ  ,  ana  drachm,  v, 
ferup.  j.  Lapiduin  faphyrorum  ,  fmaragdorum  ,  topaziorum  ,  margaritarum  orienialium  ,  fe- 
lici  crudi  ,  foliorum  auri  ,  argenti,  ana  ferup.  viij.  Mofehi  orientalis  ,  ambræ  grifeæ  ,  ana 
gran.  xx.  Sirupi  florum  tunicæ  libr.  vj.  une.  viij.  M.  fiat  eled. 

Confedion  d'Hyacinthe. 

Prenex.  i  fragmens  d* hyacinthes  ,  du  corail  rouge  y  du  hol  du  Levant 
&  de  la  terre  fcellée  ,  de  chacun  deux  onces  deux  gros.  2®.  Des  graines  de 
hernies  y  des  feuilles  de  diBame  de  Crête  ,  de  la  racine  de  tormentille  >  de  la. 
femence  de  citron  mondée  ,  du  fafran  ^  de  la  myrrhe  troglodite  ,  des  rofes  rouges , 
de  toutes  les  efpïces  de  fantaux  ,  de  Los  de  cœur  de  cerf  ^  de  la  raclure  de. 
corne  de  cerf  &  d' y  voire  ,  de  la  femence  d'ofeille  &  de  pourpier ,  de  chacun  cinq^ 
gros  &  un  fcrupule.  Des  fragmens  de  faphirs  ,  d' émeraudes ,  de  topazes, 
de  perles  orientales  ,  de  la  foie  crue ,  des  feuilles  d'or  &  d'argent ,  de  chacun 
huit  fcrupules.  Du  mufc  d' O  rient  &  de  V  ambre  gris  ^  de  chacun  vingt  grains^ 
5°.  Six  livres  huit  onces  de  fyrop  d'œillets.  Faites  une  compoftion  régulière 
de  ces  médicamens. 

On  choifira  de  véritables  fragmens  d’hyacinthes ,  de  faphirs ,  d'émeraudes 
Sc  de  topazes  orientales  qu'on  trouvera  chez  les  Lapidaires]  on  aura  de  vé¬ 
ritables  perles  d’Orient  bien  blanches  Sc  d’une  belle  eau  ,  des  coraux  bien  rouges  , 
du  bol  du  Levant  &  de  la  terre  figillée  ,  &  on  préparera  toutes  ces  chofes 
enfemble  ou  féparément  fur  le  porphyre  ;  on  pilera  enfemble  dans  le  grand 
mortier  de  bronze  les  os  du  cœur  de  cerf,  les  raclures  de  corne  de  cerf  Sc 
d’y  voire ,  les  fantaux ,  la  racine  de  tormentille ,  la  graine  de  kermès ,  le 
didame  de  Crète ,  les  rofes  rouges ,  la  myrrhe  Sc  les  femences  de  citron  , 
d'ofeille  Sc  de  pourpier  ;  mais  on  pilera  à  part  le  fafran  qu’on  aura  aupa¬ 
ravant  defféché  ;  on  triturera  auffi  à  part  le  mufc  Sc  l’ambre  gris ,  en  y 
mêlant  quelque  femence  de  citron  qu’on  aura  réJfiirvée  ]  puis  on  mêlera  toute? 
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les  poudi'es ,  à  k  réferve  du  kfran  qui  doit  être  mis  le  premier  dans  un 
mortier  de  marbre,  &  y  être  mêlé  avec  un  pilon  de  bois,  dans  quelques 
onces  du  fyrop  ordonné,  dont  la  confiflance  ne  doit  pas  être  plus  épaifle 
que  celle  d’un  fyrop  ordinaire  ;  puis  on  y  ajoutera  peu  à  peu  les  autres  poudres  5 
en  y  joignant  &  entre-mêlant  à  diverfes  reprifes  tout  le  fyrop ,  dont  le  poids 
ne  doit  être  qu’environ  le  quatruple  des  poudres ,  au  lieu  que  s’il  avoit  été 
cuit  en  confiflance  d’eleéluaire  mol  ,  les  poudres  abforberoient  pour  le  moins 
fix  fois  autant  de  fyrop  qu’elles  pourroient  pefer  ,  à  caufe  de  la  fécherefie  de 
la  plupart  des  drogues  :  c’efi:  aulTi  à  quoi  l’on  doit  foigneufement  prendre 
garde,  pour  empêcher  que  les  médecins  &  les  malades  ne  foient  trompés 
dans  les  petites  dofes  de  cette  confedion  ,  à  caufe  du  peu  de  poudre  qu’elles 
contiennent,  lorfque  le  fyrop  a  été  plus  cuit  qu’il  ne  doit  :  &  lorfque  le 
mélange  des  poudres  &  du  fyrop  fera  fait,  on  y  ajoutera  les  feuilles  d’or 
&  d’argent ,  puis  on  ferrera  la  confedion  dans  un  pot  de  fayance  bien  bouché. 
^  Quelqu’un  pourroit  être  furpris  de  ce  que  le  fyrop  d’œillets  elf  ici  ordonné 
a  la  place  de  celui  de  limons  que  tous  les  Auteurs  ordonnent  :  mais  lorfqu’on 
fçaura  par  expérience  que  le  fyrop  de  limons  agit  en  même  temps  fur  les 
terres  &  fur  les  pierreries ,  qu’il  excite  une  grande  effervefcence  ,  qu’il  fait 
enfler  la  confedion  jufqu’à  la  faire  verfer  par  le  haut  du  pot  ,  s’il  n’ed  bien 
grand  ,  &  qu’il  en  obfcurcit  peu  à  peu  la  couleur ,  fur-tout  fi  on  introduit 
quelque  efpatule  de  fer  ;  on  approuvera  fans  doute  ce  changement ,  puifque 
le  fyrop  d’œillets  fortifie  le  cœur ,  le  cerveau  &  toutes  les  parties  nobles  ; 
qu’il  fécondé  les  bons  effets  de  cette  confedion  ;  qu’il  unit  &  réduit  tous  les 
médicamens  en  un  même  corps ,  &  qu’il  leur  communique  fa  belle  couleur 
purpurine  &  fon  odeur  agréable,  fans  qu’on  ait  fujet  de  craindre  l’effervef- 
cence  ni  l’altération  que  l’acide  du  fyrop  de  limons  caufe  aux  terres  de  aux 
pierreries,  &  en  même  temps  à  toute  la  confedion. 

Que  fi  l’on  vouloit  dire  que  l’acide  du  fyrop  de  limons  fert  à  ouvrir  les 
pierreries ,  vu  que  le  fuc  de  limons  ,  qui  efl;  la  bafe  du  fyrop ,  efl;  capable 
de  les  diffoudre  ;  je  réponds  que  ce  fuc,  ne  faifant  que  le  tiers  du  fyrop ,  de 
fe  trouvant  fort  affoibli  par  le  mélange  du  fuccre  ,  ne  fçauroit  agir  que  bien 
foiblement,  ni  toucher  que  la  fuperficie  des  fragmens,  de  qu’ainfi  le  fuccès 
répondroit  mal  aux  intentions  que  l’on  auroit  eues  ;  vu  même  que  la  feule 
préparation  des  pierreries  fur  le  porphyre  ,  les  réduit  dans  l’état  oii  elles 
doivent  être  pour  émouffer  dans  l’efiomac  la  pointe  des  acides  qui  s’y  ren¬ 
contrent.  Si  l’on  ne  pouvoit  trouver  des  os  de  cœur  de  cerf,  on  leur  fubflituera 
les  bois  de  cerf  qui  commencent  à  pouffer  au  renouveau  ,  de  qui  valent  beau¬ 
coup  mieux  que  les  os  du  cœur  de  bœuf,  que  quelques-uns  emploient  | 
leur  place. 

La  raclure  de  corne  de  cerf  efl  ici  fort  à  propos  préférée  à  la  corne  de 
cerf  brûlée,  puifque  la  raclure  pofféde  toutes  les  bonnes  parties  que  la  corne 
de  cerf  perd  dans  l’uflion  ;  car  non  feulement  elle  contient  la  partie  mucila- 
gineufe  de  cordiale  qu’elle  fournit  aux  gelées  que  l’on  en  prépare  ,  mais 
encore  le  fel  ,  l’efprit  de  l’huile  volatils  que  nous  en  tirons  par  la  diflilla- 
tion ,  au  lieu  que  toutes  ces  parties  fe  trouvent  évanouies  ,  lorfqu’on  a  brûlé 
la  corne  de  cerf,  qui  n’a  plus  alors  en  elle  que  fa  partie  terreilre  ,  capable 
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de  fücer  feulement  quelque  portion  des  humidités  fuperflues  qui  fe  trouvent 
dans  i’edomac,  &  non  pas  de  produire  les  bons  effets  qu’on  doit  attendre 
de  cette  confeétion. 

Quant  à  l’uftion  philofophiqus  de  la  corne  de  cerf  5  que  quelques-uns  ont 
cru  pouvoir  être  admife ,  je  ne  l’eflime  guère  meilleure  ;  car  quoiqu’on  ne 
la  faffe  pas  par  un  feu  immédiat ,  comme  on  fait  l’uflion  commune  ,  &  que 
ce  foit  beaucoup  plus  doucement ,  &  par  une  chaleur  bien  moins  violente , 
elle  ne  laiffe  pas  de  perdre  la  plupart  de  fon  fuc  ,  &  fur-tout  une  bonne 
partie  du  fel ,  de  l’efprit  &  de  l’huile  volatils  qu’elle  contenoit  auparavant. 

Quoique  la  confeéfion  d’hyacinthe  approche  beaucoup  de  la  confeéfion 
d’alkermés ,  elle  a  cela  de  particulier  qu’elle  refferre  davantage  ,  &  qu’elle  efl 
plus  propre  contre  les  vers.  On  la  prend  en  bol  feule  ou.  mêlée  avec  des 
poudres  ou  des  opiates  ,  ou  bien  on  la  diffout  dans  du  vin  ou  dans  du 
bouillon  ,  ou  dans  quelque  liqueur  cordiale  ;  on  la  donne  depuis  un  fcrupule 
^fqu’à  une  dragme  ,  &  même  jufqu’à  deux.  On  la  mêle  auffi  dans  des 
opiates ,  &  on  l’emploie  extérieurement  dans  les  épithèmes  liquides  &  folides, 

EUUuarium  diafcordlum  reformatiim. 

Scordii ,  rofarum  rubrarum  exungulatarum  ,  &  boli  Armeniæ  ,  ana  une.  j.  f.  Refînæ 
îliracis  ,  cinnamomi ,  caffiæ  ligneæ  ,  foliorurn  di£tamni  Cretici ,  radicum  tormentillæ  ,  bif- 
tortæ ,  gentianæ  ,  galbani  ,  fuccini  ,  terræ  lemniæ  ,  ana  une.  f.  Extradli  opii  ,  piperis  long^., 
zinziberis ,  feminis  oxalidis  ,  ana  dragm.  ij.  Mellis  rofati  colati  ,  &  in  eledtuarii  mollis  confif- 
îentiam  cotli ,  libi.  üj.  une.  iv.  Vini  malvatici  une.  ij,  M.  fiat  eled. 

Eleélnaire  de  feordion  corrigé. 

P rem^  l  du  feordion  ,  des  rofes  routes  mondées  de  leur  onglet  &  du  bol 
du  Levant ,  de  chacun  une  once  &  demie,  .  De  la  réjîne  de  Jlorax  ,  de  la. 
eanelle  ,  de  la  café  en  écorce  ,  des  feuilles  de  diciame  de  Crète  ,  des  racines  de 
tormentille  ,  de  la  biforte  ,  de  gentiane  ,  de  la  gomme  galbanum  ,  du  fuccin  ou 
ambre  ,  de  la  terre  fgillee  ,  de  chacun  demi-once.  De  P  extrait  dé’ opium  , 
du  poivre  long  ^  du  gingembre  ^  de  la  femence  d’ofeille  ,  de  chacun  deux  gros, 
ùf .  Du  miel  rofat  coulé  &  cuit  en  conffance  d’ éleUuaire  mol  la  quantité  de 
ifois  livres  quatre  onces  &  deux  onces  de  vin  de  maLvoifie  :  faites  un 
électuaire  de  toutes  ces  chbfes  ,  gardant  les  régies  de  la  Pharmacie. 

Fracaflorius  eü  l’auteur  de  cet  éleéduaire  ;  mais  quoiqu’il  y  ait  ordonné 
la  conferve  de  rofes ,  on  n’a  pas  laiffé  de  la  retrancher  fort  à  propos ,  5c 
d’employer  à  fa  place  les  rofes  rouges  coupées  &  féchées  dans  la  poudre  de 
cet  éleéfuaire ,  &  d’y  mettre  le  miel  rofat ,  plutôt  que  le  miel  commun  ;  la 
raifon  pour  laquelle  on  a  ôté  cette  conferve,  efl  qu’elle  a  toujours  (  même 
apres  avoir  été  bien  pilée  &  paffée  par  un  tamis  renverfé  )  des  parties 
groffieres ,  qui  font  paroître  le  corps  de  l’éleéluaire  mal  uni ,  &  qui  refient 
au  fond  du  mortier  ,  lorfqu’on  y  diffout  l’éleéluaire  dans  quelque  liqueur  ; 
au  lieu  que  les  rofes  féches  pulvérifées  avec  les  autres  médicamens  ,  rendent 
le  corps  de  l’éleéluaire  meilleur  &  plus  uniforme  ,  &  qu’ils  confervent  fort 
Jong‘temps  leur  vertu ,  par  le  moyen  du  miel  qui  les  embraife.  D’ailleurs  le 

miel 
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miel  rofat  fe  trouvant  chargé  de  la  vertu  des  rofes  rouges  ,  ell  du  moins 
autant  propre  que  le  miel  commun  pour  Tunion  &  pour  la  confervation  des 
poudres  ,  &  en  fortifiant  la  vertu  des  chofes  féches  ,  rend  l’éleéluaire  plus  odo¬ 
rant  <5c  plus  agréable  qu^il  ne  feroit  autrement. 

On  a  augmenté  avec  raifon  la  dofe  du  fcordium  ,  tant  à  caufe  que  c’eil 
une  plante  fort  remplie  de  vertus ,  que  parce  que  donnant  le  nom  &  fervant 
de  bafe  à  béleftuaire ,  il  ne  doit  pas  être  en  moindre  dofe  qu’aucun  des 
autres  médicamens  employés  dans  la  poudre. 

La  réfine  de  llorax  efl  ici  préférée  au  ilorax  en  larmes  ,  pour  les  raifons 
que  j’ai  dites  ,  en  parlant  du  même  ftorax  dans  la  thériaque  réformée. 

On  a  retranché  la  gomme  Arabique  qui  ne  pouvoir  fervir  que  de  colle  à 
cet  éleétuaire  ,  &  on  lui  a  fubilitué  le  fuccin  ,  dont  la  vertu  céphalique  , 
cordiale  &  hiftérique  efl  eflimée  de  tous  les  Auteurs. 

La  préparation  de  cet  éleéluaire  fe  trouvera  fort  facile  ,  fi  après  avoir  bien 
choifi  &  mondé  toutes  les  drogues  ,  fans  s’amufer  à  diffoudre  aucune  gomme 
dans  le  vin  ,  fuivant  la  coutume  des  Anciens ,  on  les  met  en  poudre  dans 
le  grand  mortier  de  bronze  parmi  les  autres  drogues ,  &  fi  les  ayant  toutes 
paffées  par  le  tamis  de  foie ,  &  diflbus  les  deux  dragmes  d’extrait  d’opium 
dans  deux  onces  de  malvoifie  ou  de  bon  vin  d’Efpagne ,  on  incorpore  le 
tout  avec  le  miel  rofat  clarifié  &  cuit  en  confiflance  d’éleduaire  mol. 

Cet  éleduaire  approche  fort  des  vertus  de  la  thériaque ,  à  laquelle  même 
on  le  préféré  dans  les  maladies  où  l’on  craint  de  trop  échauffer  ;  il  efl 
particuliérement  ufité  dans  les  fièvres  malignes ,  &  dans  toutes  les  maladies 
épidémiques  ;  il  efl  fort  recommendé ,  tant  pour  préferver  de  la  pefle  que 
pour  la  guérir  ;  on  s’en  fert  auffi  fort  à  propos  contre  les  vers ,  contre  la 
pourriture  des  humeurs ,  les  coliques  venteufes  ,  les  dévoiemens  d’eflomac  ,  & 
contre  les  diarrhées  &  les  dyflenteries  ;  il  arrête  auffi  les  fluxions ,  &  appaifè 
les  douleurs.  La  dofe  ordinaire  du  diafcordium  efl  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
une  dragme  :  on  le  prend  en  bol ,  ou  on  le  diffout  dans  du  vin ,  dans  du 
bouillon  ou  dans  quelqu’eau  ou  liqueur  cordiale. 

Opiata  Salomonis. 

^  Corticis  citri  faccharo  conditi  une.  vüj.  Confervæ  oxitrlphili ,  florum  rorirman'ni,  & 
buglofîî,  ana  une.  ij.  Mithridatii  veteris  une.  j.  Rofarum  rubrarum  exungulatarum  fieearum  , 
radieum  enulæ  campanæ  ,  &  didlamni  albi  ,  foliorum  diûamni  cretiei ,  feminis  contra  ver- 
mes  ,  citri  mundati  ,  &  cardui  benedidli ,  &  rafuræ  cornu  cervi,  ana  une.  f.  Corticis  citri 
ficci ,  fantali  citrini  ,  radicis  gentianæ  ofTis  è  corde  cervi  ,  ana  drachm.  ij.  Cinnamomij. 
snacis  ,  caryophiÜorum  &  cardamomi  minoris ,  ana  drachm.  j.  Grana  juniperi  in  aceto  fcil- 
Jitico  per  nodem  infafa  N®,  xxiv.  M.  fiat  eled. 

L’opiate  de  Salomon. 

Prenex  huit  onces  d’écorce  de  citron  confite.  2^.  Des  confierves  al¬ 
léluia  ,  des  fieurs  de  romarin  &  de  huglofe  de  chacune  deux  onces.  3^.  Une 
once  de  vieux  mithridat.  4*^.  Des  rofes  rouges  mondées  de  leur  onglet ,  de  la 
racine  dé aunée  &  de  diclame  hlanc  ,  des  feuilles  de  diclame  de  Crète ,  de  la 
femence  ou  poudre  à  vers  y  de  la  femence  de  citron  mondée  &  de  chardon-» 
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bénit  y  avec  de  la  raclure  de  corne  de  cerf ,  de  chacun  demi-once,  De 
V écorce  de  citron  féche  ,  du  fantal  citrin  ,  de  la  racine  de  gentiane  y  de  Vos 
de  cœur  de  cerf,  de  chacun  deux  gros.  6'^.  Delà  canelLe  ,  du  macis  ,  des  girofles 
&  du  petit  cardamome  ,  de  chacun  un  gros.  7^.  Vingt-quatre  grains  ou  baies 
de  genièvre  infufés  dans  du  vinaigre  fcillitique  pendant  une  nuit  :  compofe^  un 
opiate  de  toutes  ces  drogues  ,  les  alliant  enfemble  avec  le  fyrop  defuc  de  citron, 

Joubert  a  été  le  premier  qui  a  décrie  cet  opiate ,  &  qui  a  voulu  qu’un 
certain  Salomon  en  fût  l’auteur;  il  fe  trouve  aulTi  décrit  dans  du  Renou 
&  dans  Bauderon  :  je  ne  fais  pas  difficulté  de  le  décrire  auffi  ,  parce  qu’il 
mérite  une  bonne  place  dans  cette  Pharmacopée;  mais  la  defeription  que 
j’en  fais  efl  différente  des  autres ,  en  ce  que  j’y  retranche  quelque  chofe 
tant  dans  les  médicamens  que  dans  leur  dofe  ;  car  premièrement  à  l’égard 
du  fuccre  en  poudre  ,  il  y  eft  fort  inutile ,  puifquc  tous  les  médicamens  doi¬ 
vent  être  incorporés  avec  du  fyrop  de  citrons ,  qui  contient  en  foi  affez  de 
fuccre  ,  fans  en  defirer  davantage  dans  l’opiate.  Secondement ,  on  doit  préférer 
les  rofes  rouges  mondées  &  féchées  à  la  conferve ,  pour  les  raifons  que  j’ai 
déduites  en  parlant  du  diafeordium.  En  troifième  lieu ,  on  a  mis  la  conferve 
d’alleluia  à  la  place  de  celle  d’ofeille  ,  parce  qu’elle  eff;  incomparablement 
plus  cordiale.  En  quatrième  lieu ,  la  racine  d’aunée  féche  y  a  été  mife  à  la 
place  de  la  conferve  ,  mais  en  moindre  quantité  ,  à  caufe  du  fuccre  ,  qui  fait 
du  moins  les  deux  tiers  de  la  conferve  ,  &  à  caufe  de  l’humidité  &  de  la 
grande  pefanteur  de  la  racine  ,  lorfqu’on  l’emploie  pour  la  conferve  :  enfin 
les  feuilles  de  didame  de  Crète  augmentent  beaucoup  la  vertu  de  l’opiate.  Le 
changement  des  dofes  de  certains  médicamens  doit  être  approuvé  de  ceux 
qui  connoîtront  bien  leurs  qualités  &  leurs  vertus. 

Pour  bien  préparer  cet  opiate ,  on  incifera  bien  menu  l’écorce  de  citron 
féche ,  &  on  la  pilera  dans  un  grand  mortier  de  bronze  parmi  le  fantal 
citrin  ;  puis  on  y  ajoutera  les  racines  d’aunée ,  de  didame  blanc  &  de  gen¬ 
tiane  ,  l’os  du  cœur  &  la  raclure  de  la  corne  de  cerf,  y  mêlant  peu  à  peu 
toutes  les  femences  &  tous  les  autres  médicamens  qui  doivent  être  pulvérifés 
&  même  les  baies  de  genièvre  qu’on  aura  humedées  le  foir  précédent , 
avec  autant  de  vinaigre  fcillitique  qu’elles  s’en  feront  pu  charger.  On  paffiera 
la  poudre  par  un  tamis  de  foie  bien  fin  ;  on  pilera  au  mortier  de  marbre 
l’écorce  de  citron  confite ,  parmi  les  conferves  de  fleurs  de  romarin  &  de 
buglofe ,  &  on  les  paffiera  par  un  tamis  de  crin  renverfé.  Puis  on  détrempera 
cette  pulpe  dans  environ  deux  fois  autant  pefant  de  fyrop  de  citrons ,  tel 
qu’on  le  prépare  dans  les  boutiques  ;  dans  lequel  mélange  on  incorporera 
le  mithridat ,  &  peu  à  peu  alternativement  les  poudres  ,  &  le  refie  du  fyrop 
dont  la  proportion  pourroit  être  de  trois  fois  autant  pefant  que  de  poudre , 
quoique  l’Auteur  fe  foit  contenté  d’en  ordonner  feulement  autant  qu’il  en 
faut  pour  donner  à  l’opiate  une  louable  confiffiance  ;  on  ne  doit  point  employer 
de  feu  pour  le  mélange  de  cet  opiate  ,  que  l’on  doit  ferrer  après  dans  un  pot 
de  fayance  pour  le  befoin. 

Cet  opiate  eff  employé  fort  à  propos  contre  la  pelle ,  de  contre  toutes  les 


maladies  épidémiques  ;  il  fortifie  beaucoup  le  cœur  &  Peflomac  ;  il  fait  mourir 
les  vers ,  réfifte  à  la  pourriture ,  arrête  le  vomifTement ,  donne  de  l’appétit , 
&  aide  à  la  digeftion  ;  il  efl  fort  ufité  en  Languedoc  :  il  a  la  même  dofe 
&  le  même  ufage  que  le  diafcordium  &  la  conferve  d’hyacinthe. 

Orvietanum, 

Radicum  fcorzoneræ  ,  carlinæ  ,  imperatoriæ  ,  angelicæ  ,  biftortæ  ,  ariftolochia;  ténuis  , 
contrayervæ  ,  didamni  albi ,  galangæ  ,  gentiana; ,  cofti ,  acori  veri  ,  feminis  petrofelini  mace- 
donici ,  foliorum  falviæ  ,  rorifmarini ,  galegæ  ,  cardui  bencdiéli ,  didamni  cretici  ,  baccarum 
lauri  &  juniperi  ,  ana  une.],  Cinnamomi ,  caryophyllorum  ,  macis,  ana  une.  f.  Viperarum 
ficcatarum  cum  cordibus  &  hepatibus ,  &  theriaeæ  veteris  ,  ana  une.  iv.  Mellis  optimi  def- 
pumati  libr.  viij.  M.  fiat  eleétuarium. 

U  Orviétan, 

Prenex^  des  racines  de  feorfonere  ^  de  car  line  ,  d' imper atoire  ,  d'angélique  ^ 
de  bijlorte  ,  d' arijio loche  tenue  ,  du  contrayerva  ,  du  diUame  blanc  ,  du  galanga  , 
de  la  gentiane  ,  du  cojius  ,  du  vrai  acorus  j  de  la  femence  de  pcrjîl  de  Macédoine  ^ 
des  feuilles  de  fauge  ,  de  romarin  ,  de  galega  ,  de  chardon-bénit ,  de  diciame 
de  Crète  des  baies  de  laurier  &  de  genièvre  ,  de  chacun  une  once.  2^.  De  la 
canelle  ^  des  girofles  &  du  macis  ^  de  chacun  demi-once.  ^°.  Des  troncs  ,  foies 
&  coeurs  de  vipères  defféchés  ^  &  de  la  vieille  thériaque ,  de  chacun  quatre 
onces,  ùf.  Huit  livres  de  bon  miel  écumé ;  &  compofe^  votre  antidote  de  tous 
ces  ingrédiens  félon  les  régies  de  la  Pharmacie, 

Toutes  les  racines  &  les  feuilles  doivent  être  féches  ,  &  on  les  doit  pul- 
vérifer  cnfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  de  même  que  les  vipères 
féches  6c  les  autres  drogues  ,  en  commençant  par  les  plus  folides ,  comme 
j’ai  dit  pour  la  préparation  des  autres  poudres.  On  les  paffera  par  le  tamis 
de  foie  couvert ,  6c  après  avoir  écumé  le  miel  fans  aucune  addition  d’humi¬ 
dité  ,  comme  j’ai  dit  pour  de  femblables  opiates ,  6c  avoir  délayé  la  thériaque 
dans  une  portion  d’icelui  ,  on  y  ajoutera  une  partie  des  poudres ,  6c  on 
continuera  d’y  mêler  alternativement  tantôt  du  miel  6c  tantôt  des  poudres , 
jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  bien  incorporé  6c  réduit  en  une  bonne  cbnfiflance 
d’éleduaire  mol  qu’on  laiffera  refroidir  ,  6c  qu’on  ferrera  après  dans  un  vaif- 
feau  de  fayance  bien  couvert  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

La  proportion  du  miel  fe  trouve  ici  plus  grande  que  pour  la  thériaque 
des  Anciens ,  à  caufe  qu’il  n’y  entre  ni  huile  de  noix  mufeades ,  ni  baume , 
ni  térébenthine  ,  ni  aucun  fuc  qui  puiffe  en  quelque  façon  tenir  lieu  6c  place 
de  miel  ;  ôc  que  s’il  y  en  avoit  moins  ,  l’aridité  des  poudres  prévaudroic 
bientôt  fur  le  miel ,  en  abforberoit  l’humidité  ,  6c  en  defféchant  l’éieduaire  ^ 
donneroit  entrée  à  l’air  ,  qui  s’inf  nuant  dans  la  maffe  ,  ne  manqueroic  pas 
de  la  corrompre  dans  peu  de  temps. 

L’orviétan  ainfi  préparé  ,  fera  excellent  contre  toute  forte  de  poifons  s 
contre  la  pelle ,  la  petite  vérole ,  la  rougéole ,  ôc  toutes  fortes  de  maladies 
épidémiques  ;  il  efl  auffi  fort  propre  contre  les  maladies  froides  du  cerveau 
ÔÎ  de  l’eilomac ,  6;  contre  les  coliques  venteufes  i  fa  dofe  efl  depuis 
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fcmpule  jufqu’à  une  dragme ,  &  même  jufqu’à  deux  pour  les  perfonnôî 
robuiles  ;  on  le  prend  fur  la  pointe  d’un  couteau ,  ou  enveloppé  en  façon 
de  bol ,  ou  diflbus  dans  du  vin  ou  dans  quelque  liqueur  cordial^. 

EUUuarium  dia-fatyrium. 

•y‘  Racîicum  fatyrii  fucculentarum ,  in  aquâ  naphæ  ad  mollitiem  co6larum  ,  une.  îv,  Ra- 
dicis  eryngii  conditæ,  piftaciarum  mundatarum  ,  confeâionis  alkermes  cum  ambra  &  mof- 
cho  ,  ana  une.  ij.  Nucis  mofehatæ  condirre  ,  zinziberis  conditi ,  ana  une.  j.  Renum  fcincorum  , 
priapi ,  &  teftieulorum  cervi ,  pulveris  viperini ,  ana  drachm.  vj.  Ambræ  grifeæ  ,  feminis  erucæ, 
fraxini,  piperis  longi ,  &  eardamomi  minoris' ,  ana  draehm.  j .  f.  Mofehi  orientalis  drachm.  f, 
Oleorum  cinnamomi ,  &  caryophyllorum  ,  ana  gutt.  vj. 

L’éleéluaire  de  Satyrion. 

Prenex  l’’.  quatre  onces  de  racines  de  fatyrion  bien  nourries  ■i  cuites  &  bien 
attendries  dans  Veau  de  jleurs  d^ oranges.  2*^.  De  la  racine  de  panicaut  confite  , 
des  pijlaches  mondées  ,  de  La  confection  d' alkermes  compofée  avec  V ambre  &  le 
mufe  ,  de  chacun  deux  onces,  .  De  la  noix  mufeade  &  du  gingembre  confits  , 
de  chacun  une  once,  ùfi .  Des  reins  de  f  ines  ,  du  priape  &  des  teficules  de 
cerf  y  de  la  poudre  de  vipères  y  de  chacun  Jix  gros.  De  V ambre  gris  ,  de 
la  femence  de  roquette  y  de  frêne  y  de  poivre  long  &  du  petit  cardamome  y 
de  chacun  un  gros  &  demi.  6^.  Demi-gros  de  mufe  dl  O  rient.  7®.  Des  huiles 
de  canelle  &  de  girofles  ,  de  chacun  Jix  gouttes  :  incorpore^  le  tout  avec  du  fyrop 
d'œillets  en  forme  d' électuaire. 

On  prendra  les  racines  de  fatyrion  bien  nourries  ,  rejettant  les  flétries  ;  on 
nettoiera  les  premières  de  leur  écorce  &  de  toutes  fuperfluités  ,  &  on  les 
fera  bouillir  lentement  dans  de  l’eau  de  fleurs  d’oranges  ,  dans  un  pot  de 
terre  verni  bien  couvert ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  fulîifamment  attendries  ; 
puis  on  les  pilera  dans  un  mortier  de  marbre  ,  6c  on  les  paflera  par  un 
tamis  de  crin  renverfé  ;  on  pilera  6c  on  palTera  de  même  la  racine  de  pa¬ 
nicaut  confite ,  les  piflaches  mondées ,  les  noix  mufeades  6c  le  gingembre 
confits  ;  on  rapera  le  priape  de  cerf,  on  incifera  bien  menu  les  teflicules  du 
même  animal  féchés  auparavant  à  la  cheminée ,  6c  on  les  pilera  dans  le  grand 
mortier  de  bronze  avec  le  poivre  long  ,  le  petit  cardamome ,  les  femences  de 
frêne  6c  de  roquette,  les  ftincs  marins  6c  les  vipères  féchées  ,  6c  on  en paffera 
îa  poudre  par  le  tamis  de  foie  couvert  :  on  pilera  à  part  le  mufe  en  y  mêlant 
quelques  gouttes  d’huile  de  girofle  ,  puis  on  mêlera  les  pulpes  avec  la  con- 
feélion  d’alxermés  ,  enfuite  toutes  les  poudres  6c  les  huiles  dans  un  mortier  de 
marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  en  y  ajoutant  autant  de  fyrop  d’œillets  qu’il 
en  faudra  ,  pour  donner  au  total  une  bonne  confiflance  d’éleéfuaire ,  qu’on 
ferrera  pour  le  befoin  dans  un  pot  de  fayance  bien  bouché. 

Cet  éleéfuaire  efl:  fore  propre  pour  rétablir  les  forces  abbatues  ;  il  fortifie 
6c  échauffe  ceux  qui  font  d’un  tempérament  froid  ;  il  multiplie  la  femence  , 
provoque  6c  difpofe  les  perfonnes  au  jeu  d’amour  ;  il  fert  à  l’un  6c  à  l’autre 
ihxe  y  mais  on  en  doit  retrancher  le  mufe  6c  l’ambre  gris  ,  lorfqu’on  le  veut 
donner  à  des  femmes  qui  craignent  les  bonnes  odeurs  ;  la  dolé  eft  depuis 
nne  dragme  jufqu’à  deux.  On  prend  cet  éleduaire  loin  des  repas  le  matin 


Æ  T  G  J  L  JE  N  I  Q  1/  E: 

&  le  foir  en  bol ,  prenant  par  deflTus  un  demi-verre  de  vin  d'Efpagne ,  dans 
lequel  on  peut  le  difToudre  ,  (i  l’on  veut  ;  on  en  peut  continuer  ou  renouvellec 
l^ufage  fuivant  le  befoin ,  &  même  en  prendre  jufqu’à  demi-once  pour  quel¬ 
que  occa/îon  extraordinaire. 


Philonium  romanum, 

DJL  Seminis  hyofciami ,  &papaveris  albi ,  ana  drachm.  v.  Extradi  opii  drachm.  ij.  f,  Caffi® 
Jigneæ  ,  cinnamomi  ,  ana  drachm.  j.  C  Seminis  apii ,  petrofelini  macedonici ,  fœniculi ,  dauci' 
cretici ,  cofti ,  myrrhæ  ,  caftorei ,  ana  drachm.  j.  Croci ,  pyrethri ,  nardi  Indicæ ,  ana  fcrup.  j* 
Mellis  optimi  defpumati  une.  ix. 

Le  grand  Philonion. 

Pnnex,  l°.  de  la  femenu  de  jufquiame  &  de  pavot  blanc  s  de  chacun  cinq 
gros.  2P.  De  V extrait  d'opion,  deux  gros  &  demi. .  De  la  cajfe  en  écorce  & 
de  lacanelle,  de  chacun  un  gros  &  demi.  4*^.  Dela  femence  d'‘ ache  j  du  perjil  de 
Macédoine  ,  du  fenouil  ^  du  demeus  de  Crète  ,  du  cofus  ,  de  la  myrrhe  ,  du  cafo- 
reon  ^  de  chacun  un  gros.  fafran  ,  de  la  racine  de  pyréthre  ,  du  nard 

d'Inde  >  de  chacun  un  fcrupule  ,  &  neuf  onces  de  bon  miel  écumé  ^  pour  allier, 
toutes  ces  matières  enfemble  en  forme  d'opiate  ,  fuivant  les  régies  de  V art. 

On  pulvérifera  enfemble  ceux  qui  doivent  l’être  ,  6c  on  les  paffera  par  le 
tamis  de  foie  couvert  ;  on  dilToudra  l’extrait  d’opium  dans  environ  une  once 
de  bonne  malvoiiie  ,  6c  l’ayant  incorporée  avec  une  petite  portion  de  miel 
écumé  chaud ,  on  y  ajoutera  peu  à  peu  tantôt  de  la  poudre  ,  tantôt  du  miel 
écumé ,  jufqu’à  ce  que  le  tout  y  ait  été  employé  ,  6c  que  toutes  les  chofes 
fe  trouvent  bien  mêlées  6c  bien  unies  enfemble ,  6c  lorfque  l’opiate  fera  bien 
refroidi ,  on  le  ferrera  dans  un  pot  de  fayance  pour  le  befoin. 

Les  puiflans  effets  qu’on  a  reconnus  au  laudanum  ,  ôc  la  commodité  qu’on 
a  trouvée  en  fa  petite  dofe  ,  ont  prefque  anéanti  l’ufage  du  philonium  6c 
des  autres  narcotiques  des  Anciens  ;  enforte  qu’on  donne  fort  rarement  le 
philonium  par  la  bouche  ,  6c  qu’il  n’eft  guère  employé  que  dans  les  clyllères 
ou  dans  des  remèdes  extérieurs  ;  quoiqu’on  puiffe  bien  le  donner  par  la  bouche 
fans  aucun  rifque,  étant  préparé  fuivant  cette  recette. 

Le  philonium  appaife  toutes  les  douleurs  internes  qui  arrivent  à  l’eftomac , 
au  ventre  ,  aux  hypocondres ,  au  foie  ,  à  la  rate ,  aux  reins  6c  à  la  matrice  , 
6c  fur-tout  lorfqu’elles  viennent  de  matière  froide  ;  il  diffipe  le  hoquet  6c  les 
ventofités  ,  6c  modère  la  violence  de  la  toux  ;  il  eil  fort  eflinié  contre  les 
dyffenteries  6c  les  hémorragies  internes  ;  il  remédie  aux  difficultés  d’urine , 
de  même  qu’à  la  pleuréfie  ;  il  provoque  le  fommeil  9  arrête  les  fluxions ,  ré¬ 
tablit  les  langoureux ,  6c  leur  redonne  des  forces  ;  il  eft  fur  tontes  chofes  fort 
recommendé  contre  les  coliques  :  on  peut  le  prendre  en  bol  ou  le  difToudre 
dans  du  vin ,  ou  dans  quelqu’eau  cordiale  ;  la  dofe  efl  depuis  demi-fcrupula 
jufqu’à  demi-dragme  ;  on  l’emploie  aujourd’hui  communément  dans  les  clyf- 
tères  anodins  depuis  demi-dragme  jufqu’à  deux  dragmes  ;  on  s’en  fert  aufîl 
dans  des  linimens  narcotiques  ,  mêlé  avec  l’onguent  populeum  ou  d’autres 
remèdes. 
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EUUuarlum  de  baccis  lauri, 

Baccarum  lauri  &  foliorum  rutæ  ficcorum  ,  ana  drachm.  x,  Sagapeni ,  opopanacis  j 
ana  inic.  f.  Serninis  ammeos  ,  cumini ,  nigellæ  Romanæ  ,  iiguftici  ,  carvi ,  dauci  cretici  ^ 
acori  veri ,  origani ,  amygdalarum  amararum  mundatarum  ,  piperis  longi  ,  nigri ,  menthaftri , 
caflorei ,  ana  drachm.  ij.  Mellis  optimi  defpumati  omnium  triplex  pondus. 

L’éleftuaire  des  baies  de  laurier. 

Prenei  i  des  haies  de  laurier  &  des  feuilles  fiches  de  rue  ,  de  chacun 
dix  gros.  2°.  Du fagapenum  ,  de  Vopopanax  ^  de  chacun  demi-once.  5^.  De 
la  femence  d' ammi  ,  de  cumin  ,  de  la  grande  nielle  ,  de  livêche  ,  de  carvi  y  du 
daucus  de  Crete  ,  du  vrai  acore  ,  de  V origan  ^  des  amandes  ameres  mondées  ^  du 
poivre  long  6*  noir  ,  de  la  menthe  fauvage  ,  du  caforeum  ,  de  chacun  deux 
gros  :  incorpore:^  tous  ces  médicamens  avec  trois  fois  autant  pefant  de  bon 
miel  ecume  ,  pour  en  faire  un  élecluaire  conformément  aux  régies  de  V art. 

Les  baies  de  laurier  ne  doivent  pas  entrer  dans  cet  éleduaire  en  moindre 
quantité  que  les  feuilles  de  rue ,  puifqu’elles  font  la  bafe  du  total  ;  &  on  ne 
doit  pas  augmenter  la  dofe  du  fagapenum  au  delà  de  celle  de  bopopanax , 
puifque  les  qualités  de  ces  gommes  font  fort  approchantes  ;  le  refie  de  la 
compofition  ne  mérite  pas  d’être  changé. 

La  préparation  de  cet  éleduaire  fe  trouvera  fort  facile  ^  fi  ayant  pulvérifé 
les  gommes  dans  le  grand  mortier  de  bronze  parmi  les  autres  médicamens 
fecs ,  &  ayant  paffe  le  tout  par  le  tamis  de  foie  couvert ,  on  incorpore  peu 
à  peu  &  à  diverfes  reprifes  cette  poudre  avec  trois  fois  autant  pefant  de 
beau  miel  écumé  chaud  ;  on  ferrera  Péleduaire  dans  un  pot  de  fayance  lorl- 
quhl  fera  refroidi. 

On  emploie  principalement  cet  éleduaire  pour  le  foulagement  &  la  guérifon 
des  coliques  venteufes ,  particuliérement  de  l’iliaque  ;  il  efl  aulTi  fort  propre 
contre  les  difficultés  d’urine  ,  &  contre  les  paffions  hiflériques  ;  on  peut  le 
prendre  par  la  bouche  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme,  &  même 
jufqu’à  deux  ;  mais  on  s’en  fert  plus  ordinairement  pour  les  clyftères  depuis 
demi-once  jufqu’à  u-ne  once  dans  des  décodions  propres. 

EleUuarium  micletæ. 

^  Myrobaknomm  citrinorum  ,  chebulorum  ,  indorum  ,  bellericorum  &  emblicorum  man- 
^atorum  ,  ana  drachm.  v. 

^  Seminum  nafturtii  ,  anifî,  cumini  ,  carvi ,  fœniculi  &  ammeos  ,  ana  drachm.  iij. 

^  Spodii  ex  ebore  ,  balauftiorum  ,  fumach  ,  maftiches ,  gummi  Arabici ,  ana  drachm.  ij.  f. 

L’éleduaire  micleta. 

Prenex  i'*-  myrohalans  citrins  ,  chebules  ^  indes  y  hellerics  &  emhlics 
mondes  ,  de  chacun  cinq  gros  j  réduits  en  poudre  un  peu  torréfiée  ou  rôtie  au 
feu  dans  une  poêle  ou  fur  une  palette  :  puis 

Prenex  encore  des  femences  de  crefion  ,  d^anis  ,  de  cumin  y  de  carvi  y  de  fe-^ 
noiiil  &  dé ammi  ,  de  chacun  trois  ^ros.  Pilex  ces  femences  en  les  arrofant 
dé  un  peu  de  vinaigre  j  &  les  ayant  laiffées  ficher  y  alors 
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^  Prenei  du  fp ode  d'yvoire  ,  des  balauflcs  ,  du  fumach  ^  du  mafllc  ,  de  U  gomme 
d'Arabie  ,  de  chacun  deux  gros  &  demi.  Mettez  Le  tout  en  poudre  ,  que  vous 
incorporerez^  avec  quatre  fois  autant  de  fyrop  de  myrtilles  pour  en  compofer 
le  préfent  élecîuaire. 

On  ôtera  les  noyaux  à  tous  les  myrobalans  qui  en  ont,  &  on  n’en  prendra 
que^  la  pulpe  féche  dont  ils  font  couverts  ;  on  la  pulvérifera  &  on  la  torréfiera 
îegerement  dans  une  poêle  de  fer  fur  un  bien  petit  feu ,  en  remuant  fouvenc 
la  poudre  avec  une  efpatule.  On  pulvérifera  grofiièrement  les  femences ,  on 
les  arrofera  avec  de  bon  vinaigre  ,,  &  les  ayant  enfuite  fait  fécher  ,  on  achèvera 
de  les  piler  dans  le  grand  mortier  de  bronze  parmi  les  balauftes ,  le  Ipode ,  le 
fumach ,  la  gomme  Arabique  &  la  poudre  des  myrobalans  ,  &  on  paflTera 
le  tout  par  le  tamis  de  foie.  On  pulvérifera  à  part  le  maflic  qu’on  aura  choifî 
en  larmes  ;  ce  qui  fe  fera  aifément  en  le  triturant ,  fi  Ton  y  ajoûte  quelques 
gouttes  d’eau  pour  empêcher  qu’il  n’adhére  au  mortier  &  au  pilon.  On  mêlera 
bien  les  poudres ,  &  on  les  incorporera  peu  à  peu  &  à  diverfes  reprifes  avec 
quatre  fois  autant  pefant  de  fyrop  de  myrtille  chaud;  &  i’éleéluaire  fera  fait , 
&  prêt  à  être  ferré  dans  un  pot  de  fayance  lorfqu’il  fera  refroidi. 

Le  fpode ,  qui  n’efi;  autre  chofe  que  l’yvoire  calciné ,  ne  doit  pas  être  em¬ 
ployé  dans  les  compofitions  ou  on  a  befbin  des  principales  parties  de  l’y  voire, 
qui  confident  en  fon  fel ,  en  fon  efprit  &  en  fon  huile  volatils  ,  qui  fe  trouvent 
tout-à-fait  diffipes  par  la  calcination  ;  mais  le  principal  effet  de  cet  éleéluairê 
n’étant  fondé  que  fur  l’aftriétion  des  médicamens  dont  il  eff  compofé ,  & 
la  partie  terreffre  &  affringente  de  l’yvoire  fe  trouvant  toute  entière  dans  le 
fpode  apres  la  calcination  ,  on  a  jugé  qu’il  étoit  ici  ordonné  fort  à  propos. 

Cet  éleétuaire  eff  fort  affringent  <5c  fort  propre  pour  la  guérifon  des  dyfi 
fenteries  &  de  toute  forte  de  flux  de  ventre  ;  on  s’en  fort  auffi  fort  à  propos 
pour^  arrêter  les  hémorragies  internes ,  &  même  celles  des  hémorrhoïdes ,  pour 
empecher  les  vomiffemens ,  les  flux  immodérés  des  menffruës,  les  fleurs  blanches 
des  femmes  ,  &  les  gonorrhées  vieilles  &  difficiles  à  guérir.  La  dofe  eff  depuis 
demi-dragme  jufqil’à  deux  dragmes  ;  on  le  prend  fur  la  pointe  d’un  couteau  , 
ou  en  bol ,  ou  bien  diffous  dans  de  gros  vin  ou  dans  quelque  liqueur  affrin¬ 
gente.  On  l’ordonne  auffi  dans  les  clyffères  affringens ,  depuis  demi-once  jufqu’à 
une  once. 

Eleciuarium  aperiens  &  purgans  Dom.  d'Aquin, 

'yi  Foliorum  fenæ  orientalis  mundatorum  une,  iv.  Diagridii ,  trochifeorum  alhandal ,  aga- 
rici  eledi  ,  rhabarbari,  &  feminis  violarurn  ,  ana  une.  j.  f.  Sagapeni ,  myrrhæ  ,  ammoniaci  , 
sna  une.  j,  Antimonii  diaphoretici ,  mercurii  dulcis ,  &  pulveris  trium  fantalorura  ,  ana 
drachm.  vj.  Salis  martis ,  &  tamarifei ,  ana  une.  f.  Melli  optimi  abfque  liquoris  addidone  def- 
pumati  libr.  vj. 

Eleéfuaire  apéritif  &  purgatif  de  M.  d’Aquin. 

Prenez  quatre  onces  de  feuilles  de  fine  du  Levant  mondées.  2°.  De  la  feam- 
tnonee  préparée  ,  des  trochifques  alhandal ,  de  bon  agaric ,  de  la  rhubarbe  & 
de  la  femence  de  violettes  y  de  chacun  une  once  &  demie.  J®.  Du  fagapenum  ^ 
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de  la  myrrhe  &  de  la  gomme  ammoniac  ,  de  chacun  une  once.  .  D e  C antimoine 
diaphorklque  ^  du  mercure  dulcifié,  &  de  la  poudre  des  trois  efipeces  de  fian- 
taux  ,  de  chacun  fix  gros.  Du  fiel  de  mars  &  de  tamaris,  de  chacun  demi- 
once.^  Incorporel  le  tout  avec  de  bm  miel  écume  fians  addition,  &  en  fiormex, 
un  élecluaire  artifiement. 

Après  avoir  foigneufement  choifi  &  mondé  toutes  les  drogues  de  cet  élec- 
tuaire  ,  &  avoir  eu  le  fagapenum,  la  myrrhe  &  Pammoniac  en  larmes  pures, 
on  pulvérifera  ces  gommes  parmi  les  autres  médicamens  fecs  ;  mais  ü  elles  fe 
îrouvoient  un  peu  gralTes  ,  on  n’y  en  mêlera  qu’autant  que  la  poudre  en  pourra 
porter  fans  être  trop  engrailTee ,  6c  on  réfervera  le  refie  de  ces  gommes  pour 
je  faire  liquéfier  dans  le  grand  mortier  de  bronze  chaud,  6c  Py  incorporer 
premièrement  avec  quelque  petite  portion  du  miel  écumé  chaud ,  delliné  pour 
1  éleduaire  ;  puis  on  y  mêlera  les  fels ,  6c  on  continuera  d’y  ajouter  peu  à  peu 
tantôt  du  miel ,  tantôt  des  poudres  ,  julqu’à  ce  que  tous  les  médicamens  foient 
parfaitement  bien  unis ,  y  ajoûtant  fur  la  fin  le  mercure  doux  6c  Pantimoine 
diaphorétique.  On  aura  par  ce  moyen  un  éleduaire  bien  fait ,  qu’on  confier- 
vera  dans  un  pot  de  fayance  pour  le  befoin, 

M.  d’Aquin  ,  premier  Médecin  de  Sa  Majeflé ,  m’a  donné  la  defeription  de 
cet  eleduaire  pour  la  communiquer  au  public ,  comme  un  remède  très-propre 
pour  déboucher  les  obftruédions  du  foie ,  de  la  ratte  ,  du  pancréas ,  du  me- 
fentère  6c  de  la  matrice ,  6c  pour  vuider  en  même  temps  les  humeurs  tenaces 
qui  croupilTent  ordinairement  dans  ces  parties  pour  n’avoir  pas  trouvé  leur  iflue 
ordinaire.  On  en  reconnoîtra  de  fort  bons  effets,  fi  l’on  s’en  fert  à  propos  dans 
les  cachexies ,  dans  les  fièvres  quartes  ou  erratiques  ,  dans  les  maladies  hypo- 
chondriaques ,  dans  les  hydropifies ,  6c  particulièrement  dans  les  maladies  des 
femmes ,  comme  font  les  pâles-couleurs ,  les  retentions  des  mois ,  6c  tous  les 
maux  6c  fymptomes  qui  viennent  des  obfirudions  de  la  matrice.  La  dofe  eff 
depuis  deux  dragmes  jufqu’à  demi-once  ;  on  peut  même  en  donner  jufqu’à  fix 
dragmes  aux  hydropiques  adultes  ,  lorfqu’une  moindre  dofe  n’opére  pas  fulfi- 
famment.  On  peut  le  donner  en  bol ,  ou  le  diffbudre  dans  des  liqueurs  pro¬ 
pres  ,  ou  bien  le  mêler  dans  des  médecines  ;  mais  il  faut  avoir  égard  en  même 
îernps  à  la  force  des  purgatifs  aufquels  on  le  joint ,  pour  y  proportionner  la 
dofe  de  cet  éleduaire. 

Electuarium  catholicum  duplicatum  cum  rheo. 

Polipo<îii  quercini  contuf  une.  viij.  Seminis  foeniculi  une.  j.  f.  Aquæ  communis  libr.  viip 

Sacchari  optimi  libr.  iv.  Pulparum  calTiæ ,  &  tamarindorum  orientalium ,  inrpilTatarum  » 
ana  une.  iv. 

^  Rhabarbari  elefti ,  &  foliorum  fenæ  orientalium  mundatorum  ,  ana  une.-iv.  Seminis 
Tiolarum  &  anifî  ,  ana  une.  ij.  Glycyrrhizæ  rafæ  une.  j.  Seminum  quatuor  frigid.  major 
mandat,  ana  une.  f.  M.  fiat  eled.  ^ 

Eleétuaire  ou  purgatif  univerfel  compofé  avec  la  rhubarbe  en  double  dofe. 

Prenei  huit  onces  de  polypode  de  chêne  écrafié  ,  &  une  once  &  demie  de 
femence  de  fenouil  ;  faites-en  la  décoBion  à  petit  feu  dans  huit  livres  d'eau 

commune  ^ 
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commune  ,  réduite  à  la  moitié  ^  coulant  enfuite  &  exprimant  votre  dkoUion  à 
V ordinaire  ,  laquelle  vous  f&req^  cuire  avec  quatre  livres  de  bon  fuccre  en  forme 
dd èleciuaire  mol  ;  alors  ayant  ôté  les  matilres  du  feu  ,  mêle?^  y  des  pulpes 
de  caffe  mondée  &  des-  tamarins  du  Levant  ,  épaijjis  félon  V art  ^  de  chacun 
quatre  onces  ,  y  mêlant  peu  a  peu  les  poudres  ordonnées  enfuite  ^  fçavoir  ; 

Prenez  l*^.  de  bonne  rhubarbe  &  des  feuilles  mondées  de  féné  du  Levant  , 
de  chacun  quatre  onces,  De  la  graine  ou  femence  de  violettes  &  d'anis  y 

de  chacun  deux  onces.  3°.  Une  once  de  régUjfe  ratiffée.  -  tf .  Demi -once  des 
quatre  grandes  femences  froides  mondées.  Faites  un  élecîuaire  régulier  de  tous 
ces  ingrédiens. 

On  trouvera  que  cet  éîe^tuaire  diffère  en  quelque  chofe  de  celui  des  Anciens 
&  même  des  Modernes  ;  mais  cette  différence  m’a  femblé  fort  raifonnable. 
En  premier  lieu ,  la  dofe  du  polypode  ordonné  dans  la  poudre  des  Anciens  y 
a  été  ôtée  6c  ajoutée  à  celle  de  la  décoétion  ,  afin  qu’en  communiquant  à 
l’éleduaire  la  vertu  de  tout  le  polypode  ,  on  prévienne' ce  qui  arriveroit,  qui 
eft ,  que  le  polypode  ciu’^on  emploie  en  poudre  ,  étant  de  foi  fort  aride ,  ôc 
fe  trouvant  humedé  de  la  décodion  qui  refte  parmi  le  fuccre ,  ne  manquera 
pas  de  faire  corps  &  de  s’enfler  ,  6c  de  devenir  par  ce  moyen  plus  groffier 
que  le  relie  de  fléleduaire  ,  d’où  vient  que  la  compofition  en  paroît  grumu« 
îeufe  6c  inégale  ,  6c  qu’elle  ea  ell  plus  defagréable  au  goût  6c  plus  incommode* 
à  diffoudre. 

Il  y  en  a  qui  pilent  à  part  la  rhubarbe  ,  mais  fans  nécefliré ,  puifqu’eîle  peut- 
être  fort  à  propos  pilée  parmi  les  autres  médicamens  fecs.^  La  réglifle  doit  être 
ratifiée  pour  en  ôter  l’écorce.  Le  féné  6c  Tanis  doivent  être  mondés  de  toutes 
leurs  fuperfluLtés ,  6c  le  tout  doit  être  pilé  avec  la  rhubarbe ,  les  femences  de 
violçttes  6c  les  femences  froides ,  6c,  on  en  doit  paffer  la  poudre  par  le  tamis 
de  foie.  La  poudre  étant  faite ,  on  écrafera  bien  le  polypode  6c  on  le  fera 
bouillir  fur  un  feu  modéré  dans  les  huit  livres  d’eau  ordonnées  ,  jufqu’à  la 
confomption  de  la  moitié  de  la  décoélion  ,  y  ajoutant  fur  la  fin  le  fenouil  auflii 
écrafé  ;  puis  on  coulera  la  décodion  en  exprimant  bien  le  marc.  On  prendra 
feize  onces  de  bonne  caffe  ,  6c  en  ayant  tiré  la  mouelle ,  on  la  paffera  par 
un  tamis  de  crin  renverfé  ,  pour  en  avoir  quatre  onces  de  pulpe  qu’on  réfervera» 
On  humedera  de  la  décodion  fix  onces  de  tamarins  du  Levant ,  6c  les  ayant 
tenus  quelque  peu  de  temps  fur  les  cendres  chaudes ,  on  les  battra  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois',  6c  on.  en  paffera  la  pulpe  par  un 
tamis  de  crin  renverfé  ,  repüant  6c  repalfant  ce  qui  n^aura  pu  paffer  d’abordy 
jufqu’à  ce  qu’enfin  toute  la  pulpe  foit  paffée  y  &  qu’il  ne  relie  que  deux 
onces  de  marc  ;  alors  on  fera  évaporer  fur  un  fort  petit  feu  l’humidité  fuper- 
flue  des  pulpes,,  en  les  remuant  de  temps  en  temps  avec  une  efpatule ,  jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  fuffifamment  épaiffies.  On  fera  alors  cuire  le  fuccre  avec  le 
relie  de  la  décodion  jufqu’à  la  conlillance  d’un  éleduaire  mol  y  puis  ayant 
mis  les  pulpes  dans  une  bafline  ,  on  y  verféra  deffùs  quelque  portion  du  fyrop , 
6c  les  ayant  bien  incorporées  enfemble  ,  on  y  ajoûtera  à  diverfes  reprileS  y 
tantôt  de  la  poudre  &  tantôt  du  fyrop ,  jufqu’à  ce  que  toutes  diofes  foient 
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parfaitement  bien  mêlées  ;  &  lorfque  l’éleduaire  fera  bien  refroidi ,  on  îe  ferrera 
dans  un  pot  de  fayance  pour  le  befoin. 

On  a  donné  le  nom  de  catholicum  à  cet  éleduaire  ,  à  caufe  qu*il  purge 
univerfellement  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du  corps  ,  &  qu^’il  ed  compofé 
de  médicamens ,  dont  les  uns  font  eftimés  propres  à  purger  la  pituite ,  les 
autres  la  bile  ,  &  les  autres  la  mélancolie  ;  &  quoique  ma  penfée  ne  foit  pas 
qu’un  médicament  fimple  ou  compofé  puiife  purger  la  bile  ou  une  autre  hu¬ 
meur  feule  d  la  féparer  des  autres  qui  fe  trouvent  mêlées  dans  f eilomac  ou 
dans  les  inteflins ,  on  doit  être  néanmoins  perfuadé  que  cet  éleduaire  ell  un 
purgatif  univerfel  fort  bon  &  fort  doux  ;  d’où  vient  qu’il  eft  fouvent  employé 
dans  la  plupart  des  fièvres ,  tant  continues  qu’intermittentes ,  dans  les  dyfifen- 
teries ,  les  diarrhées  &  dans  tous  les  dévoiemens  tant  de  l’efiomac  que  des  in¬ 
teflins.  On  le  donne  à  tout  âge  &  à  tout  fexe ,  mais  particulièrement  aux 
femmes  groffes ,  parce  qu’en  purgeant  doucement  les  mauvaifes  humeurs ,  il 
fortifie  toutes  les  parties,  &  ne  leur  laiffe  aucune  mauvaife  impreffion.  La 
dofe  efl  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  une  once  ;  on  le  donne  en  bol  ou  on 
le  diffout  dans  quelque  eau  diflillée  ou  dans  quelque  décodion  propre  ;  on  le 
mêle  le  plus  fouvent  dans  les  médecines  parmi  d’autres  éleduaires ,  ou  parmi 
des  fyrops  ou  des  infufions  purgatives.  On  le  diffout  auffi  dans  les  clyftères, 
depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  (5c  demie. 

EleBuarium  leniens. 

If.  Hordei  mundati ,  polypodii  quercini ,  foliorum  fenæ  orientalis  mundatorum  ,  &  paf- 
fulariim  purgatarum  ana  une,  ij.  Jujubarum  ,  febeften  ,  tamarindorum ,  &  prunorum  dulcium 
enucleatorum  ,  ana  drachm.  j.  Mercurialis  une.  j.  f.  Violarum  recentium  ,  &  capilli  veneris 
Monfpelienfis  ,  ana  m.  j.  Glycyrrhizæ  une.  f.  Aquæ  eommunis  libr.  ix.  Saechari  optimi  libr,  ij. 
Pulparum  eaffiæ  ,  &  tamarindorum  ,  prunorum  duleium  ,  eonfervæ  violarum  ,  &  pulveris  fenæ 
mwdatæ ,  ana  une.  vj.  BJiei  eledi ,  &  feminis  anifi,  pulveratorum  ,  ana  une.  j.  M.  fiat  eled. 

L’éleduaire  lénitif 

Prenez  î®.  de  V orge  mondé,  du  polypode  de  chêne,  des  feuilles  mondées 
.de  féné  du  Levant  &  des  raïfins  fecs  mondés  de  leurs  pépins  ,  de  chacun  deux 
.onces.  2^.  Des  jujubes  ,  des  febefes ,  des  tamarins  &  des  prunes  douces  ,  mon¬ 
dées  de  leur  noyau,  de  chacun  un  gros.  Une  once  &  demie  de  mercuriale. 
4°.  Des  violettes  fraîchement  cueillies  &  du  capillaire  de  Montpellier  ,  de  chacun 
une  poignée.  5“^.  Demi-once  de  régliffe  ;  faites  la  décoclion  régulière  de  toutes 
fes  çhofes  en  neuf  livres  d'eau  commune  ;  puis  ayant  coulé  &  exprimé  les 
matières  ,  vous  difoudre^  dans  la  colature  deux  livres  de  bon  fiiccre  ,  quil faut 
faire  cuire  en  conffance  d' éleciuaire  mol  p  puis  ayant  ôté  le  tout  du  feu  , 
ujoutez-'y  d®.  des  pulpes  de  caffe  &  de  tamarins  ,  des  prunes  douces,  de  la  conferve 
de  violettes  .&  de  la  poudre  du  féné  mondé  ,  de  chacun  fx  onces.  7^.  De 
bonne  rhubarbe  &  de  la  femence  d'anis  en  poudre  ,  de  chacun  une  once.  Faites 
un  jleUuaire  régulier  de  toutes  ces  chofes, 

L*ineertitude  de  l’Auteur  de  cet  éleduaire ,  efl  en  partie  caufe  que  les  def 
sinptions  qu’on  en  trouve  dans  les  difpenfaires  fone  affez  difierentes ,  6c  qu’il 


T  G  A  L  E  N  1  q  U  E. 

^  en  a  même  de  mal  dofées.  Ceux  qui  connoîtront  la  nature  des  médicamens 
donc  cet  éleduaire  ell  compofé ,  &  qui  fçauronc  leur  préparation  ,  &  les  pro¬ 
portions  qu’on  doit  obferver  dans  les  compofîtions ,  jugeront  bien  que  les  fix 
onces  de  liiccre  qui  fe  trouvent  dans  certaines  defcriptions ,  ne  fuffiibient  pas 
pour  la  quantité  de  pulpes  &  de  poudres  de  cet  éleduaire,  &  que  c’efl  avec 
grande  raifon  que  lé  fuccre  ell  ici  augmenté  jufqu’à  deux  livres.  Ils  recon- 
noieront  aulTi  que  la  rhubarbe  ed  ici  ajoutée  fort-à-propos  pour  rendre  l’élec*» 
maire  plus  efficace  ,  quoiqu’elle  ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres  defcriptions. 

On  fera  bouillir  dans  beau  pendant  une  bonne  heure  l’orge  mondé ,  &  le 
polypode  écrafé  ,  puis  on  y  ajoûtera  les  fruits  mondés  &  incifés  g  &  enfuite  la 
mercuriale  qu’on  fera  bouillir  avec  le  rede  environ  un  quarc-d’heüre  ;  après 
quoi  on  y  joindra  le  féné  ,  la  réglilfe ,  le  capillaire  &  les  violettes  y  &  leur  ayant 
donné  quelques  bouillons  ,  on  tirera  la  décodion  du  feu ,  &  lorfqu’elle  fera  à 
demi  refroidie ,  on  la  coulera  &  on  l’exprimera &  y  ayant  ajouté  deux  livres 
de  fuccre  fin ,  on  les  fera  cuire  enfemble  en  confidance  d’éleduaire  mol  ;  & 
étant  hors  du  feu,  on  y  incorporera  peu  à  peu  les  pulpes,  les  poudres  &  la 
conferve  de  violettes  pilée  au  mortier  de  marbre  &  paffée  par  le  tamis  de 
crin  ;  &  iorfque  tout  fera  bien  uni  &  refroidi  ^  on  ferrera  l’éleduaire  pour  le 
befoin. 

Les  vertus  de  cet  éleduaire  approchent  beaucoup  de  celles  du  catholicum , 
mais  elles  lui  font  un  peu  inférieures  ;  il  ed  néanmoins  plus  propre  à  ra¬ 
mollir  &  lubrifier  les  conduits.  Sa  dofe  <5c  fes  ufages  font  à  peu  près  fem- 
blables  à  ceux  du  catholicum  ;  mais  il  ed.  ordinairement  plus  employé  dans 
les  clydères.  qu’autrement. 

Elccîuarlum  Itnitlyum  pro  clyjlcrco 


^Pôlypocîii  quercini  contufî  libr.,  iij.  Foliorum  malvæ ,  altheæ  ,  violæ ,  parietanV ,  mercu-' 
rklis  3  &  fenecionis ,  ana  m.  iv.  Fiorum  camomillæ  ,  &  meliloti ,  ana  m.  ij.  Aquæ  commuais 
libr.  XXX.  Mellis  commuais  libr.  xl.  Pulpæ  prunorum  dulcium  libr.  iv.  Cafliæ  &  tamarindorura  3. 
ana  libr.  ij. 


Radicum  bryoniæ  3  hermodadylorum '&  liquiritiæ  3  foliorura  fenæ  orientalis,  fummi- 
îatum  gratiolæ  ,  femiiiis  violarum  &  anifi  ,  ana  une.  xs.  Rhabarbari ,  &  agarici ,  aaa  une.  ix.- 
M..  fiat  eled.. 


L’éleduaire  lénitif  pour  les  lavemens. 


Prenex,  trois  livres  de  polypode  de  chêne  écrafé.  2^.  Des  feuilles  de- 
mauve^  de  guimauve,  de  violier  ,  de  pariétaire,  de  mercuriale  &defeneçonp 
de  chacun  quatre  poignées.  Des  fieurs  de  camomille  &  de  melilot  ,■  de  chacun 

deux  poignées.  Faites  la  décoction  régulière  de  ces  fmples  en  trente  livres  dé  eau 
commune  ,  dont  vous  ferex  enfuite  la  colature  que  vous  fer  ex  cuire  avec  quarante' 
livres  de  miel  commun  eii  forme  d' élecluaire  -mol ,  y  ajoutant  après  la  cuite  ' 
quatre  livres  de  pulpe  ou  chair  cuite  de  prunes  douces  ;  de  cajfe  mondée  &  des 
tamarins  „  .  de  chacun  deux  livres  avec  les  poudres  cF après  ordonnées, 

Prenex  qd  de:s  racines  de  coleuvrée ,  déhermodacles  &  de  régliffe  ,  - des  feuiU 
Bs  de:  fine ,  du  Levant  y  des  fommités  de  gratiola  ,  des  femences  de  violettes  iS?. 

K  k  ip 
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d'anis  ,  dz  chacun  vingt  onces.  $^.Dela  rhubarbe  &  de  V agaric  ^  de  chacun 
neuf  onces.  Compofe^^  un  éleüuaire  régulier  de  tous  ces  médicamens. 

Cet  éleduaire  à  qui  on  peut  donner  le  nom  de  lénitif  ou  de  catholicum 
pour  les  clyllères  ,  fe  trouve  fort  en  état  de  produire  de  bons  effets ,  &  d'être 
confervé  long-temps ,  fi  en  fuivant  cette  recette ,  on  a  foin  de  le  bien  préparer. 
Je  fçai  bien  qu’il  y,  a  des  perfonnes  qui  n’y  regardent  pas  de  fi  près ,  &  qui 
aimant  mieux  débiter  trois  mauvais  clyflères  que  d’en  fournir  un  bon ,  em¬ 
ploient  dans  leur  lénitif  tout  ce  qu’ils  ont  de  mauvais  dans  leurs  boutiques  , 
jufqu’à  y  mettre  le  marc  des  infufions  de  leurs  médecines ,  dont  ils  font  une 
poudre  qu’ils  mêlent  avec  du  miel  &  quelques  pulpes  de  pruneaux ,  donnant 
après  à  ce  mélange  le  nom  de  lénitif;  mais  on  doit  rejeter  ces  mauvais  exem¬ 
ples  ,  d’autant  plus  qu’il  efl  facile  de  préparer  ce  lénitif,  &  que  la  dépenfe 
îi’en  efl  pas  exceffive  ,  &  qu’il  a  prefque  la  beauté ,  la  couleur  &  la  confiflance 
du  catholicum  pour  la  bouche. 

On  écrafera  Sien  le  polypode  ,  &  on  le  fera  bouillir  dans  l’eau  pendant  une 
bonne  heure ,  puis  on  y  fera  bouillir  environ  demi-heure  les  herbes  incifées , 
après  quoi  on  y  ajoûtera  les  fleurs ,  &  leur  ayant  donné  quelques  bouillons , 
on  coulera  ÔC  on  exprimera  la  décodion ,  dans  laquelle  ayant  fait  diffoudre 
le  miel  ordonné  ,  &  les  ayant  paffés  par  un  tamis  de  crin,  on  les  fera  cuire  fur 
un  feu  modéré  jufqu’à  la  confiflance  d’un  éleduaire  mol  ,  on  en  féparera 
l’écume ,  &  lorfque  le  tout  fera  à  demi  refroidi ,  on  y  délayera  peu  à  peu  les 
pulpes ,  &  enfuite  les  poudres ,  y  procédant  de  même  que  j’ai  dit  en  parlant 
des  autres  éleduaires  mois;  &  lorfque  l’éleduaire  fera  refroidi,  on  le  ferrera 
pour  le  befoin. 

Ce  lénitif  n’efl  employé  que  dans  les  clyflères  deflinés  à  lâcher  le  ventre  ; 
on  le  diflbut  dans  quelque  décodion  propre  ,  parmi  des  miels  ,  du  fuccre , 
des  huiles ,  ou  d’autres  remèdes.  La  dofe  efl  depuis  demi-once  jufqu’à  une 
once ,  6c  même  jufqu’à  une  once  &  demie. 

Diaprunum  Jimplex  &  compofitum. 

Prtina  damafcena  recentia  &  matura  N®.  C.  aquæ  libr.  iij.  Seminis  violarum  contufï  une. 
Sacchari  optimi  libr.  ij.  Pulpæ  prædidæ  prunorum  libr.  j.  Pulpæ  caffiæ,  &  tamarindorum  ,  ana 
une.  j. 

^  Rhabarbari  eleéli ,  &  feminis  violarum,  ana  une.  j.  Rofarum  rubrarum  exungulatarum, 
fantali  citrini ,  &  rubri ,  rafuræ  eboris ,  &  fucci  glycyrrhizæ  ,  ana  drachm.  vj.  Seminum  qua- 
tuor  frigid.  major,  mundat.  ana  drachm.  j.  Dacrydii  fubtiliter  pulverati  une.  f.  M.  fiat  eiedl. 

L’éleduaire  de  prunes  Ample  6c  compofé. 

Prenex,  I  °  ‘  une  centaine  de  prunes  de  damas  nouvelles  &  en  maturité ,  que 
vous  ferex  cuire  à  feu  modéré  dans  trois  livres  dé* eau  :  paffe^-^n  la  pulpe  par 
un  tamis  renverfé ,  puis  Payant  épaijjie  d  petit  feu  garde^-la  à  part  ;  mette^^ 
enfuite  une  once  de  femence  de  violettes  écrafée  dans  la  décoction  des  prunes 
&  lui  donnex^  une  cuite  médiocre  ,  dont  vous  ferex  après  la  colature  ^  que  vous 
firex  cuire  en  conffance  d'élecluaire  mol  ^  parmi  deux  livres  de  fuccre  royal  % 
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incorporant  avec  hs  matières  refroidies  une  livre  de  ladite  pulpe  de  prunes,  & 
des  tamarins  auffî  en  pulpe  &  de  la  cajfe  mondée  ,  de  chacun  une  once  ;  &  enfin 
ce  qui  fuit  en  poudre. 

Trenex^  de  la  rhuharhe  choijie ,  &  de  la  femence  de  violettes  ,  de  chacun  une 
once.  Des  rofes  rouges  mondées,  du fantal  citrin  &  rouge,  delà  raclure 
dfvoire  &  de  réglifie  ,  de  chacun  Jîx  gros.  4*^,  Un  gros  des  quatre  grandes 
femences  froides  mondées.  Forme^  un  élecluaire  de  toutes  ces  drogues ,  que  vous 
pourrex  faire  compofé  ou  laxatif ,  y  mêlant  encore  tout  chaud  demi -once  de 
feammonée  préparée  en  poudre  fubtile  ,  fur  chaque  livre  de  cette  compojition. 

La  dofe  de  la  rhubarbe  &  de  la  femence  de  violettes  a  été  augmentée  fort 
à  propos  dans  le  diaprunum  (impie ,  pour  le  rendre  un  pen  plus  purgatif  Les 
femences  d’endive ,  de  berberis  &  de  pourpier  font  fupprimées  ici  comme  fort 
inutiles ,  de  même  que  la  gomme  adragant ,  qui  ne  peut  fervir  que  de  colle 
à  cet  éleduaire.  Le  fantal  citrin  doit  être  préféré  au  blanc ,  de  même  que  la 
raclure  d’yvoire  au  fpode,  pour  les  raifons  que  j’ai  dites  ailleurs.  Le  rede 
des  médicamens  n’a  pas  été  changé ,  mais  leur  dofe  a  été  augmentée ,  afin 
que  la  jufte  proportion  de  poudre  lé  trouvât  dans  l’éleéluaire ,  lequel  doit  être 
préparé  de  la  manière  qui  fuit. 

Ayant  mis  les  pruneaux  dans  un  pot  de  terre  verni ,  on  les  fera  bouillir  à 
petit  feu  dans  trois  livres  d’eau  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  bien  ramollis  ;  puis 
ayant  lailfé  la  décodion  dans  le  pot ,  on  paffera  les  pruneaux  par  un  tamis 
de  crin  renverfé  pour  en  avoir  la  pulpe ,  dont  on  fera  enfuite  évaporer  l’hu¬ 
midité  fuperflue  dans  un  plat  fur  un  fort  petit  feu,  en  la  remuant  de  temps 
en  temps  avec  une  efpatule ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  fulfifamment  épailTie.  Oti 
préparera  cependant  une  once  de  pulpe  de  calfe  ,  &  une  once  de  celle  de 
tamarins,  comme  j’ai  dit  ci-devant,  Ôc  on  la  mêlera  &  gardera  avec  celle 
de  pruneaux.  On  fera  alors  bouillir  légèrement  la  femence  de  violettes  écrafée, 
dans  la  décodion  de  pruneaux  qu’on  avoit  réfervée,  dont  on  coulera  enfuit® 
la  liqueur ,  &  y  ayant  ajouté  deux  livres  de  beau  fuccre ,  on  les  fera  cuire  à 
petit  feu  jufqu’à  la  conlîdance  d’un  éleduaire  mol  ,  &  lorfqu’il  fera  à  demi 
refroidi ,  on  y  mêlera  peu  à  peu  les  pulpes  &  enfuite  les  poudres  ;  6c  après 
que  le  tout  aura  été  bien  incorporé  6c  refroidi,  on  ferrera  l’éleduaire  dans 
un  pot  de  fayance  pour  le  befoin. 

Ceux  qui  voudront  préparer  un  diaprunum  compofé  6c  plus  laxatif,  mêle¬ 
ront  demi-once  de  diagrede  fubtilement  pulvérifée  fur  chaque  livre  d’éleduaire 
encore  chaud ,  6c  auront  foin  que  l’union  6c  le  mélange  en  foit  fait  avec 
grande  égalité  6c  beaucoup  d’êxaditude. 

On  ordonne  rarement  le  diaprunum  (impie  ,  parce  qu’il  n’ed  guéres  pur¬ 
gatif  ;  mais  le  compofé  e(l  fort  en  ufage  pour  purger  les  férofités  bilieufes. 
On  s’en  fort  dans  les  fièvres  continues  6c  intermittentes  ,  caufoes  par  l’abon¬ 
dance  de  la  bile.  On  l’ordonne  aulTi  dans  les  maladies  de  la  poitrine  ,  des 
reins  6c  de  la  veffie  ;  car  en  lubrifiant  les  conduits ,  6c  vuidant  avec  beaucoup 
de  douceur  les  matières  qui  y  font  retenues ,  il  tempère  la  chaleur  des  parties 
ou  elles  croupiflbient.  On  le  prend  tantôt  foui ,  tantôt  mêlé  avec  d’autres 
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purgatifs ,  en  bol ,  ou  dilTous  dans  les  médecines ,  ou  dans  d’autres  liqueurs 
propres.  La  dofe  du  laxatif  ell  depuis  une  dragme  jufqu’à  cinq  ou  fix,  & 
même  jufqu’à  une  once  pour  les  perfonnes  bien^  robudes.  Le  diaprunum  fimple 
fe  donne  depuis  deux  dragmes  jufqu’à  une  once  aux  maux  qui  ne  demandent 
pas  une  grande  purgation. 


EUUuanum  diaphmic^ 

^  Pulpæ  dadylorum  in  hydromelite  co^torum  ,  per  cribrum  inrerfum  trajcdæ  &  înfpifTat^, 
&  penidiorurn  recenter  paratorum  ,  ana  libr.  f.  Amygdalarum  dulcium  excorticatarum  une.  iii.  f 
Turbith  eledi  une.  iv.  Dacrydii  une.  j.  f.  Zinziberis  ,  piperis  aibi ,  macis  ,  cinnamomi  /  folio' 
mm  rutæ  ficcorura ,  feminis  fœniculi,  dauci  ,  ana  drachin.  ii.  Mellis  defpumati  libr  il 
M.  fiat  elefl.  *  J"  • 

Eleéluaire  diaphenic. 

Prmex^  putpt  de.  dattes  cuites  en  hydromel ,  paÿee  par  te  tamis 

renverfe  &  épaijjie félon  fart,  &  des  penides  nouvellement  préparés  ,  de  chacun  ' 
demi-hvre.  2°.  Trois  onces  &  demi  d'amandes  douces  mondées.  Quatre 
onces  de  turbith  bien  choifi.  4®.  Une  once  &  demie  de  diagréde  ou  feammonée 
préparée,  Du  gingembre  ,  du  poivre  blanc  .,  du  macis  ,  de  la  canelle  ^  des 
feuilles  feches  de  rue  ,  de  la  femence  de  fenouil  &  de  carotte  fauvage  ,  de  chacun, 
deux  gros.  Incorpore^^  tous  ces  médicamens  avec  deux  livres  de  miel  écumé 
&  en  formels  un  éleduaire.  ^ 

Après  avoir  mondé  les  dattes  de  leur  pellicule  interne,  de  même  que  de 
leurs  noyaux,  on  en  pefera  environ  fept  onces,  &  les  ayant  bien  incifées  ou 
écrafées  dans  un  mortier  de  marbre  ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  dans  un 
pot  de  terre  verni  dans  deux  livres  d’hydromel ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fuffi- 
famment  attendris  ;  puis  les  ayant  pilés  dans  le  mortier  de  marbre  avec  un 
pilon  de  bois ,  on  en  pafîera  la  pulpe  par  un  tamis  de  crin  renverfé ,  &  on 
la  gardera.  On  otera  l’écorce  des  amandes , avec  la  pointe  d’un  couteau;  on 
pulvérifera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  le  turbith  ,  ,le  gino-embre 
le  poivre  blanc,  le  macis ,  la  canelle ,  les  feuilles  de  rue  &  les  femences  de 
fenouil  6c  de  daucus ,  en  y  mêlant  parmi  autant  d’amandes  mondées  que  la 
poudre  en  pourra  porter  fans  être  trop^  engraiffée.  La  feammonée  doit  être 
pulvérifée  à  part  dans  le  même  mortier ,  en  y  mêlant  quelques  amandes.  On 
paffera  Pune  &  l’autre  poudre  par  le  tamis  de  foie  ,  &  les  ayant  bien  mêlées 
on  les  mettra  à  part  pour  travailler  au  relie;  Les  amandes  qui  n’ont  pu  entrer 
dans  as  poudres  doivent  être  pilées  au  mortier  de  marbre  parmi  les  dattes, 
&  paffees  par  le  même  tamis.  Alors  on  prendra  deux  livres  de  beau  miel 
écumê  &  cuit  en  confiHance  d’éleduaire  mol  ,  les  pénides  &  la  décodion  des 
dattes  ,  6c  on  les  cuira  enfemble  à*  petit  feu  ,  jufqu’à  la  conliflance  que  je  viens 
de  dire  ;  6c  lôrfque  le  tout  fera  à  demi  refroidi,  on  y  délayera  peu  à  pen 
les  pulpes  ;  on  pourra  même  tenir  le  tout  quelque  temps  fur  un  feu  fort  mo- 
dere  &  l’y  remuer  doucement  avec  un  pilon  de  bois ,,  pour  faire  évaporer  l’hu^  ^ 
midité  fuperflue  qui  pourroit  être  reilee  dans  les  pulpes  ;  puis  ayant  ôté  la 
dadme,  du  feu  ^ ,  on  y  mêlera  peu  à  peu  les  poudres  en  y  procédant  de  même. 
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que  j*ai  dit  pour  de  femblables  compofîtions  ;  &  on  ferrera  l’éleduaire  dans 
un  pot  de  fayance  lorfqu^il  fera  tout-à-fait  refroidi. 

Le  diaphenic  purge  également  la  pituite  &  les  humeurs  bilieufes  ;  on  s’en 
fert  dans  les  fièvres  continues  &  dans  les  intermittentes,  &  même  dans  les 
douleurs  d’eflomac  qui  viennent  de  l’abondance  des  humeurs  ;  il  eft  propre 
à  vuider  les  eaux  des  hydropiques,,  &  les  férofités  qui  caufent  lafciatique, 
les  rhumatifmes  &  les  fluxions  fur  les  yeux ,  fur  les  dents  ou  fur  d’autres 
parties  :  on  le  peut  prendre  en  bol  ou  le  diifoudre  dans  des  liqueurs ,  feul 
ou  mêlé  parmi  d’autres  remèdes  ;  la  dofe  efl:  depuis  une  dragme  jufqu’à 
demi-once  ,  &  même  jufqu’à  une  once  pour  les  plus  robuites  ;  on  le  mêle 
aufli  fort  fouvent  dans  les  clyftères. 

BemdiHa.  laxativa, 

^  Turbith  elefli ,  radicis  efulæ  minoris  aceto  præparatæ  ,  ana  drachm.  x.  Hermodadiîo- 
rUm  ,  dacridii ,  rofarum  rubrarum  ,  ana  drachm.  vj.  Caryophyllorum  ,  fpica-nardi ,  zinzibetis , 
croci  ,  macropiperis  ,  amomi ,  cardamomi  minoris  ,  feminum  apii ,  petrofelini ,  carvi ,  fœni- 
culi ,  afparagi ,  rufci ,  faxifragiæ  ,  milii  folis ,  falis  geramæ  ,  galangæ  ,  macis,  ana  drachm. 
Mellis  optimi  defpumari  &  coéli  libr.  ij.  f.  M.  fiat  eled. 

La  bénédiéte  laxative 

Prene:;^  de  bon  turhith  &  de  la  racine  de  petite  efule  préparée  au  vinai-  * 
.gre  ^  de  chacun  dix  gros.  2P .  Des  hermodaües  ,  du  diagréde  &  des  rof es  rouges  ^ 
de  chacun  Jix  gros.  Des  girofles  ,  du  fpica-nard  ,  du  gingembre  ,  du  fafran  ^ 
du  poivre  long  ,  de  V amome  ,  du  petit  cardamome  ,  des  femences  d' ache  ,  de 
J>crfll  ,  de  carvi  ,  de  fenouil  ^  ddfperge  ,  de  rufe  ou  petit  houx  ,  de  faxifrage 
ou  brifepierre  ,  de  gremil ,  de  fel  gemme  ,  de  galanga  &  de  macis  ^  de  chacun 
un  gros.  Incorpore^  le  tout  avec  deux  livres  &  demie  de  bçn  miel  cuit  &  bien 
ècumé,  &  en  compofe^  un  élecluaire. 

Quoique  la  petitelTe  des  racines  de  la  petite  éfuîe  puiflTe  rebuter  les  Apo¬ 
thicaires  qui  plaignent  leur  temps  &  leur  peine  ,  elles  doivent  néanmoins  être 
préférées  ici  à  celles  de  toutes  les  autres  éfules ,  &  particuliérement  de  la 
grande ,  dont  les  mauvaifes  qualités  font  publiées  par  Mefué  &  par  plufieurs 
Auteurs.  L’emploi  que  j’ai  fait  toute  ma  vie  ,  6c  que  j’ai  toujours  vu  faire 
avec  heureux  fuccès  de  la  petite  éfule  pour  cette  compolition  ;  6c  l’expérience 
avantageufe  que  j’ai  fouvent  faite  de  l’extrait  tiré  de  toute  la  plante  ,  fans 
même  y  avoir  ajouté  aucun  corredif,  me  confirment  dans  le  fentiment  de 
n’employer  ici  d’autres  racines  que  celles  de  la  petite. 

Après  avoir  bien  lavé  6c  nettoyé  ces  petites  racines ,  on  fe  doit  contçnter 
de  les  arrofer  feulement  de  vinaigre  autant  qu’il  faut  pour  être  humedées  ^ 
parce  que  fi  elles  y  trempoient  pendant  vingt-quatre  heures ,  comme  quel¬ 
ques-uns  le  font ,  leur  fuc  laiteux  où  réfide  leur  principale  vertu ,  s’y  diflfou- 
droit ,  6c  il  ne  refleroit  aux  racines  que  leur  partie  terrefire  6c  inutile  ;  mais 
en  procédant  comme  je  viens  de  dire  ,  ces  racines  fe  trouvant  chargées  de  la 
qualité  du  vinaigre ,  ne  laifleront  pas  de  conferver  encore  toutes  leurs  vertus» 
Ceux  qui  feront  réflexion  fur  le  peu  d’utilité  que  pouvoient  apporter  à  cette 
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compofition  dix  dragmes  de  fuccre  en  poudre  ,  jugeront  bien  qu*on  a  eti 
raifon  de  les  en  retrancher  ;  ils  approuveront  aufTi  qu’on  ait  ordonné  deux 
livres  de  miel  écumé ,  au  lieu  d’une  livre  &  demie ,  dont  on  s’ell  contenté 
dans  plufieurs  defcriptions ,  vû  que  n’y  ayant  aucune  liqueur  ordonnée  dans 
cet  éleduaire ,  la  livre  &  demie  de  miel  ne  fçauroit  fuffire  à  la  quantité  & 
à  la  fécherefle  des  poudres. 

On  pulvérifera  enfemble  toutes  les  drogues  dans  le  grand  mortier  de  bronze , 
en  commençant  par  celles  qui  font  plus  dures  à  piler ,  on  les  paiïèra  par 
le  tamis  de  foie ,  mais  on  pilera  &  on  palfera  à  part  la  fcammonée  qu’on 
mêlera  enfuite  parmi  les  autres  poudres;  puis  on  prendra  deux  livres  de  beau 
miel  écumé  ôc  cuit  en  confiflance  d’éleduaire  mol ,  ôc  l’ayant  un  peu  chauffé 
on  y  incorporera  les  poudres,  comme  il  a  été  dit  pour  les  autres  éleduaires: 
&  lorfque  la  compofition  fera  froide ,  on  la  ferrera  dans  un  pot  de  fayance 
pour  s’en  fervir  au  befoin. 

La  bénédide  eft  fort  propre  pour  purger  la  pituite  &  les  férolités ,  mais 
particuliérement  celle  des  jointures  ;  on  l’emploie  ordinairement  pour  vuider 
les  impuretés  des  reins  &  de  la  veffie ,  de  même  que  celle  de  la  matrice. 
On  s’en  fert  auffi  beaucoup  dans  les  coliques  ;  on  Pordonne  de  même  éc 
prefqiie  en  pareille  dofe  que  le  diaphénic  ;  mais  elle  eft  plus  communément, 
employée  dans  les  clyflères ,  que  dans  les  remèdes  pour  la  bouche.. 

EkHuarium  caryocojlinum. 

y  Cofti  ,  caryophylîorum  ,  zinziberis  &  cumini ,  ana  drachm.  ij.  Dacrydii  ,  hermodadly^ 
lorum  ,  ana  une.  f.  Mellis  optimi  defpumati  une.  viij.  Fiat.  eled. 

Eleduaire  cariocoflin. 

Prenei^  i  du  cojîus  ,  des  girofles  ,  du  gingembre  &  du  cumin  ,  de  chacun 
deux  gros.  oP ,  Du  dlagrède  &  des  hermodàcles  ,  de  chacun  demi-once.  Compoje:^ 
un  lleduaire  du  tout  avec  huit  onces  de  bon  miel  écumé.. 

Dans  la  plupart  des  difpenfaires  on  ne  trouve  que  fix  onces  de  miel  écumé> 
ordonnées  pour  cet  éleduaire  avec  pareille  quantité  de  poudre  ;  mais  parce 
que  cette  compofition  n’efl  pas  beaucoup  ufitée  ;  que  tous  les  médicamens 
qui  compofent  la  poudre  ,  font  fort  échauffans  &  defagréables  ,  &  que  le 
total  devient  fec ,  s’il  eft  long-temps  gardé  ;  on  a  jugé  plus  à  propos  d’aug¬ 
menter  la  dofe  du  miel  d’un  quatrième  :  &  pour  ce  qui  eft  du  vin,  ceux 
qui  l’y  ont  ordonné,  ayant  voulu  qu’il  bouillit  &  qu’il  fe  confumât  parmi 
le  miel ,  on  doit  être  perfuadé  qu’il  n’y  peut  refier  que  fa  partie  flegma*- 
tique  &  terreflre  ,  de  forte  qu’il  vaut  mieux  n’y  en  mettre  point  du  tout  ; 
d’ailleurs  il  fuffit  de  prendre  de  fort  beau  miel  ,  lui  donner  quelque  bouillon-,, 
&  l’écumer  hors  du  feu;  puis  étant  à  demi  refroidi,  y  incorporer  les  poudres 
5c  y  procéder  de  même  que  pour  les  autres  éleéluaires  molsv 

Le  caryocoflinum  efl  propre  à  purger  les  férofités  bilieufes  6c  mélancoli¬ 
ques  ;  on  s’en  fert  dans  les  cachexies ,  6c  dans  les  maladies  qui  proviennenl 
de  la.  vifcofité  des  humeurs  ;  il  débouche  les  obflrudions  ,  6c  réfout  les  tu¬ 
meurs  des  vifeères  ;  on  l’emploie  auffi  fort  fouvent  pour  purger  les  goutteuxj^ 

as. 


’E  r  G  J-L  E  N  i  (I  V  E.  ,5^ 

'5c  particulièrement  ceux  dont  l'humeur  de  la  goutte  ed;  froide.  La  dofe  eil 
depuis  deux  dragmes  jufqu’à  demi- once  en  bol  ,  ou  diffous  dans  des  liqueurs 
propres. 

ConfcHio  Hamech. 

^  Polypodii  quercini  contufi  ,  pafTularum  mundatarum  ,  &  prunorum  damafcenorum  ,  ana 
une.  iv.  Seri  ladbis  vaccini  libr.  xij.  Myrobalanorum  citrinorum  ,  chebulorum  &  indorum 
Gontuforum  ,  feminis  violarum  contufi  ,  colocynthidis  minutim  incifæ  ,  agarici  contufi  ,  & 
foliorum  fenæ  mundatorum  ,  ana  une,  ij.  Foliorum  abfinthii  &  thymi,ana  une.].  Rofarum 
rubrarum  ,  feminis  anifi  &  fœniculi ,  ana  drachm,  vj.  Succi  furaariæ  depurati  libr.  ij.  Sacchari 
&  mellis  Narbonenfis  ,  ana  libr.  iij.  Pulparum  cafiiæ  &  tamarindotum  ,  &  mannæ  eledtæ  , 
ana  une.  iv. 

^  Rhei  eledi  ,  agarici  albifiimi  ,  foliorum  fenæ  mundatorum  &  dacrydii ,  ana  une.  j.  fi 
Myrobalanorum  citrinorum  ,  chebulorum  ,  indorum  ,  emblicorum  &  bellericorum  ,  epithymi  & 
feminis  fumariæ,  ana  une.  j.  Cinnamomi  ,  zinziberis  &  feminis  anifi,  ana  drachm  iii 
M.  fiat  eled.  ^ 

La  Confedion  d'Hamech  réformée. 


Prenex^  du  polypode  de  chêne  écrafê  ,  des  raïjins  fecs  mondes  de  leurs 
pépins  i  &  des  prunes  de  damas  ,  de  chacun  quatre  onces  ;  faites-en  une  dé¬ 
coction  régulière  en  doux&  livres  de  petit-lait  de  vache  pendant  demi-heure  ou 
une  heure  ;  &  V  ayant  coulée  ,  remettex-lu  toute  chaude  fur  la  braife  ,  &  faites 
ly  infufer  durant  vingt-quatre  heures.  2P.  Des  myrobalans  citrins  ,  chehules  & 
indes  écrafés  ,  de  la  femence  de  violettes  écrafèe  ,  de  la  coloquinte  incifée  menu  , 
de  V agaric  écrafé  ^  &  des  feuilles  de  féné  mondées  ^  de  chacun  deux  onces. 
5*^.  Des  feuilles  dé ahfnthe  &  de  thym  ,  de  chacune  ime  once.  4  *3.  Des  rofes 
rouges  des  fernences  d'anis  &  de  fenouil ,  de  chacune  fx  gros  ;  puis  faites 
bouillir  le  tout  enfemble  a  petit  feu  pendant  demi-heure  ,  au  bout  de  laquelle 
vous  coulerex  &  exprimerez  fortement  les  matières  ,  ajoutant  a  la  colature  deux 
livres  de  fuc  de  fumeterre  dépuré  ;  du  fuccre  &  de  bon  miel  blanc  ^  de  chacun 
trois  livres  ,  pour  faire  cuire  le  tout  en  conffance  d' élecîuaire  mol  j  cela  fait  ^ 
ayant  laiffé  refroidir  a  demi  toute  la  compoftion  ,  vous  y  ajouterez  pulpes 
de  caffe  ^  de  tamarins  &  de  bonne  manne  ^  de  chacun  quatre  onces  ,  &  fina¬ 
lement  encore  la  poudre  fuivante. 

Prenez  1^.  de  la  rhubarbe  bien  choifie  5  de  V agaric  du  plus  blanc ,  des 
feuilles  de  féné  mondées  &  du  diagréde  ,  de  chacun  une  once  &  demie.  E^.Des 
myrobalans  citrins  ,  chebules  y  indes  y  emblics  &  bellerics  y  de  Vépithyme  &  de  la 
femence  de  fumeterre  y  de  chacun  une  once.  ^0.  De  la  canelle  y  du  gingembre 
&  de  la  femence  d' anis  ,  de  chacun  trois  gros  ,  &  réduifez  ée.  tout  en  confeclion. 


On  écrafera  bien  la  racine  de  polypode,  &  on  la  fera  bouillir  pendant  une 
heure  fur  un  feu  modéré  dans  un  pot  de  terre  verni  ,  étroit  d'embouchure 
&  couvert ,  dans  douze  livres  de  petit-lait  de  vache  ;  puis  on  y  ajoutera  les 
raifins  fecs  &  les  pruneaux  incifés  ,  qu'on  fera  bouillir  enfemble  encore  une 
petite  demd-heure  ;  on  aura  cependant  mondé  &  écrafé  les  myrobalans ,  de 
même  que  les  fernences  de  violettes ,  d'anis  &  de  fenouil ,  on  aura  mondé  & 
incifé  de  l'agaric  ,  la  pulpe  de  la  coloquinte ,  l’abfinthe  &  le  thym ,  pour  les 
mettre  alors  dans  la  décodion  du  polypode ,  des  raifins  &  des.  pruneaux  , 
avec  les  rofes  rouges  dans  le  même  vailfeau  ^  6v  l’ayant  bien  couvert ,  les 
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faire  înfufer  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  ;  après  ïef- 
quelles  on  augmentera  le  feu  ,  &  on  fera  bouillir  le  tout  doucement  l’efpace 
d’une  heure  ;  puis  ayant  lailTé  refroidir  à  demi  la  décoftion  ,  on  frottera  bien 
tous  les  médicamens  dans  les  mains  ,  &  on  les  coulera  &  exprimera.  Puis 
ayant  ajouté  à  cette  liqueur  paffée  trois  livres  de  fuccre  fin  ,  autant  de  miel 
éLmé  &  deux  livres  de  fuc  de  fumeterre  dépuré ,  on  les  fera  cuire  enfemble 
à  petit*  feu  en  confiftance  d’éleduaire  mol  ;  &  lorfqu’il  fera  à  demi  refroidi  , 
on  y  mêlera  peu  à  peu  les  pulpes  de  caffe  &  de  tamarins  incorporées  avec 
la  manne  en  larmes  ,  &  enfuite  les  poudres  ,  procédant  de  même  que  j’ai 
dit  pour  les  autres  éleduaires  mois  :  &  ayant  laiffé  refroidir  la  confedion  , 
on  la  ferrera  dans  unvpot  de  fayance  pour  le  befoin. 

La  confedion  Hamech  purge  également  la  pituite  &  la  bile ,  5c  particu¬ 
liérement  les  humeurs  âcres  &  falées  ;  d’où  vient  qu’on  a  accoutumé  de 
l’ordonner  dans  les  médecines  deflinées  pour  la  guérifon  de  la  galle ,  des 
éréfipelles  ,  des  cancers ,  des  ulcères  rongeans  ,  de  la  teigne  &  de  tous  les 
maux  caufés  par  des  humeurs  âcreS  &  &ùlées  ;  elle  efl  aulîi  fort  propre  contre 
les  vers  ,  &  on  s’en  fert  fort  fouvent  dans  les  maladies  vénériennes  5c  dans 
les  fièvres  quartes  :  fon  amertume  exceffive  efl  caufe  qu’on  l’ordonne  plutôt 
en  bol  que  diffoute  dans  les  liqueurs.  Sa  dofe  eil  depuis  deux  dragmes  jufqu’a 
demi-once,  5c  même  jufqu’à  une  once  ,  pour  les  perfonnes  extraordinairement 
robuftes  5c  difficiles  à  émouvoir. 


Hkra  picra.  GaUnî. 

%  Clnnamomi  eledi ,  maftiches  ,  afari ,  fpicæ-nardi ,  fantali  citrini  ,  croci ,  ana  ^rachm  vj. 
Alof^fuccotrinæ  une.  xij.  f.  Mellis  defpumati  &  coai  libr.  v.  une.  yïï].  M.  fiat  eled. 

L’hière  amère  de  Galien. 


Prenez  lionne  candie,  du  maflic  ,  du  cabaret  ,  du  f  pu  a^nard ,  du 

Vantai  citrin  &  du  fafran ,  de  chacun  fix  gros.  Douie  onces  &  demie 

d' aidés  de  Vip  de  Socotora  ,  &  cinq  livres  huit  onces  de  miel  cuit  G  ecume  3, 
pour  faire  cet  élecluaire. 


La  grande  eflime  que  Galien  faifoit  de  cette  compofition  ,  5c  fon  goût 
extraordinairement  amer ,  l’ont  porté  à  lui  donner  le  nom  de  Hiera  Picra , 
qui  fi^nifie  Sacrée  amère.  On  peut  garder ,  fi  l’on  veut ,  la  poudre  a  parc , 
ou  la  mêler  avec  le  miel  5c  la  réduire  en  éleétuaire.  ^ 

Il  faut  piler  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  le  fantal  citrin ,  le 
cabaret  ,  la  canelle  5c  le  fpica-nard  mondé  5c  incifé  ,  5c  les  paffer  par  le 
tamis  de  foie.  On  triturera  à  parc  le  maftic  en  larmes  ;  on  pilera  aulli  a  parc 
le  fafran  5  après  l’avoir  fait  deflécher  devant  le  feu  enveloppe  d  un  papier  , 
prenant  garde  qu’il  ne  fe  brûle  ou  qu’il  ne  noirciffe.  On  triturera  aloes 
dans  le  grand  mortier  de  bronze,  en  y  mêlant  quelques  gouttes  d  huile  d  a- 
mandes  douces  ,  pour  empêcher  qu’il  n’adhére  au  mortier  ,  5c  pour  ai  er  a 
le  mettre  en  poudre.  On  mêlera  enfuite  les  poudres  ,  ^ 
peu  à  peu  dans  le  miel  écumé  modérément  chaud  ;  alors  l  electuaire  era  ai  t 
5c  on  Is  ferrera  lorfqu’il  fera  refroidi. 


HT  GJLENiqUE. 

'  Il  y  en  a  qui  fe  contentent  de  mettre  trois  fois  autant  pefant  de  miel 
que  de  poudre  ;  mais  l’expérience  m’a  fait  voir  qu’il  en  faut  davantage ,  fi 
Ton  veut  empêcher  que  l’aridité  des  poudres  ne  rende  en  peu  de  temps 
i’éleduaire  trop  fec  ;  outre  que  l’augmentation  du  miel  vient  fort  à  propos , 
pour  tempérer  l’excès  de  l’amertume  de  cette  compofition. 

Cet  éle'duaire  efl  fort  propre  pour  détacher  les  humeurs  épaiiTes  &  vif- 
queufes  de  l’eftomac  ,  &  pour  lever  les  obftrudions  du' foie  ,  de  la  ratte , 
du  pancréas  &  du  mefentére  :  il  tient  auffi  le  ventre  libre ,  fait  huer  les  hé¬ 
morroïdes  ,  provoque  les  ordinaires  des  femmes  ,  rabat  les  vapeurs  de  k 
matrice  ,  &  en  nettoie  les  impuretés  ;  la  dofeeft  depuis  demi-dragme  jufqu’à  deux 
dragmes.  On  le  prend  plutôt  en  bol  que  diffous  dans  les  liqueurs  j  a  caufe 
de  fa  grande  amertume.  On  l’emploie  aufii  dans  les  clyflères  carminatifs  ou 
hyftériques  depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  ,  &  on  le  mêle  quelquefois  dans 
les  fuppofitoires ,  pour  les  rendre  plus  efficaces. 

niera  diacolocynthidos, 

Colocynthidis  mundata:  ,  agarici  eledi ,  ftæchadis  Arabicæ  ,  marrubü  albî  ,  &  chamæ- 
drios ,  ana  drachm.  x.  Opopanacis  ,  fagapeni ,  feminis  petrofeUni ,  radiais  Ariftolochiæ  rotun-. 
dæ ,  6c  piperis  albi  ,  ana  drachm.  v.  Cinnamomi ,  fpicæ-nardi ,  myrrhe  ,  folii  Indi  &  croci  ^ 
ana  une.  f.  Mellis  defpumati  &  codi  Jibr.  iv. 

Hière  de  coloquinte. 

Fnne^  l*^.  delà  coloquinte  mondée  ^  de  F  agaric  bien  choiji  ,  dujlæckas  Ara¬ 
bique  ,  du  marruhe  blanc  &  de  la  germandree  ,  de  chacun  dix  gros.  2*^.  JDe 
V opopanax  ,  du  fagapenum  ,  des  femences  de  p^tjil  ^  de  la  racine  d  arijloloche 
ronde  &  du  poivre  blanc  ^  de  chacun  cinq  gros.  5°.  De  la  canelle  ,  dufpica- 
nard  ,  de  la  myrrhe  ,  du  folium  Indurn  ,  du  fafran  ,  de  chacun  demi  -  once  ^ 
&  quatre  livres  de  miel  écume  &  bien  cuit  y  pour  former  le  tout  en 
élecluaire. 

Cette  hière  a  pris  fon  furnom  de  la  coloquinte  qui  en  efl  le  principal 
purgatif,  &  dont  la  vertu  efl  augmentée  par  celle  de  1  agaric  ,  de  1  opopanax , 
du  fagapenum  &  de  la  myrrhe.  Les  autres  médicamens  y  font  mis  principale¬ 
ment  pour  diffiper  les  vents  ,  ouvrir  les  obflruélions ,  ôc  pour  fortifier  les 
parties  contre  la  violence  des  purgatifs.  ^ 

Il  ne  faut  pas  en  compofant  cette  hière ,  non  plus  qu’en  compofant  la 
thériaque ,  imiter  les  Anciens  dans  la  diffolution  de  l’opopanax  &  du  faga¬ 
penum  dans  le  vin  ,  pour  les  raifons  que  j’ai  alléguées  ailleurs  ;  puifqu’elles 
peuvent  être  fort  commodément  pilees  parmi  les  autres  medicamens ,  poürvCi 
qu’elles  foient  en  larmes  bien  pures,  comme  elles  le ,  doivent  être  ;  il  n’efl pas 
auffi  néceffaire  de  réduire  l’agaric  m  la  coloquinte  en  trochifques ,  fous  pré¬ 
texte  de  leur  donner  des  correélifs  ,  vu  qu’ils  en  ont  affez  dans  cette  com¬ 
pofition  :  il  fuffira  de  les  piler  &  de  les  paffer  au  tamis  dé  .  foie  parmi  les 
autres  drogues,  en  commençant  la  poudre  par  l’arifloloche  &  par  le  fpica- 
nard,  qui  peuvent  être  battus  quelque  temps  enfemble  ,  en  y  mêlant  quelque 
petite  partie  de  gommes  3  continuant  par  la  canelle  ,  par  la  P^^l^  de  cdloqufiite 
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bien  incifée  &  par  l’agaric  ,  y  mêlant  aufli  quelque  peu  de  gomme ,  &  y 
ajoûtanc  enfuite  toutes  les  autres  drogues  &  le  relie  des  gommes.  Tout  doit 
être  battu  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  &  la  poudre  en  doit  être  bien 
fubtile ,  à  caufe  de  la  coloquinte  qui  pourroit  s’attacher  à  l’edomac  ou  aux 
intellins ,  fi  elle  étoit  trop  grofiière.  La  poudre  fera  incorporée  avec  le  miel 
écumé  chaud ,  y  procédant  de  même  que  j’ai  dit  pour  de  femblables 
éleétuaires. 

On  attribue  à  cette  hière  de  fort  grandes  vertus ,  dont  les  principales  font 
de  guérir  les  épileptiques,  les  furieux,  &  ceux  qui  font  tourmentés  de  ver¬ 
tiges  &  de  maux  de  tête  continuels.  On  l’ellime  fort  propre  aux  allhmati- 
ques  ,  aux  pleurétiques ,  &  à  ceux  qui  ont  perdu  la  voix  ;  mais  il  y  a  appa¬ 
rence  qu’elle  ell  trop  chaude  &  trop  âcre  pour  être  employée  dans  ces  maladies, 
à  moins  que  l’on  n’ait  bien  meurement  examiné  leur  caufe.  On  l’emploie  aulfi 
dans  les  convulfions  &  dans  les  léthargies;  pour  diffiper  les  douleurs  des 
jointures  &  des  reins  ,  &  celles  qui  font  caufées  par  les  rhumatifmes  &  par 
les  gouttes  ;  pour  appaifer  les  douleurs  de  reftomac  ,  pour  mortifier  les  ai¬ 
greurs  qui  s’y  engendrent ,  &  en  arrêter  les  naufées  ;  pour  détacher  &  vuider 
les  humeurs  mélancoliques ,  &  pour  adoucir  les  douleurs  des  intellins  &  celles 
de  la  matrice ,  lorfqu’elles  font  caufées  par  quelque  humeur  glaireufe  ou 
tartareufe.  Elle  a  la  même  dofe  &  le  même  ufage  que  la  hiera  picra ,  tant  prife 
par  la  bouche  que  dilfoute  dans  les  clyllères. 

EUUuarium  de  pfyllio  emcndatum. 


y  Polypodii  quercini  contuf  libr.  f.  Paffularum  damafcenarum  purgatarum  ,  foliorum 
fenæ’  orientalis  mundatorum  ,  &  feminis  violarum  contufî ,  ana  une.  iij.  Epithymi  &  tartari 
albi  Monfpelienfis  contuf  ,  ana  une.  ij,  Suceorum  depuratorum  apii ,  borraginis  ,  buglofïï , 
endiviæ  &  fumariæ  ,  ana  libr.  ij,  f.  Seminis  pfyllii  integri  une  iij.  Tamarindorum  orientalium 
ync.  X.  &  medullæ  librarum  duarum  eaiîiæ  orientalis  ,  facchari  opcimi  libr.  iv. 

jr  Dacrydii  eledli  une.  iv.  Rliabarbari  optimi  ,  &  feminis  violarum  ,  ana  une.  ij.  Rofarum 
rubrarum  ,  liquiritiæ  mundatæ  ,  fantali  eitrini ,  &  rafuræ  eboris  ,  ana  une.  j.  Seminum  quatuor 
frigid.  major,  mundat.  aniii ,  fœniculi  &  papaveris  albi ,  ana  drachm,  f.  Fiat  fec.  art.  eleît. 

Eleéluaire  de  pfyllio  corrigé, 


Prenex^  î°.  demi-livre  de  polypode  de  chêne  écrafé.  2®.  Des  raijins  de  damas 
mondés  de  leurs  pépins  ,  des  feuilles  mondées  de  féni  du  Levant  ,  &  de  la 
femenee  de  violettes  écrafée  ,  de  chacun  trois  onces,  .  De  V épithyme  &  du 
tartre  blanc  de  Montpellier  pilé  grofjiérement ,  de  chacun  deux  onces.  Faites  cuire 
ces  médicamens  en  bon  Pharmacien ,  dans  des  fucs  dépurés  d'‘ ache  ,  de  bourra¬ 
che  ,  de  huglofe  ,  de  chicorée  blanche  &  de  fumeterre  ,  de  chacun  deux  livres 
&  demie  ;  coulex  enfuite  &  exprime^  la  décoction  ,  dont  vous  prendre^  environ 
les  deux  tiers  pour  faire  Vinfufion  de  trois  onces  de  femenee  entière  de  pfy Ilium 
ou  herbes  aux  puces  ,  &  en  tirer  le  mucilage  félon  Part ,  quil  faut  garder  à 
part  ;  cela  fait  ,  vous  humeclerex  uvec  Vautre  tiers  de  la  décoction  dix  onces 
de  tamarins  du  Levant  &  la  moelle  de  deux  livres  de  cajfe  orientale  ,  dont 
vous  préparer  ex  les  pulpes  ,  les  faifant  évaporer  &  épaiffr  à  petit  feu  ,  jufques 
à  ce  quil  nen  refle  que  fept  onces  de  Vune  &  de  Vautre  pulpe  épaiffies  ;  puis 
yous  ferex  cuire  à  petit  feu  le  mucilage  avec  quatre  livres  de  fuccre  fin  ,  que_ 
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VOUS  gardere^  ci  part  en  conjijlance  d' éUciuaire  mol,  &  ayant  laîjfé  refroidir  à- 
demi  les  matihres  ,  vous  y  mêlerez  les  pulpes  &  la  poudre  ci-aprls  ordonnée. 

Prenei  quatre  onces  de  bon  diagréde.  2.^ .  De  bonne  rhubarbe  &  de  la  fe^ 
mence  de  violette,  de  chacun  deux  onces,  .  Des  rofes  rouges  ,  de  la  réglijfc' 
mondee  ,  du  fantal  citrin  &  de  la  raclure  d'y  voire  ,  de  chacun  une  once.  4°.  Des 
quatre  grandes  femences  froides  mondées  ,  de  celles  d'anis  ,  de  fenouil  &  de 
pavot  blanc  ,  de  chacun  demi-gros  ;  metteT^  le  tout  en  poudre  que  vous  mêlere:^ 
avec  l' élecluaire. 

Pour  bien  préparer  cet  éleduaire ,  on  fera  bouillir  environ  une  heure  le 
polypode  &  le  tartre  bien  écrafés  ,  dans  les  fiics  dépurés  de  buglofe ,  de 
bourrache ,  d’endive  ,  d’ache  6c  de  fumeterre  ;  puis  on  y  ajoutera  les  raihns 
de  damas  mondés  6c  incifés ,  6c  les  femences  de  violettes  écrafées ,  6c  après 
que  toutes  ces  chofes  auront  bouilli  environ  un  quart-d’heure  parmi  le  po¬ 
lypode  6c  le  tartre ,  on  y  ajoûtera  le  féné  6c  Tépithyme  ,  pour  bouillir 
lentement  un  quart-d’heure  parmi  les  autres  médicamens.  On  coulera  6c  ou 
exprimera  cette  décoélion  ,  lorfqu’elle  fera  à  demi  refroidie  ;  puis  on  prendra 
environ  les  deux  tiers  de  cette  liqueur,  6c  on  y  infufera  pendant  cinq  ou  fx 
heures  fur  les  cendres  chaudes  dans  un  pot  de  terre  verni ,  la  femence  cie 
pfyllium  entière ,  agitant  fouvent  le  tout  avec  une  efpatule  de  bois  pour  en 
bien  tirer  les  mucilages ,  6c  lorfqu’ils  feront  fuffifamment  épaiffis  ,  on  les 
coulera  au  travers  d’une  toile  forte  ,  6c  en  ayant  bien  exprimé  le  marc ,  on 
les  gardera  à  part.  Après  cela  on  tirera  la  moelle  de  deux  livres  de  calfe  du 
Levant  ,  5c  on  l’humedera  avec  une  partie  de  la  décoéfion  qu’on  avoit  réfervée  ; 
on  humedera  auffi  de  même  dix  onces  de  tamarins ,  6c  les  ayant  battus  dans 
le  mortier  de  marbre ,  on  les  palfera  par  un  tamis  de  crin  de  même  que  la 
calfe ,  pour  en  avoir  la  pulpe  ;  puis  après  avoir  mêlé  ces  pulpes  enferable  , 
on  les  mettra  fur  un  fort  petit  feu  pour  en  faire  évaporer  peu  à  peu  l’humidité 
fuperflue  ,  en  les  remuant  de  temps  en  temps  avec  une  efpatule  ,  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  fuffifamment  épaiffies.  Alors  on  prendra  le?  mucilages  qu’on 
avoit  gardés  ,  ôc  y  ayant  ajoûté  quatre  livres  de  fuccre  fin ,  on  les  fera  cuire 
à  petit  feu  jufqu’à  la  confiftance  d’un  éleduaire  mol  ;  mais  il  faut  avoir 
grand  égard  à  la  fub fiance  vifqueufe  des  mucilages ,  parce  qu’elle  fait  paroître 
le  fuccre  comme  cuit  ,  lorfqu’il  efl  encore  bien  éloigné  de  l’être  bien  fuffi¬ 
famment.  On  ne  doit  pas  aulfi  moins  prendre  garde  de  les  trop  faire  cuire, 
de  peur  que  la  qualité  lubrifiante  qu’on  rechèrche  dans  les  mucilages  ne  fe 
diffipe  ;  6c  c’effc  à  quoi  l’œil  6c  la  difcrédon  font  fort  néceffaires. 

On  préparera  la  poudre  de  même  que  celle  des  autres  éleduaires ,  5c  on 
la  fera  tandis  qu’on  travaillera  aux  décodions  6c  à  l’extradion  des  pulpes  ; 
lorfque  le  fyrop  fera  fuffifamment  cuit ,  ayant  ôté  la  baffine  du  feu  6c  l’ayant 
laiffé  à  demi  refroidir ,  on  mettra  les  pulpes  dans  une  autre  baffine  fur  lef- 
quelles  on  verfera  environ  demi-livre  de  fyrop  ,  remuant  le  tout  avec  un 
pilon  de  bois  pour  le  bien  incorporer,  6c  y  ayant  encore  ajoûté  6c  mêlé 
environ  une  autre  demi-livre  de  fyrop  ,  on  commencera  le  mélange  des  pou¬ 
dres  qu’on  entre-mêlera  de  fyrop  à  diverfes  reprifes ,  comme  pour  les  autres 
éleduaires.  Toutes  chofes  étant  bien  incorporées  6c  l’eleduaire  étant  bien 
refroidi ,  on  ie  ferrera  dans  un  pot  de  fayance  pour  le  befoin. 
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Cet  éleduaire  eft  fort  propre  pour  purger  les  humeurs  bilieufes  Scféreufes^ 
on  s’en  fert  dans  les  fièvres  intermittentes  &  dans  les  continues  ,  dans  les 
maux  de  tête  &  dans  les  vertiges  qui  proviennent  des  humeurs  bilieufes  ; 
il  efl  fort  bon  contre  la  jaunilfe ,  &  dans  toutes  les  maladies  du  foie  &  de 
la  rate.  Son  ufage  eft  pareil  à  celui  des  autres  éleduaires  laxatifs  ,  mais  fa 
dofe  efi;  moindre  ;  car  elle  n’efi:  guère  que  depuis  une  dragme  jufqu’à  demi- 
once ,  à  caufe  que  la  fcammonèe  entre  en  plus  grande  quantité  dans  cette 
compofition ,  que  dans  les  autres  éleduaires  laxatifs. 

EUciuarium  hydragogum  Dom.  d'Aquin, 

^  Rhabarbari  cledi  ,  foliorum  fenæ  orientalis  mundatorum  ,  feminis  geniRæ  ,  radicum 
bryoniæ  ,  jalapæ  ,  mechoacam ,  fcamonii ,  gumtni  guttæ  ,  &  trochifcorum  alhandal ,  ana  une.  j. 
Excradi  totius  eful^^e  ,  opopanacis  ,  fagapeni ,  ammoniaci  &  falis  martis,  ana  drachm.  vj.  Elaterii 
une.  C  Sueœrum  radieis  ircos^  noftratis  8c  radieis  fambuei  ,  ad  extradi  mollioris  eonfiften- 
tiam  inlpinatorum  ,  ana  libr.  j..  Extradi  mollioris  granorum  juniperi ,  8c  fyrupi  de  rhamno 
cathartieo ,  ana  libr.  j.  f.  M.  fiat  eled. 

Eleduaire  pour  la  guérifon  de  l’hydropifie ,  de  l’ordonnance 
de  M.  d’Aquin. 

Choijijfex.  de  bonne  rhubarbe,  des  feuilles  mondées  de  fine  du  Levant, 
des  femences  de  genêt ,  des  racines  de  coleuvrie  ,  de  jalap  ,  de  mechoacam  ,  de 
la  feammonee ,  de  la  gomme  gutte  &  des  trochifques  alhandal ,  de  chacun 
une  once.  oP .  De  V extrait  d'ifule  entière  ,  de  Vopopanax  ,  du  fagapenum  , 
de  la  gomme  ammoniac  &  du  fel  de  mars  ,  de  chacun  fx  gros.  3^.  Demi- 
once  d  extrait  de  concombre  fauvage.  Des  fies  de  racine  d'iris  commun , 
&  de  racine  de  fureau  ,  condenfés  en  conffanced'êlecluairemol,  de  chacun 
une  livre.  .  De  l'extrait  de  conffance  afjêx^  molle  des  baies  de  genièvre  & 

fy^^P  nerprun  ,  de  chacun  une  livre  &  demie  ,  pour  la  compoftion  de 

cet  éleBuaire. 

On  tirera  l’extrait  de  la  plante  entière  d’éfula ,  celui  du  concombre  fau- 
vage  ,  auquel  on  a  donné  le  nom  d’élaterium  ;  on  tirera  aufii  le  fuc  de  la 
racine  d’iris  de  ce  pays ,  &  celui  de  l’écorce  de  la  racine  de  fureau  ,  cuaillie 
fur  la  fin  de  l’hiver;  on  préparera  aulTi  l’extrait  de  baies  de  genièvre,  &  le 
fyrop  de  nerprun  en  leur  temps.  On  fe  contentera  de  donner  aux  extraits 
la  conhilance  des  éleduaires  mois ,  &  on  fera  évaporer  les  fucs  de  racine 
d  iris  &  de  fureau  à  petit  feu  ,  jufqu’à  la  même  confiflance.  On  pulvérifera 
enlemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  rhubarbe ,  le  jalap ,  le  méchoa» 
cam  ,  la  bryone ,  la  femence  de  genêt,  les  trochifques  alhandal ,  le  féné  & 
les  gommes  ,  mais  on  pulvérifera  à  part  la  fcammonèe  &  la  gomme  gutte  ; 
(6c  ayant  mêlé  toutes  les  poudres  &  y  ayant  ajoûté  le  fel  de  mars ,  on  fera 
chauffer  modérément  le  fyrop  de  nerprun ,  puis  on  y  incorporera  peu  à  peu 
les  extraits  &  les  fucs  condenfés ,  &  confécutivement  les  poudres ,  en  y  pro¬ 
cédant  de  même  que  pour  les  éleduaires  mois  qui  précédent. 

Cet  éleêfuaire  efi;  deftiné  pour  la  guérifon  de  l’hydropifie ,  &  fur-tout  de 
celle 'qui  efi;  nommée  afeite ,  à  quoi  on  ne  manquera  p^s  de  réufîir,  pourvu 
que  le  foie  <3c  les  autres  principaux  vifeères  fiayent  pas  atteint  un  trop  haut 
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degre  de  corruption  ,  &  pourvu  auffi  qu’on  en  réitère  l’ufage  fuivant  la 

nécelTité.  La  dofe  de  cet  éleéluaire  efl  depuis  une  dragme  jusqu’à  demi-once  : 

on  peut  le  difldudre  dans  du  vin  blanc ,  ou  dans  quelque  liqueur  apéritive  , 
mais  il  eil  plus  commode  en  bol ,  à  caufe  de  fa  grande  amertume. 

EUHuarium  diacanhamî. 

QJi  Medullæ  feminis  cartKami,  pulveris  diatragacanthi  frigîdi ,  hermodaf^ylorum  ,  &  dacrl^ 
du  ,  ana  une.  j.  Turbith  eleeSti  ,  une.  j.  f.  Zinziberis  une.  f.  Mannæ  grannlofæ  une.  ij.  f.  Meiis 
rofati  eolati  ,  &  carnis  cydoniorum  eonditæ  ,  ana  une.  ij.  Sacchari  folidi  in  aquâ  foluti ,  &  iu 
«ledbuarium  folidum  co£ti  une.  xxij. 

L’éleduaire  de  cartame. 

Przm-^  1^.  de  la.  moïlU  de.  femence  de  cartame  ,  ou  fafran  bâtard ,  de  la 
poudre  adragant  rafraîchijpinte  ,  des  hermodacles  &  du  diagréde  ,  de  chacun 
une  once.  2®.  Une  once  &  demie  de  turbith  bien  choijî,  Demi-once  de 

gingembre.  4®.  Deux  onces  &  demie  de  manne  en  Larmes.  5°.  Du  miel  rofat 
coulé  &  de  la  chair  de  coings  confite  ,  de  chacun  deux  onces  ,  avec  vingt-deux 
onces  de  fiuccre  fin  difious  en  eau  commune  &  cuit  en  confifiance  d' éle'duairc 
folide  ,  pour  faire  cette  compojîtion  fuivant  les  régies  de  la  Pharmacie. 

Cette  defeription  de  l’éleduaire  diacarthami  fe  trouve  en  quelque  chofe 
différente  de  celles  qu’on  peut  voir  dans  divers  difpenfaires  ,  tantôt  fous  le 
nom  d’Arnaud  de  Ville-neuve ,  tantôt  fous  celui  de  Nicolas  Florentin  ,  & 
tantôt  fans  que  fauteur  foit  nommé.  Aux  unes  il  y  a  du  fuccre  candi ,  moins 
de  manne  ,  moins  de  feammonée  &  de  fuccre  fin  ;  aux  autres,  point  de  fuccre 
candi  ,  plus  de  manne  ,  de  fuccre  &  de  feammonée  ;  à  d’autres  davantage 
de  poudre  adragant ,  moins  de  femence  de  cartame  ,  moins  de  gingembre  <5c 
de  miel  rofat  ;  ôc  on  a  cru  fort  à  propos  d’en  donner  une  defeription  ,  dans 
laquelle  ayant  retranché  le  füccre  candi  comme  fort  inutile ,  on  a  augmenté 
îe  poids  de  la  manne  ,  &  tant  foit  peu  celui  du  fuccre  fin  ,  tant  pour  fuppléer 
au  défaut  du  fuccre  candi  ,  que  pour  garder  la  proportion  néceffaire  à  la 
feammonée  &  aux  autres  médicamens  pulvérifés. 

Je  ne  fçaurois  être  du  fentiment  de  ceux  qui  veulent  que  la  manne  dont 
nous  nous  fervons  foit  un  miel  de  l’air  ^  ou  une  efpèce  de  rofée  ,  puifque  la 
railôn  ,  l’expérience  &  vérité  nous  rendent  témoignage  du  contraire.  En  effet , 
Il  cette  manne  étoit  une  rofée  élevée  des  vapeurs  de  la  terre ,  &  condenfée 
par  le  froid ,  comme  on  nous  l’affure  ,  elle  ne  manqueroit  pas  de  fe  fondre 
&  d’être  dilfipée  par  la  chaleur  ;  néanmoins  cela  n’arrive  pas  à  notre  manne, 
puifqu’elle  fe  condenfe  &  fe  defféche  au  foleil  :  d’ailleurs  elle  fe  trouveroic 
également  fur  toutes  les  herbes ,  les  arbres ,  les  rochers  &  les  terres  d’où  elle 
vient ,  au  lieu  qu’elle  ne  fe  trouve  que  fur  le  frêne  ordinaire  ,  nommé  des 
Latins  Fraxinus ,  &  fur  le  frêne  fauvage  nommé  O  mus  y  &  que  même  parmi 
ces  arbres  il  y  en  a  plufieurs  où  on  n’en  trouve  que  fort  peu  ,  <Sc  d’autres  où 
on  n’en  trouve  point  du  tout  ;  joint  que  nous  n’en  verrions  pas  de  fi  groffes 
larmes ,  ni  de  fi  longues  ,  ni  qui  nous  fiffent  voir  d’un  côté  la  place  de  la 
branche  de  l’arbre  d’où  elles  naiffenc  ôe  donc  elles  font  découlées  i  nous  n’y 
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verrions  pas  les  feuilles  de  frêne  qui  s’y  trouvent  ordinairement  mêl4s 
nous  ne  pourrions  pas  la  garder  quelques  années ,  comme  nous  le  faifons  an 
befoin. 

Ce  que  divers  Auteurs  Grecs  5c  Arabes ,  5c  même  quelques  Modernes  , 
flous  ont  lailfé  par  écrit ,  ne  doit  pas  prévaloir  fur  la  raifon  ni  fur  l’expé¬ 
rience  :  car  il^  efl  certain  que  la  manne  qui  nous  efl  apportée  en  plus  «raiT^de 
quantité  ,  croit  dans  le  royaume  de  Naples  ,  5c  particulièrement  dans  la  Ca¬ 
labre  j  quec’eil  un  fuc  ou  une  liqueur  blanche,  douce  5c  condenfée  parles 
rayons  du  foleil  ,  découlee  d’elle-même  ou  par  incifion  ,  des  branches  ,  des 
rameaux  5c  des  feuilles  meme  des  frenes  ordinaires  5c  des  fauvages  ,  avant  5^ 
pendant  la  canicule  ;  5c  que  l’autre  manne  moins  abondante  croit  aux  en¬ 
virons  de  Briançon  dans  le  haut  Dauphiné ,  découlant  des  arbres  de  ces  pays- 
la;  que  l’une  5c  l’autre  manne  ne  lailfe  pas  de  découler  en  fa  faifon ,  quand 
meme  on  couvriroit  de  linge  ou  d’étoffe  les  branches  d’oii  elles  fortent  ;  5c 
que  fl  c’étojt  un  miel  ou  une  rofée  de  l’air,  il  feroit  impoffible  de  la  cueillir, 
m  delà  garder  fans  qu’elle  fondit  5c  fediffipât;  joint  qu’on  ne  pourroit  pas 
1  amaller  au  grand  loleil  ,  comme  on  amaffe  les  mannes  que  nous  avons , 
pnifque  toute  manne  de  l’air  ne  paroit  que  le  matin,  5c  que  fe  trouvant 
condenfée  par  le  froid,  elle  difparoit  dès  qu’elle  fent  les  rayons  du  foleil. 

Altomaïus,  Médecin  de  Naples,  bien  inilruit  fur  ces  vérités ,  en  a  parle 
amplement  5c  fort  à  propos  dans  un  Traité  qu’il  en  a  fait  imprimer  en  l’année 
JiOz.  Elles  font  encore  foutenues  par  Coffæus  dans  les  Commentaires  qu’il  a 
faits  fur  Mefué,  imprimés  à  Vende  en  l’an  1601. 

D’ailleurs,  Jofeph  Donzellus ,  Médecin  de  Naples,  dans  fon  Théâtre  Phar¬ 
maceutique  imprimé  à  Naples  en  l’année  16^7,  confirme  tout  ce  qu’Alto- 
marus  a  écrit  avant^lui,  lorfqu’il  nous  y  fait  remarquer  que  la  manne  eff  un 
fuc  découlant  du  frêne,  5c  condenfé  par  la  chaleur  5c  la  bénignité  de  l’air; 

comprife  dans  le  rang  des  gommes  qui  découlent  des  arbres  I 
qui  le  diffolvent  dans  l’humidité  ,  5c  fe  coagulent  au  chaud ,  5c  qu’elle  eff  fort 
differente  de  la  manne  des  Arabes  ,  qui  n’eff  qu’une  rofée ,  laquelle  fe  liquéffe 
a  la  chaleur.  Et  décrivant  enfuite  la  manne  de  Calabre ,  qui  eff  celle  dont 
nous  nous  fervons  tous  les  jours  ,  5c  parlant  après  Baptiffe  Ferrarus  Méde¬ 
cin  du  pays  ,  il  dit  affez  au  long  ,  ce  dont  j’ai  cru  devoir  faire  ici  un  abbrétyc. 

^  y  ^  trois  fortes  de  mannes  dans  la  Calabre  ,  dont  la  première  eff  nommée 
Manna  di  Corpo  ,  la  fécondé  ,  Manna  Fori^ata  ou  Foriatella  ,  5c  la  troifième, 
Manna  di  Fronda. ^  Ces  mannes  ne  viennent  point  de  la  rofée,  mais  font  un 
fuc  découlé  des  frênes  ordinaires  nommés  Fraxini ,  ou  des  frênes  fauvages 
nommes  Orm  ,,  5c  ne  découlent  point  d’aucuns  autres  arbres  ;  au  lieu  que  fi 
c  etoit  une  rofée  ,  on  la  trouveroit  également  fur  tous.  Ces  mannes  fe  recueil¬ 
lent  en  une  laifon  chaude  ,  égale  5c  fans  pluie  ,  5c  commencent  à  découler 
lorlque  le  loled  entre  au  figne  du  cancer,  ce  qui  arrive  environ  le  21  de 
Juin.  Ea  première  5c  la  plus  belle  manne  fort  d’elle-même  du  tronc,  ou  des 
plus  greffes  branches  de  l’arbre  ,  en  liqueur  criffalline  ,  dont  il  fe  forme  des, 
larmes  plus  ou  moins  greffes ,  fuivant  que  l’endroit  de  l’arbre  en  eff  plus  ou 
înoins  rempli.  On  a  foin  de  recueillir  cette  manne  le  lendemain  après  qu’elle 
€it  lortie  de  l’arbre,  parce  qu’en  ce  temps -là  elle  s’endurcit  peu  à  peu  5c 

deviens 
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devient  fort  blanche;  mais  s’il  pleuvoir  la  nuit,  ou  s’il  y  avoir  des  brouillards 
elle  fe  liquifieroit  ou  fe  perdroit.  On  commence  à  la  féparer  de  l’écorce  de 
i’arbre  avec  de  petits  couteaux  minces  &  pointus  dès  que  le  foleil  eft  levé 
la  mettant  à  mellire  qu’on  la  cueille  ,  dans  de  petits  pots  de  terre  non  vernis^ 
puis  l’ayant  étendue  fur  du  papier  blanc  ,  on  l’expofe  au  foleil  jufqu’à  ce 
qu’elle  n’adhère  plus  aux  doigts ,  de  peur  qu’y  refiant  quelque  humidité  la 
manne  ne  fe  liquéfiât  &  ne  perdît  fa  blancheur.  La  récolte  s’en  fait  depuis 
le  2  1  de  Juin  jufqü’à  la  fin  de  Juillet,  fi  elle  n’eft  interrompue  par  les 
pluies  ou  brouillards. 

La  fécondé  forte  nommée  Forxata  ,  efl  tirée  au  mois  d’Août  des  mêmes 
arbres,  lorfque  la  première  manne  a  ceffé  de  couler  d’elle- même;  car  les 
payfans  des  lieux  incifent  l’écorce  des  troncs  &  des  branches  des  arbres  jufqu’au 
bois  vif,  avec  des  inflrumens  bien  tranchans ,  &  depuis  midi  jufqu’à  dix 
heures  du  foir ,  on  voit  découler  de  ces  incifions  la  manne  le  long  des  troncs 

des  branches  des  arbres  par  petits  ruififeaux,  mais  un  peu  plus  gros  que 
ceux  de  la  première  manne,  enforte  que  quelquefois  on  la  trouve  amaffée 
en  bas  comme  de  petits  pains  de  cire.  On  ne  la  recueille  que  le  lendemain 
après  l’incifion  faite,  &  l’ayant  divifée  ôc  étendue  ,  on  la  fait  fécher  au  foleil 
de  même  que  la  première.  Celle-ci  eft  moins  eftimée ,  fe  trouvant  plus  jaune 
&  plus  trouble  que  celle  qui  eft  fortie  d’elle-même ,  &  étant  fujette  à  s’obf- 
curcir  lorfqu’elle  eft  gardée  quelque  temps  ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  pour  cela 
moins  purgative. 

La  troifième  forte  nommée  Manna  di  Fronda,  fort  d’elle-même  des  feuilles 
du  frêne  en  forme  de  petites  gouttes  d’eau  ,  qu’on  voit  naître  comme  une 
fueur ,  de  la  partie  nerveufe  des  mêmes  feuilles  pendant  la  plus  grande  cha¬ 
leur  du  jour ,  &  s’étendre  par  toute  la  feuille ,  quoique  les  gouttes  qui  fortent 
vers  l’origine  des  nerfs  de  la  feuille  ,  foient  toujours  plus  groftes  que  celles  qui 
approchent  plus  de  leur  bout  ;  ces  gouttes  s’endurcilTent  &  deviennent  blanches 
au  foleil ,  &  font  à  peu  près  de  la  gro fleur  des  grains  de  froment.  On  voie 
même  quelquefois  au  mois  d’Aoùt  les  grandes  feuilles  de  frêne  fi  chargées  de 
ces  grains  de  manne  ,  qu’il  femble  qu’elles  foient  couvertes  de  neige.  On  ne 
s’attache  pas  tant  à  cueillir  cette  dernière ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu’il  y  a 
à  la  féparer  des  feuilles ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  moins  purgative  que  les  autres. 

Toutes  ces  vérités  nous  font  auffi  confirmées  par  Jean  Raïus  de  la  Société 
royale  de  Londres ,  dans  fon  Catalogue  des  plantes  d’Angleterre ,  imprimé  à 
Londres  en  l’année  1^70. 

Mais  Tans  parler  de  tous  ceux  qui  ont  été  de  ce  ftntiment ,  il  me  fuffira 
de  dire  que  M.  Nicolas  Marchand ,  membre  de  l’Académie  royale  des  Scien¬ 
ces  ,  Botanifte  du  Roi  &  Diredeur  de  la  culture  des  plantes  du  Jardin  royal , 
homme  très-entendu  &  confommé  tant  dans  la  connoiifance  de  toutes  les  plan¬ 
tes  ,  que  dans  celle  de  toutes  leurs  produdions ,  m’a  confirmé  toutes  ces  cho- 
fes  ,  dont  il  a  été  autrefois  témoin  oculaire ,  s’étant  trouvé  plufieurs  fois  fur 
les  lieux  où  fa  curiofité  l’avoit  attiré  pour  en  pouvoir  parler  avec  plus  de 
certitude.  Je  l’ai  encore  appris  de  plufieurs  perfonnes  avec  qui  j’en  ai  con¬ 
féré  depuis  peu  ,  lefquels  ayant  demeuré  plufieurs  années  dans  le  pays  de 
Calabre  où  l’ou  recueille  toutes  ces  mannes ,  m’ont  aflùré  que  cela  elt  li  uni? 
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verfellement  connu  de  tout  le  monde ,  que  les  enfans  même  ne  Tignorent  pâS» 

On  doit  piler  à  parc  le  diagréde,  en  y  mêlant  quelques  femeaces  de  car- 
tame  mondées ,  &  le  palTer  par  le  tamis  de  foie.  On  pilera  enfemble  dans 
le  grand  mortier  de  bronze  le  turbith ,  les  hermodades ,  le  gingembre ,  &  le 
relie  de  la  femence  de  carcame ,  &  les  ayant  palfés  par  le  tamis  de  foie  ,  on 
les  mêlera  avec  le  diagréde  &  la  poudre  adragant  nouvellement  préparée.  On 
battra  la  chair  de  coings  confite  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de 
bois ,  &  Payant  palfée  par  un  tamis  de  crin  renverfé ,  on  en  mêlera  la  pulpe 
palfée  avec  le  miel  rofat  &  la  manne  en  larmes.  Puis  ayant  dilfous  le  lüccre 
lin  dans  fix  onces  d’eau  ,  &  Payant  fait  cuire  fur  un  feu  modéré  en  confidance 
d’éleduaire  folide  ,  on  y  délayera  le  miel  rofat,  la  pulpe  de  coings  &  la  manne 
mêlés  5  &  après  leur  avoir  donné  quelque  petit  bouillon  pour  faire  évaporer 
le  peu  d’humidité  fuperflue  qui  fe  trouvoit  dans  le  miel  rofat  ôc  la  pulpe  de 
coings ,  on  ôtera  la  baffine  du  feu ,  &  on  agitera  doucement  le  tout  avec  un 
pilon  de  bois  ,  <5c  lorfqu’il  commencera  à  fe  coaguler  ,  on  y  mêlera  les  pou¬ 
dres  le  plus  diligemment  &  le  plus  exadement  qu’on  pourra ,  &  le  tout  étant 
bien  incorporé ,  on  en  retirera  le  pilon  de  bois  ;  puis  ayant  féparé  la  mafîe 
de  la  balTme  avec  une  efpatule  ,  &  Payant  prife  dans  les  mains  que  Pon  aura 
ointes  auparavant  avec  un  peu  d’huile  d’amandes  douces ,  on  Pétendra  ,  pen¬ 
dant  qu’elle  ed  encore  chaude ,  fur  une  feuille  de  papier  blanc  un  peu  huilée, 
&  on  en  fera  comme  un  gâteau  de  Pépaideur  de  la  moitié  du  petit  doigt, 
qu’on  coupera  en  tablettes  d’environ  demi-once  chacune,  &  lorfqu’elles  feront 
refroidies ,  on  les  ferrera  dans  Une  boëte  pour  le  befoin. 

Ces  tablettes  font  fort  propres  à  purger  la  pituite  &  la  bile  ;  d’oîi  vient  qu’elles 
font  fort  ufitées  dans  la  paralyfie ,  l’épilepfie  &  la  plûpart  des  maladies  du 
cerveau  oit  ces  humeurs  abondent  ;  dans  les  rhumatifmes ,  dans  les  gouttes  & 
dans  les  fièvres  quotidiennes.  On  les  prerni  dans  du  bouillon,  dans  des  eaux 
didillées  ou  dans  des  décodions  propres.  On  poürroit  auffi  en  faire  des  bols 
ou  les  manger  feules.  On  les  mêle  aulfi  fort  fouvent  dans  les  médecines  ,  parmi 
les  fyrops  &  les  autres  purgatifs.  Lorfqu’on  les  donne  feules,  leur  dofe  eJb 
depuis  deux  dragmes  julqu’à  fix. 

On  peut  garder  à  part  la  poudre  de  cet  éleduaire ,  6c  la  donner  feule  depuis 
demi-dragme  jufqu’à  une  dragme ,  ou  une  dragme  6c  demie  pour  les  plus 
robufles, 

EUUuanum  de.  citro  foliitivum. 

^  lollorum  fenæ  orientalis  mundatorum  drachm  vj.  Turbith  eledi  drachm.  v,  Corticis 
citri  faccharo  conditi ,  confervæ  florum  buglofi  &  violarum  ,  pulveris  diatra2;acanthi  frigidi  , 
&  dacrydii,  ana  une.  f.  Seminis  foeniculi  dulcis  drachm.  ij,  Zinziberis  ,  drachm.  f.  Saccharj 
optimi  in  aquâ  buglofTi  foluti  &  in  eleduarium  folidum  codi  une,  ix.  M.  fiat  eled. 

Eleduaire  laxatif  ou  purgatif  de  citron. 

Premi  .  fix  gros  de  feuilles  mondées  de  fené  du  Levant.  2^.  Cinq  gros 
de  bon  turbith.  De  V écorce  de  citron  confite  au  fuccre  ^  de  la  conferve  de 

fieurs  de  buglofe  &  de  violettes  ,  de  la  poudre  adragant  rafraîchiffante  &  dit 
fmgréde  3  de  chacun  demi-once,  4°.  Deux  gros  de  femence  de  fenouil  doux^ 
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Demî-^ gros  de  gingembre  &  neuf  onces  de  bon  fuccre  dljfous  en  eau  dt 
buglofe  &  cuit  en  forme  d'ilecbuaire  folide  pour  faire  cette  compofition. 

Cet  éleduaire  porte  le  nom  de  Pécorce  de  citron  confite  ,  quoiqu’elle  ne 
lui  fourniffe  aucune  vertu  purgative  ,  &  qu’elle  ne  ferve  qu’à  fortifier  l’edomac 
&  les  parties  nobles  pendant  l’opération  des  purgatifs.  On  le  trouve  fort  di- 
verfement  décrit  dans  plufieurs  difpenfaires  ;  mais  cette  defcription  également 
approuvée  de  Du  Renou  &  des  Auteurs  de  la  Pharmacopée  de  Londres ,  a 
femblé  fi  raifonnable ,  qu’on  n’en  a  voulu  rien  retrancher.  Comme  fa  prépa¬ 
ration  n’a  rien  qui  ne  fe  rapporte  à  celle  du  diacarthami  ,  il  ed  inutile  de 
s’arrêter  à  en  faire  la  defcription. 

Cet  éleduaire  peut  paffer  pour  un  purgatif  univerfel  ;  car  il  purge  la  pi¬ 
tuite  de  même  que  l’une  &  l’autre  bile  en  fortifiant  les  parties.  Les  purgatifs 
qui  font  le  féné ,  le  turbith  &  la  fcammonée ,  s’y  trouvent  fufiifamment  cor¬ 
rigés  ;  d’oii  vient  qu’on  ordonne  fort  fouvent  cet  éleduaire  dans  les  fièvres 
tierces ,  pour  nettoyer  l’edomac  de  fes  impuretés  ,  pour  débarrader  les  hypo- 
condres  ,  redonner  de  l’appetit ,  rétablir  la  bonne  habitude  du  corps  6c  forti- 
der  tous  les  vifcères.  L’ufage  de  ce  médicament  ed  tout  fembl^ble  à  celui  dut 
diacarthami;  on  le  donne  aufii  en  pareille  quantité. 

Eleciuarium  h  fucco  violarum. 

0/!  Semiflis  violarum  ,  &  dacrydii ,  ana  une.  j.  Liquiritiæ  ,  &  rofarum  rubrarum  ,  ana  une.  f. 
Seminum  quatuor  frig.  ma),  mund.  ana  drachm,  f.  Succi  recentis  violarum  une.  ix.  Saeehari 
optimi  libr.  j.f.  M.  fiat  cledl. 

Eleduaire  de  fuc  de  violettes. 

Erene^  l®.  de  la  femence  de  violettes  &  du  diagréde ,  de  chacun  une  once^ 
2°.  De  la  règliffe  &  des  rofes  rouges ,  de  chacun  demi-once.  3®.  Des  quatre 
grandes  femences  froides  mondées  ,  de  chacun  demi-gros,  ùf .  Neuf  onces  de 
fuc  de  violettes  nouvellement  exprime  ,  &  une  livre  &  demie  de  bon  Juccre  ^ 
pour  compofer  cet  élecluaire  ,  fuivant  les  régies  de  V art. 

Après  avoir  pulvérifé  la  femence  de  violettes ,  la  réglilTe  ratidee ,  les  rofeS 
rouges  mondées ,  les  femences  froides ,  6c  le  diagréde ,  de  la  manière  que  j’ai 
fouvent  décrite  ailleurs,  on  écrafera  groffièrement  le  fuccre,  6c  l’ayant  mis  dans 
une  badine  de  cuivre  étamée  au  dedans ,  parmi  neuf  onces  de  fuc  de  violettes 
mondées  nouvellement  exprimé ,  on  les  fera  cuire  enfemble  à  petit  feu  en  con- 
fidance  d’éleduaire  folide  ;  puis  on  ôtera  la  badine  du  feu  pour  agiter  dou¬ 
cement  le  fuccre  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à  fe  coaguler  ,  auquel  temps  on 
incorporera  les  poudres  avec  autant  de  diligence  que  d’exaditude  ,  enforte 
qu’on  en  puifie  faire  des  tablettes ,  en  y  procédant  de  même  que  j’ai  dit  pour 
celles  du  diacarthami. 

Cet  éleduaire  eft  principalement  ordonné  pour  purger  les  perfonnes  qui  ont 
ïa  poitrine  délicate  &  fujette  à  s’endammer  ,  6c  qui  ont  le  foie  6c  les  entrailles 
échauffées  ;  car  le  fuc  de  violettes  aidé  de  l’onduofité  des  femences  froides  6c 
de  celle  de  violettes ,  émoulTe  la  pointe  6ç  l’acrimonie  du  diagréde ,  6c  empêche 
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qu’il  ne  laifle  aucune  imprelTion  de  chaleur  aux  parties ,  pendant  qu^il  ed 
évacue  les  mauvaifes  humeurs.  Ces  tablettes  font  en  leur  dofe  en  leurufage, 
à  peu  près  femblables  à  celles  du  diacarthami. 

Eleciuarium  è  fucco  rofarum. 

Succi  rofarum  rubrarum  depurati ,  &  facchari  optimi ,  ana  libr.  j.  f.  Scamonu  eledVI 
drachm.  xj.  Trium  fantalorum ,  &  maftiches  ,  ana  drachm.  iij.  M.  fiat  eleft. 

Eleduaire  de  fuc  de  rofes, 

PreneX,  I  ® .  du  fuc  de  rofes  rouges  bien  dépuré  &  de  bon  fuccre  ,  de  chacun 
une  livre  &  demie  ;  faites-les  cuire  d  petit  feu  en  forme  d" élecliiaire  folide  , 
que  vous  laiffere^  a  demi  refroidir  après  La  cuite  ,  y  ajoutant  alors  la  poudre 
ci-après  ordonnée, 

Prenex  2®.  on^e  gros  de  fcammonée  bien  choife.  Des  trois  fantaux 

&  du  mafic ,  de  chacun  trois  gros,  Réduife^-les  en  poudre  fine  &  la  mêlex 
artifiement  avec  du  fuccre. 

Il  faut  être  foigneux  d’avoir  du  fuc  de  rofes  rouges  parfaitement  bien  dépuré, 
&  l’ayant  mêlé  avec  le  fuccre  ,  on  les  cuira  enfemble  fur  un  feu  modéré  jufqu’à 
Ja  confiEance  d’un  éleduaire  folide  ;  puis  ayant  ôté  la  bafîine  du  feu ,  on 
remuera  doucement  Péleduaire  avec  un  pilon  de  bois ,  jufqu’à  ce  qu’il  com¬ 
mence  à  fe  coaguler ,  auquel  temps  on  y  mêlera  avec  diligence  &  adrelfe 
les  poudres ,  &  on  procédera  en  toutes  chofes  ^  de  même  que  j’ai  dit  pouC 
Féleduaire  diacarthami. 


CHAPITRE  XXI 

Des  Trochifques. 

T  Ou  s  ceux  qui  ont  écrit  de  la  Pharmacie,  ont  donné  le  nom  de  Tro- 
chifque  à  une  compofition  féche  ;  dont  les  principaux  médicamens  font 
ordinairement  mis  en  poudre  fort  fubtile  ,  puis  étant  incorporés  avec  quelque 
liqueur,  on  les  réduit  en  une  maife ,  dont  on  fait  de  petits  pains,  aufquels 
on  donne  telle  figure  que  Pon  veut ,  &  qu’on  fait  fécher  enfuite  à  Pair  hors 
des  rayons  du  foleil  &  loin  du  feu.  On  peut  néanmoins  ajouter  à  la  com¬ 
pofition  des  trochifques  diverfes  pulpes  &  plufieurs  matières  vifqueufes  ;  mais 
on  ne  fçauroit  réduire  en  maife  ces  fortes  de  matières  ,  ôc  leur  bien  donner 
la  figure  &  la  fécherelfe  que  les  trochilques  doivent  avoir  ,  fans  y  mêler  des 
médicamens  fecs  fubtilement  pulvérifés.  Or  quoique  le  nom  de  trochifque  foit 
le  plus  ufité  ,  certains  Auteurs  Latins  les  ont  nommés  Pafiillos  ,  Rotulas , 
Placentulas  ,  Orbes  &  Orbiculos  ,  félon  les  différentes  figures  qu’on  leur  donne. 
Les  trochifques  ont  été  inventés  autant  pour  conferver  long-temps  la  vertu  de 
certains  médicamens ,  que  pour  unir  enfemble  celle  de  plufieurs.  Et  pour  cet 
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%fiet ,  âpres  avoir  pulvérifé  fubtilement  les  médicamens  qui  doivôttt  Pètre,  on 
a  accoutumé  de  les  incorporer  avec  quelque  fuc ,  ou  fyrop ,  ou  autre  liqueur 
plus  ou  moins  vifqueufe ,  &  d*en  faire  une  pâte  un  peu  folide ,  dont  on  fait 
de  petits  trochifques  applatis ,  de  figure  ronde ,  ou  triangulaire ,  ou  quarrée  , 
ou  longue  ,  ou  en  grains  ,  qu*on  étend  fur  un  papier  net,  &  qu’on  fait  fécher 
loin  du  feu  &  hors  des  rayons  du  fokil ,  en  les  tournant  ou  remuant  de  temps 
.en  temps ,  afin  qu’ils  foient  plus  tôt  &  plus  également  féchés  ;  puis  on  les  ferre 
dans  des  pots  de  verre  ou  de  fayance ,  &  on  les  garde  en  un  lieu  fec  pour 
le  befoin. 

On  préparoit  autrefois  un  fort  grand  nombre  de  trochifques ,  defquels  la 
plupart  des  anciens  difpenfaires  fe  trouvent  fort  groffis  ;  mais  parce  que  les  ' 
modernes  en  ont  méprifé  une  grande  partie,  on  a  jugé  à  propos  de  le  cou*» 
tenter  ici  de  ceux  qui  font  en  ufage ,  ôc  dont  on  peut  avoir  befoin. 

On  prépare  les  trochifques  pour  diverfes  intentions  ;  car  il  y  en  a  qui  font 
propres  à  fortifier  les  parties  ,  ou  à  combattre  les  venins  ;  d’autres  à  incifer  & 
à  purger,  d’autres  à  relferrer  ;  quelques-uns  font  employés  à  déterger  &  à  in- 
cralfer  ;  d’oîi  vient  qu’on  les  ordonne  dans  les  maladies  de  la  poitrine  ;  d’autres 
font  préparés  pour  les  maladies  des  yeux ,  &  ont  été  nommés  Sief  par  les 
Arabes  ;  &  enfin  d’autres  qui  ont  le  nom  particulier  de  pallilles ,  ont  été  in¬ 
ventés  pour  rendre  une  bonne  odeur  lorfqu’on  les  brûle.  Ceux-ci  font  ordi¬ 
nairement  compofés  de  réfines  odorantes  mêlées  avec  des  bois  ,  ou  d’autres 
drogues  aromatiques  pulvérifées  &  incorporées  avec  des  mucilages  de  gomme 
âdragant. 

Trochîfci  d&  agarico  ,  vd  agarlcum  trochifcatum  '. 

Zinziberis  albi  contufi,  drachm.  ij.  Vini  albi  une.  iv.  Agarici  eledi  in  pulyerem  reda^t 
libr.  f.  liant  ex  arte  trochifei. 

Trochifqües  d’agaric. 

Pnmi^  I^.  deux  gros  de  gingembre  blanc  écrafi.  2®.  Quatre  onces  de  vin 
blanc  :  mettex^-les  infufer  à  froid  vingt-quatre  heures ,  au  bout  defquelles  vous, 
coulerex,  Vinfujion  ;  puis 

Prenex  encore  demi-livre  de  bon  agaric  pulvérifé  grojjierement ,  &  Payant 
humecté  avec  Vinfufion  fufdite  vous  en  compoferei  une  mafe  d'ajffex  bonne  con- 
fifance  y  de  laquelle  vous  formere:^  des  trochifques  que  vous  ferex  fécher  a  V ombre ^ 

Pour  réufiîr  à  la  préparation  de  ces  trochifques  &  pour  les  avoir  blancs ,  on 
doit  choifir  un  temps  ferein  ,  chaud  &  fec ,  &  être  foigneux  d’avoir  de  l’agaric 
bien  mondé  &  bien  blanc  dans  toute  fa  fubllance  ,  bien  leger  &  bien  friable  ; 
on  le  réduira  en  poudre  en  le  frottant  contre  une  râpe  dont  les  trous  foient 
bien  petits  ;  &  cependant  on  fera  infufer  à  froid  pendant  vingt-quatre  heures 
deux  dragmes  de  gingembre  blanc ,  mondé  de  fon  écorce  &  bien  écrafé  ,  dans 
quatre  onces  de  bon  vin  blanc  ;  puis  ayant  coule  l’infufion  ,  on  en  humeétera 
la  poudre  d’agaric  ,  &  en  les  battant  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon 
de  bois ,  on  les  réduira  en  une  majQTe  un  peu  folide ,  dont  on  fera  de  petit^f 
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trochifques ,  qu’on  étendra  fur  du  papier  blanc  mis  au  delTus  d’un  tamis  ‘dt? 
cnn  renverfé  ,  &  on  les  fera  fécher  en  un  bel  air  loin  des  rayons  du  foleil 
Tous  ceux  qui  entreprennent  de  préparer  ces  trochifques  n’y  réuffilfent  pas  » 
car  plufieurs ,  au  lieu  de  leur  conferver  la  couleur  blanche ,  les  rendent  d’une 
couleur  bien  oblcure;  ce  qui  arrive,  ou  à  eau fe  que  l’agaric  n’a  pas  été  bien 
choifi ,  ou  bien  à  caufe  que  l’infufion  du  gingembre  a  été  chauffée ,  ou  pour 
avoir  fait  la  pâte  trop  humide,  ou  avoir  fait  les  trochifques  en  temps  pluvieux 
ou  pour  les  avoir  expofés  au  foleil  ou  au  feu.  ^  ^  ^ 

Il  y  en  a  qui  ajoutent  a  ces  trochifques  le  fel  gemme  pour  leur  fervir  d’ai¬ 
guillon,  &  le  gingembre  en  fubflance  pour  corredif;  &  qui  emploient  l’oxi- 
mel  fmple,  au  lieu  de  l’infufion  du  gingembre  pour  réduire  l’agaric  en  une 
pâte  :  cette  préparation  pourroit  être  admife  ,  fi  l’on  pouvoit  en  ce  faifant,  con- 
ierver  la  couleur  blanche  de  l’agaric ,  qui  mérite  bien  d’être  recherchée. 

Le  principal  effet  des  trochifques  d’agaric  eif  de  purger  la  pituite  &  les 
autres  humeurs  ,  lorfqu’elles  s’y  trouvent  mêlées  ;  ils  incifent  &  détachent  les 
humeurs  vifqueufes  &  ténaces ,  &  ouvrent  les  oblfrudions  de  tous  les  vifcères 
On  les  ordonne  pour  mondifier  l’eflomac  ,  les  reins  ,  le  foie,  la  rate  &  la  ma¬ 
trice  ;  pour  emporter  les  vieilles  douleurs  de  tête ,  pour  guérir  les  maux  des 
oreilles  &  des  dents  ;  pour  faire  mourir  les  vers  &  pour  foulao-er  les 
afthrnadqiies  &  ceux  à  qui  les  matières  vifqueufes  bouchent  les  conduus  de 
la  refpiration.  Leur  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  :  on  les 
donne  rarement  feuls  ,  &  on  les  ordonne  plus  fouvent  en  infufion  qu’en  fubf- 
tance ,  fi  ce  n’eil  lorfqu’iis  entrent  dans  des  pilules ,  des  opiates ,  ou  d’autres 
compofitions. 

Trockifei  alhandaL 

OL  Pulpæ  colocynthidis  eledæ  &  mundatæ  ,  cjuantiim  libuerit ,  &c.  Fiant  ex  arte  trochifei, 

Trochifques  alhandal  ou  de  coloquinte. 

^  Prenez  tdh  quantité  que  vous  voudrex  de  pulpe  de  bonne  coloquinte  mondée  * 
incif ex-la  par  parcelles  ,  l  arrofant  apres  de  quelques  gouttes  d'huile  d'amandes 
douces,  pour  en  faire  une  poudre  fubtile  ,  de  laquelle  vous  formerez  une  maffe 
avec  le  mucilage  de  gomme  adragant  ,  pour  en  faire  des  trochifques  que  vous 
ferexfecher  a  l'ombre:  étant  dejféchés  vous  les  remettrex  en  poudre  fine  &  les 
incorporerex  une  fécondé  fois  avec  le  mucilage  de  gomme  adragant  pour  en  former 
d'autres  trochifques  que  vous  ferex  fécher  à  l'ombre  &  garder  ex  pour  le  befoin. 

On  choifira  des  pommes  de  coloquinte  bien  blanches  &  bien  nourries  &  en 
ayant  rejeté  les  grains,  on  en  incifera  bien  la  pulpe,  Sc  l’ayant  légèrement 
arrofee  avec  quelques  gouttes  d’huile  d’amandes  douces  ,  on  la  ^pilera  dans 
le  grand  mortier  de  bronze,  ôc  on  la  palfera  par  le  tamis  de  foie.  On  aura 
cependant  pulvérifé  une  ou  deux  dragmçs  de  gomme  adragant  bien  blanche , 
qu’on  aura  fait  infufer  fur  les  cendres  chaudes  dans  cinq  ou  fix  onces  de 
bonne  eau  rofe  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  été  tout-à-fait  diiïbute  &  réduite  en  mu¬ 
cilages  bien  unis  &  d’une  confiflance  affez  molle.  On  mettra  alors  la  poudre 
de  coloquinte  dans  un  mortier  de  marbre  ,  Sç  l’ayant  humedée  avec  une  partie 
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<leS  mucilages ,  la  battant  avec  un  pilon  de  bois ,  on  la  réduira  en  une  malTe, 
un  peu  folide  ,  dont  on  fera  de  petits  trochifques  femblables ,  fi  l’on  veut ,  à 
des  lentilles ,  qu*on  fera  fécher  a  Pombre  ;  6c  lorfqu’ils  feront  bien  fecs ,  on 
les  pulvérifera  de  nouveau ,  6c  en  ayant  palfé  la  poudre  par  le  tamis  de  foie  j 
on  l’incorporera  avec  de  nouveaux  mucilages  de  gomme  adragant,  pour  en 
faire  une  malfe  dont  on  fera  des  trochifques  à  peu  près  femblables  aux  précé- 
dens,  6c  les  ayant  fait  fécher  à  Pombre  ,  on  les  gardera  pour  le  befoin. 

Quelques-uns  ont  voulu  ajoûter  la  gomme  Arabique  6c  le  bdellium  à  la 
gomme  adragant ,  pour  en  tirer  les  mucilages  nécelfaires  à  la  compofition 
de  ces  trochifques  ;  mais  la  principale  intention  de  ceux  qui  les  ont  inventés, 
ayant  été  d’émoulfer  la  vertu  violente  de  la  coloquinte  ,  6c  d’en  bien  féparer 
toutes  les  petites  parties ,  en  la  pilant  6c  repilant ,  6c  la  palTant  deux  fois  par 
le  tamis,  la  gomme  adragant  a  femblé  pouvoir  feule  fatisfaire  à  leur  delfein, 
ce  qui  fait  qu’on  a  fupprimé  les  deux  autres  gommes. 

Ces  trochifques  purgent  la  pituite  6c  les  humeurs  craiïes  6t  vifqueufes ,  les 
attirant  de  toutes  les  parties  du  corps ,  6c  particulièrement  du  cerveau  ,  de 
la  poitrine ,  des  chairs  6c  des  jointures  ;  d’où  vient  qu’on  les  ordonne  fouvent 
4ans  Pépileplie,  Papopléxie ,  les  vertiges,  ^6c  dans  les  maux  de  tête  invétérés; 
contre  Pailhme,  les  vieilles  toux  ,  dans  la  difficulté  de  refpirer  ,  les  feiatiques, 
les  rhumatifmes  6c  toutes  les  maladies  des  jointures  ;  mais  particulièrement 
contre  Phydropifie  afeite  ,  6c  contre  les  coliques  caufées  par  des  humeurs  vif¬ 
queufes  6c  ténaces.  Leur  amertume  exceffive  efl  caufe  qu’on  ne  les  ordonne 
que  fort  rarement  feuls,  6c  qu’on  les  mêle  avec  des  médicamens  fort  doux. 
On  donne  néanmoins  avec  fuccès  Pinfulion  des  feuls  trochifques  ,  faite  dans 
du  vin  blanc  à  ceux  qui  en  peuvent  fupporter  l’amertume.  Alors  la  dofe  or¬ 
dinaire  efl;  d’un  fcrupule  de  trochifques  écrafés ,  infufés  dans  quatre  onces  de 
vin  blanc,  dont  on  doit  boire  la  liqueur  palfée  parle  papier  gris ,  6c  on  réitéré 
îa  même  dofe  jufqu’à  trois  fois  dans  des  jours  différens.  Mais  lorfc|u’on  ordonne 
ces  trochifques  en  fub (lance  ,  la  dofe  eft  depuis  un  grain  jufqu’à  fept  ou  huit, 
ou  tout  au  plus  jufqu’à  dix  pour  les  perfonnes  bien  robulles  ,  6c  dans  les  ma¬ 
ladies  extraordinaires,  6c  fur-tout  dans  celles  où  la  nature  fe  trouve  li  accablée, 
qu’elle  ne  peut  que  difficilement  faire  fes  fonéfions. 

Les  trochifques  alhandil  entrent  dans  plulieurs  comportions,  6c  fur-tout 
dans  diverfes  pilules.  On  peut  auffi  les  employer  par  tout  où  la  coloquinte  doit 
entrer  en  fubilance  ,  parce  qu’étant  ici  bien  fubtilifée  ,  elle  eft  moins  capable 
d’adhérer  à  Peftomac  6c  aux  inteftins ,  que  fi  elle  n’avoit  pas  été  réduite  ea 
ïrochifques. 

Trochlfci  bechici  albl, 

^  Sacchari  albiflîmi  fubtiliter  pulverati  libr.  j.  f.  Amili,  ireos  Florentin  ,  &  liquiritia;  mun- 
(3atæ,  fubtilifîimè  pulveratorum  ,  ana  une.  j.  Ambra:  grifeæ  ,  &  mofehi  orientalis ,  ana  gran.  ir.* 
'fiant  es  arte  trochifei. 

Trochifques  béchiques  blancs ,  ou  fuc  de  réglÙTe  blanc, 

Premx,  i®.  une,  livre  &  demie  de  beau  fuccre  en  poudre  fine.  2°.  DeVami^- 
don  ,  di  Virii  de  Florence  &  de  la  réglifil  mondée  ,  que  vous  pulyerifcrex,  fion^^ 
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fuhtïUmmt  ^  de,  chacun  une  once.  3^.  De  Panihregris  &  du  mufc  d' Orient ,  dé 
ehacun  quatre  grains  ;  incorpore^  le  tout  avec  Le  mucilage  de  gomme  adragant  ^ 
tiré  dans  de  Veau  de  rofes ,  &  en  faites  une  pâte  un  peu  dure  ^  de  laquelle 
il  faut  former  des  trochifques  ou  de  petits  hâtons  ,  quon  fera  fécher  â  l’ombre^ 

On  pulvérifera  fubtilement  une  dragme  de  gomme  adragant  bien  blanche, 
on  la  fera  dilToudre  fur  les  cendres  chaudes  dans  cinq  ou  hx  onces  de  bonne 
eau  rofe,  &  on  les  réduira  en  mucilage  qu’on  gardera.  On  choifira  de  bonne 
réglilTe  ,  dont  on  raclera  toute  Pécorce  ,  enforte  qu’il  n’y  refie  rien  qui  ne  foie 
jaune;  on  la  pulvérifera  à  part  bien  fubtilement,  de  même  que  l’amidon,  l’iris 
de  Florence,  &  le  fuccre  fin.  On  pulvérifera  enfemble  le  mufc  &  l’ambre 
gris ,  y  mêlant  environ  deux  dragmes  de  fuccre  candi ,  pour  en  faciliter  davan¬ 
tage  la  divifion  des  parties.  Puis  on  mêlera  toutes  ces  poudres  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre ,  &  les  ayant  incorporées  avec  autant  de  mucilage  de  gomme 
adragant  qu’il  en  faudra  pour  les  réduire  en  une  pâte  un  peu  folide ,  on  en 
formera  des  trochifques,  ou  de  petits  bâtons  qu’on  fera  fécher  à  l’ombre,  êc 
q[u’on  gardera  pour  le  beloin. 

Ces  trochifques  font  ufités  dans  les  fluxions  âcres  Sc  falées  qui  découlent  du 
cerveau  dans  la  poitrine  ;  ils  foulagent  beaucoup  ceux  qui  ont  la  toux  ,  ou 
qui  fouflrent  quelque  oppreffion  de  poitrine.  On  s’en  fert  à  toute  heure ,  en  en 
iaiflant  fondre  quelqu’un  doucement  dans  la  bouche.  Ils  fervent  aufîi  pour 
rendre  l’haleine  douce  ôc  agréable., 

Trochifei  bechici  nigrï, 

'âJL  Succi,  fivè  extradi  liquiritræ  infpifTati  une.  viij.  Pulveris  ireos  Flarentiæ,  amiii  & 
liquiritiæ  mundatæ  ,  ana  une.  ij.  Cinnamoini  acutiffimi  drachm.  j.  Sacchari  aibijTuni ,  caudi 
ëc  peuidiati ,  pulveratorum  ,  ana  libr.  j.  M.  fiant  ex  arte  trochifei. 

Trochifques  béchiques  noirs  ,  ou  fuc  de  réglifTe  noir. 

Prenei  i^.  huit  onces  de  fuc  ou  extrait  epaiffî  de  règliffe.  2°.  De  poudre 
d'iris  de  Florence  d'amidon ,  &  de  règliffe  mondée  ,  de  chacun  deux  onces, 

^  .  Un  gros  de  canelle  fort  aromatique  ;  du  fuccre  fin  ,  candi  &  en  penides  , 
en  poudre  ,  de  chacun  une  livre.  Faites-en  une  majfe  un  peu  dure  avec  du 
mucilage  de  gomme  adragant  tiré  dans  de  l'eau  d'hyffope  ,  do7it  vous  formerez 
des  trochifques  que  vous,  mettre^  fécher  à  l'ombre. 

Ces  trochifques  font  appellés  noirs  à  caufe  de  leur  couleur  obfcure.  Ils  ne 
font  pas  fl  agréables  que  les  précédens,  mais  ils  font  beaucoup  plus  efficaces. 
Ceux  qui  délireront  les  bien  préparer ,  y  emploieront  l’extrait  de  règliffe  pré¬ 
paré  comme  je  dirai  en  fon  lieu  ;  mais  ceux  qui  voudront  épargner  leur  peine  ^ 
feront  du  moins  foignenx  d’y  employer  de  bon  fuc  de  réglifle  d’Efpagne ,  éc 
l’ayant  diffous  dans  quelque  eau  pedorale ,  &  enfuite  filtré ,  ils  le  feront  éva¬ 
porer  à  petit  feu  jufqu’en  confiflance  d’extrait.  Pais  ils  feront  le  mélange  de 
toute  la  compofition  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  pen¬ 
dant  que  l’extrait  fera  encore  chaud  ,  en  y  ajoutant  autant  qu’il  faudra  de 
mucilages  de  gomme  adragant ,  pour  réduire  }e  toui  en  une  maTe  un  peu 

folide  ^ 
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fohde ,  dont  on  fera  de  petits  trochifques ,  qu’on  fera  féclier  à  l’ombre ,  & 
qu’on  gardera  pour  le  befoin. 

Ces  trochifques  font  employés  dans  les  maladies  de  la  poitrine  ,  principa¬ 
lement  où  il  faut  incifer  &  détacher  le  flegme  ,  &  en  avancer  l’expedoration. 
Leur  ufage  efl  à  peu  près  femblable  à  celui  des  précédens ,  mais  on  en  prend 
moins  à  la  fois. 

On  pourroit  y  ajouter  le  bol  du  Levant,  la  terre  fcellée  &  la  femence  de 
pavot  ou  1  extrait  d  opium  ,  fl  l’on  vouloit  les  rendre  plus  propres  à  arrêter  ou 
fufpendre  les  fluxions  qui  tombent  du  cerveau  dans  la  poitrine ,  &  avoir  des 
trochifques  qui  approchaflent  de  la  vertu  de  ceux  de  la  terre  fcellée  &  de 
Karabé.  On  peut  préparer  ces  trochifques  en  tout  temps ,  d’oii  vient  qufll  vaut 
mieux  les  renouveller  fouvent  que  de  courir  rifque  de  les  voir  corrompus  pour 
les  avoir  long-temps  gardés. 

^  Trochifci  p chorales  alil, 

^  Rad.  ireos  Florent,  glycyrrhizæ,  enulæ,  ana  drachm.  C  Flor.  fulph.  fcrup,  j.  Flor.beiizoin. 
fcrup.  f.  Olei  fuccin.  gutr.  ij.  Olei  anif.  gutt.  iv.  Sacch.  albifT.  une.  iv.  Mucilag.  gummi  tra- 
gacanth,  quantum  fatis.  fiant  trochifci. 

Autres  trochifques  béchiques. 

Fre/2ez  des  racines  F  iris  de  Florence  ,  de  réglife  ,  Fennla  -  campana  ,  de 
chacune  un  demi  gros  ;  de  la  fleur  de  foitfre  ,  un  fcrup  ule  ;  des  fleurs  de  benjoin, 
un  demi  fcrupule  ;  de  V huile  de  fuccin  ,  deux  gouttes  ,  &  quatre  gouttes  dliuile 
d'anis  ;  joigne^  y  quatre  onces  de  fuccre  fin  &  fuflifante  quantité  de  mucilage 
de  gomme  adragant ,  pour  en  faire  des  trochifques. 

La  racine  d’enuîa-campana  ,  les  fleurs  de  benjoin  ,  &  les  huiles  eflentielles 
qui  fe  trouvent  dans  ces  trochifques,  les  rendent  très-eiflcaces  pour  atténuer 
&  divifer  la  lymphe  épaiffie  qui  embarrafle  les  bronches ,  &  pour  en  faciliter 
Texpedoration.  Fuller  les  recommende  comme  excellens  pour  les  afiedions  de 
la  poitrine  qui  dépendent  de  cette  caufe. 

Trochifci  pectorales  pacifici. 

^  Succi  glycyrrhizæ  une.  ij.  Sacch.  cand.  une.  iv.  Opii  drachm.  j.  Optimè  contunde,  &  cuni 
mucil.  tragaeanth.  hant  trochifeh 


Trochifques  pedoraux  pacifiques. 


Premx,  deux  ances  de  jus  de  riglifle  ,  quatre  onces  de  fuccre  candi,  &  un 
gros  d'opium  ;  pile^  bien  le  tout ,  &  avec  une  fuflifante  quantité  de  mucilage  de 
gomme  adrayant  ,  faites-en  des  trochifques.. 

Ces  trochifques  font  très-bons  pour  appaifer  la  toux  convulfive. 


Trochifci  de  f  cilla  flmplices. 

^  Scillæ  coftas  une.  v|.  Farûi.'ç  tricici  «ne,  iv.  Contunde  fimul  forma 
»aiore  exfiscandos» 


ur  trochifeos  îeni 
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Trochifques  de  fquille  fimples. 

Prenitdes  kailles  dt  fqmlU  cuite  >  fix  onces;  de  U  farine  de  froment  bien, 
'fêchée  ,  quam  onces  ;  pïUi-Us  bien  enfemhU  pendant  long-temps  ,  (y  formexr&n 
'des  trochifques  que  vous  fécherex.  à  une  chaleur  trïs-douce. 

Ces  trochifques  font  très-incififs  &  très-bons  pour  faciliter  l’expedoration. 

Trochifci  de  fulphure, 

^  Flor.  fulphuris  lotorum  une.  ij.  Sacch.  albiiT.  une.  iv.  Contund.  firaul ,  &  raucil.  gumml 
Êragacanth.  humea;.  fiant  trochifci. 

Trochifques  de  foufre. 


Prenex  des  fleurs  de  foufre  lavés  ,  deux  onces  ;  quatre  onces  de  fuccre  blanc  ; 
pilei-les  bien  enfemble  &  les  paffex  au  tamis  de  foie.  Faites-en  enfuite  des 
trochifques  avec  fuffifante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adragant.  J 

Trochifci  alhi  rhafis. 

^  Cerufæ  aquâ  rofarum  lotæ  ,  une.  ij.  f.  Sarcocollæ  puræ  drachm.  vj.  Amili  unc.  f.  Gummi 
Arabici  &  tragacanthi ,  ana  drachm.  ij,  Camphoræ  drachm.  j. 


Collire  ou  trochifques  blancs  de  rhafis. 

Prener  i°.  deux  onces  &  demie  de  cerufe  lavée  dans  de  l  eau  rofe.  2*^.  Six 
2ros  de  far  cocolle. .  Demi-once  d'amidon.  4^.  Des  gommes  Arabique  &  adragant^ 
de  chacun  deux  gros.  Un  gros  de  camphre;  le  tout  mis  en  poudre  fera  im 
Aooporé  avec  de  Veau  rofe  pour  en  faire  une  pâte  ^  dont  on  formera  des  trochijques. 

On  choifira  de  bonne  cerufe  de  Venife  qu’on  broyera  fur  le  porphyre 
avec  de  l’eau-rofe,  comme  on  broyé  les  pierreries,  &  lorfqu’elie  lera  réduite 
en  poudre  impalpable  ,  on  l’étendra  fur  du  papier  blanc  ,  &  on  1  y  ai  era 
fécher  ;  on  humedera  encore  par  deux  fois  la  cerufe  avec  de  nouvelle  eau-role, 
&  on  la  laiffera  fécher.  On  triturera  enfuite  fubtilement  la  farcocolle  & 
Vayant  réduite  en  pâte  ,  on  l’étendra  &  on  l’expofera  à  1  ^r  pour  y  etre 
féchée ,  puis  on  la  pilera  &  paflera  par  le  tamis  de  foie.  On  pilera  a  part 
les  gommes  adragant  &  Arabique  dans  le  grand  mortier  de  bronze^  bien 
chaud ,  &  on  les  palfera  de  même  par  le  tamis  de  foie.  On  pulverilera 
aulfi  à  part  le  camphre,  en  y  ajoûtant  quelque  petite  goutte  d elprit  de  vin, 
après  quoi  on  triturera  l’amidon  &  la  cérufe  préparée ,  &  les  ayant  me  es 
avec  les  antres  poudres  ,  on  repafîera  le  tout  enfemble  par  le  tamis  de  loie  , 
&  ayant  mis  la  poudre  dans  un  mortier  de  marbre,  on  Ihumedera  avec 
de  l’eau-rofe  ,  &  l’y  ayant  réduite  en  une  pâte  un  peu  folide ,  on  en  tera 
de  petits  trochifques  qu’on  féchera  à  l’ombre  ,  6c  qu’on  gardera  pour  le  beioin. 
Les  Arabes  ont  donné  à  ces  trochifques  le  nom  de  Sief;  mais  nous  leur 
avons  donné  celui  de  Collire  ,  parce  qu’ils  font  principalement  emp 
maladies  des  yeux  ,  dont  ils  tempèrent  l’inflammation  ,  ils  mondifient  es  ^  ^  » 

Ils  arrêtent  6ç  delféchent  les  fluxions.  On  s’en  fert  aufli  dans  les  inj  ^ 
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pour  les  inflammations  &  les  ulcères  de  l’uretère  &  de  la  vefTie  ,  &  par¬ 
ticuliérement  pour  les  gonorrhées.  On  diflTout  pour  ces  deux  fortes ’d’ufacres 
la  poudre  dans  des  eaux  diftillées  ou  dans  des  décodions,  ou  autres  liqueurs 
Ipécifiques  ;  la  proportion  efl;  de  demi-dragme  ,  ou  au  plus  d’une  dragme  de 
trochifques  ou  de  poudre  fur  quatre  onces  de  liqueur.  On  peut  auiïi  en 
diverfifier  les  dofes  ,  lorfqu’on  y  mele  de  la  tutie  préparée,  du  fel  de  Saturne 
de  la  magnefia  opalina  ,  de  l’aloës ,  du  vitriol ,  dcc.  fuivanc  les  diverfes  inten¬ 
tions  du  Médecin. 

Trochifci  aliptæ.  mofchatæ, 

Labdani  punifimi  une.  iij.  Refinæ  ftyracis  une.  j.  f.  Benzoini  une.  j.  Ligni  aloës 
drachm.  ij.  Mofehi  orientalis  ferup.  f.  Fiant  ex  arte  trochifci. 

Trochifques  d’alipta  mofehata ,  ou  mélange  mufqué. 

Premr  i®.  trois  onces  de  labdanum  bien  pur.  2°.  Une  once  &  demie  de 
rejine  de  fiorax.  Une  once  de  benjoin.  4^.  Deux  gros  de  bois  d" aloës  & 
de  mufe  dD rient  ;  incorporel  toutes  ces  chofes  avec  une  quantité 
Juffifante  d  eau-rofe  ,  ou  plutôt  avec  du  mucilage  de  gomme  adragant  tiré  dans 
L  eau-rofe  pour  en  former  des  trochifques  ,  que  vous  ferei  fécher  à  V ombre. 

d  Alipta  mofehata  a  été  donné  à  ces  trochifques  ,  à  caufe  de 
laliemblage  des  drogues  odorantes  &  mufquées  dont  ils  font  compofés. 
Quoiqu’on  trouve  le  camphre  dans  la  plûpart  des  autres  deferiptions  ,  on  a* 
trouvé  à  propos  de  le  retrancher  ici  à  caufe  de  fon  odeur  forte  &  fâcheufe  , 
&  qui  efl  même  capable  de  furmonter  la  bonne  odeur  de  toutes  les  autres 
drogues.  On  pourroit  néanmoins  l’y  ajoûter ,  fi  l’on  préparoit  ces  trochifques 
pour  des  femmes  qui  ne  puifent  pas  fouffrir  les  bonnes  odeurs. 

On  doit  piler  feul  le  bois  d’aloès  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  &  le 
pafler  par  le  tamis  de  foie.  On  doit  aulTi  pulvérifer  à  part  l’ambre  gris ,  en 
y  mêlant  tant  foit  peu  d’huile  de  noix  mufeades  ,  &  le  mufe  ,  en  y  mêlant 
un  peu  de  fuccre  candi  ;  l’on  pourroit  aulTi  le  triturer  parmi  la  poudre  du 
bois  d’aloës.  Si  l’on  avoit  du  labdanum  bien  pur  ,  on  pourroit  le  liquéfier 
dans  le  grand  mortier  de  bronze  chaud  ,  de  même  que  la  réfme  purifiée 
du  ftorax ,  ôc  le  benjoin  s’il  étoit  en  larmes  ,  &  on  n’auroit  pas  beaucoup 
befoin  d’eau-rofe  ,  ni  de  mucilage  de  gomme  adragant ,  parce  que  ces  réfines 
fondues  pourroient  facilement  lier  enfemble  la  poudre  d’aloës  ,  le  mufe  & 
l’ambre  gris,  qui'  efl;  un  bitume  liquéfiable.  Mais  les  impuretés  qui  fe  trou¬ 
vent  ordinairement  parmi  le  labdanum  &  le  benjoin  ,  nous  obligent  à  les 
triturer  &  a  les  pafïer  par  le  tamis  de  foie ,  <Sc  à  employer  quelque  matière 
humide  ou  vifqueufe  pour  les  unir  en  maffe  &  en  faire  des  trochifques. 

On  préparera  la  réfine  de  fiorax  comme  j’ai  dit  ailleurs ,  &  on  incorpo¬ 
rera  enfemble  tous  les  médicamens  pulvérifés  dans  le  grand  mortier  de  bronze 
qu’on  aura  auparavant  chauffé  ,  y  employant  autant  de  mucilages  ,  de  gomme 
adragant  qu’il  en  faudra  pour  réduire  le  tout  en  une  pâte  un  peu  foîide  & 
maniable  ,  dont  on  formera  de  petits  trochifques  qu’on  fera  fécher  à  l’ombre. 

Ces  trochifques  font  fort  eflimés  pour  leur  bonne  odeur  ;  on  s’en  fert  en 
temps  de  pelle  ^  contre  le  mauvtiis  air  i  mais  ils  font  plus  fouvent  employés 
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par  délices ,  &  pour  fortifier  le  cerveau  &  les  parties  nobles.  On  les  porte  dans 
quelque  petite  boëte  percée ,  &  on  les  fait  auffi  brûler  fur  de  la  braife  pour 
en  recevoir  la  vapeur  ,  ou  pour  en  parfumer  la  chambre  ,  le  linge  ou  les 
habits  ;  on  peut  auffi  les  pulverifer  ,  &  les  ayant  délayés  dans  Peau-rofe  ou 
de  fleurs  d’orange  ,  les  mettre  fur  un  réchaud  dans  une  caflTolette  pour  en 
répandre  la  bonne  odeur  dans  les  chambres  &  ailleurs. 

Trochifci  G  alliez  mofehatæ. 

^  Ligni  aloës  optimi  drachm.  v.  Ambræ  grifeæ  drachm.  iij.  Mofehi  orientalis  drachm.  j. 
Fiant  trochifci. 

Trochifques  de  Gallia  mufquée. 

^  Prenez^  cinq  gros  d&  bois  d  aloés  ,  trois  gros  d’ambre  gris  ,  un  gros  de  mufe 

Orient  ;  &  les  incorporel^  avec  du  mucilage  de  gomme  adragant  tiré  dans 
l  eau~rofe  y  pour  en  former  les  trochifques  ,  que  vous  ferez,  ficher  h  V ombre. 

Je  ne  m’arrête  pas  à  donner  ici  la  préparation  de  ces  trochifques ,  puifi 
qu  on  peut  fe  regler  fur  celle  des  trochifques  dont  je  viens  de  parler.  On 
aura  foin  de  fe  frotter  le  bout  des  doigts  avec  tant  foit  peu  d’huile  d’amandes 
douces ,  lorfqu’on  formera  ces  trochifques  ,  &  de  faire  la  pâte  aflez  folide  & 
les  trochifques  bien  petits ,  afin  qu’ils  en  foient  plutôt  fecs  ,  de  qu’il  fe  fafle 
moins  de  diffipation  de  leur  bonne  odeur  &  de  leur  vertu. 

Tous  les  Auteurs  recommendent  beaucoup  ces  trochifques  pour  fortifier 
le  cerveau  ,  le  cœur  ,  l’eftomac  &  tous  les  vifeères  ;  pour  arrêter  le  vomif- 
fefnent  ,  faciliter  la  refpiration  ,  &  rendre  l’haleine  bonne  &  agréable  ;  on 
peut  les  tenir  dans  la  bouche,  &  les  y  laiffer  difloudre  lentement,  ou  bien 
les  pulverifer  &  les  mettre  dans  une  caflTolette  avec  de  l’eau-rofe  ou  de  fleurs 
d  orange  fur  un  peu  de  feu  pour  en  recevoir  la  vapeur  ,  ou  pour  en  parfu¬ 
mer  la  chambre  ,  le  linge  &  les  habits ,  ou  bien  les  brûler ,  comme  les  trochifi- 
ques  d’alipta  mofehata. 

On  pourroit  ajouter  à  la  pâte  de  ces  trochifques  ou  à  celle  des  précédens , 
quelque  portion  de  charbons  de  faule  fubtilement  pulvérifés ,  &  en  former 
des  braffelets  ou  des  grains  que  l’on  enfilera,  &  que  l’on  fera  fécher,pour 
etre  portés  ou  mis  parmi  les  hardes. 

Trochifci  de  Karabe. 

^  Karabes  une.  j.  Cornu  cervi  ufti  ,  gummi  Arabici  &  tragacanthi  ,  acacia»  'itxse , 
hypo^ciftidis  ,  balauftiorum  ,  maftiches  ,  coralli  rubri ,  gummi  laccæ  ,  feminis  papaveris  nigri, 
ana  ferup.  vüj.  Thuris ,  croci,  ana  drachm.  ij.  Extraéli  opü  drachm.  j.  M.  fiant  ex  arte  trochifci, 

Trochifques  de  Karabe, 

Prenez,  once  de  karabe  ou  ambre  jaune.  2°.  De  la  corne  de  cerf 

brulee  ,  des  gommes  A r abique  &  adragant ,  du  vrai  acacia  ,  de  V hypocifis  , 
des  balaufes  ,  du  mafic  ,  du  corail  rouge  ,  de  la  gomme  lacque  &  de  la 
femence  de  pavot  noir  ,  de  chacun  huit  fcrupules.  De  V encens  &  du  fa~ 
fran  ^  de  chacun  deux  gros.  4^.  JJn  gros  d’extrait  d’opium;  mêlez  tout  c/z« 
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femhle  dans  du  mucilage  de  L'herbe  aux  puces  tiré  dans  L'eau  de  plantain  ,  & 

en  formex^  des  trochifques  que  vous  fere^  fécher  à  L'ombre. 

La  vertu  aftringente  qu’on  attribue  à  ces  trochifques ,  donne  quelque  lieu 
à  Pudion  dé  la  corne  de  cerf,  puifqu’on  a  principalement  befoin  pour  cela 
de  fa  partie  terredre,  qui  feule  refie  après  l’uflion  ,  laquelle  diiïîpe  tout 

ce  que  la  corne  de  cerf  a  d’aqueux  ,  de  fpiritueux ,  d’oléagineux  6c  de  fel 

volatil.  Ce  n’efl  pas  que  ces  parties  foient  contraires  aux  bons  effets  que  ces 
trochifques  peuvent  produire ,  6c  qu’il  ne  fût  même  plus  à  propos  d’employer 
ici  la  raclure  ordinaire  de  la  corne  de  cerf  que  la  même  corne  brûlée  ;  mais 
on  peut  ici ,  fans  grand  danger ,  donner  quelque  chofe  à  l’anriquiré. 

L  echaulfement  du  grand  mortier  de  bronze  6c  de  fon  pilon  ,  eft  néceffaire 
pur  pulyérifer  plus  aifément  les  gommes  Arabique  6c  adragant ,  6c  il  doit 
être  préféré  a  la  torrefaélion  que  les  Anciens  ordonnoient  pour  la  gomme 
Arabique ,  puifqu’elle  ne  manquoit  pas  de  yonfumer  la  partie  vifqueufe  de 
cette  ^gomme ,  qui  efl  la  plus  propre  pour  relferrer.  L’uflion  du  corail  rouge 
doit  être  rejetée ,  puifqu’il  ne  peut  pas  en  devenir  par  là  plus  aflringent ,  6c 
qu’on  ne  fçauroit  le  brûler  fans  altérer  fes  bonnes  qualités.  L’uflion  de  la 
femence  de  pavot  noir  efl  tout-à-fait  erronée  ,  puifqu’elle  détruit  tout  ce  que 
cette  femence  a  de  meilleur ,  qui  confifle  en  fa  fubftance  fulfureufe  ,  qui 
ppt  en  fécondant  les  qualités  de  l’extrait  d’opium  ici  ordonné  ,  arrêter  les 
hémorragies  ,  ôc  fufpendre  les  fluxions. 

On  pilera  enfemble  au  grand  mortier  de  bronze  les  balaufles ,  l’acacia- 
vera  6c  1  hypociftis  ,  5’ils  font  bien  fecs ,  avec  de  la  femence  de  pavot  :  on 
broyera  fur  le  porphyre  le  corail  rouge  ,  la  corne  de  cerf  brûlée  &  le  Karabé  , 
en  les  humeélant  d’eau  de  pilofelle ,  d’herniaria ,  ou  de  quelqu’autre  plante 
aftringente  :  on  pilera  la  gomme  adragant  6c  l’arabique  dans  le  grand  mortier 
de  bronze  chaud  :  on  pilera  le  maflic ,  la  gomme  lacque ,  l’encens  6c  le  fa- 
fran  ,  chacun  à  part,  6c  on  les  palfera  par  le  tamis  de  foie  ,  de  même  que 
toutes  les  autres  poudres  :  on  incorporera  l’extrait  d’opium  avec  environ  une 
once  de  mucilages  de  l’herbe  aux  puces ,  6c  y  ayant  mêlé  les  poudres , 
on  les  battra  enfemble  dans  le  grand  mortier  ,  y  ajoûtant  autant  de  muci¬ 
lages  qu’il  en  faudra  pour  réduire  le  tout  en  une  pâte  un  peu  folide ,  dont 
on  formera  de  petits  trochifques ,  qui  doivent  être  féchés  à  l’ombre  ,  6c  gardés 
pour  le  befoin. 

On  eftime  fort  ces  trochifques  pour  toute  forte  d’hémorragies  internes ,  6c 
particuliérement  pour  les  crachemens  de  fang ,  pour  les  ulcères  du  poumon  , 
pour  les  dyffenteries  6c  pour  les  lienteries  ;  on  les  pulvérife  fubtilement  ,  6c; 
on  les  donne  dans  des  eaux  ,  ou  dans  des  décodions  adringentes  loin  de5 
repas  :  la  dofe  efl  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 

Trochifci  Gordonii. 

Seminum  quatuor  frigid.  major,  mundatorum  ,  papaveris  albi ,  malvarum  ,  bombacîs , 
portulacæ  ,  cydoniorum  ,  myrthillorum  ,  gummi  Arabici ,  tragacanthi ,  nucleorum  pineorum 
mundatorum  ,  piftaciorum  ,  facchari  cryftallini  &  penidiati ,  glycyrrhizæ  mundatæ ,  horde! 
mundari ,  amygdalarum  duleium  ,  &  mucilaginis  feminis  pryllii ,  ana  drachm.  ij.  Boli  Armenæ  , 
lachrymarum  fanguinis  draconis ,  rafuræ  eboris ,  rofarum  lubrai'um  5c  myrrhæ  eleét«  ;  aa» 
une.  j.  f.  Fiant  ex  arte  trochifci. 
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Trochifques  de  Gordon. 

Pnmx^  1®.  d^s  quatre  grandes  femences  froides  mondées  ,  des  femences 
pavot  blanc  ,  de  mauves  y  de  coton  y  de  pourpier  y  de  coings  ,  de  myrtilles  ^ 
des  gommes  Arabique^  &  adragant  y  des  pignons  & pifaches  ,  du  fuccre  candi  & 
en  penides  y  de  la  réglijfe  mondée  y  de  forge  mondé  y  des  amandes  douces  y  & 
du  mucilage  de  femence  de  V herbe  aux  puces  y  de  chacun  deux  gros  j  du  bol 
de  Levant  ,  du  fang  de  dragon  en  larmes  y  de  Vyvoire  ratijfée  ,  des  rofes 
rouges  &  de  bonne  myrrhe  y  de  chacun  une  once  &  demie  ;  tous  ces  médf 
camens  mis  en  poudre  y  feront  incorporés  avec  du  miel  pour  en  former  des 
irochifques  quon  fera  fécher  d  V ombre. 

Ces  trochifques  ne  manqueroient  pas  d’être  bientôt  corrompus ,  fi  l’on  en 
préparoit  beaucoup  à  la  fois^,  fans  avoir  occafion  de  les  employer.  Cell  pour 
cela  auffi  qu’on  n^a  pas  accoutumé  de  les  garder  dans  les  boutiques ,  ôc  qu’on 
ne  les  prépare  que  lorfque  quelque  malade  en  doit  ufer. 

La  quantité  de  femences  ou  de  fruits  ondueux  qui  caufe  la  corruption  de 
ces  trochifques ,  oblige  auffi  à  les  employer  diverfement  pour  leur  prépara¬ 
tion  ;  car  en  pulvérifant  à  part  le  bol  d’ Arménie  &  le  fang  de  dragon  en 
larmes ,  on  y  doit  mêler  autant  de  femences  froides ,  que  cette  poudre  en 
pourra  porter.  On  pilera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  raclure 
d’yvoire  ,  la  réglide  ,  l’orge  mondé  ,  les  myrtilles ,  la  myrrhe  ,  les  rofes  rouges 
6c  les  femences  de  mauves  ,  de  coings  ,  de  pourpier ,  de  pavot  &  de  coton  ; 
on  peut  même  y  mêler  les  gommes  Arabique  &  adragant  ,  &  autant  de 
femences  froides  que  la  poudre  en  pourra  porter ,  &  Payant  paffée  par  le 
tamis  de  foie  ,  on  y  ajoutera  le  fuccre  candi  pulvérifé  &  les  poudres^;  on 
coupera  bien  menu  avec  un  couteau  les  pignons  ,  les  piflaches  &  les  aman¬ 
des  ,  puis  on  les  battra  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois , 
jufqu’à  ce  que  le  tout  foie  comme  impalpable  ;  on  mêlera  alors  toutes  les 
poudres ,  &  les  incorporant  avec  les  femences  froides ,  les  amandes ,  les  pi¬ 
gnons  &  les  piflaches  battus,  on  y  ajoûtera  les  mucilages  de  Piierbe  aux 
puces  ôc  de  l’hydromel  autant  qu’il  en  faut  pour  réduire  le  tout  en  une 
maffe  un  peu  folide ,  donc  on  fera  des  trochifques  qu’on  fera  fécher  à  l’ombre 
Mais  comme  on  ne  prépare  ces  trochifques  que  pour  l’ufage  de  quelque 
malade,  il  feroit  encore  plus  à  propos  de  ne  point  former  de  trochifques  ,& 
de  ne  lui  donner  que  de  la  maffe  encore  humide  ,  qu’on  tiendra  en  état 
pour  ce  deffein. 

Gordon  efl  Pauteiir  de  ces  trochifques  ;  on  les  eflime  fort  pour  la  guérifon 
des  perfonnes  qui  piffent  le  fang,  pour  les  ulcères  des  rems,  de  la  vefîie  & 
de  l’uretère  ,  pour  la  gonorrhée  ,  la  ilrangurie  &  le  diabece  ;  on  les  donne 
depuis  une  dragme  jufqu’à  deux  réduits  en  poudre  ,  délayés  dans  de  Phy» 
dromel  ou  dans  du  lait  ,  ou  dans  quelqu’eau  diflillée ,  ou  décodion  propre  s 
on  s’en  fert  auffi  pour  des  injedions  dans  les  parties  naturelles  des  hommes 
6c  des  femmes  ,  délayés  de  même.  Ces  trochifques  font  auffi  fort  propres 
pour  la  plûpart  des  maladies  de  la  poitrine  ^  tant  pour  arrêter  les  flunons 
que  pour  en  adoucir  l’acrimonie. 


Trochifci  rhabarhari, 

^  Rhabarbari  optimidrachm,  X.  Amygdalarum  amararum  excortîcatarum  une.  f.  Rofarum 
srubrarum  exmigulatarum  drachm.  üj.  Radiais  rubiæ  tinaorum  ,  fpicae-nardi ,  abfinthii  majoris, 
afari ,  feminis  apii  &  anUi ,  ana  drachm.  j.  Fiant  ex  arte  trochifci. 

Trochifques  de  rhubarbe. 

Prem:^  1®.  dix  gros  de  bonne  rhubarbe.  2P .  Demi-once  d^ amandes  amïres 
'mondées,  Trois  gros  de  rofes  rouges  mondées  de  leur  onglet.  4^^.  De  la  racine, 
de  garence  ,  du  fpica-nard ,  de  la  grande  abjinthe  ,  du  cabaret,  de  la  femence  d'ache 
6*  d'anis  ,  de  chacun  un  gros  ;  incorpore^  le  tout  avec  du  fuc  d'aigremoine 
«^paijji  m  conjijiance  de  m  'iel  un  peu  folide  pour  en  former  des  trochifques  quon 
fera  fécher  à  V ombre. 

On  ôtera  avec  la  pointe  d’un  couteau  l’écorce  des  amandes  amères  ,  on. 
les  pilera  dans  le  grand  mortier  de  bronze  parmi  la  rhubarbe ,  la  garence  , 
le  cabaret ,  le  fpica-nard  ,  l’ablinthe  ,  les  rofes ,  &  les  femences  d’ache  &  d’anis , 
&  on  en  palfera  la  poudre  par  le  tamis  de  foie ,  pour  la  mêler  enfuite  dans 
le  grand  mortier  avec  le  fuc  d’eupatoire  préparé  ,  comme  j’ai  dit ,  en  battant 
quelque  temps  le  tout  pour  bien  unir  toutes  les  drogues  enfemble ,  &  les 
réduire  en  une  pâte  un  peu  folide  ,  dont  on  fera  de  petits  trochifques  qu’on 
fera  fécher  à  l’ombre ,  &  qu’on  gardera  pour  le  befoin. 

On  emploie  ordinairement  ces  trochifques  à  la  fin  des  longues  maladies , 
&  fur-tout  pour  l’iélère  ,  l’hydropifie  &  la  cachexie  ;  on  s’en  ferc  aufii  pour 
la  guérifon  de  ceux  qui  ont  des  douleurs  ,  des  tumeurs  ou  des  obftrudions 
au  foie ,  à  la  rate  &  au  méfentère.  On  les  donne  en  poudre  dans  du  vin 
blanc  ,  ou  dans  quelque  liqueur  propre  ;  leur  dofe  efl  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  une  dragme  ;  on  les  mêle  auffi  dans  des  tablettes ,  dans  des  optâtes 

dans  des  potions. 

Trochifci  de  capparis. 

^  Corticis  radicum  capparum  ,  &  feminis  agni  cafti ,  ana  drachm.  vj.  Gummi  ammo- 
BÎaei  drachm.  iv.  Amygdalarum  amararum  raundatarum  ,  feminis  nigellæ  ,  nafturtii  ,  fummi- 
tacum  calaminthæ,  radicum  acori  veri ,  ariftolochiæ  rotundæ  ,  cyperi ,  foliorum  rutæ  & 
fcolopendrii  hccorum ,  ana  drachm.  ij.  Succi  eupatorii  ad  mellaginem  iufpifTati  quantum  fatis. 
Fiant  trochifci. 

-  Trochifques  de  câpres. 

Prenex^  i  °  •  de  V écorce  de  racine  de  câpres  &  de  la  femence  d* agnus  cafus  ,  de 
chacun  Jix  gros.  2^.  Quatre  gros  de  gomme  ammoniac,  .  Des  amandes 
amères  mondées  ,  de  la  femence  de  nielle  ,  du  creffon  ,  des  fommités  de  cala-~ 
ment,  des  racines  du  vrai  acorus  ,  d'arif 0  loche  ronde  ,  de  fouchet ,  des  feuilles 
féches  de  rue  &  de  fcolopendre  ,  de  chacun  deux  gros.  Incorpore^  tout  en¬ 
femble  avec  quantité  fujfifante  de  fuc  d'eupatoire  épaijji  en  conjîfance  de  miel 
pour  en  faire  des  trochifques  régulièrement. 

Après  avoir  tiré  &  dépuré  le  fuc  d’eupatoire,  on  le  fera  cuire  à  petic 
feu  jufqu’à  la  confiilance  de  miel  ;  on  pilera  enfemble  dans  le  grand  mortier 
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de  bronze  les  racines  de  câpres  ,  d^acorus  verus ,  de  fouchet  &  d’ariiloloche 
ronde  ,  des  femences  d’agnus  caflus ,  de  nielle  ,  de  crefl'on ,  les  amandes 
ameres ,  le  calament ,  la  rue  &  le  icolopendre  féchés  ,  fuivant  l’ordre  de  la 
trituration,  &  on  paiîera  le  tout  par  le  tamis  de  foie.  On  chauffera  alors 
le  grand  mortier  de  bronze  &  fon  pilon  ,  &  y  ayant  liquéfié  la  gomme 
ammoniac ,  <5c  mele  parmi  une  partie  du  fuc  d’eupatoire,  on  y  incorporera 
peu  a  peu  les  poudres  ,  &  y  ajoutant  encore  autant  de  fuc  d’eupatoire  qu’il 
en  faudra  pour  réduire  le  tout  en  une  maffe  un  peu  folide,  dont  on  formera 
iT  Stn  à  ‘'«-"bre ,  &  qu’on  gardera  pour 

Trochifci  dz  myrrha. 


^  Myrrhæ  eled^  ,  lupinorum  excorticatorum  ,  ana  drachm.  v,  Foliorum  rutæ  ficcorura  , 

P^l^gii/egalis,  feminis  cymini ,  radicis  rubiæ  tinaorum  ,  affaî 
îœtidæ  ,  fagapeni ,  opopauacis ,  ana  drachm.  ij.  Fiant  ex  arte  trochifci. 


Trochifques  de  myrrhe. 

Prenex,  .  de  bonne  myrrhe  &  des  lupins  mondés  de  leur  écorce  ,  de  chacim 

cinq  gros,  2^.  Des  feuilles  féches  de  rue  ,  de  diclame  de  Crête  ,  de  m.enthe 
Jauvuge  de  grand  pouliot  ,  de  la  femence  de  cumin  ,  delà  racine  de  garence  , 
de  L  ajja-jætida  ,  du  fagapenum  ,  de  Vopopanux  ,  de  chacun  deux  gros.  Faites 
unemafje  de  tous  ces  médicamens  ,  incorporés  par  le  moyen  du  fuc  FarmoiCe 
cpaifi  en  conjifance  de  miel ,,  pour  en  former  les  trochifques, 

On  pulvérifera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze,  les  lupins 
mondes  de  leur  ecorce  ,  la  racine  de  garence  ,  les  feuilles  de  rue  ,  de  menthe  , 
de  pouhot  &  de  diaame  de  Crète,  le  cumin  &  la  myrrhe;  on  choifira 
1  alla-fœtrda ,  le  fagapenum  &  l’opopanax  en  larmes  bien  pures  ,  qu’on  li- 

nnce  de^  f"'  chaud ,  y  mêlant  environ  une 

once  de  fuc  d  armoife  epaiffi  ,  dans  quoi  on  incorporera  les  poudres ,  enforte 
que  le  tout  foit  réduit  .en  une  pâte  un  peu  fol.de  ,  dont  on  formera  des 
trochifques  qu  on  fera  fecher  a  l’ombre ,  &  qu’on  gardera  pour  le  befoin 

Ces  trochifques  font  fort  recommendés  dans  la  rétention  des  meuftrues 
car  ils  fubtihlent  le  fang,  &  en  empêchent  la  coagulation;  ils  incifent  aulft 
les  matières  craffes  &  vilqueufes  qui  font  les  ob.ftrua.ons,  &  par  ce  moyen 
ds  ouvrent  les  conduits  de  la  matrice,  dont  ils  font  auffi  fortir  l’arrière-faL , 
^  meme  1  enfant  mort  ;  on  les  pulvérife  &  on  les  donne  dans  une  décodion 
de  grains  de  genievre  ,  ou  de  quelque  plante  hyflérique.  Leur  dofe  eil 
depuis  un  fcrupule  jufqu  a  une  dragme  :  on  peut  auffi  les  pulvérifer  &  les 

pourTI'f  rr  r ^  les  mettre  dans  un  nouet 
pour  les.  faire  fentrr  contre  les  vapeurs  hyftériques. 

Trochifci  rofarum,, 

™'"g“l«arnm  une.  j.  Rafurie  ebotis  .  fantali  citrini  & 

Trochifques 
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Trochifques  de  rofes.  ♦ 

Prenez  wie  once  de  rofes  rouges  récentes  mondees  de  leur  onglet. 
la  raclure  df  voire  ,  du  fantal  citrin  &  rouge  ,  &  de  la  racine  de  régliffe  mondée 
de  chacun  trois  gros.  Deux  gros  de  hon  maflic.  4^^.  Une  once  de  fafran. 

Douze  grains  de  camphre  &  quantité  fuffifante  Neau-rofe  ,  pour  compofer 
ces  trochifques  dans  les  régies. 

Cette  defcription  ne  doit  pas  céder  à  aucune  de  celles  qu’on  trouve  dans 
les  difpen faites,  &  dont  la  différence  efl  affez  grande  ,  tant  pour  les  drogues 
que  pour  leurs  dofes.  On  pilera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze 
la  raclure  d’yvoire ,  les  fantaux  5c  la  régliffe  mondée ,  5c  on  les  paffera  par 
le  tainis  de  foie  :  on  triturera  le  maflic  5c  le  fafran  chacun  féparément, 
de  même  que  le  camphre  ,  en  y  procédant  comme  j’ai  dit  ailleurs.  On  choifira 
de  gros  boutons  de  rofes  rouges  récens ,  5c  ayant  coupé  avec  des  cifeaux  leur 
partie  blanche  nommée  onguleufe ,  on  les  pilera  dans  un  mortier  de  marbre? 
avec  un  pilon  de  bois ,  jufqu’à  ce  qu’ils  deviennent  impalpables  ;  puis  y  ayant 
mêlé  les  poudres  ,  on  battra  quelque  temps  le  tout  ,  en  y  ajoutant  autant 
d’eau-rofe  qu’il  en  faudra  ,  pour  réduire  le  tout  en  une  pâte  affez  folide  pour 
en  pouvoir  faire  de  petits  trochifques ,  qu’on  féchera  à  l’ombre  pour  s’en 
fervir  au  befoin. 

Ces  trochifques  fortifient  beaucoup  l’eflomac  ,  le  foie  5c  les  inteflins  ;  ils  en 
diffipent  les  douleurs  5c  les  maladies  invétérées  ;  on  les  donne  avec  heureux 
fuccès  dans  les  dyffenteries  5c  dans  les  affedions  cœliaques.  Leur  dofe  5c  leur 
ufage  font  à  peu  près  femblables  à  ceux  des  trochifques  précédens. 

Trochifei  de  camphord. 

Rofarum  rubrarum  mundatarum  ,  &  mannæ  calabrinæ  ,  ana  une.  f.  Santali  citrini ,  lî- 
qulritiæ  mundatæ  ,  rafuræ  eboris  ,  ana  drachm.  iij.  Seminum  quatuor  frigid.  major,  mundac. 
gummi  Arabici  J  tragacanthi  ,  nardi  Indicæ  ,  ligni  aloes  ,  croci,  aua  drachm,  j.  Camphoræ 
ferup.  ij.  Fiant  trochifei. 

Trochifques  de  camphre. 

Prenez  i  ° .  des  rofes  mondées  &  de  la  manne  de  Calabre ,  de  chacun  demi- 
once.  tP  .  Du  fantal  citrin  ,  de  la  régliffe  mondée  ,  de  la  raclure  d' y  voire  , 
de  chacun  trois  gros.  Des  quatre  grandes  femences  froides  mondées  ,  de 
la  gomme  dé  Arabie  &  adragant ,  du  nard  dTnde  ,  du  bois  d’ aloc  s  &  du  fafran  , 
de  chacun  un  gros,  ùf .  Deux  fcrupules  de  camphre  ;  incorporez  tous  ces  mé- 
dicamens  enfemble  par  le  moyen  du  mucilage  de  femence  de  Vherbe  aux  puces  ^ 
tiré  dans  Veau-rofe  pour  en  former  des  trochifques. 

On  pilera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  le  fantal  citrin  ,  le 
bois  d’aloës,la  régliffe,  la  raclure  d’yvoire,  le  fpica-nard  5  les  rofes  rouges 
5c  les  femences  froides  mondées ,  5c  on  en  paffera  la  poudre  par  le  tamis  de 
foie.  On  pilera  à  part  le  fafran  &  le  camphre ,  en  ajoûtant  au  dernier  quel¬ 
ques  petites  gouttes  d’efprit  de  vin.  On  choifira  de  la  manne  en  larmes ,  5c 
Fayant  battue  dans  un  mortier  de  marbre  ayec  un  pilon  de  bois,  on  y  ajoutera 
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environ  une  once  de  mucilages  de  Pherbe  aux  puces ,  &  y  ayant  mêlé  petî 
à  peu  1  a  poudre  ,  &  ce  qu’il  aura  encore  fallu  de  mucilages  ,  on  battra  quel¬ 
que  temps  le  tout ,  &  on  le  réduira  en  une  pâte  un  peu  folide  dont  on  for¬ 
mera  de  petits  trochifques  qu’on  fera  fécher  à  l’ombre ,  &  qu’on  ferrera  pour 
le  befoin.  ^ 

Ces  trochifques  font  ordonnés  dans  les  fièvres  ardentes ,  pour  arrêter  l’ef- 
fervefcence  du  l^rig  &  de  la  bile ,  pour  modérer  l’intempérie  chaude  de 
l’eftomac  &  du  foie  ,  &  pour  étancher  la  foif  démefurée  :  on  s’en  fert  contre 
l’idéricie ,  la  phthifie  &  la  fièvre  heaique;leur  dofe  6c  leur  ufage  font  fem- 
blables  a  ceux  des  autres  trochifques.  On  les  emploie  aulîî  dans  les  clyftères 
hyflériques  ^  depuis  demi-dragme  jufqu’à  deux  dragmes  ,  pulvérifés  6c  délayés 
dans  des  décoctions  propres. 

^  Trvchifci  de  terra  Japonîcâ. 

^  Terræ  JTaponicæ  ,  gummi  Arabici ,  ana  une.  ij.  Saccharrrofati  une.  xvj.  Contundendo  > 
&  aquâ  humedlando  ,  liant  trochifei. 


Trochifques  de  terre  du  Japon  ou  de  Cachou. 

Prenex^  de  la  terre  du  Japon  ,  de  la  gomme  Arabique  ,  de  chacun  deux  onces  ; 
U  Juccre  rofat  fei^e  onces.  En  broyant  &  en  humectant  le  tout  avec  de  Veau  , 
vous  jerex  des  trochifques. 

Ces  trochifques  font  ftomachiques ,  facilitent  la  digeflion ,  &  donnent  du 
rellort  aux  fibres  de  l’eilomac.  ] 


Trochifei  Hedichroi. 

^  Mari  ,  amataci ,  afpalathi ,  afari ,  ana  une.  f.  Schænanthi ,  calami  aromatici  ,  phu 
^cylobalfami  opobairami,cinnamomi,  ana  drachm.  vj.  Myrrhæ  ,  folii  indi  , 
ne  •**  “i-  eledæ  drach.ij. 

Trochilques  d’Hedichrooii  ou  aromatiques. 


Prenex  \  .  du  marum  ,  de  la  marjolaine  ,  de  Vafpalath^  du  cabaret,  de 
€  acun  emi-once.^  i  .  De  la  fleur  de  jonc  odorant ,  du  calamus  aromaticus , 
de  La  valériane  greque  oupontique  ,  du  cofle  ,  du  xylohalfame  ,  de  Vopobalfamc 
Cr  de  La  candie  ,  de  chacun  fix  gros.  Delà  myrrhe  ,  du  folium  indum  ,  du 
nard  dinde,  du  fafran  &  de  la  cafle  en  écorce,  de  chacun  une  once  &  demie. 
4  .  rois  onces  d  amome.  Deux  gros  de  bon  maflic  ;  incorpore?  tous  ces 
avec  de  bonne  malvoifle  ,  &  en  formex  des  trochifques  ou 


Quoique  les  medicamens  qui  entrent  dans  ces  trochifques  foient  capables 
ae  les  taire  coniiderer,  je  me  ferois  néanmoins  difpenfé  de  les  inférer  dans 
ce  lapitie  ,  parce  quils  ne  font  ordonnés  en  aucun  autre  remède  que  dans 
ancienne  t  eriaque  ,  dans  laquelle  il  feroit  plus  aifé  de  mettre  les  drogues 
e  ces  troc  i  ques  qui  n’y  font  pas ,  6c  d’augmenter  à  proportion  la  dofe  de 
ce  es  y  ont  déjà  ordonnées,  que  de  difpenfer  6c  de  préparer  à  part 
yes  trochilques ,  pour  les  piler  encore  une  fois  parmi  les  autres  médicamens 
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de  la  tliériaque.  Mais  foit  que  cela  ferve  à  retenir  la  dofe  des  drogues  qui 
entrent  dans  ces  trochifques,  ou  à  donner  quelque  fatisfadion  aux  partifans 
de  ^antiquité }  j’en  donnerai  la  préparation  après  avoir  fuccintemenc  décrit 
quelques  médicamens  qui  y  font  ordonnés ,  &  dont  je  n’ai  pas  encore  parlé 
dans  cette  Pharmacopée. 

L’afpalath  eft  le  bois  d’un  petit  arbre  épineux  ,  pefant ,  mafiif,  oléagineux, 
un  peu  âcre  &  amer  au  goût ,  de  couleur  purpurine  &  comme  marquetée , 
alTez  odorant ,  6c  fort  approchant  des  vertus ,  du  goût ,  de  Podeur  ,  de  la  pe- 
fanteur  6c  de  la  figure  du  bois  d’aloës ,  dont  la  principale  différence  ell;  que 
Paloës  n’a  pas  la  couleur  purpurine ,  mais  brune  6c  obfeure  ;  il  peut  néan¬ 
moins  être  fort  à  propos  fubflitué  à  Pafpalath. 

Le  calamus  aromaticus  eft  fort  diverfement  décrit  par  les  Auteurs  ;  on 
voit  dans  les  anciennes  boutiques  un  certain  rofeau ,  qui  a  une  partie  des 
marques  que  le  véritable  calamus  aromaticus  devroit  avoir  ;  mais  comme  il 
n’y  en  a  point  aujourd’hui  en  France  qui  foit  récent ,  6c  qu’on  puiffe  recon- 
noître  pour  véritable ,  on  a  recours  à  la  racine  d’acorus-verus  qui  nous  efl 
apporté  de  la  Tartarie  ,  6c  dont  l’odeur  6c  le  goût  fort  aromatiques  ,  nous 
marquent  fes  bonnes  qualités.  Il  faut  être  foigneux  d’avoir  cette  racine  biea 
récente ,  parce  qu’elle  elt  fort  fujette  à  fe  carier  ,  fi  elle  eft  long-temps 
gardée. 

J’ai  décrit  ailleurs  les  drogues  les  plus  confidérables  de  ces  trochifques , 
dont  la  préparation  n’eft  pas  néceffaire  à  ceux  qui ,  fuivant  mon  confeil ,  en 
voudront  difpenfer  6c  pefer  les  drogues  parmi  celles  de  la  thériaque  ;  mais 
ceux  qui  délireront  les  préparer  à  part ,  après  avoir  bien  choifi  6c  mondé 
tous  les  médicamens,  les  pileront  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze, 
6c  en  ayant  paffé  la  poudre  par  le  tamis  de  foie  ,  ils  l’incorporeront  avec  de 
bonne  malvoifie ,  6c  en  apnc  fait  une  pâte  un  peu  folide  ,  ils  en  formeront 
de  petits  trochifques  qu’ils  feront  fécher  à  l’ombre ,  6c  qu’ils  garderont  pour 
le  befoin. 

Ces  trochifques  outre  leur  ufage  dans  la  thériaque ,  peuvent  être  encore 
employés  pour  cliaffer  les  venins ,  6c  pour  la  guérifon  ou  pour  le  foulage^ 
ment  des  maladies  pour  lefquelles  on  ordonne  la  thériaque  ;  leur  dofe  6&- 
leur  ufage  doivent  être  femblables  à  ceux  des  autres  trochifques  altératifs, 

TrocTûfci  cyphi. 

^  Pulpæ  uvarum  damafcenarum  ,  terebinthinæ  Chiæ  ,  anauinc.  j.  Myrrhæ  eledæ  ,  Cchæ~ 
jnanthi ,  ana  une.  f.  Cinnamomi  ferup.  iv.  Calami  aromatici ,  bdellii ,  fpicæ-nardi  ,  câ/îîæ 
Bgneæ  ,  cyperi ,  granorum  juniperi  ,  ana  drachm.  j.  Afpalathi.  gran.  54,  Mellis  opdmi  Yiw 
malvatico  diluti  tantillum,  liant  ex  arte  trochifei. 

Trochifques  cyphi  ou  odbrans. 

Fnmx  1^*  dg  pulpe,  de  mijins  de  damas  &  de  la  terebenthine  de  Chio  l. 
aè  chacun  une  once.  2^.  De  bonne  myrrhe  &  de  la  jleur  de  jonc  odorant 
de  chacun  demi-once.  Quatre  fcrupules  de  cane  lie.  âiP.  De  calamus  aro^ 
maticus  ,  du  bdellion  ,  du  fpica-nard  ,  de  la  cajje  en:  écorce  ,  du  fouchet ,  des 
grdim  de  geniéyre  ^  de  çhaçun  un  gros,  ,  Cm juante-juatre grains  d'afp alath  ^ 

O  O  ij, 
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&  tarit  fait  peu  de  bon  miel  délayé  dans  d&  la  malvoijie ,  pour  faire  as 
trochifques  fuivant  les  régies  de  Part, 

Le  nom  barbare  de  cyphi  qui  %nifie  odorant,  a  été  donné  à  ces  trochif¬ 
ques  à  caufe  de  leur  bonne  odeur,  &  parce  que  les  Egypdens  les  employoienc 
autrefois  dans  leurs  parfums.  Ces  trochifques  ne  font  ufités  aujourd’hui  que 
pour  le  mithridat  ou  ils  doivent  entrer ,  encore  qu’on  les  ait  eflimés  propres 
à  mondifier  les  ulcères  du  poumon  ,  du  foie  &  des  autres  vifcères  ,  &  à  arrêter 
les  fluxions  qui  tombent  du  cerveau  dans  la  poitrine. 

On  pulvérifera  fubtilement  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  myrrhe  & 
le  bdellium  ,  parmi  le  fchœnanth  ,  la  canelle ,  l’acorus-verus  ,  le  fpica-nard , 
le  caflia  lignea,^le  fouchet ,  les  grains  de  genièvre,  l’alpalath  &  même  le 
fafran  ,  fi  l’on  n’aime  mieux  le  pulvérifer  à  part.  Ayant  ôté  l’écorce  &  les 
pépins  aux  raifins  de  damas ,  on  en  paflera  facilement  la  pulpe  au  travers 
d’un  tamis  de  crin  renverfé ,  fans  y  ajoûter  du  vin  ni  autre  humidité.  La 
térébenthine  de  Chio  étant  ordinairement  une  confiflance  aflfez  folide ,  n’a  pas 
befoin  d’être  deflechée  fur  le  feu,  &  même  il  faut  s’en  abflenir,  de  peur 
de  difliper  par^  ce  moyen  fes  meilleures  parties ,  qui  confiflent  en  une  huile 
fpiritueufe  &  éthérée  ;  n’étant  pas  en  cela  du  fentiment  des  Anciens ,  ni  de 
ceux  qui  les  ont  voulu  imiter  dans  cette  préparation.  Cependant  on  n’a  guère 
befoin  ni  de  miel  ni  de  vin  pour  embralfer  les  poudres  ,  puifque  la  téré¬ 
benthine  5c  la  pulpe  de  raifins  fuffifent  ,  fi  on  les  emploie  comme  il  faut ,  5c 
même  les  trochifques  en  feront  meilleurs  5c  plutôt  fecs. 

Ces  trochifques  approchent  beaucoup  des  vertus  du  mithridat.  On  peut  les 
donner  en  poudre  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  dans  du  vin  ou  dans 
quelque  liqueur  propre. 


Trochifci  de  fcilla  ad  theriacam. 

^Scillæpane  priés  involütæ,  &  in  clibano  codæ  libr.  ].  Radicis  éidamni  aibi  fubtiliter 
pulveratæ  une,  viij. 

Trochifques  de  fcilles  pour  la  thériaque. 

Prenez  une  livre  de  fcilles  cuites  au  four  enveloppées  de  pâte  ,  &  huit  onces 
de  racines  de  diclame  blanc  en  poudre  fubtile.  MeleiAes  artifiement  &  en  formez 
une  mafe  ,  de  laquelle  vous^ere^  des  trochifques  qui  feront  dejféchés  à  V ombre, 

Zwelfer  a  eu  grande  raifon  de  tenir  le  parti  des  Auteurs  de  la  Pharmacopée 
d  Ausbourg  ,  lorfqu’ils  ont  préféré  la  racine  de  diéfame  blanc  aux  orobes  ; 
mais  il  n  aura  guéres  de  fedateurs ,  en  ce  qu’il  a  voulu  qu’on  employât  le  fuc 
ou  la  pulpe  des  fcilles  dans  la  thériaque  à  la  place  des  trochifques  :  car  je  ne 
penfe  pas  qu  on  foit  alfez  fimple  de  croire  que  la  cuite  faite  dans  un  four  ,  des 
fcilles  enveloppees  de  la  pâte  dont  on  fait  le  pain  ordinaire  ,  puilfe  diminuer 
leur  vertu  ;  puifqu  on  eft  perfuadé  qu’elles  abondent  en  humidité  fuperflue  , 
dont  la  diminution  efl:  très-avantageule  ,  5c  que  cette  cuite  efl  comme  une  ma¬ 
turation  de  les  parties ,  par  laquelle  fleur  acrimonie  efl;  manifeftement  émouf- 
iee,  comme  on  le  peut  remarquer  aux  oignons  après  une  femblable  cuite,  fi 
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î’on  compare  le  goût  d’un  oignon  crud  à  celui  d’un  cuit  ;  d’oîi  vient  qu’on  ne 
doit  pas  douter  que  le  fuc  ou  la  pulpe  des  fcilles  crues  ne  foienc  beaucoup 
plus  âcres  que  les  fcilles  préparées  comme  je  viens  de  dire.  ^ 

A  1  égaid  de  la  difficulté  qu  il  dit  qu’on  a  a  former  des  trochifques  de  douze 
onces  de  lamines  de  fcilles  cuites  ,  &  de  huit  onces  de  poudre  de  racines 
de  diaame  blanc ,  fans  y  employer  le  feu  ,  à  caufe  de  l’excès  de  l’humidité 
qu’il  dit  etre  dans  ces  oignons  ;  je  puis  aflurer  que  j’ai  plufieürs  fois  expéri- 
^  que  les  trochifques  en  peuvent  être  facilement  formés 
&  ieches  a  l’air  ,  fans  y  employer  la  chaleur  du  feu ,  ni  même  celle  du 
loleil. 

Touchant  la  diminution  de  fubftance  qu’il  dit  arriver  aux  fcilles  dans  le 
deliechement  des  trochifques ,  j’avoue  bien  qu’elle  eü  affiez  grande ,  mais  non 
pas  telle  qu’il  le  veut  faire  croire,  puifque  de  douze  onces  de  fcilles  cuites  & 
de  huit  onces  de  poudre  de  racines  de  didame  blanc ,  on  trouve  encore  plus 
de  dix  onces  de  trochifques  bien  fecs.  Je  dis  auffi  qu’encore  que  le  refie  de 
1  lumidite  fuperHue  fe  diffipe  dans  ce  deffiéchement ,  leur  vertu  néanmoins  ne 
le  perd  pas  ;  mais  qu’elle  fe  trouve  concentrée  &  unie  avec  celle  de  la  racine 
de  didtame  blanc  qui  l’a  embraffée. 

>  L’eflime  que  j’ai  vu  faire  des  fcilles  blanches  à  diverfes  perfonnes ,  m’oblige 
a  dire  ici  que  fi  elles  étoient  apportées  en  France  auffi  communément  que 
les  rouges  ;  ou  que  fi  les  boutiques  des  Droguifles  en  étoient  auffi  fournies  que 
celles  d’Angleterre  on  ne  feroit  pas  mal  de  les  rechercher ,  Sc  de  les  préférer 
de^  même  qu’on  préféré  d’ordinaire  les  oignons  blancs  aux  rouges  :  mais  parce 
qu’on  ne  rejette  pas  les  oignons  rouges ,  &  qu’on  les  emploie  librement  à  tous 
ufages,  tant  pour  aliment,  qu’en  qualité  de  médicament,  j’eflime  qu’on  peut 
en  ufer  de  même  des  fcilles ,  d’autant  plus  volontiers,  que  les  fcilles  ,  quoique 
rouges  dans  leurs  tuniques  extérieures  ,  font  toujours  blanches  au  dedans, 
lorfqu’elles  font  cuites.  On  doit  les  choifir  bien  nourries ,  fermes ,  pefantes , 
&  qu  étant  d’une  médiocre  grolTeur ,  elles  ayent  été  tirées  de  terre ,  après 
que  les  feuilles^  font  paffées  ,  ce  qui  arrive  environ  le  temps  de  la  moiffion. 
On  fera  une  pâte  un  peu  folide  de  farine  de  froment ,  dont  on  enveloppera 
les  fcilles  de  l’épaiffeur  d’un  travers  de  doigt,  &  on  les  fera  cuire  dam  un 
four  de  Boulanger  parmi  le  gros  pain ,  les  y  laiffant  jufqu’à  ce  que  le  pain 
loit  bien  cuir.^  Après  quoi  on  les  tirera  du  four ,  &  étant  refroidies  &  déve¬ 
loppées  de  pâte  ,  on  en  féparera  les  tuniques  rouges  qui  fe  trouveront  prefqiie 
féches  ,  &  en  réfervant  les  lamines  blanches ,  on  en  rejetera  le  cœur  Sc  la 
racine.  On  pefera  alors  la  quantité  ordonnée  de  ces  lamines,  on  les  pilera  dans 
un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  y  mêlant  peu  à  peu  la  poudre 
de  la  racine  du  diélame^ blanc  paffée  par  le  tamis  de  foie  ,  Sc  ayant  lono;- 
temps.  battu  le  tout,  Sc  réduit  en  une  maffe  ,  on  en  formera  des  trochifques 
qu  on  fera  fécher  à  l’air ,  Sc  qu’on  ferrera  après  pour  le  befoin. 

Le  plus  grand  ufage  de  ces  trochifques  eft  dans  la  thériaque.  Leur  vertu 
eft  eflimée  alexitère  ,  à  quoi  la  racine  de  didame  blanc  peut  beaucoup  con¬ 
tribuer  ;  mais  l’effet  le  plus  confidérable  qu’on  en  doit  efpérer  ,  efl  d’incifer 
Sc  de  détacher  les  humeurs  craffes  6c  vifqueufesj;  d’où  vient  qu’on  peut  les 
employer  utilement  contre  l’apopléxie ,  l’épileplie,  6ç  dans  toutes  les  maladies 
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caufees  par  l’abondance  de  la  pituite.  On  peut  s’en  fervir  de  même  que  des 

autres  trochifques. 

Trochifcï  viperini., 

^  Truncoriim ,  hepatum  &  cordium  viperinorum  ,  in  aere  libero  extra  folis  radios  fîcca- 
îorum  ,  quantum  libuerit.  Fiant  ex  arte  trochifci,. 

Trochifques  de  vipères. 

Pren&X.  ^Ale  quantité  que  vous  voudre:^  de  corps  ou  troncs  ,  de  foies  &  de 
coeurs  de  yiplres  dejféchés  en  plein  air  d  couvert  des  rayons  du  foleil  ;  réduifex^ 
les  en  poudre  tris- fine  ^  que  vous  mettrex^  dans  de  la  malvoifie  où  vous  aurex  diffous 
un  peu  de  gomme  Arabique  pulvérifée  ^  &  battex  tout  enfemble  avec  le  pilon  de 
bois  dans  le  mortier  de  marbre  pour  en  faire  une  mafi'e  d'une  médiocre  confif- 
tance  ,  dont  vous  formerex  des  trochifques  que  vous  fere^  fécher  a  V ombre.  6* 
oindrex  de  baume  du  P érou ,  les  gardant  pour  le  befoin. 

Pour  bien  préparer  ces  trochifques  ,  la  fin  de  l’hyver  fe  trouvant  douce 
on  prendra  les  vipères  à  la  fin  d’ Avril  ou  au  commencement  de  Mai  ;  on 
n’aura  pas  égard  au  fexe  i  car  les  mâles  ne  doivent  pas  le  céder  aux  femelles  j,. 
quoi  qu’en  ayent  écrit  les  Anciens  &  les  Modernes ,  puifqu’ils  font  ordinaire¬ 
ment  fort  agiles ,  vigoureux  &  charneux  ,  &  qu’il  y  auroit  même  lieu  de  les 
préférer  aux  femelles  qui  fe  trouvent  déjà  pleines  d’œufs  qui  les  fucent  & 
les  amaigrilfent.  Ce  n’eft  pas  aufiî  le  fréquent  coït  des  mâles  qui  doit  être 
eonfidéré  ici ,  puifque  la  di/pofition  au  coït  provenant  de  l’abondance  des 
efprits  J  efi  une  marque  de  la  vigueur  &  de  la  bonne  conftitution  de  l’ani¬ 
mal  ,  joint  que  les  mâles  ne  fçauroient  accomplir  l’aéle  fans  les  femelles  qui 
ne^  manquent  pas  de  fournir  réciproquement  leur  femence,  outre  l’obligation 
qu  elles  ont  de  porter  &  de  nourrir  les  vipéreaux  qui  en  font  produits  ,  ce 
qui  fait  qu’elles  paroiffent  alors  beaucoup  plus  trifles  que  les  mâles,  &  fur- 
tout  lorfque  leurs  œufs  étant  devenus  gros,  les  vipéreaux  fe  forment  &  fe  per- 
fèélionnent.  Ayant  donc  rejeté  les  vipères  langoureufes  &  celles  dont  les  œufs 
font  déjà  grolfis,  on  choifira  indifféremment  celles  qui  de  l’un  ou  de  Tautre 
iexe  fe  trouveront  les  plus  remuantes  &  les  plus  vigoureufes  ;  Sc  fans  les  fouet¬ 
ter  ,  ni  les  irriter ,  on  leur  coupera  avec  des  cifeaux  la  tête  joignant  le  cou  , 
&  la  queue  joignant  l’endroit  par  ou  elles  fe  déchargent  de  leurs  excrémens. 
On  en  écorchera  le  corps  en  commençant  par  le  cou ,  Sc  en  ayant  tiré  les 
entrailles,  à  la  réferve  de  leur  cœur  Sc  de  leur  foie,  on  les  fera  fécher  fuf- 
pendus  en  l’air,  Sc  lorfqu’ils  feront  bien  fecs  ,  les  ayant  incifés  bien  menu,, 
on  les  pilera  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  &  on  en  palfera  la  poudre 
par  le  tamis  de-  foie.  On  mettra  cependant  un  peu  de  belle  gomme  Arabique 
en  poudre  bien  fubtile ,  dans  un  demi-fétier  de  bonne  malvoifie ,  dont  on: 
prendra  une  quantité  fuffifante  pour  incorporer  la  poudre  de  vipères  ,  Sc  bat¬ 
tant  le  tout  enfemble  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois,  on  le 
réduira  en  une  maffe  bien  uniforme  Sc  un  peu  folide ,  dont  on  formera  des 
trochifques ,  fur  lefquels  on  pourra  imprimer  un  cachet ,  les  faifant  fécher  k, 
l’ombre  Sc  les  oignant  enfuite  de  baume  du  PérQU tant  pour  les  conferver  qufc 
pour,  leur,  donner  une  odeur  agréable^. 
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Les  têtes ,  les  queues ,  les  peaux  &  les  entrailles  n’ont  pas  moins  de  vertu 
que  le  relie  :  d’où  vient  qu’on  doit  les  faire  fécher  ,  pour  en  féparer  chymi- 
quement  les  bonnes  parties  qu’elles  contiennent ,  fuivant  la  méthode  que  j’en 
donnerai  en  traitant  de  la  préparation  des  animaux  &  de  leurs  parties.  On 
fera  liquéfier  l’axonge  fur  un  fort  petit  feu ,  &  l’ayant  palfée  par  un  petit 
linge ,  (5c  ferrée  dans  une  bouteille  de  verre ,  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

Les  trochifques  de  vipères  ainfi  préparés ,  font  en  état  d’être  confcrvés  beau¬ 
coup  plus  long-temps  que  la  poudre ,  parce  que  la  dilTolution  de  la  gomme 
Arabique  dans  la  malvoifie ,  rend  les  trochifques  compares ,  &  en  relTerrant 
leurs  pores  empêche  la  pénétration  de  l’air,  à  quoi  l’ondion  extérieure  qu’on 
leur  fait  avec  le  baume  du  Pérou  ne  contribue  pas  peu. 

Ces  trochifques  font  fort  propres  contre  les  venins ,  &  contre  la  morfure  des 
ferpens  6c  de  toute  forte  d’animaux  venimeux.  On  les  ordonne  fouvent  dans 
les  fièvres  malignes ,  dans  toutes  les  maladies  épidémiques ,  &  dans  celles  qui 
viennent  de^  la  corruption  du  fang.  On  les  ordonne  particulièrement  dans  la 
thériaque,  à  laquelle  même  ils  fervent  de  bafe,  quoiqu’on  puifle  fe  contenter 
des  vipères  féchées  avec  leurs  coeurs  6c  leurs  foies ,  fans  fe  mettre  en  peine  d’en 
faire  des  trochifques.  Leur  dofe  ell  depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  demi- 
dragme,  quoiqu’on  puifle  fans  danger  en  donner  jufqa’à  une  dragme  aux- 
perfonnes  robulles.  On  les^  fait  prendre  dans  du  vin  ,  ou  dans  des  eaux  ou 
décodions  cordiales  ,  6c  même  dans  du  bouillon  ;  on  les  mêle  aufli  dans  des 
potions ,  dans  des  opiates  6c  divers  autres  remèdes. 


CHAPITRE  XXI  1. 

Des  Pilules, 

Les  Pilules  ont  été  ainfi  nommées  à  caufe  de  leur  figure  ronde  6c  fem- 
blable  à  celle  des  petites  balles.  Elles  font  aufli  nommées  Catapotia  ^  à 
caufe  qu’on  a  accoutumé  de  les  avaler  entières.  Elles  ont  été  inventées  pour 
s’accommoder  à  la  difpofition  de  ceux  qui  ne  fçauroient  boire  les  médicamens 
diflbuts  6c  qui  défirent  d’être  purgés  en  petite  dofe ,  comme  aufli  pour  avoir 
un  remède  lequel  en  féjournant  long-temps  dans  l’ellomac  avant  qn’y  être  dif. 
fous ,  eût  le  loifir  d’attirer  peu  à  peu  les  mauvaifes  humeurs  des  parties  éloi¬ 
gnées  ,  6c  de  les  poufler  enfuite  dehors  parles  voies  ordinaires.  On  compofe 
diverfes  pilules  pour  diverfes  intentions  6c  pour  produire  divers  effets  ;  car  il 
y  en  a  qui  font  propres  à  purger ,  d’autres  à  fortifier  l’eflomac ,  le  cerveau , 
ou  quelque  autre  partie  ;  on  en  prépare  aufli  pour  les  maladies  de  la  poitrine. 
On  en  compofe  outre  cela  d’anodines  6c  de  fomnifères  ,  tant  pour  appaifer 
les  douleurs ,  que  pour  fufpendre  les  fluxions  6c  donner  du  repos.  Il  s’en  fait 
aulfi  d’hyflèriques ,  d’apéritives ,  d’antinéphritiques  ,  6cc.  Les  pilules  laxatives 
ont  ordinairement  l’aloës  pour  leur  bafe.  La  coloquinte  ,  la  fcammonée ,  l’aga¬ 
ric  ,  le  turbith ,  les  hermoda(des  ,  le  féné ,  la  rhubarbe  ,  6c  autres  laxatifs  entrent 
diverfement  dans  la  compofition  de  plufieurs ,  de  même  que  diverfes  gommes 


PHARMACOPÉE  ROYALE 

&  plufieurs  aromats ,  fuivant  les  diverfes  intentions  de  ceux  qui  en  font  les 
auteurs.  L’aloës  même  lert  der  bafe  à  plufieurs  pilules  deftinées  pour  fortifier 
les  parties.  Celles  qui  font  anodines  &  fomniféres  ont  ordinairement  l’opium 
pour  leur  bafe ,  lequel  efl;  quelquefois  accompagné  de  drogues  qui  tendent  à 
une  même  fin,  mais  toujours  d’aromats  capables  de  fortifier  les  parties  nobles 
pendant  Penet  des  pilules.  ^ 

Le  goût  amer  &  mauvais  des  pilules,  6c  leur  odeur  fouvent  defagréable 
obligent  a  les  couvrir  d’or  ou  d’argent ,  ou  à  les  envelopper  de  fuccre  ou  de 
pain  à  chanter ,  ou  de  quelque  poudre  ou  de  quelque  confiture.  On  peut  aufii 
les  faire  plus  ou  moins  grofies  6c  s’accommoder  en  toutes  chofes  au  gré  6c  à  la 
portée  des  malades.  °  - 

On  emploie  divers  moyens  pour  la  préparation  des  pilules ,  fuivant  la  di- 
yerfite  6c  la  nature  des  drogues  qui  les  compofent.  On  pulvérife  fubtilement 
es  rogues  dures  6c  feches  ;  on  liquéfié  ou  l’on  dilfout  les  gommes  «"ralTes  ; 
on  dépuré  &  on  épaiffit  les  fucs  ;  on  palfe  les  pulpes  par  le  tamis  de  crin 
ïenverfé  ;  on  en  fait  aulTi  diverfement  la  malfe  ;  car  tantôt  on  peut  incorporer 
les  médicamens  pulvérifés  ,  ou  autrement  préparés  dans  le  grand  mortier  chaud, 
en  les  y  battant  fans  aucune  addition  de  liqueur,  6c  tantôt  il  faut  avoir  re¬ 
cours  à  des  fyrops,à  des  miels,  à  des  fucs,  ou  à  quelque  autre  liqueur.  La 
malle  de  toute  lorte  de  pilules  doit  être  battue  fort  long-temps  dans  le  grand 
mortier  de  bronze,  afin  que  l’union  des  médicamens  en  foit  mieux  faite.  Cette 
circonftance  a  aulfi  donné  fujet  à  quelques-uns  de  dire  que  le  nom  de  pilule 
a  été  donné  à  cette  compofition  ,  à  caufe  qu’on  ne  fçauroit  les  trop  battre 
dans  le  grand  mortier ,  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  Pila.  On  prépare 
neanmoins  des  pilules  d’extrait  qui  n’ont  pas  befoin  d’être  battues  dans  aucun 
mortier. 

La  malfe  des  pilules  ne  doit  pas  être  fi  folide  que  celle  des  trochifques , 
car  elle  doit  être  de  telle  confillance  qu’on  en  puilfe  former  des  pilules  avec 
les  doigts  ,  qu’il  faut  auparavant  oindre  légèrement  de  quelque  huile,  pour  em¬ 
pêcher  que  les  pilules  n’y  adhérent.  Mais  toutes  ces  chofes  pourront  être  mieux 
entendues  dans  les  préparations  particulières  des  maflès  de  pilules  qui  fuivenn 

*  Pilulæ  aromaticæ. 

5Ô  Aloës  une.  j.  f.  Gummi  gnaîae  une.  j.  Specierum  aromatic.  balfami  Peruviani ,  anai 
ïinc.  r.  Cum  fyrup.  de  corticibus  aurantiorum  fiat  mafia. 

Pilules  aromatiques, 

Prençx^  une  once  &  demie  d' aloës ,  une  once  de  gomme  de  gaiac ,  des  efpeces^ 
aromatiques  ,  du  baume  du  P érou  ,  de  chacun  une  demi-once  ;  faites-une  majjh 
ayec  fuffijante  quantité  de  fyrop  d'écorces  d'oranges,  j 

Pilulæ  de  hiera  Jîmplices, 

Cinnamomi  eléûi ,  fantali  citrini ,  afari ,  fpicæ-uardi ,  croci ,  &  maftiches ,  ana  drachm. 

Aloës  fuccotrinæ  eleétæ  drachm.  50.  fiant  piluk. 


Pilule-S 
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Pilules  fimples  d’hière. 

Prenei  de  honni  canilh  ,  du  fantal  cïtrin  ,  du  cabaret  ,  du  fpîca-nard , 
du  fafran  &  du  majlic ,  de  chacun  trois  gros  ;  &  cinquante  gros  de  bon 

aloes  focotrin  ^  incorpores  avec  du  miel  rojat  coulé  y  pour  en  former  uiie  majfe 
artijlement. 

Ces  pilules  font  compofées  des  mêmes  médicamens  que  la  poudre  d’hière 
f  mple  ,  ou  que  l’éleduaire  du  même  nom.  La  principale  différence  confillb 
en  ce  qu’on  emploie  ici  le  miel  rofac  coulé  à  la  place  du  miel  commun  écumé  , 
&  que  le  miel  rofat  y  doit  être  mis  en  beaucoup  moindre  quantité,  que  n’ed: 
le  miel  écumé  pour  l’éleéluaire  ,  à  caufe  de  la  diverfe  confiflance  que  l’un 
&  l’autre  doivent  avoir. 

On  pilera  dans  le  grand  mortier  de  bronze  le  fantal  citrin ,  le  fpica-nard 
monde  &  incifé,  1  afarum  &  la  canelle.  On  triturera  à  part  le  maflic  en  larmes  -, 
en  y  mêlant  quelques  petites  gouttes  d’eau  ;  on  battra  auffi  à  part  le  fafran  au¬ 
paravant  defféché ,  ou  bien  on  le  triturera  dans  un  petit  mortier  de  bronze 
chaud,  dans  lequel  il  fe  delféchera  en  même  temps.  On  choifira  de  l’aloës 
focotrin  bien  pur,  de  bonne  odeur,  luifant,  tranfparent  &  de  couleur  purpu¬ 
rine  ,  &  y  mêlant  quelques  gouttes  d’huile  d’amandes  douces ,  on  le  triturera 
dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  6c  on  le  paffera  par  le  tamis  de  foie  ,  de 
meme  que  toutes  les  poudres  qu’on  mêlera  bien  ,  6c  les  ayant  mifes  dans  le 
grand  moitier  de  bronze  un  peu  chaud ,  on  les  y  incorporera  avec  autant  de 
miel  rofat  qu  il  en  faudra  pour  réduire  le  tout  en  une  mafîe  médiocrement 
folide ,  laquelle  on  battra  long-temps  dans  le  même  mortier ,  6c  jufqu’à  ce 
qu’on  reconnoiffe  que  tous  les  médicamens  ayent  été  parfaitement  bien  unis. 
Après  quoi  ayant  tiré  la  maffe  du  mortier,  on  en  fera  une  efpéce  de  pain 
rond  6c  un  peu  haut,  qu’on  laiffera  deux  ou  trois  jours  à  Pair,  puis  Payant 
enveloppé  d’une  peau  un  peu  huilée  ,  on  gardera  cette  maffe  de  pilules  pour 
le  befoin.  Et  lorfqu’on  voudra  s’en  fervir  on  en  fera  des  pilules  de  la  groffeur 
qu’on  voudra ,  en  s’accommodant  au  defir  des  malades  ,  n’oubliant  pas  d’oindre 
légèrement  les  doigts  d’huile  d’amandes  douces ,  lorfqu’on  voudra  former  ces 
pilules  pour  empêcher  qu’elles  n’y  adhérent.  On  peut  enfuite  les  couvrir  de 
feuilles  d’or  ou  d’argent,  ou  les  envelopper  de  fuccre  ,  ou  de  quelque  poudre, 
ou  de  pain  à  chanter  mouillé ,  ou  les  mettre  dans  quelque  grain  de  verjus , 
ou  dans  quelque  cerife  crue  ou  confite ,  ou  dans  un  jaune  d’œuf,  ou  dans 
quelque  confiture  ,  lorfqu’on  les  vent  avaler  ,  afin  d’en  cacher  le  goût  6c  l’odeur. 

Ces  pilules  purgent  doucement  les  humeurs  bilienfes  6c  pituiteufes  de  Pellomac 
&  des  inteflins;  elles  font  propres  à  tenir  le  ventre  libre,  6c  elles  remédient 
à  la  rétention  des  menflrues.  Leur  dofe  efl  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  demi- 
dragme  ,  quoiqu’on  pourroit  bien  en  donner  une  dragme  à  la  fois ,  6c  même 
davantage,  fi  l’on  vouloir  qu’elles  opéraffent  pins  puiffamment.  Mais  parce 
que  leur  opération  doit  être  lente  6c  fort  modérée  ,  6c  qu’on  a  accoûtume 
d’en  réitérer  fou  vent  l’ufage  ,  on  fe  contente  d’une  moindre  dofe.  On  les  prend 
ordinairement  en  fe  mettant  à  table  ,  d’où  vient  qu’on  leur  a  donné  le  nom  de 
pilules  gourmandes  :  on  peut  auffi  les  prendije  en  fe  levant ,  ou  en  fe  coucliant  ^ 
6c  même  à  toute  heure. 


P  P  - 
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Pilulæ.  de  hierd  cum  agarico. 

Speciei-um  hierâ:  fimplicis  jam  præfcriptæ  une.  j.  f.  Agarici  trochifeati  unC.  f.  Haüï 

ulæ. 

Pilules  d'hière  compofées  avec  Pagaric. 

Prenex,  une  once  &  demie  des  efpïces  d'hiere  Jîmple  ci-devant  ordonnée  ,  6f 
demi-once  d  agaric  trochifque  ,  pour  en  former  une  majfe  avec  le  miel  rofat  coulé. 


pilul, 


Lorfqu’on  aura  préparé  la  poudre  d^hière  deflinée  pour  les  pilules  que  je 
viens  de  décrire ,  il  iuffira  de  mêler  demi-once  de  trochiiques  d’agaric  fubdle- 
ment  pulverifes  avec  une  once  &  demie  de  la  même  poudre ,  procédant  en 
toutes  chofes  de  même  que  pour  les  pilules  qui  précédent. 

Ces  pilules  opèrent  plus  puifTamment  que  les  iimples ,  tant  pour  incifer  les 
humeurs ,  que  pour  les  attirer  des  parties  éloignées  &  les  purger  enhiice  ;  car 
en  incifant  &  détachant  la  pituite  crafle  de  Peftomac ,  elles  attirent  aufîl  celle 
du  cerveau  ,  &  l’en  déchargent  en  la  vuidant  par  le  bas.  On  pourroit  ufer 
de  ces  pilules  comme  des  précédentes ,  &  en  petite  dofe  en  fe  mettant  à  table  , 
mais  il  eft  plus  à  propos  d’en  augmenter  la  dofe  jufqu’à  une  dragme  ,  & 
même  jufqu’à  quatre  fcrupules ,  &  de  les  prendre  loin  des  repas  ,  en  fe  couchant 
ou  en  fe  levant ,  lorfqu’on  a  befoin  d’une  purgation  entière. 


Pilulæ,  de  agarico. 

^  Agarici  albi/îîmi ,  turbith  eledti  ,  &  fpecierum  hieræ  picræ  fimplicis,  ana  une.  f.  Tro- 

ebifeorum  alhandal ,  farcocollæ  ,  ana.  drachm.  ij.  Radicis  ireos ,  foliorum  praflii  albi ,  mirrhæ 
electæ  ,  ana  drachm.  j. 

Pilules  d’agaric. 

Prenex^  de  V agaric  bien  blanc  ,  de  bon  turbith  &  des  efpïces  d'hiére  amére 
Jimple  ,  de  chacun  demi-once.  Des  trochifques  alhandal  &  de  la  farcocollcy 
de  chacun  deux  gros.  3®.  Des  racines  d'iris  ^  des  feuilles  de  marrube  blanc  & 
de  bonne  myrrhe  ,  de  chacun  un  gros;  réduifex  le  tout  en  poudre  fubtile ,  V in¬ 
corporant  avec  autant  de  vin  cuit  quil  en  faut  pour  en  faire  une  majfe  d'une 
conffance  ajfe^  ferme. 

On  choifira  de  l’agaric  mondé  ,  bien  blanc ,  bien  leger  &  bien  friable ,  du 
turbith  nouveau  ,  mondé  de  fon  cœur  ,  &  blanc  au  dedans  ;  on  les  pilera  en- 
femble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  avec  la  racine  d’iris ,  les  trochifques 
alhandal ,  la  myrrhe  ,  la  farcocolle ,  &  le  marrube  blanc ,  pour  empêcher  la 
diffipation  de  la  poudre  ,  fans  craindre  que  les  gommes  engraiffent  trop  les 
médicamens.  On  palfera  la  poudre  par  le  tamis  de  foie  ;  puis  y  ayant  mêlé 
celle  de  hière,  on  les  incorporera  avec  autant  de  vin  cuit  qu’il  en  faut  pour 
les  réduire  en  une  malfe  médiocrement  folide ,  que  l’on  battra  long-temps 
dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  jufqu’à  ce  que  l’union  de  toutes  chofes  aie 
été  parfaitement  bien  faite. 

La  malfe  de  ces  pilules  doit  être  un  peu  plus  molle  que  de  celles  d’hière , 
fur-tout  fl  on  la  veut  garder  long-temps ,  parce  que  les  parties  les  plus  fubtiles 
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du  vin  cuit  étant  fujettes  à  fe  diffiper,  la  malTe  devient  féche  dans  peu  de  temps  ; 
&  fl  l"on  n’a  prévu  cela  ,  on  fe  trouve  obligé  à  rebattre  la  malle  ,  &  à  l’hu- 
rneéler  encore  de  nouveau  vin  cuit.  On  enveloppera  la  malTe  d’une  peau 
huilée  auparavant ,  de  même  que  les  précédentes ,  &  on  la  gardera  pour 
le  befoin. 

Ces  pilules  purgent  alTez  violemment  la  pituite  cralTe  de  l’eflomac  &  du 
ventre  inférieur ,  de  même  que  celle  du  cerveau  ;  elles  font  aulTi  fort  eftimées 
pour  débarralTer  la  poitrine ,  &  pour  foulager  les  allhmatiques  &  ceux  qui  ont 
de  vieilles  toux  caufées  par  la  vifcofité  de  la  pituite.  La  dofe  eld  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  une  dragme,  &  même  jufqu’à  quatre  fcrupules,  pour  les  per- 
fonnes  bien  robuftes.  On  les  prend  d’ordinaire  au  premier  réveil ,  oU  de  bon 
matin ,  de  on  les  enveloppe  de  même  que  d’autres  pilules. 

Pilulœ  ag^regativæ  feu  polychrefæ. 

Aloës  fuccotrinæ  ,  turbith  cleéli ,  dacridii  ,  ana  drachm.  vj.  Rhabarbari  eledti ,  myroba- 
lanorum  citrinorum ,  ana  une.  f.  Trochifeorum  alhandal ,  agarici  albilTimi ,  polypodii ,  my- 
robalanorum  chebulorum  indorum  ,  ana  drachm.  ij.  Rofarum  rubrarum  mundataruni ,  mafti- 
ches ,  epithymi ,  zinziberis  ,  lalis  gemmei ,  &  feminis  anifî  ,  ana  drachm.  j.  Succorum  cupatorii 
&  abhnthii ,  ad  meilaginem  inrpi{ratorura  ,  ana  une.  f. 

Pilules  agrégatives  ou  polychrelles. 

Frene\  i  de  V aidés  focotrin  ,  de  bon  turhiùh  &  du  diagride  ,  de  chacun 
fix  gros.  1^.  De  la  rhubarbe  choijie  &  des  myrobalans  citrins ,  de  chacun 
demi-once.  3  ® .  Des  trochifques  alhandal  ,  de  V agaric  bien  blanc  ,  du  polypode  , 
des  myrobalans  chebuls  &  indes ,  de  chacun  deux  gros.  4*^.  Des  rofes  rouges 
mondées  ,  du  mafic  ,  de  Vépithyme  ,  du  gingembre  du  fel  gemme  ,  &  des  fe- 
mences  d'anis  ,  de  chacun  un  gros  ;  &  des  fucs  d'aigremoine  &  d' abjinthe 
épaifjîs  en  conffance  de  miel ,  de  chacun  demi-once.  Forme%^  une  majfe  de  tous 
ces  médicamens  ,  incorporés  avec  du  fyrop  de  rofes  pâles. 

Ces  pilules  font  nommées  agrégatives  ou  polychrelles ,  parce  qu’elles  affem- 
blent  &  purgent  plulieurs  mauvaifes  humeurs  ,  les  attirant  de  tous  les  endroit® 
du  corps  ;  on  pourroit  aulTi  les  nommer  catholiques ,  parce  qu’elles  purgent 
univerfellement  toutes  les  mauvaifes  humeurs.  On  pulvérifera  enfemble  dans; 
îe  grand  mortier  de  bronze  le  turbith  ,  la  rhubarbe ,  le  polypode  ,  les  my¬ 
robalans  mondés ,  les  trochifques  alhandal ,  le  gingembre  ,  les  rofes ,  l’agaric^ 
l’épithyme  ,  l’anis  &  le  fel  gemme  ,  &  on  les  paflera  par  le  tamis  de 
foie.  On  pulvérifera  à  part  le  diagréde ,  en  y  mêlant  quelques  petites  gouttes 
d’huile  d’amandes  douces  ;  on  pulvérifera  aulïï  à  part  le  maüic ,  en  y  mêlant 
quelques  petites  gouttes  d’eau.  On  tirera  les  fucs  d’eupatoire  &  d^abfinthe ,  on 
les  dépurera,  &  on  les  fera  épaifTir  jufqu’à  la  confiflance  d’un  miel  fondu,, 
ou  d’un  éleduaire  mol.  On  pilera  auffi  à  part  l’aloës ,  en  y-  mêlant  quelques 
gouttes  d’huile  d’amandes  douces  >  ôc  ayant  mêlé  enfemble  fort  exademenc 
toutes  les  poudres  ,  on  en  formera  une  maffe  avec  les  fucs  épaiffis  ,  &  le 
fyrop  de  rofes  pâles  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ,  &  on  la  battra  long¬ 
temps,  a£n  que  l’ünion  des  médicamens  en  foie  plus  e.xade. 

rp  iJ 


Joo  PHARMACOPÉE  ROYALE 

ne  fuis  pas  du  fentimeni:  de  ceux  qui  veulent  qu’on  delTéche  les  fucs 
d’abrinthe  &  d’eupatoire  ,  jufqu^à  ce  qu’on  puilTe  les  mettre  en  poudre  & 
les  palTer  par  le  tamis  de  loie  parmi  les  autres  médicamens  fecs.  Car  outre 
qu’on  peut  les  mêler  parfaitement  bien  avec  eux  fuivant  la  méthode  ,  je  ne 
VOIS  pas  qu’il  y  ait  aucune  raifon  qui  oblige  à  les  delTécher  ainfi ,  puifqu’on 
ne  le  peut  faire  fans  une  perte  confidérable  de  leur  vertu,  puifqu’ayant 
confnme  toute  1  humidité  de  ces  fucs ,  (  outre  qu’on  en  a  befoin  d  une  autre 
étrangère  pour  donner  à  la  malTe  la  confillance  nécelfaire  )  on  ell  encore 
contraint  de  remplacer  ce  qui  a  été  confumé  mal  à-propos.  Car  il  faut  mul¬ 
tiplier  le  fyrop  rofat,  dont  la  moindre  quantité  ell  toujours  préférable  à  la 
plus  grande  ,  fl  on  ne  veut  qu’en  augmentant  la  quantité  &  le  poids  delà 
malle.  Ion  loit  auffi  oblige  d’augmenter  à  proportion  la  dofe  des  pilules.  On 
ne  doit  pas  aufli  s’étonner  fi  au  lieu  de  deux  dragmes  de  chacun  de  ces 
fucs,  on  en  ordonne  demi-once,  ayant  égard  à  l’humidité  qui  leur  relie 
lorlquils  lont  feulement  cuits  en  confillance  de  miel.  * 

^  Ces  pilules  purgent  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du  corps  ;  on  les  emploie 
a  la.  guérifon  des  maladies  du  cerveau,  de  l’ellomac ,  du  foie  &  de  tous  les 
vifceres ,  dont  elles  ouvrent  les  obdrudions  &  vuident  les  mauvaifes  humeurs  : 
on  les  ordonne  auffi  dans  les  fièvres  longues  &  compliquées ,  6c  dans  plu- 
lieurs  maladies  rebelles.  Leur  dofe  6c  leur  ufage  font  femblables  à  ceux  des 
pilules  d’agaric  ;  on  doit  aulTi  les  conferver  de  même  dans  une  peau  huilée, 

^  Pilules  è  duobiis, 

:^CoIocynth.  feammonii ,  ana  une.  ij.  Olei  caryophyll.  aromat.  drachm.  ij.  Species  ariJa: 
feorfimin  pulyercm  redigantur  ,  oleum  immifeeatur ,  &  fyrupo  de  fpinâ  cervinâ.  fiat  mallà. 

Pilules  de  duobus. 

Pnnei  de  la  coloquinte  &  de  la  feammonée  ,  de  chacun  deux  onces  •  de 
l  huile  de  doux  de  girofle  ,  deux  gros  ;  on  réduira  en  poudre  bien  fubtile  la 
coloquinte  (y  ^  La  feammonée  ,  chacun  d  part  ;  on  les  mêlera  bien  ,  &  on  leur 
incorporera  V huile  de  girofle  ,  enfuite  on  fera  une  majfe  avec  fujflfante  quantité 
*  Jy^^P  nerprun,  ^ 

Pilulœ  folutivœ. 

X  Pulv.  fenæ  drachm.  vj.  Tartari  vitriolaci  drachm.  ij.  Olei  anifi  gutt.  ij.  Mell.  q  fat  fîae 
malTa.  ^ 

Pilules  folutives. 

gros  de  poudre  de  féné  ,  deux  gros  de  tartre  vitriolé  ,  deux  gouttes 
d  huile  d  anis  ;  faites-en  une  maffe  avec  une  fuffifante  quantité  de  miel. 

Elles  purgent  très-doucement  &  fans  tranchée;  la  dofe  efl  d'un  fcrupule 
OU  un  demi  gros  en  fe  couchant.  ]  ^ 

Pilulœ.  de  ammoniaco  Quercetani. 

^  Exttadi  aloës  fuccotrinæ  cum  fucco  rofarum  parati  une,  iv.  Gummi  ammoniaci  pu- 
riffimi  drachm.  vj.  Myrrhæ  eledlæ  une,  f.  Pulveris  diatrion  fanralorum  ,  maftiches  eledæ  ,  ana 
drachra.  j.  f.  Croci  ,  falis  fraxini  ^  abfînthii ,  ana  ferup,  ij.  Fiant  ex  arte  pilulæ.- 
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Pilules  d’ammoniac  de  Quercetan. 

Pnmx^  I®.  quatn  onces  d'aloësfocotrin préparé  avec  du  fuc  de  rofes,  ^°.Six 
gros  de  gomme  ammoniac  en  larmes  pures.  Demi-once  de  bonne  myrrhe. 
4"^.  De  la  poudre  des  trois  fantaux  ,  &  du  majîic  bien  choiji  ,  de  chacun  un 
gros  &  demi.  Du  fafran  ,  du  fel  de  frêne  &  d'abfinthe  ,  de  chacun  deux 
fcrupules  ,  pour  faire  une  maffe  avec  le  fyrop  de  rofes  pâles. 

On  pulvérifera  fubtilement  chacun  à  part  la  myrrhe,  le  maftic  &  le  fafran, 
après  quoi  on  fera  chauffer  modérément  le  grand  mortier  de  bronze  avec 
fon  pilon  ,  &  ayant  choifi  de  la  gomme  ammoniac  en  larmes  pures ,  on  l’y 
fera  liquéffer ,  &  l’y  ayant  ramollie  avec  tant  foit  peu  de  vinaigre  fcillitique, 
on  y  ajoutera  l’extrait  d’aloës  nouvellement  fait  ,  de  confiftance  un  peu  molle  , 
&  préparé  comme  je  dirai  dans  la  troifième  Partie  de  cette  Pharmacopée , 
en  parlant  de  la  préparation  des  extraits  ;  puis  on  y  joindra  les  fels  d’abfinthe 
&  de  frêne ,  la  myrrhe ,  le  maffic  &  le  fafran  pulvérifés  ,  &  mêlés  avec  la 
poudre  diatrion  lantalon  ,  &  autant  qu’il  faudra  de  fyrop  de  rofes  pâles  j 
&  pour  en  faire  une  union  bien  exade  ,  on  battra  long-temps  le  tout  dans 
le  même  mortier  ,  &  on  le  réduira  en  une  maflTe  plutôt  moins  que  trop 
folide ,  à  caufe  que  ces  pilules  fe  defféchent  beaucoup  fi  elles  font  long-temps 
gardées.  ^ 

On  recommende  beaucoup  ces  pilules  pour  purger  les  mauvaifes  humeurs 
de  toutes  les  parties  du  corps  ;  on  s’en  fert  avec  heureux  fuccès  dans  les 
obftrudions  du  foie  ,  de  la  rate  &  du  mefentère  ,  &  dans  les  fièvres  lentes 
qui  en  procèdent.  Elles  produifent  de  bons  effets  dans  la  cachexie;  elles 
fervent  particuliérement  pour  nettoyer  les  impuretés  de  la  matrice ,  pour  donner 
iffue  aux  menflruës  retenues ,  &  leur  rendre  leur  cours  ordinaire.  La  dofe  efl 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  ,  &  même  jufqu’à  une  dragme  pour  les 
perfonnes  robufles.  On  les  prend  d’ordinaire  le  matin  à  jeun  ,  enveloppées 
de  même  que  les  autres  pilules  :  on  peut  auffi  en  renouveller  ou  en  continuer 
l’ufage  fuivant  le  befoin. 

Pilulæ  coccice. 

Specierum  hieræ  fîmplicis  ,  turbith  eledi  ,  trochifcorum  alhandal  &  diacridü ,  ana 
une.  f.  Oleii  ftillatitii  ftæchados ,  vel  lavendulæ  ferup.  j.  Fiant  ex  arte  pilula;. 

Pilules  cochées. 

Prenei^  des  efpeces  d'hiere  fimple  ,  du  turbith  bien  choifi  ,  des  trochifques 
âlhandal  &  du  diagréde  ,  de  chacun  demi-once  ;  &  un  fcrupule  d'huile  difillée 
de  fœchas  ou  de  lavande  ,  pour  en  former  une  pâte  avec  du  fuc  d'abfntke 
épaiff  en  conffance  de  miel  pour  Vufage. 

On  trouve  diverfes  deferiptions  de  pilules  cochées  fous  le  nom  de 
majeures  &  de  mineures  ,  qui  different  beaucoup  en  médicamens  & 
en  dofes.  Le  ftœchas  efl  ordonné  à  quelques-unes ,  &  il  efl  retranché  à 
d’autres ,  de  même  que  le  turbith  :  la  poudre  de  hière  eft  tantôt  en  plus 
grande  &  tantôt  en  moindre  dofe  i  mais  les  huiles  diflillées  de  ftoechas  ni 
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de  lavande  ne  s*y  trouvent  pas ,  &  on  fe  contente  d^employer  le  fyrop  de 
flœchas  ou  d’abfinrhe  pour  incorporer  tout  le  refie.  On  a  cru  ,  avec  raifon, 
que  les  huiles  diftillées  de  flœchas  ou  de  lavande  valoient  mieux  &  pou- 
voient  fournir  plus  de  vertu  que  les  cinq  dragmes  de  flœchas  fec  que  quel¬ 
ques-uns  ordonnent ,  &  qui  ne  fervent  guère  qu"à  augmenter  le  volume  & 
la  dofe  des  pilules.  On  a  cru  auffi  qu’il  n’étoit  pas  à  propos  de  diverfifier 
les  dofes^  des  médicamens  fecs  dont  ces  pilules  font  compofées  ,  vu  qu’ils 
tendent  à  une  même  fin ,  &  qu’ils  s’entr’aident  les  uns  les  autres.  On  a  aufîi 
choifi  l’extrait  liquide  d’abfinthe  préférablement  aux  fyrops ,  tant  pour  mieux 
fortifier  l’eflomac  &  le  foie  pendant  l’opération  des  pilules  ,  que  pour  être 
plus  propre  pour  leur  confervation  ,  &  parce  qu’il  n’en  augmente  pas  tant 
le  volume. 

_  Ces  pilules  purgent  puiffamment  toutes  les  mauvaifes  humeurs  ;  elles  mé¬ 
ritent  d  être  ufitées  tant  à  caufe  de  la  facilité  qu’on  a  à  les  préparer ,  que 
pour  les  bons  effets  qu’elles  peuvent  produire ,  en  délivrant  le  cerveau ,  l’ef- 
tomac  &  tous^  les  vifcères  de  leurs  fuperfluités  ;  leur  dofe  efl  depuis  un 
fcriipule  jufqu’à  une  dragme  :  on  les  prend  le  matin  à  jeun. 

Pilulæ  de  cynoglojjo. 

^  Myrrhæ  ekftæ  drachm.  vj.  Olibani  drachm.  v.  Radicis  cynogloffi  üccx  ,  feminis  byofciami 
albi ,  extradli  opii  ,  ana  une.  f.  Croci  ,  caftorei ,  refînæ  ftiracis,  ana  drachm.  j.  f. 

Pilules  de  cynogloffe  ou  langue  de  chien. 

Premg  gros  de  bonne  myrrhe.  2°.  Cinq  gros  d'' encens  mâle,  .  De 

la  racine  fiche  de  cynoglofe  ,  de  la  femence  de  jufqiûame  blanche  &  de  'Vex~ 
trait  d  opium  ,  de  chacun  demi-once.  4® .  Du  fafran  ,  du  cajîoreum  &  de  la  réjine 
de  Jîorax  ,  de  chacun  un  gros  &  demi  y  pour  former  une  pâte  avec  un  peu 
de  fyrop  de  fcechas  pour  le  befoin. 

Quelques  critiques  font  des  objedions  fur  la  préparation  de  ces  pilules  ,  à 
c^uh  de  la  femence  de  jufquiame.  J’avoue  que  toute  la  plante  de  jufquiame 
pafie  pour  fort  narcotique;  que  de  toutes  les  efpéces  on  n’a  accoutumé  d’em¬ 
ployer  en  médecine  que  celle  qui^  a  la  femence  blanche,  &  que  les  racines 
de  jufquiame  mangées  en  quantité  ,  renverfent  pour  un  temps  le  jugement  & 
troublent  la  raifon  :  mais  outre  que  la  femence  efl  la  partie  de  la  plante  la 
plus  douce  dans  fes  opérations ,  &  que  fon  ufage  efl  affez  familier  en  parfum 
dans  la  bouche  pour  les  maux  de  dents  ,  la  quantité  qui  efl  ici  ordonnée 
efl  trop  petite  ,  &  réprimée  par  trop  de  correaifs  ,  pour  en  devoir  craindre 
aucun  mauvais  effet. 

'  cueillera  la  racine  de  cynogloffe  au  printems  ,  lorfqu’elle  commence 
a  poimer  fes  feuilles  ,  &  l’ayant  mandée  de  féchée  ,  on  la  pulvérifera  fubti- 
iement  avec  le^  caflor  mondé  de  fes  tuniques  de  de  fa  partie  onaueufe  ,  de 
la  femence  de  jufquiame.^  On  pilera  à  part  le  fafran  ,  de  même  que  la  myrrhe 
de  i’ohban  ,  de  ayant  préparé  l’extrait  d’opium  un  peu  mollet ,  on  fera  un 
peu  chauffer  le  grand  mortier  de  bronze  avec  fon  pilon  ,  on  y  fera  fondre 
ia  réfme  de  ftorax^  de  y  ayant  incorporé  l’extiait  d’opium  ^  on  y  joindra.  le& 
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poudres ,  y  mèkut  autant  de  fyrop  de  flœchas  qu’il  en  faudra  ,  pour  réduire 
le^tout  en  une  malTe  un  peu  molle,  laquelle  on  battra  long-temps  dans  le 
même  mortier  ,  afin  que  le  mélange  de  tous  les  médicamens  foit  bien  fait  ; 
puis  on  ferrera  la  mafife  dans  une  peau  un  peu  huilée  au  dedans ,  pour  s’en 
fcrvir  au  befoin. 

On  eflime  beaucoup  ces  pilules  pour  arrêter  les  fluxions  qui  tombent  fur 
les  yeux,  furies  dents  &  dans  la  poitrine;  elles  appaifent  les  douleurs,  & 
facilitent  le  fommeil ,  en  émoufiTant  l’acrimonie  des  humeurs  qui  l’interrom^ 
poit.  On  les  donne  loin  des  repas  ,  &  à  toute  heure  fuivant  le  befoin  ,  mais 
le  temps  le  plus  commode  efl  celui  du  fommeil  :  leur  dofe  ordinaire  efl 
depuis  deux  grains  jufqu’à  dix.  On  peut  aufii  en  diffoudre  un  fcrupule  ou 
demi-dragme  dans  les  clyfleres  pour  le  foulagement  des  dyjfienteries  ou  des 
coliques  violentes. 

*  Pilulœ  Matthæi, 

^  Laadani ,  pulveris  tenuiffimi  glycyrrhizæ  ,  hellebori  nigri ,  croci ,  ana  une.  ij.  Saponis 
tartarei  une.  vj.  Mifc.  optimè  c.  f.  q.  olei  terebinthinæ ,  ut  fiat  mafia. 

Pilules  de  Matthieu. 

^  Prcnei  du  laudanum  ,  de  La  poudre  de  régllfe  trh-fubtlle  ,  des  racines 
d'hellébore  noir  ,  du  fafran  ,  de  chacun  deux  onces  ;  du  favon  tartareux  , 
fix  onces  ;  mêlex,  bien  le  tout,  en  ajoutant  fuffif ante  quantité  dejjlnce  de 
térébenthine. 

Ces  pilules  font  d’un  ufage  excellent  pour  calmer  les  douleurs ,  &  pour 
exciter  la  fueur  6c  les  urines  ;  le  favon  tartareux  les  rend  très-apéritives ,  5c 
on  peut  les  donner  avec  fureté  dans  l’afihme  6c  dans  toutes  les  occafions  , 
où  on  n’oferoit  pas  donner  l’opium  :  on  trouvera  dans  la  Pharmacopée  chy- 
mique  la  préparation  du  favon  tartareux, 

Pilulœ,  faponaceœ. 

^  Saponis  fine  igné  confeili  une.  vj.  Glycyrrhizæ  in  pulv.  fubtilifi;  redadæ  q.  C  Opü 
colati  decimam  partem  utriufque.  Contundarur  fiapo  cum  glycyrrhiza  donec  mafia  fit  de- 
bkx  confiftentiæ  ,  dein  adde  opium  vino  priiis  emollitum  ,  &  optimè  mifeeantur. 

Pilules  favoneufes. 

Prenez  favon  fait  fans  feu  (  dont  on  trouvera  la  préparation  dans  la 
Pharmacopée  chymique  )  fix  onces  ;  de  la  réglijfe  en  poudre  bien  fubtile  quantité 
i  P  opium  épuré  ,  la  dixième  partie  des  deux  ingrédiens  précédens  : 
on  pilera  le  favon  avec  la  régliffe  jufquà  ce  qu’ils  foient  bien  mêlés  ,  enfuite 
on  ajoutera  l’opium  qu’on  ramollira  avec  un  peu  de  vin ,  &  on  achèvera 
le  rnêlange. 

Ces  pilules  font  plus  fimples ,  5c  non  moins  efficaces  que  celles  de  Mat¬ 
thieu  ;  on  les  donne  à  la  dofe  de  trois  grains  jufqu’à  dix.] 

Pilulœ  fœtidœ. 

.Of  Sagapeni ,  ammoniaci ,  opopanacis ,  bdellii ,  trochifeorum  alhandal,  feminis  rutæ,  aIo& 
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fuccotrin^  epithymi ,  ana  drachm  v.  Tarbith  eledi  une.  f.  Dacridii  ,  radicis  eful*  a-tA 
præparatæ  ,  hermodadilomm  ,  ana  drachm  ij.  Zinziberis  drachm.  j.  f.  Cinnamoni ,  fpic^-nard'i 
eaftorei  ,  ana  drachm.  j.  Fiant  ex  arte  pilulæ.  ^  ^  ^ 


Pilules  fœtides. 

Prenex  I  .  du  fagapenum  ,  ds  la  gomnii  ammoniac  ,  de-  V opopanax 
bdeUion^ ,  des  trochifques  alhandal  ,  de  la  femence  de  rue  ,  de  l'aidés  jocotrin 
&  </£  l  epithyme  ,  de  chacun  cinq  gros.  1°.  Demi-once  de  turhith  bien  choifi. 
5  .  Du  diagrede  ,  de  la  racine  d’éfule  préparée  au  vinaigre  &  des  hermodacles , 
de  chaun  deux  gros.  4°.  Un  gros  &  demi  de  gingembre,  d».  De  canellé  ,  de 
fpica-nard  &  de  cajloreum  ,  de  chacun  un  gros,  pour  former  une  majfe  avec 
de  bon  miel  dépuré  ér  cuit  dans  du  fuc  de  pommes. 


paftion  de  l’euphorbe  eft  reconnue  fi  violente  &  fi  maligne  par  tous  ceux 
qui  ont  eu  occafion  d’en  remarquer  les  effets,  qu’on  ne  doit  pas  s’étonner 
fi  on  ne  l  a  pas  mis  dans  ces  pilules ,  encore  qu’il  fe  trouve  ordonné  dans 
mutes  les  defcriptions  de  pilules  fœtides  qu’on  trouve  dans  les  difpenfairesi 
On  a  eu  d  ailleurs  grande  raifon  de  le  retrancher ,  parce  que  ces  pilules  ne 
manquent  pas  de  médicamens  capables  de  produire  tous  les  effets  qu’on  en 
doit  attendre  ,  qui  font  principalement  de  purger  avec  vigueur  les  mauvaifes 
liurneurs  ,  puifqu  elles  reçoivent  dans  leur  compofitlon  les  trochifques  alhandal . 
le  diagrede  ,  la  racine  d’éfula  ,  le  turbith  ,  les  hermodades  &  l’aloës  ;  &  que 
leur  vertu  eft  encore  fortifiée  par  celle  du  fagapenum,  de  l’opopanax ,  de 
1  ammoniac  &  du  bdellmm  ,  qui  en  même  temps  ne  laiffent  pas  de  lérvir 

îéchSf  '  ^ 

Ayant  bien  mondé  &  lavé  la  racine  d’éfiila,  &  l’ayant  arrofée  lé<rère. 
ment  de  bon  vinaigre  ,  on  la  fera  fécher ,  pour  la  piler  après  dans  le  <rmnd 
mortier  de  bronze  parmi  le  turbith,  les  hermodades ,  le  gingembre  ,  la  ca- 
nejle  ,  le  fpicanard  e  caftor  &  les  trochifques  alhandal,  aufquels  on  pourra 
meme  joindre  le  bdellium  ,  &  quelque  petite  partie  des  autres  gommées  qui 
doivent  etre  toutes  en  larmes  ;  on  pilera  à  part  le  fafran  de  même  que  le 
diagrede  &  1  aloes ,  y  procédant  comme  j’ai  dit  ailleurs.  On  tirera  &  on  dé 
purera  environ  quatre  onces  de  fuc  de  pommes  ,  &  les  ayant  mêlées  avec 
autant  pefant  de  beau  miel ,  on  les  fera  cuire  en  confiftance  d’éleduaire  mol 
&  on  en  feparera  l’ecume  ;  après  quoi  on  fera  un  peu  chauffer  le  irand’ 
mortier  de  bronze  avec  fon  pilon  ,  &  y  ayant  fait  liquéfier  peu  à  peu  le  refte 
des  gommes  qui  n  etoient  pas  entrées  dans  la  poudre,  &  incorporé  environ 
autant  pefant  du  miel  qu’on  voit  préparé ,  on  y  ajoûtera  peu  à  peu  les 
poudres  ,  &  autant  du  meme  miel  qu’il  en  faudra  pour  réduire  le  tout  en 
une  malle  d  une  louable  confiftance,  qu’on  battra  long-temps  dans  le  même 
mortier  .comme  J  ai  dit  pour  les  autres  pilules,  &  que  l’on  ferrera  dans  une 
peau  huilee  au  dedans  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Les  pilules  fœtides  font  fort  eftimées  pour  purger  la  pituite  craffe  &  vif- 
queule,  &  pour  remedier  aux  maladies  qui  en  font  caufées,  comme  font  les 
gouttes,  les  rhumatifmes,  &  toutes  les  maladies  des  jointures.  Elles  font  auÆ 

fort 
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fort  propres  pour  la  guérifon  des  maladies  de  Peftomac  6c  de  celles  des  in- 
teflins ,  qui  font  produites  par  les  mêmes  humeurs.  Elles  font  encore  recom- 
mendées  contre  la  lèpre  ,  6c  tous  les  vices  de  la  peau  ;  mais  particulièrement 
pour  provoquer  les  menftrues  ,  nettoyer  la  matrice  de  fes  impuretés  ,  6c  en 
abbatre  les  vapeurs.  Leur  dofe  eû  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  : 
on  en  ufe  de  même  que  des  autres  pilules;  on  peut  auffi  en  faire  de  petits 
nouets  pour  faire  fentir  contre  les  vapeurs  de  la  matrice. 

*  Pilulæ  hypochpndriacœ.  ^ 

^  Pulv.  rhabarbar.  drachm.üj,  Chalyb.  cum  fulph.  præparati  dracbm.  ij.  Sal.  cbalyb.  drach,  j, 
Olei  rorifmar.  gutt.  x.  Extrait,  gent.  dracbm.  iij.  Syrup-  pœon.  q.  f.  fiant  pilulæ. 

Pilules  contre  Paffeêlion  hypochondriaque. 

Premx.  de  la  rhubarbe  en  poudre  ,  trois  gros  ;  de  la  limaille  d' acier  préparée 
par  le  foufre  ,  'deux  gros  ;  'du  fel  de  mars  ,  un  gros  ;  de  Vhuile  de  romarin  ^ 
dix  gouttes  ;  de  V extrait  de  gentiane  ,  trois,  gros  ;  du  fyrop  de  pivoine  ^  la 
quantité  fuffifante  pour  faire  des  pilules. 

Ces  pilules  font  très-bonnes  contre  les  affeéfions  hypochondriaques ,  pour 
fortifier  le  genre  nerveux ,  arrêter  les  defordres  des  efprits  irrités  ;  elles  cal¬ 
ment  ces  mouvemens  convulfifs  5c  irréguliers  ,  6c  augmentent  le-  relfort  des  fibres. 
On  peut  aulfi  employer  les  fuivantes  pour  la  même  intention  ,  lorfqu’on  veut 
lâcher  un  peu  le  ventre. 

P’ilula.  cacheclicœ. 

^  Gummi  ammon.  purilT.  aloës  lucid.  ana  dracbm.  vj.  C^halyb.  cum  fulph.  præparat, 
dracbm.  v.  Olei  caryophyll.  &  anifi  ,  ana  ferup.  f.  Elix.  proprieiatum  tartar.  q.  fat.  fiat  mafia. 

Pilules  cacheéfiques. 

Prenex_  de  la  gomme  ammoniaque  en  larmes  &  de  bel  aloes  ,  de  chacun  jix 
gros;  de  la  limaille  d' acier  préparée  avec  le  foufre  ,  cinq  gros  ;  de  Vhuile  de 
girofes  &  d’unis  ,  de  chacun  un  demi  fcrupule  ;  de  V élixir  des  propriétés 
tartarifé  quantité  fuffifante  ;  faites-en  une  maffie.  La  dofe  ef  d’un  fcrupule 
pour  quatre  pilules.  J 

Pilulæ  Ruffi 

Aloes  fuccotrinæ  eleitæ  une.  ij.  Myrrfiæ  une.  j.  Croci  une.  f.  Fiant  pilulæ. 

Pilules  de  Rufus. 

Prene^^  deux  onces  d’ aloës  focotrin  bien  choifî  y  une  once  de  myrrhe  6^ 
demi-once  de  fafran  ,  pour  en  former  une  maffie  avec  de  la  maivoijie. 

On  pulvérifera  chacune  de  ces  drogues  à  part ,  6c  en  ayant  bien  mêlé  la 
poudre  dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  on  la  réduira  en  une  malfe  ,  y 
mêlant  autant  de  bonne  malvoifie  qu’il  en  fera  befoin  pour  lui  donner  une 
bonne  confiflance  ;  6c  ayant  long-temps  battu  cette  malfe  ,  on  la  gardera 
pour  le  befoin. 

Quelques-uns  ont  donné  à  ces  pilules  le  nom  de  peftilentielies ,  d’autres 
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les  ont  nommées  communes  :  elles  purgent  doucement  ^  comme  infenri)le- 
me?it-les  impuretés  de  Pellomac  ;  elles  empêchent  aulTi  la  corruption  des 
humeurs,  d’où  v^'enc  qu’elles  font  fort  recommendées  en  temps  de  pelle  ou 
de  maladies  épidémiques.  On  peut  les  prendre  en  fp  mettant  à  table  ou  en 
fc  couchant,  ou  le  matin  à  jeun.  Leur  dofe  ell  différente ,  fuivant  lesdiverfes 
intentions  :  car  fi  l’on  ne  veut  que  tenir  le  ventre  libre ,  la  dofe  peut  être  depuis 
demi  fcrupole  jufqu’à  demi-dragme  ;  mais  fi  on  defire  une  plus  forte  opéra- 
non  ,  l’on  pourra  en  donner  une  dragme  ,  &  même  une  &  demie  aux  perfonnes 
/obudes  ,  les  faifant  prendre  après  le  premier  fommeil  ou  de  grand  matin. 

Pilulæ  auratœu 


^  AIocs  fuccotrinæ,  dacridii ,  ana  drachm.  v.  Rofarum  rubrarum  mundatarum  ,  feminig 

drachm.  ij.  f.  Maftiches  ,  fcminis  anifi ,  fœniculi ,  ana  drachm.  j,  C.  Trochifcorum 
aihandal  ,  croci ,  ana  drachm.  j.  Fiant  pilulæ. 


Pilules  dorées. 


Premx.  dz  l  aloes  focotrin  &  du  diagréde  ,  d&  chacun  cinq  gros.  2^.  Des 
rofes  rouges  mondées  &  de  lafemence  d'ache,  de  chacun  deux  gros  &  demi.  5°.  Du 
majiic  ,  des  femences  d  anis  &  de  fenouil  ,  de  chacun  un  gros  &  demi. 
4  .  Des  trochifques  alhandal  (S*  du  fafran ,  de  chacun  un,  gros  j  compofeT^-en 
une  majfe  avec  le  fyrop  de  rofe  laxatif. 


Qn  pulvérifera  enfemble  les  femences  d’athe  ,  d’anis  &  de  fenouil ,  avec 
les  trochifques  alhandal,  les  rofes  rouges,  &  on  en  paffera  la  poudre  par 
le  tamis  de  foie  ;  on  pulvérifera  à  part  le  diagréde  ,  le  maflic  &  le  fafran  ; 
puis  ayant  bien  mele  toutes  les  poudres ,  on  les  incorporera  avec  autant  de 
jyrop  rufat  qu’il  en  faudra  ,  pour  en  faire  une  maffe  de  bonne  confiflance  , 
laquelle  on  battra  long-temps  dans  le  grand  mortier,  &  que  l’on  ferrera 
de  même  que  les  autres  mafies  de  pilules. 

Ces  pilules  font  appellées  dorées  à  caufe  de  leûr  couleur  :  elles  purgent 
doucement  les  humeurs  bilieufes  &  pituiteufes  de  toutes  les  parties  du  corps 
On  les  ordonne  pour  la  guérifon  des  maladies  de  l’eilomac  &  des  intedins , 
&  fur-tout  lor^u’elles  font  accompagnées  de  vents.  Leur  dofe  efl  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  une  dragme  ;  on  les  prend  après  le  premier  fommeil  ou  de 
grand  matin. 

Pilulæ.  fine  quibus. 


%  ExtraÛi  aloës  fuccotrinæ  curn  fucco  rofarum  pallidarum  parati  une.  xlv.  DacrîJLi 
drachm.  vj.^^arici  albiffimi ,  rhabarhari  eleâli ,  foliorum  fenae  mundatorum  ,  ana  une.  f.  Rofa- 
tum  rubrarum  exungulatarum  ,  fummicatum  abfmthii  ,  feminis  violarum  ,  eufeutæ  ,  mafti¬ 
ches  ,  ana  drachm.  j.  Fiant  pilulx. 


Pilules  qu’on  doit  toujours  avoir. 

Prene^  ï*^.  quator'^e  onces  d' alo'es focotrin^  préparées  au  fuc  de  rofes  pâles. 
2®.^  Six  gros  de  diagrede.  De  V agaric  fort  blanc  ,  de  la  rhubarbe  bien 

choijie  ,  &  des  feuilles  de  féné  mondées  ,  de  chacun  demi-once,  ùf .  Des  rofes 
rouges  mondées  de  leur  onglet ,  des  fommités  d'abfinthe  ,  des  femences  de  violettes  , 
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de  ta  ciifaite  &  du  mafiic  ,  de  chacun  un  gros  ,  pour  former  une  majfe  par  U 
moyen  du  Jyrop  de  fuc  de  fenouil  cuit  avec  le  miel. 


Ces  pilules  font  diverfemenc  décrites  dans  plufieurs  difpenfaires ,  fur-tont 
pour  les  dofes  des  médicamens  ;  ceux  qui  prendront  la  peine  de  bien  confi- 
dérer  cette  defeription ,  reconnoîtront  lans  doute  qu’elle  ne  le  doit  pas  céder 
à  aucune  des  autres ,  pourvu  qu’elle  foit  bien  préparée. 

On  pilera  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  rhubarbe  avec  le  féné 
l’agaric  ,  les  rofes  rouges  ,  l’abfinthe  ,  la  eufeute  &  les  fêmences  de  violettes  ; 
on  pulvérifera  à  part  le  diagréde  &  le  maltic  ;  &  ayant  dépuré  environ  quatre 
onces  de  fuc  de  fenouil  ,  &  Tayant  cuit  en  éleétuaire  avec  autant  pefant  de 
beau  miel  ,  on  fera  un  peu  chauffer  le  grand  mortier  de  bronze  avec  fou 
pilon  ,  &  y  ayant  fait  liquéfier  l’extrait  d’aloës  ,  &  Py  ayant  incorporé  avec 
une  portion  de  fyrop  de  fenouil ,  on  y  mêlera  peu  à  peu  les  poudres ,  y  ajoûtant 
autant  de  fyrop  de  fenouil  qu’il  en  faudra  pour  réduire  le  tout  en  une 
malle  de  bonne  confillance  ;  &  Payant  battue  long-temps  dans  le  même 
mortier  ,  on  la  ferrera  pour  le  befoin. 

Les  bons  effets  que  ces  pilules  prodnifent ,  font  caufe  qu’on  leur  a  donné 
le  nom  de  fine  quibus  effe  nolo  ;  dont  oh  fupprime  ordinairement  les  deux 
derniers  mots  ;  elles  purgent  merveilleufement  bien  la  pituite ,  &  Pune  <5c 
Pautre  bile  ;  elles  font  fort  recommendées  dans  les  maladies  de  la  tête  ,  Ôc 
particuliérement  dans  celles  des  oreilles  &  des  yeux.  On  les  prend  après  le 
premier  fommeil  ou  le  matin  à  jeun  :  leur  dofe  efl  depuis  un  Icrupule  jufqu’à 
une  dragme ,  &  même  jufqu’à  quatre  fcrupules. 


Pilulce  de  rhabarharo. 


^  Specierum  Iiieræ  picræ  drachm.  x.  Rhabarbari  eleëti  ,  myrobalanorum  citrinorum  , 
trochifeorum  diarrhodon  ,  fucci  abfinthii  infpilî'ati ,  ana  drachra.  iij.  Succi  glvcyrrhizæ 
maftiches  ,  feminis  apii  &  fœniculi  ,  ana  drachni.  j..  ^ 

Pilules  de  rhubarbe. 


Prenex  1°.  des  efpéces  ddiibe  amere  ,  la  quantité  de  dix  gros.  De  bonne 
rhubarbe  ,  des  myrobalans  citrins  ,  des  trochifques  de  rofes  ,  du  fuc  d'abfinthe 
épaifiî ,  de  chacun  trois  gros,  .  Du  fuc  de  réglifie  du  mafiic,  des  femences 
d'ache  &  de  fenouil  ,  de  chacun  un  gros  ;  pour  faire  une  maffe  par  h  moyen 
du  fyrop  de  fenouil  compofé  avec  le  miel. 

Ôn  pilera  cnfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  rhubarbe,  les 
myrobalans  citrins  mondés ,  les  femences  d’ache  Sc  de  fenouil ,  les  trochifques 
diarrhodon  &  le  fuc  de  régliffe ,  s’il  efl  fec,  &  en  ayant  paffé  la  poudre  pan 
le  tamis  de  foie ,  &  Payant  mêlée  avec  celle  d’hière  ,  on  les  incorporera 
dans  le  grand  mortier  de  bronze  avec  le  fuc  d’abfinthe  cuit  en  confillance 
de  miel ,  &  autant  de  fyrop  de  fenouil  qu’il  en  faudra  pour  réduire  le  tout 
cn^une  maffe  de  bonne  confillance,  laquelle  on  battra  long-temps  dans  le 
même  mortier  ,  pour  en  fuite  la  garder  pour  le  beioin. 

Ces  pilules  purgent  doucement  les  humeurs  grofîières  &  vifqueufes' ^  otî 
les  ordonne  fouvent  pour  la  guérifon  des  maladies  lor^ues.  &  accompagnée^ 
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de  douleurs.;  car  elles  débouchent  les  obUruaions  les  plus  opiniâtres  du  foie 
et  de  la  rate  :  elles  produifent  auffi  de  fort  bons  effets  contre  l’hydropifie 
naiffante ,  &  leur  ufage  eft  fort  avantageux  à  la  fin  des  fièvres  tierces  &  des 
quotidiennes.  Leur  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  quatre  :  on  en  ufe 
de  meme  que  des  pilules  Jine  quibus. 


*  FiluLœ.  ecphracHcœ. 

Pilul.  arottiatic.  une.  il].  Rhabarbari ,  extradi  gentianæ  ,  limât,  martis,  falis  abrmthii , 
gna  une,  j.  Syrupo  de  rhabarbaro  diligenter  contunde  in  maflam. 

Pilules  eeph radiques. 

Frene^  trois  onces  de  pilules  aromatiques  ,  de  la.  rhubarbe  ,  de  V extrait  de 
gentiane  ^  de  la  limaille  de  fer  ^  du  fel  F abfinthe  ,  de  chacun  une  once  ;  in¬ 
corporel  bien  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  de  rhubarbe  pour  faire 
une  maffe.  ]  r  j 


Pilulœ,  fomachicæ.  ^  vulgb  ante  cibum, 

Aloes  fiiccotnnæ  eledæ  onc.  j.  f.  Rofarum  rubrarum  exnngulatarum  ,  &  maftiches 
electæ ,  ana  une.  f.  Fiant  ex  arte  pilula:. 


Pilules  domachiques. 

Prenez  •  une  once  &  demie  P alo'ès  focotrin  bien  choifi.  2^^.  Des  rofes 
rouges  fepar^s  de  leurs  onglets  ,  &  du  mafiic  ,  de  chacun  demi-once  y  pour  en  for¬ 
mer  une  majfe  avec  le  fyrop  d' abfnthe  pour  V ufage. 


Parmi  plufieurs  defcriptions  de  pilules  ftomachiques  qu’on  trouvedans  les 
dilpenfaires ,  la  plus  fimple  de  tontes  a  femblé  la  meilleure.  L’aloës ,  les  rofes 
roups  &  le  maftic,  doivent  être  chacun  pulvérifés  à  part,  &  enfuite  bien 
me  es  &  incorpores  dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  avec  autant  de  fyrop 
dabfinthe  quil  en  faudra  pour  les  réduire  en  une  maffe  de  bonne  confit 
ffibles’  ^“"S-temps  battue  de  même  que  les  autres 

Ces  pilules  font  nommées  ftomachiques,  parce  qu’en  nettoyant  l’eftomac 
de  fes  impuretés,  elles  le  fortifient  &  le  rendent  en  état  de  bien  faire  fes 
tonttions.  On  les  nomme  auffi  pilules  ante  cibum  y  à  caufe  qu’on  a  accou¬ 
tume  de  les  prendre  avant  qu’on  fe  mette  à  table,  &  qu’elles  ne  demandent 
aucun -régime  paiticulier  :  elles  ne  font  pas  auffii  de  grandes  évacuations  à 
la  lois ,  pree  qu’on  les  donne  en  petite  dofe  ,  &  d’ordinaire  depuis  demi 
toupule  julqu’a  demi-dragme  ;  c’elt  pourquoi  Pon  en  réitère  Pufage  auffii 
iouvent  qu  on  en  a  befoin. 


^  P ilulæ  benediclœ. 


.Aloes  une.  f.  Senæ  drachm.  ij.  A/Tæ  fœtid.  galbani ,  myrrhe  ,  ana  drachm.  j.  Sal.  martis 

drachm.  f  Olei  fuccin.  gutt-  40.  Syrup.  de  artemif  q.  f.  Fiat  ' 
ma/Ta  &  |>ilui.  m  1^0 ,  pro  40  dofibus ,  fcilicet  iv.  pro  dofi.  ^  f  ^  ^  ^ 
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Pilules  bénites. 

Prcmi  um  demi-once  d'alo'és  ;  deux  gros  de  fine  ,  de  V ajffa-fxtîda  ,  du  gat- 
banum  ,  de  la  myrrhe  ,  de  chacun  une  dragme  ;  du  fel  de  mars  ,Jix  gros  ;  du 
fafran  ,  du  macis  ,  de  chacun  un  demi-gros  ;  quarante  gouttes  d'huile  de 
fuccin  :  faites-en  une  maffe  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  d'armoife  ,  dont 
on  fera  cent  foixante  pilules  :  on  en  donnera  quatre  pour  la  dofe. 

Ces  pilules  rétablilTent  le  fang  appauvri ,  purgent  les  humeurs  épaifles  & 
glaireufes  qui  s’arrêtent  dans  les  glandes  ,  fur-tout  dans  celles  de  la  matrice  ; 
elles  conviennent  parfaitement  dans  les  maladies  du  fexe ,  fur-tout  dans  la 
fuppredion  des  mois  :  quoiqu’elles  purgent,  on  en  fupporte  aifément  l’ufage, 
parce  qu’elles  font  auiïï  anti-hyflériques.  ] 

Pilulce  hyfericœ. 

Fœcularum  bryoniæ  ,  myrrhæ  eledlæ  ,  falis  artemiüæ  ,  ana  drachm.  ij.  Caftorei  eledli, 
rutæ  ,  camphoræ ,  ana  fcrup.  ij.  Exrradli  mollioris  aloës  cum  fucco  artemifæ  præparati 
drachm.  x.  Fiant  pilulæ. 

Pilules  hyüériques. 

Prenex_  i®.  des  fécules  de  bryone  ou  couleuvrée  ,  de  bonne  myrrhe  &  du 
fel  d' armoife  ,  de  chacun  deux  gros.  2°.  De  bon  cafloreum  ,  de  la  rue  &  du 
camphre  ,  de  chacun  deux  fcrupules  ,  &  dix  gros  d'extrait  mol  d' aloés préparé 
avec  le  fuc  d'armoife  ,  pour  en  faire  une  majje  félon  les  régies  de  l'art. 

On  pilera  enfemble  le  callor  mondé  de  fes  pellicules  &  de  fa  partie  onc^ 
tueiife ,  avec  la  rue  ôc  une  partie  de  la  myrrhe ,  dont  le  relie  doit  être 
pulvérifé  à  part ,  de  même  que  le  camphre ,  mêlant  parmi  ce  dernier  quel¬ 
ques  gouttes  d’efprit  de  vin  pour  le  mieux  pulvérifer.  On  aura  préparé  l’ex¬ 
trait  d’aloës  ,  comme  je  dirai  en  fon  lieu  ,  Sc  pendant  qu’il  fera  encore  de 
conlillance  un  peu  molle  ,  on  le  mettra  dans  le  grand  mortier  de  bronze  ; 
Sc  y  ayant  mêlé  le  fel  d’armoife  ,  les  fécules  de  couleuvrée  ou  bryone  pul- 
vérifées  ôc  toutes  les  poudres ,  on  réduira  le  tout  en  une  malle  ,  qu’on  aura 
foin  de  battre  long-temps  dans  le  même  mortier ,  ôc  qu’on  ferrera  dans  une 
peau  huilée  pour  le  befoin.  Que  s’il  arrivoit  que  l’extrait  d’aloës  manquât 
d’humidité  pour  bien  embralfer  les  autres  médicamens  ,  on  pourroit  avoir 
recours  au  miel  de  vulvaria ,  &  y  en  ajouter  la  quantité  nécelfaire. 

L’extrait  d’aloës  ordonné  dans  ces  pilules  ,  devroit  être  préparé  dans  le  fuc 
de  rofes ,  fi  l’on  fuivoit  le  fentiment  des  Auteurs  de  ces  pilules  ;  mais  on  a 
jugé  plus  à  propos  d’y  employer  le  fuc  d’armoife  ,  pour  prévenir  l’elfet  con¬ 
traire  que  l’odeur  de  la  rofe  pourroit  produire  à  certaines  femmes  qui  ne  la 
peuvent  foulfrir. 

On  trouvera  dans  le  peu  de  drogues  dont  ces  pilules  font  compofées ,  de 
quoi  mieux  fatisfaire  aux  intentions  pour  lefquelles  elles  ont  été  inventées , 
qu’on  ne  le  trouveroit  dans  plufieurs  autres  defcriptions  ;  car  ce  n’ed  pas 
ordinairement  le  grand  nombre  ,  mais  plutôt  l’élite  des  médicamens ,  qui  fait 
ia  bonté  de  la  compofition. 
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Ces  pilules  font  rpécifiques  ,  non  feulement  pour  abbatre  les  vapeurs  nni 
s’élèvent  de  la  matrice,  &  pour  calmer  &  diffiper  les  fymptomes  qui  en 
arrivent  mais  encore  pour  la  nettoyer  de  fes  impuretés,  6c  pour  provoquer 
les  menllruès  retenues  :  il  faut  prendre  ces  pilules  le  matin  à  jeun  ,  boire  nar 
deffus  trois  ou  quatre  onces  d’eau  d’armoife,  6c  fe  promener  doucement  nL 
dant  une  bonne  heure  ,  fans  rien  prendre  de  deux  heures  après  ;  la  dofe  ne 
tühir  ,  parce  qa’on  a  accoûtumé  d’en  continuer 

Pilulæ  m&fmtcricoi  Dom,  A  Aquin, 

Exrraai  aloës  cum  fucco  fumariæ  præparati ,  &  gummi  ammoniaci  eledi ,  ana  une  i 
“  une.f.  Mjrthat  eleûx  ,  croci  &  falis  tantarifei ,  ani 

Pilules  jnefentêriques  de  M.  d'Aquin, 

Prenei  i  de  l'extrait  d'aloïs  préparé  avec  du  fuc  de  fumeterre  &  de  la 
gomme  ammoniac  bien  choifie  ,  de  chacun  une  once.  2°.  Du  fafran  de  mars 
apéritif  &  du  diagrede  ,  de  chacun  demi-once.  De  borine  myrrhe,  du 
j  fran  &  du  fel  de  tamaris,  de  chacun  deux  gros.  4».  Deux  fétupules  de 
Jel  de  rnars  ;  faites  une  mafe  de  tous  ces  ingrédiens  ,  incorporés  avec  fuififante 
^aAbeflin‘  compofé  avec  de  U  rhubarbe  ,  pour  s’en  fervir 

Après  avoir  pulvérifé  chacun  à  part  la  myrrhe ,  le  fafran  &  le  diattrède 
&  préparé  1  extrait  d’aloes  un  peu  mol  avec  le  fuc  de  fumeterre  œmmê 
J  enfeignerat  en  parlant  des  extraits,  on  fera  chauffer  modérément  le  arand 
mortier  de  bronze  avec  fon  pilon  ;  où  ayant  fait  liquéfier  doucement  li  gomme 
ammoniac  en  larmes,  &  Payant  bien  incorporée  avec  l’extrait  d’aloës^  T! 
ajoutera  peu  a  peu  les  poudres  qu’on  aura  mêlées  aunaravanr b  e  f  ^ 
martis  apéritif,  &  les  fds  de  mars  &  de  tamarfs  v  ^  7 

tant  de  fyrop  de  chicorée  compofé  avec  la  rhubarbe  qu’.f  en' fea"L“dbîn' 
pour  réduire  le  tout  en  une  maffe  de  moyenne  confillance  nu’on  en  d  ^  ’ 

d’une  peau  un  peu  huilée,  après  qu’on  kura  battue  afeTng-  ekpXrs 
le  grand  mortier ,  comme  j’ai  dit  des  autres  pilules.  ®  ^ 

Moiifieur  le  premier  Médecin  a  donné  le  nom  • 

Iules,  parce  qu’elles  débouchent  puilfamment  les  obflruainn!^^^^-^r^ 
tient  dans  lekefentère  :  elles  fon^  auffi  forrefccL  “on  m  lef  Vk 
de  tous  les  autres  vifcères  ;  car  elles  fondent  les  matières  tartareufef 
purgent  avec  affez  de  douceur,  en  fortifiant  les  narties  nnrrti  «  n* 
qu’on  peut  en  attendre  un  heureux  fuccès  dans  les  cakexies  h  .  P  Y'®"': 

ftffifaltk  m“a“  oTFe“‘:o'nt?r^;r  dT'demfrak' 

Jnédiocre  complexion  qui  doivent  en  continue^l’ufrge. 

^  Pilula  iUcricœ, 

iél  V-«.  drathoi.  iij.  Contui.d.Pian* 
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Pilules  contre  la  jaunifTe. 

Pr^ne^  de  la  creme  de  tartre  &  de  la  cochenille  ,  de  chacun  un  demi-gros ^ 
du  favon  de  Fenife  ,  trois  gros  ;  pUe^-les  ,  &  faites-en  quarante-cinq  pilules, 
La  dofefera  de  Jix  trois  fois  par  jour. 

Elles  font  très-apéritives ,  &  on  les  emploie  avec  beaucoup  de  fuccès  dans 
toutes  les  affedions  du  foie  ;  il  efl  rare  qu’elles  ne  réuffiffent ,  à  moins  que 
les  obltrudions  du  foie  ne  foient  trop  invétérées.  ] 

^  Pilulæ.  mercuriales, 

'Hfi  Rhabarbari  eledi ,  trochifeorum  alhandal ,  diacridü  ,  &  mercurü  fublirtlati  dulcis  ^ 
ana  une.  j.  Terebinthinæ  Venetæ  ,  oleo  proprio  ftillato  dilutæ  ,  quantum  fatis.  Fiant  pilulr. 

Pilules  mercurielles. 

Prene^  de  bonne  rhubarbe  ,  des  trochifques  alhandal ,  du  dlagride  &  du 
mercure  fublime  doux  ,  de  chacun  une  once  ;  &  quantité  fuffifante  de  térében¬ 
thine  de  F znife  délayée  dans  fa  propre  huile  dijlillée  ,  pour  former  une  maffe 
félon  l'art. 

On  pilera  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  rhubarbe  avec  les 
trochifques  alhandal  ,  y  mêlant  quelque  femence  froide  mondée  ;  on  pulvéri- 
fera  à  part  la  feammonée  &  le  mercure  dou?e ,  &  ayant  paffé  toutes  les 
poudres  par  le  tamis  de  foie  ,  &  les  ayant  bien  mêlées  dans  le  grand  mor¬ 
tier  de  bronze ,  on  les  y  incorporera  avec  la  térébenthine  de  Venilè  délayée 
dans  un  peu  de  fon  huile  didillée ,  &  on  réduira  le  tout  en  une  maffe  de 
bonne  confidance  ,  qu’on  battra  long-temps  dans  le  même  mortier  ,  &  qu’oii 
gardera  pour  le  befoin. 

On  ne  voit  guère  aujourd’hui  de  pilules  plus  ufitées  que  les  mercurielles  ; 
&  quoiqu’il  y  en  ait  affez  de  deferiptions  dans  la  plûpart  des  difpenfaires 
d’aujourd’hui ,  les  recettes  particulières  qù’une  infinité  de  perfonnes  en  ont , 
font  encore  plus  nombreufes ,  mais  elles  ne  font  pas  toujours  bien  ordonnées. 
Je  laiffe  à  part  les  diverfes  préparations  du  mercure  qu’on  y  emploie  ,  & 
les  différens  correélifs  ou  aiguillons  qu’on  y  m^le  ;  il  me  fuffit  d’affurer  que 
cette  defeription  quoique  peu  compolée  efl  autant  bien  dofée  qu’on  le  fçau- 
roit  defirer ,  &  qu’on  auroit  de  la  peine  à  en  trouver  une  meilleure. 

Ces  pilules  font  principalement  deflinées  pour  la  guérifon  des  maladies 
vénériennes  ;  elles  attirent  le^  humeurs  virulentes  de  toutes  les  parties  du 
corps ,  &  les  vuident  ordinairement  par  les  felles  ,  quoiqu’elles  excitent  quel¬ 
quefois  la  falivation  aux  perfonnes  délicates ,  &  qu’elles  puiffent  par  ce  moyen 
faire  fortir  une  partie  du  venin  par  la  bouche  :  en  quoi  la  prudence  du  Mé¬ 
decin  efl  fort  néceffaire  pour  en  avancer  ou  retarder  les  effets  fuivant  le 
befoin  ,  &  faire  prendre  à  la  nature  la  pente  la  plus  convenable  au  tem¬ 
pérament  du  malade  &  à  l’état  de  la  maladie.  La  dofe  de  ces  pilules  efl  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  deux  ,  &  même  jufqu’à  une  dragme  pour  les  perfonnes  bien 
robuftes  ;  on  les  prend  ordinairement  le  matin  à  jeun  .,  de  on  en  continu® 
l’ufage  fuivant  le  befoin. 
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Pilules  ad  JiJlendam  gonorrhœam. 

Radicum  hldonx  ,  tormentillæ  &  nympheæ  ,  baccarum  hederæ  ,  feminum  laducæ 
lutæ  ,  agni  cafti ,  fuccini ,  fanguinis  hirci ,  maftiches ,  olibani ,  lachrymarum  fanguinis  dra- 
conis  ,  nucis  mofehatæ  ,  ana  une.  f.  '  ° 


Pilules  pour  arrêter  la  gonorrhée. 

Premx.  de  racines  de  biftorte  ^  de  tormentille  &  de  nénuphar ,  des  baies  de 
lierre,  des  femences  de  laitue,  de  rue  &  d"  agnus  cafius  ,  de  V  ambre  j  aune  ,  du 
fang  de  bouc  ,  du  majlic  ,  de  l  oliban  ,  du  fang  de  dragon  en  larmes  &  des  noix 
mufeades^,  de  chacun  demi-once-;  pour  faire  une  pâte  de  tous  ces  médicamens 
incorporés  avec  de  la  térébenthine  de  Venife. 

On  pourra  piler  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  les  racines  de 
tormentille  ,  de  biftorte  &  de  nénuphar  ,  avec  les  baies  de  lierre  ,  les  femences 
de  laitue  ,  de  me  6c  d’agnus  caftus ,  le  fang  de  bouc ,  le  fang  de  dracron 
en  larmes  ,  le  fuccin ,  6c  même  ftoliban.  On  pulvérifera  à  part  le  maftict  & 
ayant  bien  mêlê  toutes  les  poudres,  6c  fait  un  peu  chauffer  le  grand  mortier 
de  bronze  avec  fon  pilon ,  on  les  y  incorporera  avec  la  térébenthine  de 
Venife ,  ôc  on  les  réduira  en  une  maffe  de  bonne  confiftance  ,  laquelle  on 
battra  long-temps  dans  le  même  mortier,  6c  que  Pon  gardera  dans  une  peau 
huilee  pour  le  befoin.  ^ 


Pilulæ  ad JiJlendam  gonorrhezam^ 

'âf  Antiraonii  diaphoretici  recenter  præparati ,  cinnabaris  nativæ  &  antimonii ,  terræ  lîo-H, 
latæ  ,  radicis  ireos  Florentiæ  ,  liquiritiæ  ,  fuccini  albi ,  &  oculorum  cancrorum  præparacorum 
ana  une.  f.  Myrrhæ  eleda^,  olibani ,  maftiches  &  croci ,  ana  drachm.  ij.  M.  fiant  pilulæ.  " 


ï  ilules  pour  la  guerifon  de  la  gonorrhée  virulente, 

Prenex_  i  .  de  l  antimoine  diaphofetique  nouvellement  préparé ,  des  cmnabres 
minéral^  &  d’antimoine  ,  de  la  terre  fcellée  ,  de  la  racine  d’iris  de  Florence 
de  la  reglijfe  ,  du  fuccin  blanc  &  des  pierres  d’ écreviffes  préparées  ,  de  chacun 
demi-once.  2.^.  De  bonne  myrrhe,  de  V oliban  ,  du  maftic  &  du  fafran  ,  de  cha^ 
cun  deux  gros  Incorpore^  tous  ces  médicamens  avec  de  la  térébenthine  de 
F  mife  &  en  former  une  maffe. 


_  On  trouvera  la  préparation  de  Pantimoine  diaphorétique  ,  6c  celle  du 
cinnabre  d’antiraoine  dans  la  troifième  partie  de  cette  Pharmacopée.  On  choifira 
le  emnabre  minéral  le  moins  chargé  de  terreftréïtés ,  6c  le  plus  pefant  que  Pon 
pourra  trouver  ;  on  broyera  fubtilement  fur  le  porphyre  le  fuccin  blanc  6c  les 
pierres  d  eereviffes  ;  on  pulvérifera  à  part  la  myrrhe ,,  de  même  que  le  maftic 
en  larmes  ,  1  oliban ,  le  fafran,  le  emnabre  minéral,  6c  le  emnabre  d^anti- 
moine,  comme  auffi  Pantimoine  diaphorétique  ;  on  pilera  enfemble  dans  le 
grand  mortier  de  bronze  la  racine  d’iris  6c  la  réglifte;  6c  après  avoir  paffé 
toutes  les  poudres  par  le  tamis  de  foie,  6c  les  avoir  bien  mêlées,  on  fera 
chauffer  modérément  le  grand  mortier  de  bronze  avec  fon  pilon,  6c  on  les 
y  incorporera  avec  la  térébenthine  pour  les  réduire  en  une  maffe  de  louable 

confiftance , 
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confiftance  ,  laquelle  on  ferrera  après  l’avoir  long-temps  battue  dans  le  même 
mortier. 

Ces  pilules  produifent  des  effets  merveilleux  pour  la  guérifon  des  gonor 
îliées  virulentes ,  fur-tout  lorfqffelles  ont  été  précédées  des  remèdes  crénéraux 
dont  on  a  accoutumé  de  fe  fervir  pour  de  telles  maladies.  On  les  prend  lé 
foir  &  le  matin  loin  des  repas,  &  on  en  continue  l’ufage  plus  ou  moins 
fuivant  la  grandeur  du  mal  ,  &  même  pendant  quelques  femaines  ;  ce  lon^ 
ufage  efl  caufe  qu’on  n’en  prend  que  demi-dragme  à  la  fois,  quoiqu’on 
pourroit  bien  en  prendre  deux  fcrupules  &  même  une  dragme ,  fi  l’on  vouloic 
qu’elles  opéraffent  plus  promptement  &  avec  plus  de  force.  L’effet  de  ces 
pilules  ell  comme  infenlible  ,  &  ne  fe  connoit  bien  que  par  le  bon  fuccès 
qui  en  arrive  après  en  avoir  ufé  quelque  temps. 

^  Pilulcz  dtpuranus. 

^^Antimonii  crudi  drachm.  ij.  Ætfiopis  min.  gummi  guaïac.  ana  drachm.  j.  Terebin- 
thinæ  é  Chio  fcrup.ij.  Vicelli  ovorum  guantùm  fatis;  fiant  pilule  fex  è  fing.  drachmis. 

Pilules  dépuratoires. 

Pnntx^  deux  gros  d'antimoine  crud ,  de  Væthiops  minéral ,  de  la  gomme  de 
gaiac  ,  de  chacun  un  gros  ;  de  la  térébenthine  de  Chio  ,  deux  fcrupules  ; 
dujauneW’œuf,  la  quantité  fuffifante  ;  faites-en  fix  pilules  chacune  d'un  gros. 

On  réduira  en  poudre  bien  fubtile  l’antimoine  crud  &  l’œrbiops  minéral  on 
ajoûtera  la  gomme,  de  gaïae ,  &  la  térébenthine  de  Chio  &  le  jaune  d’œuf 
peu  à  peu  ;  on  mêlera  bien  le  tout  dans  le  mortier  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit 
en  une  maffe. 

Ces  pilules  font  bonnes  pour  purifier  le  fang ,  &  conviennent  très-bien  pour 
les  dartres ,  les  gales  éc  autres  maladies  de  la  peau.  ^ 

Pilulce  ad  eruptiones,. 

Gumm.  guaïac.  calomelan.  flor.  fulph.  ana  drachm.  ij.  Balfam.  fulph.  quantum  fatis 
îiat  maffa. 

Pilules  contre  les  éruptions  cutanées. 

Enmx  de  la  gomme  de  gaïae  ,  du  mercure  doux  &  des  fleurs  de  foufre 
de  chacun,  deux  gros  ;  faites  -  en  une  maffe  avec  fuffifante  quantité  de  baaim 
de  foufre. 

Ces  pilules  conviennent  comme  les  précédentes  dans  les  maladies  de  la 
peau  ;  on  les  emploie  les  unes  &  les  autres  après  qu’on  a  déjà  préparé  les^ 
humeurs  par  les  remèdes  convenables;  la  dofe  de  celle-ci  efl  d’un  dera.l^ 
gros  tous  les  matins  pendant  neuf  jours. 

Pilulcz  œthiopicŒc- 

Of  Æt-hiop.  min.  drachm.  üj.  Gumm.  guaïac.  drachm.  j.  Olei  caryophyll.  gutt.  iy.  VitelL 
®yor.  quantum  làtb  :  fiant  pilulæ  quarum- dof,  N®,  v-j.- 

.1:  r 
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Pilules  æthiopiques. 

Pnnex^  trois  gros  d' æthiops  minéral,  un  gros  d&  gomnu  dÿ  gdiac  »  quatre 
gouttes  d'huile  de  girofles ,  une  fufltfante  quantité  de  jaune  d'eeuf  ;  faites-en 
foixante  pilules  ,  dont  la  dofe  fera  de  flx. 

Ces  pilules  font  fondantes  &  épurent  la  maffe  du  fang  ;  elles  font  aulÇ 
recommendées  contre  les  vers.  ] 

Pilulæ  de  therehinthina  cocla. 

ffl  Terebinthinæ  Venetæ  ,  in  aqua  raphani  vel  baccarum  alkehengi ,  ad  duritiem  coftac  , 
une.  iy.  Liquiritiæ  mundatee  fubtiliter  pulveratæ  une.  j.  M.  fiant  pilulæ. 

Pilules  de  térébenthine  cuite. 

Prenex^  I  .  quatre  onces  de  térébenthine  de  V înife  ,  cuite  dans  de  Veau  de 
raifort  ou  de  baies  de  coqueret ,  jufqud  ce  quelle  foit  endurcie,  &  une  once 
de  regliffe  mondee  mife  en  poudre  fine  ,  pour  en  faire  une  mafle  félon  Part, 

On  fera  cuire  a  petit  feu  la  terebenthine  dans  de  l’eau  diflillée  de  raifort 
quelqu’autre  plante  diurétique,  jufqu’à  ce 
quelle  foit  durcie ,  enforte  qu’on  en  puilTe  former  des  pilules.  On  verfera 
alors  toute  1  eau  qui  reftoit  parmi  la  térébenthine  ,  &  avant  qu’elle  foit  refroidie , 
régliiïe  fubrilement  pulvérifée  ,  6c  les  ayant  bien  malaxées 
enlembJe,  on  ferrera  la  maffe  pour  le  befoin. 

^  Ces  pilules  font  fort  ufîtees  dans  les  retentions  d’urine ,  foit  qu’elles  ayent 
cte  caufées  par  quelque  flegme  ou  par  quelque  gravier ,  ou  qu’elles  viennent 
de  quelque  m^ignite  venerienne  ;  on  s’en  fert  aufli  dans  le  commencement 
des  chaude-pifles  pour  les  faire^  fluer  ;  on  les  prend  ordinairement  le  matin  à 
jeun  depuis  une  dragme  jufqu’à  deux ,  &  on  en  peut  continuer  l’ufage  pendant 
plulieurs  jours. 

Pilulæ  pro  morbo  colico  ,  Dom.  d’Aquin. 

Aloës  fuccotrinæ  eleëlæ  ,  in  fucco  rofarum  pallidarum'  dilutæ  &  infpifiatæ  ,  une.  iij. 
Agarici  eled:i  une.  j.  f.  Extraâi  rhabarbari  une.  j.  Hepatis  lupi  præparati  draehm.  yi.  Summi- 
tatum  abfinthu  une.  f.  Pulveris  diarrhodonis  abbatis ,  &  falis  abfinthii ,  nucis  mofehatæ, 
ana  draehm.  j.  f.  M.  fiant  pilulæ. 

Pilules  pour  la  guérifon  de  la  colique  ,  de  l’ordonnance  de  M.  d’Aquin. 

Prenex  i  trois  onces  d'extrait  de  bon  aloès  tiré  dans  Veau-rofe  épaijjî 
artiflement.  a®.  Une  once  &  demie  de  bon  agaric,  .  Une  once  d’extrait  de 
rhubarbe.  4^.  Six  gros  de  foie  de  loup  préparé.  5*^.  Demi-once  de  fommités 
d  abfinthe.  6®.  De  la  poudre  de  rofes  de  V  abbé  ,  du  fel  d’abflnthe  &  de  noix  muf- 
cades  ,  de  chacun  un  gros  &  demi;  faites  une  maffe  de  tous  ces  remèdes  in* 
corpores  avec  du  fyrop  de  chicorée  compofé  avec  la  rhubarbe. 

On  trouvera  les  préparations  des  extraits  d’aloës  &  de  rhubarbe,  dans  la 
troifième  Partie  de  cette  Pharmacopée.  On  aura  le  foie  d’un  loup  nouvelle¬ 
ment  tué ,  6c  en  ayant  féparé  la  veffie  du  flel ,  6c  l’ayant  bien  lavé  dans  du 
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vin  blanc,  on  le  mettra  dans  un  pot  de  terre  verni,  &  Payant  bien  luté 
avec  fon  couvercle  ,  on  le  mettra  dans  un  four  de  Boulanger ,  lorfque  le  pain 
en  aura  été  tiré ,  &  ayant  fermé  le  four ,  on  y  lailfera  le  pot  quelques  heures 
après  lefquelles  on  le  délutera  ,  &  ayant  retourné  le  foie  &  reluté  le  cou¬ 
vercle  ,  on  le  remettra  dans  le  four  ,  lorfqu’on  en  aura  tiré  le  pain ,  où  on 
le  tiendra  autant  de  temps  que  la  première  fois,  &  on  continuera  de  Py 
remettre ,  jufqu’à  ce  quùl  fe  trouve  fuffifammcnt  defféché  ,  pour  pouvoir  être 
confervé  en  lieu  fec  fans  fe  corrompre.  On  pilera  dans  le  grand  mortier  de 
bronze  Pabfmthe  avec  l’agaric ,  la  noix  mufcade  &  le  foie  de  loup ,  &  en 
ayant  pafle  la  poudre  par  le  tamis  de  foie  ,  on  fera  un  peu  chaufferie  grand 
mortier  de  bronze  avec  fon  pilon  ,  pour  y  liquéfier  peu  à  peu  les  extraits 
d’aloës  &  de  rhubarbe ,  &  les  incorporer  enfuire  avec  la  poudre ,  &  autant 
de  fyrop  de  chicorée  qu’il  en  faudra  pour  réduire  le  tout  en  une  maffe  de 
bonne  confiflance ,  qu’on  battra  long-temps  au  mortier ,  &  qn’on  ferrera  pour 
le  befoin.  * 

Ces  pilules  purgent  doucement  les  humeurs  bilieufes  &  les  fereufes  donc 
elles  préviennent  &  détournent  l’amas  de  la  fermentation ,  qui  caufe^  ordi¬ 
nairement  les  coliques  ;  ceux  qui  y  font  fujets  doivent  en  prendre  de  deux: 
jours  l’un ,  un  fcrupule  à  la  fois ,  &  en  continuer  quelque  temps  l’ufage  pour 
en  être  délivrés;  elles  tiennent  le  ventre  libre  ,  &  vuident  doucement  & 
infenhblement  les  humeurs  qui  caufent  les  coliques.  On  peut  augmenter  la 
dofe  de  ces  pilules  jufqu’à  une  dragme  ,  lorfqu’on  veut  qu’elles  faffent  une 
bonae  évacuation  ;  on  les  doit  prendre  le  matin  à  jeun. 

*  Piluîæ  and-phthijîcœ . 

^  Sacchari  faturni  drachm.  j.  Sal  chalyb.  drachm.  f  Sang.  drac.  drachm.  j.  f.  Balf.  copah. 
quantiim  fatis.  Fiant  pilul.  48.  pro  xij.  dof. 

Pilules  contre  la  phthilie. 

Premx  du  fuccre  de  faturne  ,  un  gros  ;  du  Jel  de  mars  ,  un  demi-gros  j 
du  fang  de  dragon  ,  un  gros  &  demi  ,  &  fiiffifante  quantité  de  baume  de 

Copaù  ;  faites-en  quarante-huit  pilules  pour  dou^e  prifes. 

Ces  pilules  rétabliffent  le  reffort  dans  les  fibres  des  bronches ,  elles  refferrenE 
&  fortifient  les  vaiffeaux  ,  &  arrêtent  la  putréfaélion. 

Pilulœ  balfamicœ.  Rich.  Morton. 

^  Pulv.  millep.  præparat.  drachm.  üj.  Gummi  ammoniac,  optim.  depurati  drachm.  j.  f, 
Flor.  benzoin.  fernp.  ij.  vel  drachm.  j.  Extrad.  croci ,  balfam.  peruviani,  ana  ferup.  f.  Balfam, 
fulph.  terebinthinæ  ,  vel  anifat.  quantum  fatis.  M.  fiant  pilul.  médiocres  pulv  «^lycyrrhizar 

Pilules  balfamiques  de  Morton. 

Prenei  poudre  de  cloportes  préparée  ,  trois  gros  ;  de  la  gomme  am^ 

momaque  purifiée  ,  un  gros  &  demi;  des  fleurs  de  benjoin,  deux  fcrupules  ou 
un  gros  ;  de  V extrait  de  fafran  ,  du  baume  du  Pérou  ,  de  chacun  un  dernl-^ 
fcrupule;  du  baume  de  Jbufre  térébenthine  ou  anifé  autant  quil  en  faut  pour 
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former  des  pilules  d’une  grojjeur  moyenne  ^  quon  enveloppera  de  poudre  de- 
réglip. 

Ces  pilules  font  très-recommendées  par  l’auteur  dans  les  phthifies  fcrophu- 
leufes  &  fcorbutiques ,  lorfque  la  fièvre  efl  peu  confidérable  ,  à  que  les 
crachats  font  épais  &  vifqueux  comme  ceux  des  aflhmatiques  ;  la  dofe  efl 
de  trois  pilules  trois  fois  par  jour.  ] 

Pilulæ  cathollcce  Poterii. 

2g,  Aloës  fuccotrinæ  une.  f.  Myrrhæ  eleëtæ  drachm.  ij.  Maftiches  drachm.  j.  Croci  drachm.  f. 
Magnefî^e  faturninæ  meteorifatæ  drachm,  j.  Fiant  ex  arte  pilulas. 

Pilules  univerfelles  de  Poterius. 

Prenez,  demi-once  de  bon  aloës  focotrin  ,  deux  gros  de  bonne  myrrhe  ^  un 
gros  de  majlic  ,  demi-gros  de  fafran  ,  un  gros  de  fleurs  blanches  d’antimoine  , 
&  en  faites  une  maffe  avec  le  Jyrop  de  rofes  laxatif. 

On  a  jugé  à  propos  d’inférer  ici  la  defeription  de  ces  pilules ,  à  caufe  des 
bons  effets  qu’elles  peuvent  produire.  Les  fleurs  blanches  d’antimoine  que 
Poterius  a  déguifées  fous  le  nom  de  Magnejîa  Samrnma  meteorifata  ,  fervent 
d’un  puiflant  aiguillon  aux  autres  médicamens  ;  &  quoiqu’elles  foient  fort 
emétiques  étant  données  feules ,  elles  perdent  néanmoins  cette  qualité  par 
cette  union ,  en  forte  qu’elles  ne  purgent  plus  que  par  les  felles ,  comme  les 
autres  médicamens  avec  lefquels  elles  font  mêlées  ;  on  trouvera  la  préparation 
de  ces  fleurs  dans  la  troifième  Partie  de  cette  Pharmacopée. 

On  doit  bien  choifir  tous  les  médicamens ,  &  les  ayant  pulyérifés  chacun 
à  part ,  paffés  par  le  tamis  de  foie  &  bien  mêlés ,  on  les  incorporera  avec 
autant  de  fyrop  qu’il  en  faudra  pour  les  réduire  en  une  maffe  de  bonne 
confiflance ,  que  l’on  battra  long- temps  dans  le  même  mortier ,  &  que  l’on 
ferrera  après  comme  les  autres  pilules. 

Poterius ,  Auteur  de  ces  pilules ,  les  eflime  beaucoup  contre  les  coliques , 
Pafthme  ,  la  migraine ,  le  vertige  &  l’épilepfie ,  &  même  pour  appaifer  les 
douleurs  des  gouttes  ;  leur  dofe  efl  depuis  quinze  grains  jufqu’à  vingt- 
quatre  i  on  les  doit  prendre  le  mann  à  jeun, 

Pilulæ  Bondi  hydropicœ, 

9/,  Aloës  fuccotrinæ  une.  ij.  f.  Gummi  guttæ  fubtiliter  pulverati  &  cum  vino  malvatico 
diffoluti  ,  lævigati  &  fîccati  ,  une.  j.  f.  Dacrydii  eodem  modo  præpai'ati  une.  j.  Gummi  am- 
nvoniaci  eleëli  une.  j.  f.  Tarcari  vitriolati  une.  f.  Fiant  ex  arte  pilulæ. 

Pilules  de  Bontius  pour  l’hydropifié. 

Prenez  ■  deux  onces  &  demie  d aloës  focotrin.  2.^.  Une  once  &  demie  de 
gomme  gutte  pulvérifée  fubtilement  diffoute  dans  de  la  malvofie  ,  &  enfuite 
dtffëchée.  3^.  Une  once  de  diagrëde  préparée  de  la  îjiême  maniéré.  4^.  Une 
once  &  demie  de  bonne  gomme  ammoniac.  Uemi-once  de  tartre  vitriolé , 
pour  former  une  maffe  avec  le  fyrop  de  rofe‘  laxatif. 

On  triturera  l’aloës  focotrin  dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  de  on  le  paffera 
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par  le  tamis  de  foie  ;  on  choifira  de  la  gomme  gutte  bien  pure  ,  &  de  beau 
diagréde  ,  &  les  ayant  fubcilemenc  broyés  fur  le  porphyre  Pun  parmi  l’autre  ou 
chacun  féparément ,  avec  environ  autant  pefant  de  bonne  malvoifie  ,  on  les  fera 
fécher  ;  puis  ayant  choifi  de  la  gomme  ammoniac  en  larmes  pures  ,  &  fait 
modérément  chauffer  le  grand  mortier  de  bronze  avec  fon  pilon  ,  on  Py  fera 
liquéfier ,  &  ayant  bien  mêlé  le  tartre  vitriolé  avec  toutes  les  poudres ,  & 
délayé  la  gomme  ammoniac  avec  environ  autant  pefant  de  fyrop  rofat  folutif, 
on  les  y  incorporera  peu  à  peu ,  y  ajoûtant  encore  autant  de  fyrop  qu’il  en 
faudra  pour  réduire  le  tout  en  une  malfe  de  bonne  confidance ,  qu’on  battra 
long-temps  dans  le  même  mortier,  &  qu’on  gardera  après  dans  une  peau 
huilée  pour  le  befoin. 

On  trouvera  la  préparation  du  tartre  vitriolé  dans  la  troifième  partie  de 
cette  Pharmacopée  ,  parmi  les  préparations  du  tartre. 

Ces  pilules  ont  été  inventées  par  Bontius ,  autrefois  Médecin  du  Prince 
d’Orange  ,  qui  les  a  fort  recommendées  pour  évacuer  les  eaux  des  hydropi¬ 
ques.  Elles  font  aulTi  très-excellentes  pour  déboucher  les  obUrudions  du  foie , 
de  la  rate ,  6c  de  tous  les  yifcères  ;  on  les  doit  prendre  le  matin  à  jeun 
depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  un  fcrupule. 

Pilulœ.  tartareæ  Bontii. 

Aloës  ruccotrinæ  eleâ:æ  drachm,  iij.  Lachrymarum  giimmi  aramaniaci  pauco  acet^ 
Icillitico  dilutarum  une.  j.  f.  Tartari  vicriolati  drachm.  f.  Fiant  pilul*. 

Pilules  de  tartre  de  Bontius. 

Prenez,  gros  de  bon  aloës  focotrin  ,  une  once  &  demie  de  gomme  am-^ 
moniac  en  larmes  dijfoute  avec  un  peu  de  vinaigre  fcillitique  ,  &  demi-gros  de 
tartre  vitriolé  pour  faire  la  maffe  félon  Part. 

Après  avoir  fubtilement  pulvérifé  l’aloës ,  on  fera  chauffer  un  mortier  de 
bronze  pour  y  faire  liquéfier  la  gomme  ammoniac  en  larmes  ,  6c  Py  ramollir 
avec  un  peu  de  vinaigre  fcillitique ,  puis  on  y  incorporera  l’aloës  en  poudre 
&  le  tartre  vitriolé  ,  6c  ayant  réduit  le  tout  en  une  maffe  de  bonne  confiffance  , 
&  Payant  battue  long-temps  dans  le  même  mortier ,  on  la  ferrera  dans  une 
peau  huilée  pour  le  befoin. 

On  trouve  diverfes  defcripdons  de  pilules  tartarées  dans  quelques  Auteurs, 
6c  une  entr’autres  de  grande  compofition  dans  Quercetan ,  à  laquelle  celle- 
ci  devroit  le  céder ,  fi  la  pluralité  des  médicamens  faifoit  la  bonté  des  com- 
pofitions.  Néanmoins  on  préféré  la  nôtre  ,  parce  qu’elle  eff  fort  fimple  6c  de 
facile  préparation  ,  6c  qu’elle  peut  produire  d’auffi  bons  effets  ;  car  ces  pilules 
purgent  merveilleufement  bien  l’une  6c  l’autre  bile ,  6c  les  humeurs  craffes  6c 
tartarées.  On  les  ordonne  avec  heureux  fuccès  contre  la  manie  6c  les  maladies 
mélancoliques  qui  ont  leur  principal  fiége  dans  les  bypochondres  ;  contre  la 
lèpre  ,  les  cancers ,  la  fièvre  quarte  6c  les  maladies  vénériennes  ;  car  en  dé-^ 
bouchant  les  cbffruétions  de  tous  les  vifeères ,  6ç  en  faifant  forcir  les  mauvaifeg 
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humeurs ,  elles^  purifient  toute  la  malTe  du  fang.  Leur  dofe  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  une  dragme  ;  on  les  prend  le  matin  à  jeun,  »Sc  même  fi  l’on 
veut  en  fe  mettant  à  table. 


Piliilæ  tartareœ,  Schroderi. 


Mois  lucifc  in  fucco  fragorum  extrada;  une.  j.  Lachrymaram  gummi  ammoniact 
Jrachm  ij.  C  Mag.teni  tartari  purgamis  ,  in  aquâ  bugloffi  aliqnoties  foluti  &  coaoulati 
extradi  gennan:x,  ana  drachm.  ij.  Salis  martis  fubdulds ,  extradi  ctod ,  ana  dra?hm  i 
fiant  pilulæ.  i’ 


Pilules  de  tartrô  de  Schroderus. 

Pnnei  1  .une  once  d'extrait  d'alo'ês  bien  tranfparent  tiré  dans  du  fuc  de 
jraijes.  1  .  eux  gros  &  demi  dégommé  ammoniac  en  larmes.  2^.  Du  ma-- 
gijtere  de  tartre  purgatif ,  dijfous  plufieurs  fois  dans  de  Veau  de  buglofe  & 
coagule  ,  C-  de  l'extrait  de  gentiane  ,  de  chacun  deux  gros.  4^  Du  fel  de 
mars  a  ^ci  de  l  extrait  de  fafran  ,  de  chacun  un  gros  y  dont  vous  formerez 
une  majje  avec  la  teinture  de  tartre. 


Je  pouvois  renvoyer  ces  pilules  à  la  troifième  Partie  de  cet  ouvrage ,  parce 
qu  e  es  ne  ont  prefque  compofées  que  de  préparations  chymiques  ,  mais  le 

nom  ^  F  U  tartarées  qu’elles  portent  ,  m’a  obligé  de  les  ranger  avec  les 
autres  pilules.  o  es 

Après  avoir  choifi  de  l’aloës  focotrin  bien  tranfparent,  on  en  tirera  l’extrait 
avec  du  fuc  de  fraifes  bien  dépuré,  en  y  procédant  comme  je  dirai  en  parlant 
de  la  préparation  des  extraits  ;  oii  l’on  verra  en  même  temps  celle  de  l’extrait 
de  la  racine  de  gentiane,  &  de  celui  du  fafran.  On  y  trouvera  auffi  la  pré¬ 
paration  du  lel  de  mars  de  rivière ,  qui  efi  fort  conforme  aux  intentions  de 
^  pilules,  puifque  l’acide  de  l’efprit  de  vitriol ,  nécefiaire  à  la 
dillolution  du  mars ,  lorlqu’on  en  veut  préparer  ce  qu’on  aopelle  fel ,  ne  peut 
^re  mieux  adouci  que  par  le  volatil  de  l'efprit  de  vin  qui  y  ell  employé. 

&"cSrdefa"‘iXture.°"  magiflère  purgatif  de  carire, 

Schroder  auteur  de  ces  pilules ,  écrit  qu’après  s’en  être  réfervé  long-temps 
recette  ,  a  caule  des  bons  effets  qu’il  leur  avoir  vu  fouvent  produire .  il 
avoir  en  n  len  voulu  les  communiquer  au  public,  comme  un  remède  très- 
propre  pour  vuider  les  matières  tartareufes  &  mucilagineufes  du  bas  ventre  9 
pour  e  ivrer  le  foie,  la  rate,  &  la  matrice  de  leurs  obfiruélions  6c  pour 
guérir  eureu  ement  les  maladies  qui  en  proviennent.  On  doit  les  prendre  le 
oir  en  e  mettant  a  table,  au  poids  de  demi  fcrupule ,  6c  en  attendre  l’effet 
au  lendemain  matin.  ^ 


PiluU  de  fagapeno  Camilli. 

^  Lachrymarum  fagapeni  drachm.  vj.  Ammoniaci  drachm.  iij.  Extraéli  trochifeoram  al- 
handal  une.  j.  Diagridii  une,  f.  Salis  gemm^  drach.  j.  f.  fiant  pilule. 
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Pilules  de  gomme  fagapenum  de  Camillus, 

Premifix  gros  da  gorntm  fagapenum  &  trois  gros  de  gomme  ammoniac^ 
tune  &  Vautre  en  larmes  ;  une  once  d'extrait  de  trochifques  alhandal ,  ou  de 
coloquinte  ;  demi  -  once  de  diagréde  ;  un  gros  &  demi  de  fel  gemme  ,  pour 
faire  la  majfe  avec  du  fyrop  violât  rendu  aigre  par  l'addition  de  quelque  peu 
d'acide. 


Après  avoir  tiré  l’extrait  d-es  trochifques  alhandal ,  comme  je  dirai  en  fon 
lieu  ,  &  avoir  fubtilement  pulvérifé  le  diagréde  &  le  fel  gemme  ;  au  lieu  de 
diflbudre  les  gommes  &  de  les  cuire  fuivant  la  penfée  de  l’Auteur ,  les  ayant 
choifies  en  larmes  pures ,  &  ayant  fait  chauffer  modérément  le  grand  mortier 
de  bronze  &  fon  pilon ,  on  les  y  fera  liquéfier  peu  à  peu  ,  puis  on  y  incor¬ 
porera  l’extrait  de  tfOchifques  alhandal  &  les  poudres  de  diagréde  &  de  fel 
gemme,  y  ajoutant  ce  qu’il  faudra  de  fyrop  violât  rendu  aigre  avec  un  peu 
d’efpnt  de  vitriol,  pour  réduire  le  tout  en  une  maffe  de  bonne  confiHance  , 
y  procédant  de  même  que  pour  les  autres  maffes  de  pilules 


pharmacopée  royale 


.■520 


LIVRE  SECOND. 


DES  PREPARATIONS  ET  COMPOSITIONS 

Externes, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Huiles  tirées  par  exprejjloft,. 

T  grande  union  entre  les  remèdes  internes  &  les  externes  ,  qifil 

X  elt  prelque  impoffible  de  divifer  fi  bien  les.  compofitions  pour  le  dedans 
<1  avec  celles  pour  le  dehors  ,  que  l’on  n’y  puiRe  fouvent  trouver  des  excep¬ 
tions  ;  comme  il  elt  aile  de  remarquer ,  non  feulement  dans  la  confedion 
ü  alkermes ,  qu’on  donne  ordinairement  par  la  bouche ,  pour  fortifier  le  cœur 
iX  les  parties  rœbles  ,  &  qu’on  peut  pour  le  même  delfein  appliquer  utilement 
en  epicheme  fur  ie  cœur  &  fur  l’eftomac  ;  mais  encore  dans  l’huile  compofée 
de  Icorpions  defiinee  contre  les  venins,  dont  on  fe  fert  principalement  en  ondion 
lurle  cœur,  fur  l’eilomac ,  fur  les  temples,  &c.  &  qu’on  prend  auffi  par  la 
bouche  pour  le  meme  deffem.  Il  y  a  encore  plufieurs  autres  compofitions, 
&  meme  plufieurs  mixtes  particuliers  qui  peuvent  fervir  au  dedans  &  au  dehors 
enlorte  quon  ne  doit  pas  s’étonner  fi  parmi  les  compofitions  qui  ont  de  tout 
temps  ete  mifes  au  rang  des  externes  ,  on  en  rencontre  plufieurs  qui  peuvent 
palier  pour  internes  ,  puifqu’elles  font  quelquefois  prifes  parla  boucL  ;&  par¬ 
ticulièrement  plufieurs  huiles ,  &  fur-tout  celle  d’olive  ,  laquelle  outre  le  grand 
emploi  quon  en  fait  extérieurement  &  fon  grand  ufage  dans  les  alimens  ,  ell 
allez  fouvent  donnée  en  breuvage  feule  ou  mêlée  avec  d’autres  remèdes. 

5ous  cette  déclaration,  commençant  les  remèdes  externes  par  les  huiles  ,  ie 
dirai  qu  on  a  ^nne  le  nom  d’huile  aux  liqueurs  gralles ,  oléagineufes  &  inBam- 
mables  qui  découlent  naturellement,  ou  des  rochers  comme  l’huile  pétrole 
ou  des  plantes,  comme  l’opobairamum  ,  ou  bien  qu’on  tire  par  artifice  de  divers 
mixtes,  &  le  plus  communément  de  ceux  qui  font  de  la  famille  des  végétaux 
&  dont  la  diverfite  eft  auffi  grande  que  celle  des  mixtes  d’où  on  les  are.  le 
n  enferme  pas  fous  le  genre  des  huiles ,  la  graille  des  animaux ,  quoiqu’onaueufe 
&  inflammable,  &  qu’elle  entre  quelquefois  dans  la  compofition  de  plufieurs 
hunes ,  parmt  plufieurs  autres  parttes  d’animaux  ;  ayant  deftiné  ce  Chapitre 
principalement  pour  les  huiles  qu’on  tire  par  expreffion,  ou  par  décodion 
ou  pour  celles  a  qui  on  communique  la  vertu  d’un  ou  de  plufieurs  mixtes  1 
&  quonfurnomme  fimplesou  compofées,  renvoyant  les  huiles  diflillées  &  leur 
préparation  a  la  troifieme  Partie  de  cette  Pharmacopée. 

Les  fruits  ,  les  baies  ac  les  femences  font  ordinairement  les  parties  des 
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plantes  qui  abondent  le  plus  en  huile ,  quoiqüe  les  antres  parties  n’en  foient 
pas  dépourvues  ;  mais  parmi  tous  les  fruits  l’olive  efl  celui  qui  en  rend  le  plus 
&  dont  l’abondance  efl  fort  grande  par-tout.  Cette  huile  eft  autant  ufitée  dans 
les  ahmens  que  dans  la  médecine,  où  fon  grand  emploi  a  été  caufe  qu’on  lui 
a  donne  par  excellence  le  nom  d’huile,  fans  addition  du  mot  d’olives  :  cette 
huile  elt  du  rang  de  celles  qui  fe  tirent  par  expreffion.  Son  grand  ufage  eil 
principalement  à  recevoir  ôc  retenir  la  vertu  de  diverfes  parties  de  plantes  ou 
d  animaux  dont  après  elle  porte  le  nom,  fervant  de  bafe  à  une  bonne  partie 
hmples  &  compolées  qu’on  a  accoutumé  de  préparer  dans  les  boutiques 
par  inrulion  ou  par  décoélion.  ^ 

Il  n  eil  pas  néceflaire  de  décrire  ici  la  manière  dont  on  fe  fert  pour  tirer 
cette  huile  d’olives,  tant  parce  que  cette  préparation  ne  fe  fait  que  dans  les 
pays  chauds  où  les  oliviers  abondent ,  que  parce  qu’en  ces  pays-là  ce  n’eft  que 
1  ouvrage  des  payfans  qui  en  font  inftruits.  Plufieurs  Auteurs  ont  eftimé  que 
1  huile  la  plus  vieille  étoit  préférable  à  toute  autre  pour  la  médecine  ,  jufques- 
a  qu  on  a  ordonné  quelquefois  de  l’huile  de  cent  ans  ;  néanmoins  les  habitans 
des  pays  d’ou  l’huile  nous  ed  apportée  ,  préfèrent  ordinairement  la  nouvelle 
bien  pure  a  toute  autre  ,  fur-tout  pour  les  alimens  ,  parce  qu’elle  ed  ordinai¬ 
rement  plus  douce  &  plus  agréable  au  goût ,  quoiqu’ils  ne  méprifent  pas  celle 
e^  eux  ,  de  trois  ni  de  quatre  ans  ;  mais  ils  fçavent  par  expérience  que  celles 
qu  on  a  gardées  quelques  années  au-delà  ,  s’épaiffiffent  enfin  &  deviennent  fi 
craiieules  ,  qu’on  ne  les  peut  après  employer  que  dans  des  onguens ,  ou  des 
emplâtres ,  ou  pour  en  faire  du  favon. 

Les  anciens  ont  voulu  qu’on  préparât  deux  fortes  d’huile,  &  que  la  plus 
ufitee  étant  tirée  des  olives  bien  meures,  on  en  tirât  féparément  une  autre 
des  olives  vertes  &  avant  leur  maturité ,  donnant  le  nom  d’huile  omphacine  à 
cette  dernière,  qu’ils  prétendoient  être  beaucoup  plus  alfringente  &  rafraichif- 
fante  que  l’autre ,  &  qu’ils  employoïent  dans  la  compofition  des  huiles  &  des 
autres  remèdes  qui  avoient  befoin  de  ces  qualités  ;  mais  nous  ferions  aujourd’hui 
bien  en  peine  de  trouver  de  cette  huile  omphacine,  puifque  les  olives  vertes 
ne  lont  en  état  de  rendre  que  très-peu  d’huile ,  &  que  dans  le  pays  où  l’on 
a  les  oliviers  en  plus  grande  abondance ,  on  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  de  tirer 
de  1  huile  des  olives  qui  ne  font  pas  meures  ;  mais  quoique  nous  n’ayons  pas 
cette  huile  omphacine  des  anciens ,  les  huiles  qu’on  préparera  avec  celle  des 
olives  bien  meures ,  ne  lui  feront  pas  inférieures  ,  puifque  nous  pouvons  leur 
imprimer  des  qualités  fort  approchantes  de  celles  qu’on  a  attribuées  à  l’ompha- 
cine,  par  le  moyen  des  lotions,  ou  des  infu fions  chargées  des  qualités  que 
l’on  defire,  pourvu  que  l’huile  dont  on  fe  fervira  foit  bien  pure  &  dépouillée 
de  toutes  mauvaifes  qualités.  ^ 


Olaim  amygdalarum  dulcium. 

Amygdalarum  dulcium  ,  putaminibus  &  cute  membranosâ  purgatarum  ,  quantiim  H- 
b  uerit.  Oleum  exprime  f.  a. 

modo  exprimatur  oleum  nucum  juglandium  ,  avelianaram  ,  femiuüm  fagi,lini, 
tnapeos ,  papayeris  albi ,  hyofcyami  albi  ?  eanabis ,  &c.  ] 
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Huiles  d’amandes  douces. 

Premx.  autant  que  vous  voudre^^  d'amandes  douces  mondées  ÿ  pilex^les  bien 
exaUement  avec  Le  pilon  de  bois  dans  le  mortier  de  marbre  ,  puis  mette\-en  la. 
pâte  dans  un  fac  de  toile  forte  de  chanvre  ,  &  Vayant  mife  à  la  prejfe  , 
exprimei-en  V huile  bien  doucement  d^ abord  &  enfuite  plus  fortement ,  laquelle 
vous  garderez  pour  le  befoin. 

^  C'efl  dmfi  qu  on  doit  exprimer  les  huiles  de  noix  y  de  noifettes  y  de  fénes  , 
de  lin  y  de  moutarde  y  de  pavot  blanc  y  de  jufquiame  blanche  y  de  chanvre  y  &c,  ] 

De  toutes  les  huiles  tirées  par  exprelTion  dans  les  boutiques  >  il  n’y  en  a 
point  de  plus  familière  que  celle  d’amandes  douces  ;  &  quoiqu’on  puilTe 
y  employer  les  moindres  apprentift ,  les  maîtres  néanmoins  doivent  être 
foigneux  de  la  faire-  préparer  comme  il  faut.  On  doit  choifir  des  amandes 
bien  nouvelles ,  bien  nourries ,  bien  féches  ,  6c  hors  de  leurs  coquilles ,  6c  les 
ayant  agitées  dans  un  crible  un  peu  groffier  pour  en  faire  bien  tomber  la 
pouffière ,  on  les  plongera  dans  de  l’eau  chaude  ,  6c  on  les  y  tiendra  jufqu’à 
ce  que  leur  peau  foit  attendrie  ,  6c  qu’on  puifle  la  féparer  en  la  preffanc 
avec  les  doigts  ;  puis  ayant  rejeté  la  peau  ,  on  effuiera  les  amandes  dans 
un  linge  blanc ,  6c  on  les  étendra  pour  les  faire  fécher  ;  après  quoi  on  les 
mettra  dans  un  mortier  de  marbre ,  6c  on  les  y  pilera  avec  un  pilon  de 
bois ,  jufqu’à  ce  que  la  pâte  en  foit  bien  déliée ,  6c  qu’elle  commence  à  rendre 
l’huile.  On  mettra  alors  cette  pâte  dans  un  petit  fac  de  toile  neuve  forte  ,  6c 
en  ayant  bien  lié  l’ouverture  6c  mis  le  fac  entre  deux  platines  d’étain  fin 
ou  de  bois ,  couvertes  au  dedans  d’une  feuille  de  fer  blanc ,  on  mettra  le 
tout  à  la  prelfe ,  exprimant  le  fac  bien  doucement  d’abord ,  mais  enfuite  très- 
fortement  ,  6c  le  lailfant  long-temps  dans  le  prelfoir  ,  afin  que  l’huile  ait  le 
temps  de  bien  fortir.  Ceux  qui  feroient  impatiens  6c  qui  prelferoient  trop  fort 
au  commencement  la  pâte  d’amandes  ,  feroient  fortir  une  partie  du  marc  des 
amandes  au  travers  du  fac ,  6c  l’huile  qui  en  fortiroit  feroic  trouble  ;  ce  qui 
n’arrive  pas  en  y  procédant  comme  j’ai  dit. 

Pour  avoir  davantage  d’huile  ,  les  anciens  vouloient  qu’on  chauffât  dans 
le  bain-marie  ou  autrement ,  les  amandes  6c  autres  fruits  femblables ,  après 
les  avoir  pilés ,  6c  avant  que  de  les  mettre  à  la  prelfe  ;  j’avoue  que  par 
ce  moyen  on  peut  en  tirer  davantage  ,  mais  elle  en  fera  plus  defagréablo 
au  goût  6c  moins  rafraîchilfante.  On  peut  néanmoins  fans  danger  fe  palfer 
de  peler  les  amandes  pour  les  perfonnes  moins  délicates ,  pourvu  qu’on  les 
ait  bien  agitées  dans  un  fac  de  grolfe  toile  neuve ,  afin  d’en  ronger  une 
partie  de  l’écorce ,  6c  qu’on  en  ait  bien  féparé  la  poudre  ;  puifque  par  ce 
moyen  la  pâte  des  amandes  ell  moins  fujette  à  paffer  au  travers  du  fachet , 
en  étant  empêchée  par  l’écorce  qui  lui  donne  de  la  fermeté ,  6c  que  l’huile 
qui  en  fort ,  eft  prefque  aulTi  belle  6c  auffi  agréable  que  l’autre. 

L’huile  d’amandes  douces  eft  fort  ellimée  contre  les  âpretés  de  la  trachée- 
artére  6c  des  poumons  ;  elle  appaife  les  coliques ,  6c  particuliérement  la  né¬ 
phrétique  ;  elle  remédie  aux  rétentions  d’urines ,  facilite  les  accouchemens , 
foulage  les  femmes  dans  les  tranchées  qui  leur  arrivent  après  l’accouchement  ^ 
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appaife  la  toux  des  jeunes  &  des  vieux  ,  &  les  tranchées  des  petits  enfans  ;  enfin 
elle  eft  propre  à  toutes  les  maladies  internes ,  où  il  faut  adoucir ,  ramollir 
lubrifier  ou  tempérer  la  chaleur  ou  l'acrimonie  des  humeurs.  Son  ufage  eft 
interne  &  externe.  On  la  donne  feule  loin  des  repas  ;  on  la  mêle  aufiî 
parmi  les  loochs ,  les  fyrops ,  les  émulfions  &  les  potions  :  la  dofe  eft  depuis 
demi-once  jufqu'à  une  once  &  même  jufqu'à  deux.  On  s’en  fert  auffi  dans  les 
clyftères  anodins  &  lubrifians  ,  depuis  une  once  jufqu'à  deux  ou  trois.  On 
l’emploie  aufti  extérieurement ,  feule  ou  mêlée  dans  les  pommades  ou  dans 
les  linimens ,  tant  pour  adoucir  le  cuir  ,  que  pour  ramollir  &  relâcher  les 
mufcles  de  la  poitrine  dans  fes  opprelfions. 

Olcum  amygdalarum  amararum. 

•yi  Amjgdalarum  aœararum  ciuantum  libuerit.  Oleum  exprime  f.  a. 

Huile  d’amandes  amères. 

Prenex,  tdh  quantité  que  vous  voudrex  d'amandes  ameres  ;  pilex  -  les  hiefi 
txaciement  avec  le  pilon  de  bois  dans  le  mortier  de  marbre  ,  puis  ayant  échauffé 
médiocrement  la  pâte  ,  tirex-en  l'huile  à  la  preffe. 

On  pourroit  préparer  cette  huile  de  même  que  celle  d’amandes  douces  ; 
mais  comme  elle^  n’eft  que  fort  rarement  prife  par  la  bouche,  &  feulement- 
dans  des  maux  où  l’on  ne  recherche  pas  beaucoup  la  délicateffe  du  goût ,  on 
peut  fans  aucun  fcrupule  fe  pafler  de  peler  les  amandes  ;  on  peut  même  les 
chauffer  modeiemenc  y  lorfqu’elles  ont  ete  pilees  ,  &  qu’on  veut  les  mettre  à 
la  preffe ,  «5c  chaufier  en  même  temps  les  platines  :  mais  il  faut  les  preftèr 
lentement  d’abord  ,  pour  les  raifons  que  je  viens  d’alléguer  en  parlant  des 
douces  ;  l’amertume  qui  diftingue  ces  amandes  d’avec  les  douces ,  n’eft  que 
dans  leur  partie  grolfière  6c  terreftre ,  enforte  que  l’huile  qui  en  eft  expri¬ 
mée  ,  fe  trouve  auiîi  douce  que  celle  des  autres  amandes ,  Ôc  que  toute  l’a¬ 
mertume  refte  dans  le  marc  ,  qui  fans  être  capable  de  nuire  aux  hommes  ni 
à  plufieurs  animaux ,  eft  le  plus  dangereux  poifon  que  les  poules  puiffent 
rencontrer. 

L’huile  d’amandes  amères  eft  fort  eftimée  contre  les  duretés  ,  les  inflam¬ 
mations  <5c  les  étranglemens  qui  arrivent  au  col  de  la  matrice  ;  elle  foulage* 
aufli  beaucoup  les  perfonnes  qui  fouffrent  des  maux  aux  reins  par  quelque 
amas  de  pituite  ,  de  gravier  ou  de  calculs  ,  &  à  ceux  qui  ont  des  difficultés 
d’urine  :  elle  eft  bonne  contre  les  douleurs  de  tête ,  les  furdités  &  le  bruit 
des  oreilles  ;  pour  effacer  les  taches  du  vifage  ,  &  adoucir  les  âpretés  de  la. 
peau,  <5c  fur-tout  pour  emporter  les  dartres  farineufes.  On  l’emploie  extérieu¬ 
rement  feule,  ou  mêlée  dans  les  linimens  on  dans  les  pommades,  &  intérieurement 
depuis  demi-once  jufqu’à  une  once  ,  feule  ou  mêlée  dans  des  émulfions  ou  dans: 
d  autres  breuvages  :  on  peut  aufli  la  mêler  dans  les  clyftères  carminatifs ,  de 
même  que  l’huile  d’amandes  douces. 

Oleum  ï  feminibus  aniji  per  expreffîonem. 
anifl  mundatum  &  pulyeratmn  ,  fligri  cribrum  iiiTerfuin  fub  lance  ftanfleâ'-^ 
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vapori  aquæ  ferventis  per  hoix  femiquadrantem  exponatur  ,  ut  vaporibus  fervidîs  omnîn,^ 
penetretur  &  benè  calefiat;  runc  forti  &  denfo  facculo  diligenter  inclufum  ,  prælo  calido 
citiüime  exprimatur  ,  &  extillabit  oleum  viride  guftu  gratifTimum. 


Huile  de  femence  d’anis  par  expreffion. 

Mettei  anlfiement  fur  un  tamis  rcnvcrfé  une  quantité  d^anis  mondé  &  puU 
yerifé,  couvert  £  un  plat  dé  étain  ,  &  lui  faites  prendre  La  vapeur  d^au  bouil^ 
lame  pendant  un  demi  quart-d" heure  ^  enforte  quil  foit  tout- à-fait  pénétré  & 
échauffé  par  les  vapeurs  de  Veau  bouillante  ;  alors  mettexrU  promptement  dans 
un  bon  fac  de  toile  forte  ^  &  au  même  moment  tire7^-en  V huile  à  la  preffe 
qui  retiendra  la  verdeur  &  le  bon  goût  de  Vanis.  ’ 

On  pourra  trouver  la  préparation  de  cette  huile  dans  le  Traité  de  Chymie 
que  J  ai  compofe  il  y  a  long-temps ,  &  que  Pon  a  imprimé  fous  le  nom  de 
Cjlaler ,  Ouille  de^  nation,  reconnu  pour  aflez  bon  Artide  à  la  vérité, 
mais  qui  pouvoir  à  peine^  parler  François  ;  je  fuis  alfuré  qu'on  ne  la  trouvera 
dans  pas  un  auteur  qui  eût  écrit  auparavant ,  puifque  j'en  fuis  l'inventeur. 

11  faut  etre  foigneux  d’avoir  de  la  graine  d'anis  bien  nouvelle,  bien  féche 
^  bien  nourrie  ;  de  la  monder  de  même  que  fi  on  la  vouloir  difpenfer  pour 
quelqi^  compofition  ,  &  de  la  piler  &  palfer  par  un  tamis  de  crin  alfez 
lerre.  On  prendra  une  livre  de  cette  poudre ,  &  en  ayant  rempli  le  creux 
d  un  plat  qui  puilfe  être  placé  avec  fes  bords  dans  le  delfous  d'un  tamis  de 
crm,  on  couvrira  le  plat  du  delfous  du  tamis,  &  tenant  une  main  fur  le 
cnn  du  tamis  qui  doit  alors  toucher  &  couvrir  le  plat  rempli  de  la  poudre 
d'anis ,  &  l'autre  fous  le  cul  du  plat ,  il  faut  tout  d'un  coup  renverfer  le 
tout ,  enforte  que  la  poudre  fe  trouve  placée  fur  le  crin  du  tamis  &  couverte 
du  plat  :  on  aura  auffi  préparé  en  meme  temps  une  poêle  de  cuivre  propor- 
tionnee  &  laite  enforte  que  le  tamis  qui  porte  la  poudre,  s  y  puilfe  appuyer 
dedans  lans  defcendre  au  fond  ;  on  mettra  environ  trois  pintes  d'eau  dedans 
&  ayant  placé  la  poële^  fur  un  fourneau ,  &  en  faifant  bouillir  l’eau  ,  on  en 
fera^  recevoir  la  vapeur  à  la  poudre  d’anis  pendant  un  demi  quart-d'heure 
ou  jufqu'a  ce  que  les  vapeurs  bouillantes  de  l’eau  ayent  bien  pénétré  la  poudre  ^ 
&  q^u’on  ne  puilfe  pas  foulfrir  ayec  la  main  la  chaleur  du  plat  qui  la  couvre* 
Fendant  ce  temps-là ,  on  aura  préparé  un  petit  fac  de  toile  forte  &  ferrée  ' 
&  1  ayant  chaulfé ,  on  y  mettra  dedans  le  plus  promptement  que  l’on  pourra 
la  poudre  d'anis  ,  &  ayant  lié  le  fac  bien  ferré  au  delfus  de  la  poudre  on 
le  mettra  a  la  prelfe  entre  les  deux  platines  chaudes ,  &  on  en  exprimera 
1  huile  avec  toute  la  diligence  &  la  force  poffible.  Par  ce  moyen  on  tirera 
dune  livre  de  poudre  d’anis  une  once  &  demie,  &  même  jufqu'à  deux  onces 
d  huile  fort  verte,  fort  douce  &  fort  agréable,  &  qui  aura  le  véritable  noût 
de  l’anis.  ^ 

Je  veux  croire  que  plufieurs  de  ceux  qui  n’auront  pas  eu  occafion  d’elfayer 
cette  préparation  ,  ni  de  me  voir  exprimer  cette  huile  en  public  ou  en  par¬ 
ticulier,  s’étonneront  qu'une  femence  fi  dure  à  piler  &  fi  féche  en  apparence  , 
punie  rendre  de  l’huile  par  exprelfion  ,  vu  qu’on  n’en  peut  même  tirer  par 
^ecte  voie  des  doux  de  girofles  qui  paroilfent  beaucoup  plus  gras.  Cela  n'em- 
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pêcîie  pas  pôtlftant  qu’on  n’en  puifle  tirer  de  même  des  Temences,  dont  k 
’  fiibftance  &  dont  les  parties  peuvent  être  à  peu  près  femblables  à  celles 
de  l’anis. 

On  recommende  beaucoup  l’huile  d’anis  pour  difîiper  les  vents  contenus 
dans  le  bas  ventre ,  &  pour  appaifer  les  coliques  qui  en  proviennent.  Elle 
ell  aufTi  fort  propre  à  fortifier  Teilomac ,  à  avancer  la  digeflion  des  alimens , 

à  aider  à  la  diilribution  de  leur  bon  fuc  à  toutes  les  parties  du  corps.  Cette 
huile  ainfi  préparée  eil  à  la  vérité  moins  pure  &  moins  pénétrante  que 
celle  qu’on  peut  tirer  par  didillation  ;  mais  elle  a  moins  d’acrimonie ,  &  on 
peut  la  donner  en  plus  grande  quantité ,  &  même  jufqu’à  demi-dragme  dans 
du  vin ,  dans  du  bouillon  ,  ou  dans  quelqu’autre  liqueur  propre.  On  peut 
aulTi  s’en  fervir  en  onélion  fur  l’ellomac  ,  fur  le  nombril  &  fur  le  bas  ventre 
dans  les  coliques  venteufes  ;  on  peut  même  en  mettre  quelques  gouttes  dans 
la  bouillie  des  enfans ,  lorfqu’ils  ont  des  tranchées. 

Olcum  niicis  mofehatœ. 

Eligantur  nuces  mofehata:  pleniores ,  pinguiores  ,  &  ponderofiores  ;  fubtiliter  pulverentar  ^ 
&  eodem  modo  quo  femen  «inifî  ,  aquæ  ferventis  vapore  calefadæ ,  &  facculo  inclufæ,  tor- 
culari  calido  diligenter  &  fortiter  e.^primantur ,  &  fervetur  oleura. 

Huile  de  noix  mufeade. 

ChoiJijJ&X^  des  noix  mufeades  bien  nourries  ,  bien  grajfes  &  bien  pefantes  ; 
mettei^-les  en  poudre  fubtile  ;  &  les  ayant  échauffées  à  la  vapeur  de  Veau  bouil’^ 
lante  de  la  meme  manière  que  V unis  ,  &  enfermées  dans  un  fac  ,  tire:^-en 

promptement  &  fortement  V huile  à  la  preffe  ,  que  vous  garderez  pour  Vufage, 

La  préparation  de  cette  huile  eft  tout-à-faic  conforme  à  celle  de  la  femence 
d’anis  ;  &  fi  l’on  eft  foigneux  d’avoir  des  noix  mufeades  bien  nourries , 
bien  grades  &  bien  pefantes,  d’en  palfer  la  poudre  par  un  tamis  de  crin 
bien  ferré ,  &  de  fuivre  ponduellement  en  toutes  chofes  ma  méthode  pour 
tirer  par  expreffion  l’huile  exprimée  de  l’anis ,  on  doit  être  perfuadé  d’y 
réufllr  mieux  que  par  toute  autre  voie  ,  d’avoir  une  huile  très  pure ,  d’une 
fort  belle  couleur  &  d’une  fort  bonne  odeur  ;  &  que  les  noix  mufeades  ren¬ 
dront  pour  le  moins  la  moitié  plus  d’huile  qu’on  en  peut  tirer  de  l’anis.  Cett© 
huile  paroît  liquide  &  claire  comme  une  autre  huile  dans  le  temps  de  l’ex- 
prelTion  pendant  qu’elle  efl  encore  chaude ,  mais  elle  fe  coagule  bientôt  à 
l’air  froid ,  &  paroît  alors  d’une  belle  couleur  jaune  tirant  fur  le  rouge ,  & 
d’une  confiflance  afiez  folide. 

L’huile  de  noix  mufeades  efl  fort  propre  contre  les  humidités  &  les  froi¬ 
deurs  de  l’eflomac  &  des  parties  nobles  ;  car  elle  les  dilîipe  en  échauffant 
modérément ,  &  fortifie  en  même  temps  les  parties  en  arrêtant  les  vomiffTe- 
mens ,  &  remettant  l’ellomac  &  les  inteffins  dans  leur  fondion  :  on  l’ordonne 
pour  corriger  la  puanteur  de  l’haleine  ,  qui  vient  de  la  corruption  de  l’eflomac , 
pour  aider  à  la  digeflion  ,  donner  de  l’appétit  &  de  la  vigueur  pour  l’aéle 
vénérien.  On  la  prend  intérieurement  dans  de  bon  bouillon  à  la  viande  , 
depuis  le  poids  de  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule  i  on  l’emploie  auffj  fouveni 
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en  onaion  fur  le  creux  de  l’eftoraac,  I*ayant  auparavant  fait  liquéfier  dan- 
une  cudler  ou  fur  une  affiette  ;  on  en  oint  auffi  les  parties  naturelles  pour 
1  ade  venénen.  Elle  ell  encore  fort  recommendée  contre  les  fluxions  froides 
du  cerveau  ,  en  en  oignant  les  temples  &  les  futures  de  la  tête,  &  contre  les  co 
hques ,  en  en  oignant  le  nombril.  On  s’en  fert  auffi  fort  à  propos  pour  bafe 
dans  les  baumes  furnommes  apoplediques ,  qu’on  prépare  tant  pour  la  bonne 
odeur  que  pour  fortifier  le  cerveau  &  les  parties  nobles,  ou  pour  abbatre 
J  es  vapeurs  de  la  matrice.  ^ 

L’huile  de  la  fleur  des  noix  mufcades ,  nommée  macis  ,  douée  à  peu  près 
des  memes  vertus,  peut  etre  tirée  de  même  par  expreffion  :  on  peut  auffi 
tirer  par  diftil  ation  les  huiles  de  l’une  &  de  l’autre  ;  mais  je  rewoie  ces 
préparations  a  la  troifieme  Partie  de  cette  Pharmacopée. 

O  hum  ovorum. 

Accipe  ova  recentia  C.  yel  cjuaatùm  libuerit.  Eliciatur  oleum  f.  a. 


Huile  d’œufs. 

Pnmx  um  centaine  ou  autant  que  vous  voudrez  ’d^œufs  frais  &  tes  faites 
bouillir  dans  Veau  jufqu^a  ce  qiVils  foient  bien  durcis  ;  puis  laijfant  la  les 
blancs  6*  les  coquilles  ,  émiei  jaunes  &  les  faites  cuire  dans  une  polie  fur 
un  feu  de  charbons  modéré ,  les  remuant  fouvent  avec  une  efpatuh  ou  une 
longue  cuiller ,  jufqu  à  ce  quils  rouffiffent  &  qu'ils  commencent  à  rendre  leur 
huile  :  alors  mette^-les  tout  bouillant  dans  un  bon  fac  de  toile  de  chanvre  j 
&  les  ayant  mis  à  la  preffe  ^  tirex^-en  promptement  V huile  que  vous  sarderet 
pour  le  befoin.  o  \ 

Ayant  choifi  des  œufs  frais ,  ou  du  moins  qui  ne  foient  pas  bien  vieux  « 
on  les  fera  bouillir  dans  de  l’eau  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  bien  durcis  ;  puis  en 
ayant  fepare  les  coquilles  &  les  blancs,  on  émiera  les  jaunes,  &  lef  ayant 
mis  dans  une  poele  fur  un  feu  de  charbons  modéré,  on  les  y  remuera  de 
temps  en  temps  avec  une  efpatule ,  ou  avec  une  longue  cuiller,  &  meme 
tur  la  fin  fans  difcontinuer ,  &  on  les  y  tiendra  jufqu’à  ce  qu’ils  rouffilTenr 
&  qu  ils  commencent  à  rendre  leur  huile  ;  alors  les  ayant  légèrement  arrofés 
avec  un  peu  d’efprit  de  vin ,  on  les  vuidera  dans  un  fachet  de  toile  forte 
chauffe  auparavant,  &  1  ayant  bien  lié  &  mis  à  la  prelTe  entre  deux  platines 
chaudes,  on  en  exprimera  l’huile  le  plus  adroitement  6c  le  plus  promptement 
que  Ion  pourra,  6c  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

On  eflime  beaucoup  l’huile  d’œufs  pour  effhcer  les  cicaJtrices  6c  les  diffor^- 
mites  de^la  peau  ,  6c  particuliérement  celles  qui  relient  de  la  petite  vérole  ou 
de  la  brulure.  Elle  appaife  les  douleurs  des  oreilles  6c  celles  des  hémorrhov 
des  ;  elle  fait  croître  les  cheveux  ,  guérit  les  gales  6c  les  feux  volages ,  réfouc 
èc  emporte  les  tumeurs  qui  viennent  à  la  bouche  ,  6c  eH  fort  propre  pour 
guérir  les  fentes  6c  les  crevaffTes  des  mammelles ,  des  mains ,  des  pieds  6c  du 
fondement j  elle  mondifie  auffi  les  ulcères  6c  en  appaife  les  douleurs,  auffi 
bien  que  de  toutes,  les  parties  nerveufes  i  on  l’applique  encore  fur  les  brûlures 
|>our  leur  guerifon^ 
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Ceux  qui  craindront  la  mauvaife  impreffion  que  Phuile  d’œufs  peut  rece¬ 
voir  de  la  poêle  pendant  la  cuite  des  jaunes  ,  feront  mieux  de  fe  fervir  d’un 
vaiflèau  de  terre  verni  ,  pour  la  torréfadion  des  œufs ,  fur-tout  lorfque  l’huile 
fera  deftinée  pour  la  face  ;  afin  de  bien  ôter  à  l’huile  toute  impreffion  d’em- 
pyréme,  de  la  rendre  rafraîchiffante ,  &  en  la  blanchiffant ,  de  la  réduire  en 
état  de  pouvoir  fort  à  propos  être  mêlée  dans  les  pommades  ;  ils  pourront 
préparer  cette  huile  au  mois  de  Mai ,  &  l’expofer  à  la  rofée  de  la  nuit  & 
du  matin  ,  en  l’agitant  de  temps  en  temps ,  &  l’y  tenir  jufqu’à  ce  que  fon 
odeur  forte  étant  diffipée ,  la  couleur  en  foit  devenue  bien  blanche  :  les  Dames 
du  Languedoc  n’ignorent  pas  cette  préparation. 

Ohum  h  haccis  laurî, 

'yi  Baccarum  lauri  recentium  perfedtè  maturarum  quantum  libuerit.  Extfahe  oleum  f. 

Huile  de  laurier. 

Premx  uîle  quantité  que  vous  voudre^  de  baies  de  laurier  récentes  &  bieti 
meures  ;  Les  ayant  un  peu  pilées  &  mifes  à  la  poêle  ,  faites-les  bouillir  demU 
heure  dans  une  chaudière  en  autant  dé  eau  quil  en  faut  ,  puis  faites-en  la  co- 
Lature  &  V exprejfion  ,  fur  laquelle  étant  refroidie  ,  vous  verrez  l’huile  con- 
denfée  par  U  froid  comme  de  la  graiffe  ,  que  vous  recueillerez  «S-  garderez  à 
part  :  repilez  ^nfuite  le  marc  ,  &  le  faites  rebouillir  pendant  une  autre  demi~> 
heure  ,  dans  la  même  eau  rafraîchie  d'un  peu  de  nouvelle  ,  pour  en  faire  la 
colature  &  expreffîon  comme  la  première  fois  ,  laquelle  fe  trouvera  chargée  d'une 
fécondé  huile  qu'on  recueillera  &  gardera  à  part  pour  le  befoin. 

On  ne  fçauroit  bien  préparer  cette  huile  que  dans  les  pays  chauds  ou  l’on 
a  abondance  de  lauriers.  Les  anciens  &  même  plufieurs  modernes  veulent 
qu’on  pile  les  baies  de  laurier  avant  que  de  les  faire  bouillir  ;  d’autres  veulent 
qu’on  les  faffe  bouillir  entières,  pourvu  qu’elles  foient  bien  récentes  &  bien 
meures.  Je  ne  doute  pas  que  l’une  &  l’autre  méthode  ne  puiffe  réuffir  ,  Ôc  que 
les  baies  entières  ayant  la  plus  grande  &  la  meilleure  partie  de  leur  huile  dans 
leur  fuperficie  ,  &  leur  écorce  affez  tendre  ,  ne  rendent  facilement  cette 
huile-là,  fans  être  pilées  ;  &  que  faifant  bouillir  de  nouveau  les  mêmes  baies 
entières ,  elles  ne  rendent  encore  de  l’huile  ;  mais  après  qu’on  en  a  tiré  la 
première  huile ,  j’eflime  qu’il  efl  bien  plus  à  propos  de  les  piler  ,  pour  mieux 
avoir  celle  qui  peut  refier  dans  la  partie  la  plus  compade  des  baies  ,  &  qui 
furnagera  l’eaii ,  en  y  procédant  comme  j’ai  dit.  Cependant  on  ne  doit  pas 
douter  que  la  première  huile  qu’on  tirera  des  baies  ne  foit  plus  verte ,  plus 
pure  &  meilleure  que  celle  qu’on  tirera  après ,  d’où  vient  qu’il  efl  fort  \ 
propos  de  les  garder  chacune  à  part. 

On  peut  fuivre  la  même  méthode  poûr  la  préparation  des  huiles  de  baies 
de  lentifque  ,  de  mir tilles  &  d’autres  oléagineufes. 

L’huile  de  laurier  corrige  l’intempérie  froide  de  toutes  les  parties  du  corps  , 
tant  celle  qui  efl  fimple ,  que  celle  qui  efl  accompagnée  de  pituite  ou  de 
flatuofités  :  elle  ramollit ,  elle  atténue ,  ouvre  &  difeute;  elle  remédie  aux  af^ 
ferions  froides  du  cerveau  ,  des  nerfs  &  des  jointures ,  comme  à  celles  de 
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mac ,  des  inteftins ,  du  foie  ,  de  la  rate ,  des  reins  &  de  la  matrice.  Elle  efE 
fort  bonne  contre  la  paralyfie ,  la  foiblelTe  des  nerfs  &  des  mufcles ,  &  contre 
le  friflbn  des  fièvres ,  en  en  oignant  Pépins  du  dos.  Elle  foulage  auffi  les  dou¬ 
leurs  des  gouttes  fciatiques  &  celles  des  oreilles ,  &  les  maux  de  tête  invétérés. 
Elle  fait  tranfpirer  les  humeurs  âcres  qui  font  portées  à  la  fuperficie  de  la  peau  ,* 
d’ou  vient  qu’elle  efl  fort  propre  contre  toute  forte  de  gales  &  dartres  ;  elle 
fait  encore  mourir  les  vers  &  les  poux.  On  peut  en  faire  prendre  intérieurement 
jufqu’à  dix  ou  dou^e  gouttes  dans  quelque  liqueur  propre  ;  mais  fon  principal 
nfage  efl  en  liniment  extérieur.  On  peut  auffi  la  mêler  dans  les  clyftères  depuis 
demi-once  jufqu’à  une  &  même  jufqu’à  deux  onces ,  contre  les  coliques  qui 
proviennent  de  vents  ou  d’humeurs  pituiteufes  &  froides. 


CHAPITRE  IL 

Des  Huiles  -préparées  par  infujion  ou  décoclion, 

OUum  ahjinthii. 

^  Abfinthii  majons  recentis  contufî  libr.  j.  Succi  ejufdera  une.  iv.  Rofarura  rubrarum 
lîccarum  une.  ij.  Olei  communis  libr.  iy.  Eliciatur  oleum,  f.  a. 

^  Simili  modo  parabuntur  oleum  menthæ  ,  falviæ  ,  rutæ  ,  majorana: ,  calaminthæ  ,  foliorura 
lauri,  anethi^&c.  J 

Huile  d’abfinthe. 

Prenez  I®.  une  livre  de  grande  ahfinthe  fraîche  cueillie  &  pilée.  2°.  Quatre 
é>nces  de  fon  fuc.  3^.  Deux  onces  de  rofes  rouges  fiches;  &  4^.  quatre  livres 
d'huile  commune  ;  faites  digerer  tout  enfemhle  pendant  trois  jours  dans  un  pot 
de  terre  verni  couvert ,  fur  les  cendres  chaudes  ou  aux  rayons  du  foleil  puis 
donne%^leur  quelques  bouillons  au  bain-marie  pendant  demi-heure  ,  pour  après 
en  faire  la  colature  &  expreffon  ,  en  laquelle  vous  remettrei^  pareille  quantité 
de  nouvelle  abfinthe  y  de  nouveau  fuc  &  d autres  rofes  ,  que  vous  laiffere^  trois 
jours  en  digefion  y  &  fer eg  cuire  enfuitepour  en  faire  une  fécondé  colature  &  expref- 
Jîon  y  réitérant  une  troijieme  fois  la  macération  ou  Vinfufon  d abfnthe  du  même 
fuc  &  des  rofes  rouges  en  pareille  dofe  ,  puis  leur  colature  &  expreffion  ;  cela  fait  y 
ayant  laijfé  rajfeoir  les  grojfes  matières  au  fond  de  la  liqueur  y  vous  recueil- 
lercT^  au-defus  une  huile  clarifiée  que  vous  garderex_  pour  fes  ufages. 

C'ejl  ainjî  qdon  préparera  les  huiles  de  menthe  y  de  f  auge  y  de  rue  y  de  mar¬ 
jolaine  y  de  calament  de  feuilles  de  laurier  y  d'aneth  y  &c.  ] 

CEUX  qui  fe  trouvent  dans  les  pays  qui  approchent  du  midi ,  où  les 
rayons  du  foleil  étant  alfez  perpendiculaires ,  font  fort  ardens  de  échauffent 
extraordinairement  dans  les  mois  de  Mai  &  Juin  ,  pendant  que  l’abfinthe  efl: 
dans  fa  plus  grande  force,  feront  bien  de  profiter  de  cette  commodité,  non 
feulement  pour  la  macérauon  nécejOTaire  à  cette  huüe ,  mais  pour  celle  de 

plufieufS 
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plufieurs  autres  qui  reçoivent  diverfes  parties  de  plantes,  ou  d’animaux  danS 
leur  compofition  ;  &  parce  qu’à  Paris,  &  en  plulieurs  autres  lieux ,  autant  ou 
plus  éloignés  du  midi  on  ne  jouit  que  fort  rarement  quelques  joms  de  foire 
dune  chaleur  de  foleil  conlidérable,  on  eft  contraint  de  reLrir  à  la  chaleur 
du  feu,  qui  puilTe  approcher  de  celle  du  foleil ,  pour  y  macérer  cette  huile 
e  meme  que  pour  foire  plufieurs  macérations  dont  on  a  fouvent  befoin  ’ 

^  peffonnes  qui  ont  pris  plaifir  à  employer  des 

&  damilleT''^Tf“'°“'“  particulières  dans  la  préparation  de  cette  huile, 
&  dans  celle  de  plufieurs  autres ,  meme  jufqu’à  prétendre  qu’on  devoir  mettre 
les  matières  dans  une  cucurbite  de  verre  couverte  de  fon  llambic,  &  la  cu- 

&  nu’on^^d”'  l’humidité  qui  pouvoir  en  monter, 

&  qu  on  d.voit  la  meler  de  nouveau  avec  l’huile  exprimée  pour  l’en  fépare? 

''’^'"P‘°'«‘’hu.led’abfinthe&fes  feiiblables  qu’à  des 
onaions  extérieures,  ,e  ne  vois  pas  que  la  diffipation  qui  pourroit  arriver  de 
quelque  partie  volatile  qui  eft  très-difficile  à  conferver ,  même  par  les  voies 

quon  a  recherchées,  foit  beaucoup  confidérable ;  pmrqu’en  y  procédant  fuivant 
PabfinX  &  manquera  pas  de  communiquer  à  ^^uile  to  t  e  que 

labfinthe  &  le  rofes  ont  de  meilleur  &  de  plus  propre  pour  les  intentils 
pour  lefquelles  1  huile  d  abfînthe  a  été  inventée.  ^ 

l’a^n.  une  livre  de  grolPe  abfinthe ,  lorfqu’elle  eft  montée  en  fleur,  & 

1  ayant  bien  ecrafee  dans  un  mortier  de  marbre  &  mifc  dans  un  pot  de  térm 
verni,  étroit  d  embouchure  ,  avec  le  foc  do  la  même  abfinthe,  lesXes  &  les 
quatre  livres  d’huile  ordonn  es.  on  bouchera  bien  le  pot,  &  on  le  pfocera 
au  deffus  du  four  d’un  Boulanger  ou  d’un  Pâtiffier,  &  après  l’y  avoir  tenu 
trois  jours  on  mettra  le  vaiflèau  dans  le  bain-marie,  où  l’ayant  fait  bouillir 
une  bonne  demi-heure  on  coulera  &  exprimera  fortement  le  tout.  On  remettra 
alors  huile  exprimée  dans  le  meme  pot  avec  une  pareille  quantité  d’abfinthe 
de  fon  foc,  &  de  rofes  rouges  &  ayant  bien  bouché  le  pot  &  l’ayant  tenu 
pendant  trois  jours  au-delfos  d’un  four,  foit  bouillir  dans  le  bain-Lrie  & 
ayant  coule  &  exprime  les  matières  comme  la  première  fois ,  on  réitérera  enœre 
pour  la  troifieme  fois  toutes  les  memes  opérations  ;  puis  ayant  laifie  repofer 
Ihuile  pendant  vingt-quatre  heures,  &  l’ayant  féparée  des  lies  &  de  l’humi- 
dite  qui  pouvoient  y  reflet ,  on  la  gardera  pour  le  befoin, 

L  huile  d  abfinthe  efl  fort  eflimée  contre  les  maladies  froides  de  l’eftomac  ■ 
car  eHel  échauffé  &  e  fortifie  beaucoup,  lui  aidant  à  faire  fes  fonctions  &  ré-’ 
tabliffant  1  appétit  ;  elle  diffipe  les  vents  &  appaife  les  coliques  qui  en  provien¬ 
nent  :  elle  fou  mourir  les  vers  &  foulage  les  maladies  des  oreilles ,  fi  L  y  ea 
met  quelques  gouttes  avec  du  coton.  On  l’applique  en.  onflion  for  l’eftomac 
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Huile  de  rofes  fimpîe. 

Pnmx.  ds.ux  livres  de  rofes  rouges  fraîchement  cueillies  &  pilées  ^  demi-livre 
de  leur  fuc  ,  &  cinq  livres  dliuile  commune  ;  metteq^  tout  enfemhle  dans  un 
pot  de  terre  verni ,  6*  V ayant  bien  bouché  enfuite  ,  tenex^-les  Jix  femaines  aux 
rayons  du  foleil  fi  le  temps  le  permet ,  pour  apres  faire  cuire  le  tout  au  bain- 
marie  bouillant  ,  &  en  tirer  &  préparer  V huile  ,  que  vous  garderez,  pour  Pufage, 

Cette  huile  n’efl  pas  de  grand  embarras ,  à  caufe  qu’elle  n’eft  faite  qu’avec 
une  feule  macération  de  rofes  ;  elles  y  font  néanmoins  ordonnées  en  affez  bonne 
quantité  pour  une  huile  fimple  ,  qui  peut  être  préparée  &  employée  fort  uti¬ 
lement.  Sa  préparation  ell  h  facile  qu’elle  ne  mérite  pas  d’être  décrite.  Ses 
vertus  approchent  beaucoup  de  celles  de  l’huile  fuivante ,  où  on  les  trouvera , 
de  même  que  fes  ufages. 

Oleum  rofarum  compofitum. 

'yf  Rofarum  rubrarum  recentium  contufarum  libr.  j.  Succi  earumdem  une.  iv.  OIci  com. 
munis  libr.  iv.  Oleum  extrahe  f.  a. 

Huile  de  rofes  complette. 

Prenez^  une  livre  de  rofes  rouges  fraîches  &  pilées  ,  quatre  onces  de  leur  fuc  ^ 
&  quatre  livres  d'huile  commune  ;  mettes  tout  enfemble  dans  un  pot  de  terre 
verni  étroit  d’embojichure  ,  &  Payant  bien  bouché  ,  tenez,- les  quatre  jours  au 
foleil ,  au  bout  defquels  en  ayant  fait  la  macération  pendant  une  heure  au 
bain-marie  bouillant  ,  vous  les  coulerez  df  exprimerez  ^  remettant  dans  le  même 
vaifi'eau  la  liqueur  coulée  (S*  exprimée  ,  à  laquelle  vous  ajouterez  pareille  quan¬ 
tité  de  fuc  &  de  rofes  ,  &  ayant  bouché  le  pot  ,  vous  ferez  une  fécondé  ma¬ 
cération  ^  coclion  ,  colature  &  expreffion.  Et  finalement  ajoutant  encore  ujie 
troifiême  dofe  de  fuc  ,  &  de  rofes  rouges  ^  &  les  ayant  aufii  fait  macérer  & 
cuire  ,  vous  en  ferez  la  colature  &  expreffion  ,  d'oîi  vous  recueillerez  dx  prépa¬ 
rerez  P  huile  ,  que  vous  garderez  pour  le  befoin. 

La  préparation  de  cette  huile  approche  beaucoup  de  celle  de  l’huile  d’ab- 
finthe ,  excepté  que  les  dofes  font  différentes ,  de  même  que  le  temps  des  ma¬ 
cérations  ;  &  parce  qu’il  eft  fort  difficile  à  Paris  de  jouir  confécutivement  d’un 
beau  foleil ,  pour  les  trois  macérations  ordonnées ,  on  peut  placer  le  vaiffieau 
bien  bouché  au  deffus  d’un  four  de  Boulanger  ou  de  Pâtiffier ,  comme  j’ai  dit 
pour  l’huile  d’ablinthe ,  &  en  y  procédant  de  même ,  on  aura  une  huile  auffi 
bonne  qu’on  la  fçauroit  defirer.  On  ne  doit  pas  cependant  craindre  la  diffi- 
pation  des  parties  volatiles  de  ces  rofes  pendant  les  macérations  &  les  cuites 
ordonnées;  parce  que  ces  parties  font  encore  fi  intimément  mêlées  avec  la 
partie  aqueufe  &  terrejf re ,  qu’un  feu  bien  plus  violent  que  n’eit  celui  du 
bain  bouillant  ne  pourroit  p^s  en  diffiper  beaucoup  :  on  en  peut  avoir  une 
fenfible  démon flration  dans  les  rofes  rouges  nouvelles ,  en  ce  qu’elles  ne  fçan- 
roient  faire  fentir  leur  bonne  odeur  fans  avoir  été  defféchées,  &  que  pour 
les  fécher  à  propos ,  on  les  expofe  à  l’ardeur  des  rayons  du  foleil ,  lelquels 
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nous  ;  recherchonT  CepZrnf  iilqXrè  °k  Z.;:* 

xefter  de  Phumidicé  ,  il  ne  fera  pas  diffinle  dp  1  r  ^  cetce  huile  il  y  pu^ffg 
toujours  au  forrd  de  l’i'ùüe  ^  dili.ale  de  la  fcparer,  pLufqu’elle  delcend 
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les  parties  On  nenr  U  d  '  ^  taire  riedir  avant  que  d^en  oindre 
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de  Pureau,  de  nryrce  "iZs  SaZs.'”" 

Okîim  è  floribus  Jafminu 

Huile  de  jiirmin. 

On  couvrira  de  fleurs  de  jafmin  nouvellement  cueillies  de  petits  morceaux  de 
g  osdrap  liane  ou  de  petits  floccons  de  coton  ou  de  lame  iL  blancs  ZbiUs 
legerement  d  huile  de  ben  G  étendus  dans  un  grand  plat  G  couverts  à  nnPaZ 

d  un  fécond  plat  renverfé  fur  le  premier  ;  remettant  dLrois  ou  de  autr  e  heûZs 
enjuatre  heures  de  nouvelles  fleurs  ,  G  ôtant  les  premüres  ,  G  Zla  ifaZ U 

Codeur  &  la  vertu  des  fleurs  de  jafmin  font  fi  Puperficielles  &  fi  volatilpt 
qu  elles  ne  peuvent  foufirir  aucune  chaleur  confidérable  fans  fe  diffiper  eiiforte 

oLu  raurunZar  communtque':  le’ur  bZ: 

Zfeu  &  oZn  Pdantparrni,  m  à  aucune  l.queuZar  le  moyen 

Zfidér’attons  P^'  dtftillation.  Ce, 

CO  üderations,  &  le  défit-  quou  a  eu  de  profiter  d'une  odeur  fi  agréable,  ont 
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excité  les  Artifles  à  rechercher  d’autres  moyens,  &  on  y  a  fi  bien  réufli,  que, 
fans  chauffer  ni  froiffer  les  fleurs ,  on  a  trouvé  le  moyen  de  communiquer  leur 
odeur  aux  huiles,  aux  pommades,  aux  gants  &  à  plufieurs  autres  matières,  & 
de  fy  conferver  beaucoup  plus  long-temps  que  dans  les  fleurs  mêmes,  qui  ne 
fçauroient  fécher  fans  la  perdre. 

On  aura  de  petits  floccons  de  coton  ou  de  laine ,  cardés  &  bien  blancs, 
ou  de  petits  morceaux  de  drap  blanchi  avec  de  l’alun  ,  &  qui  n’ait  aucune  mau- 
vaife  odeur  ;  on  les  imbibera  légèrement  d’huile  de  ben  tirée  fans  feu  ,  &  les 
ayant  étendus  dans  un  baflin  de  fayance  ,  d’étain  ,  ou  d’argent ,  on  les  cou¬ 
vrira  de  fleurs  de  jafmin  nouvellement  cueillies  à  la  hauteur  d’un  bon  travers  de 
doigt,  &  ayant  couvert  le  tout  d’un  baflin  pareil  au  premier,  on  l’envelop¬ 
pera  encore  d’un  drap  ou  d’un  gros  linge  ,  &  au  bout  de  trois  ou  quatre  heu¬ 
res  ,  on  ôtera  &  on  rejetera  ces  fleurs  pour  y  en  mettre  de  nouvelles ,  &  ayant 
réitéré  dix  ou  douze  fois  le  renouvellement  de  fleurs ,  on  mettra  à  la  preffe  les 
morceaux  de  draps  ou  floccons  de  coton ,  6c  fans  les  chauffer,  on  en  retirera 
l’huile  qui  fe  trouvera  fort  chargée  de  l’odeur  des  fleurs ,  6c  en  état  de  la  retenir 
long-temps ,  fi  on  la  garde  dans  une  fiole  forte  bien  bouchée. 

On  peut  auffi  à  la  place  des  floccons  de  coton  ,  6c  des  morceaux  de  drap 
imbibés  d’huile  de  ben  ,  y  employer  le  fruit  même  de  ben  mondé ,  groflière- 
ment  pilé  ,  l’étendant  dans  un  baffin  6c  le  couvrant  de  fleurs  de  jafmin  ,  6c  le 
tout  d’un  autre  baffin  de  même  grandeur  6c  d’un  drap  ;  car  en  y  procédant  de 
même  qu’avec  l’huile ,  6c  renouvellant  les  fleurs  tout  autant  de  fois ,  l’huile 
qu’on  tirera  par  expreflîon  fans  feu  de  ce  ben  ainfi  parfumé  ,  fera  auffi 
odorante  que  l’autre ,  6c  fe  confervera  de  même. 

On  pourroit  auffi  y  employer  les  amandes  douces  groflièrement  pilées,  ou 
leur  huile  ,  de  même  que  celle  de  ben  ;  mais  on  fera  beaucoup  mieux  de  n’em¬ 
ployer  que  le  ben  ou  fon  huile ,  parce  que  l’huile  d’amandes  gardée  quelque 
temps  ne  manque  pas  de  rancir  6c  de  corrompre  la  bonne  odeur  du  jafmin  ; 
ce  qui  n’arrive  pas  à  l’huile  de  ben. 

Les  anciens ,  6c  même  quelques  modernes  veulent  qu’on  prépare  l’huile  de 
jafmin  par  diverfes  infufions  de  fleurs  dans  l’huile  d’amandes  douces  ou  d’oli¬ 
ves  ,  6c  qu’on  y  procède  de  même  que  pour  l’huile  rofat  :  ceux  qui  ne  recher¬ 
cheront  pas  la  bonne  odeur ,  qui  elf  ce  que  le  jafmin  a  de  plus  fublime ,  6c 
qui  ne  voudront  profiter  que  de  fa  partie  herbacée  6c  terrefire  ,  pourront  fuivre 
cette  méthode  ;  mais  le  peu  de  vertu  6c  le  peu  d’emploi  de  cettp  huile  ainfi 
préparée  ,  détourneront,  comme  je  l’efpère  ,  tous  les  Artifles  de  cette  préparation. 

Ceux  auffi  qui  auront  effayé  de  tirer  l’huile  de  jafmin  par  diflillation ,  en 
y  procédant  de  la  même  manière  que  pour  celle  de  rofes ,  comme  quelques- 
uns  ont  écrit ,  renonceront  fans  doute  pour  toujours  à  une  préparation  fi  mal 
imaginée. 

On  peut  préparer  des  huiles  de  fleurs  d’oranges ,  de  citrons ,  de  violettes  , 
d’œillets  ,  de  rôles  ,  6c  de  plufieurs  autres ,  de  même  que  celle  de  jafmin  ;  ce 
qui  n’empêche  pas  qu’on  ne  puiffe  tirer  par  diflillation  les  huiles  de  fleurs  d’oran¬ 
ges  ,  de  citrons ,  de  rofls  6c  de  plufieurs  autres  de  fubflance  plus  compaéle 
que  ne  font  celles  de  jafmin. 

On  eflime  principalement  l’huile  de  jafmin  pour  fon  odeur  douce  6c  agréable  ; 
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elle  efl  aufll  plus  employée  pour  les  délices  de  ceux  qui  fe  portent  bien  que 
pour  la  guérifon  des  malades ,  quoique  fa  bonne  odeur  foit  capable  de\s 
xecreer  en  leur  fortifiant  le  cerveau  &  toutes  les  parties  nobles. 

Oleum  cydonioriim, 

^  Cydoniorum  nondum maturorura  contuforum  ,  &  olei  commuais,  ana  libr.  iii  Elicia< 
cur  oleum. 

Huile  de  coings. 

Pnmi  des  coings  encore  un  peu  verts  écrafés  &  de  V huile  commune  ,  de 
chacun  trois  livres  ;  mette\  tout  enfemble  dans  un  pot  de  terre  verni  ,  étroit 
d'embouchure,  pour  faire  infufer  fur  les  cendres  chaudes  pendant  y ingt-quatre 
heures  ,  &  après  en  faire  la  décoction  une  heure  de  temps  au  bain-marie  bouillant  ; 
puis  coulant  &  exprimant ,  tire^  l'huile ,  que  vous  remettrex^  dans  le  même  pot 
avec  trois  livres  de  nouveaux  coings  écrafés  ,  &  l'ayant  couvert  vous  fere^ 
une  fécondé  infufion  ou  colature  &  exprejfon  de  même  que  la  première  ,  pour, 
en  préparer  une  huile  bien  pure  que  vous  garderez  pour  le  befoin. 

On  aura  des  coings  entiers  encore  un  peu  verts ,  &  les  ayant  écrafés  dans 
^  mortier  de  marbre ,  on  les  mettra  dans  un  pot  de  terre  verni  au  dedans , 
&  étroit  d  embouchure  avec  Phuile  ordonnée ,  &  ayant  bien  couvert  le  pot  , 
on  le  tiendra  pendant  vingt-quatre  heures  fur  les  cendres  chaudes ,  puis  dans 
le  bain-marie  bouillant  pendant  une  bonne  heure  ,  après  laquelle  on  coulera 
&  exprimera  fortement  les  matières  ;  après  quoi  ayant  mis  dans  Phuile  coulée  ' 
une  pareille  quantité  de  coings  verts  écrafés ,  &  les  ayant  fait  infufer  &  cuire 
«de  nouveau  ,  &  enfuite  coulés  &  exprimés  comme  la  première  fois ,  on  féparera 
Phuile  de  fes  lies  &  de  fes  humidités ,  &  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

L’huile  de  coings  efl  alfez  tempérée;  elle  fortifie' les  nerfs,  les  mufcles 
relâchés  &  le  ventre  inférieur  ;  elle  remédie  aux  foiblelfes  de  Pellomac  ,  du 
foie  &  des  intedins ,  aux  diarrhées  ,  aux  dyflenteries  &  aux  lienteries  ;  %lle 
relTerre,  elle  arrête  le  vomifiTement,  elle  réprime  aulTi  les  fueurs  immodé¬ 
rées  ,  étant  appliquée  fur  la  poitrine  &  le  long  de  Pépine  du  dos.  Son  prin¬ 
cipal  ufage  eft  en  onélion  ,  quoiqu’on  puifie  la  faire  prendre  parla  bouche, 
fl  elle  avoit  été  préparée  avec  une  huile  bien  choifie  :  on  peut  aulTi  la  mêle^ 
depuis  unç  once  jufqu’à  deux  danSj  des  clyflères  aftringens  &;  déterfifs. 

^  Oleum  è  mucilaginibus, 

^  Radîcum  altheæ  recentium  libr.  ij.  Sem.  Uni ,  fœnigræci ,  ana  libr.  j.  Aqu^  libr,  yii], 
Radices  &  femina  conmndantur  &  macerentur  fupra  cineres  calidos  ,  abfque  ebullitione , 
per  viginti-quatuor  horas  ;  deinde  exprimatur  mucilago  ;  tum  recipe  hujus  mucilaginis  libr.  i». 
Olei  olivarum  libr.  iv.  Coque  igné  lento  ,  donec  aquofa  pars  mucilaginis  fît  abrumpta  ; 
deinde  oicam  colatur  abfque  expreiTion.e  ,  fervetur  ad  ufum. 

Huile  des  mucilages. 

Prenex  des  racines  fraîches  de  guimauve  ,  deux  livres  ;  des  femences  de  lin  ^ 
de  fenugrec  ,  de  chacune  une  livre  ,  &  huit  liyres  d'eau  ;  on  battra  bien  les 
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frraims  &  Us  racines  ,  &  on  Us  fera  macérer  fur  Us  cendres  chaudes  pendant 
vingt-quatre  heures  fans  Us  faire  bouillir  ,  apres  quoi  on  exprimera  bien  U 
mucilage.  On  en  prendra  deux  livres  &  quatre  d'huile  d'olive  ,  quon  fera  cuire 
fur  un  petit  feu  jufqu  a  ce  que  l  humidité  du  mucilage  foit  évaporée  j  alors  on 
pafjéra  l'huile  fans  l'exprimer  ,  &  on  la  gardera  pour  l'ufage.  ] 

OUum  de  capparibus. 

9/;  Corticis  radicum  capparum  ,  frudluura  earumdem ,  ana  une.  iv.  Corticis  radicum  ta- 
marifei  &  fummitatum  ejus  floridarum  ,  ana  une,  ij.  Foliorum  rutæ  recentium  ,  cicutæ, 
ceterach  ,  feminis  agni-cafti  ,  &  oculorum  geniftæ  ,  ana  une.].  Radicis  cyperi  &  gentianæ, 
ana  une.  f.  Aceti  fortis  ,  &  vini  albi  ,  ana  libr.  f.  Olei  communis  libr.  iij. 

Huile  de  câpres. 

Prene^  i®.  de  l'écorce  de  câpriers  &  des  câpres  ,  de  chacun  quatre  oncesl 
2P ,  De  L'écorce  de  racines  de  tamaris  &  de  fes  fommités  fleuries  ,  de  chacun 
deux  onces.  Des  feuilles  fraîches  de  rue  ,  de  ciguë  ,  de  céterach  ,  des  femences 
d' agnus-caflus  &  des  boutons  de  genêt ,  de  chacun  une  once,  ùfl .  Des  racines 
de  fouchet  &  de  gentiane,  de  chacun  demi-once.  De  fort  vinaigre  &  du 
vin  blanc  ,  de  chacun  demi-livre  ,  &  trois  livres  d'huile  commune  :  ayant  pile 
ce  qu'il  faut  piler  ,  mettex^  tout  enfemble  dans  un  pot  de  terre  verni  bien  cou¬ 
vert  ,  a  infufer  fur  la  braife  pendant  vingt-quatre  heures  ,  au  bout  defquelles 
vous  en  paflerex  la  décoclion  au  bain-marie  bouillant  ,  jufqu' d  ce  que  le  vin 
&  le  vinaigre  foient  prefque  tous  confumés  ;  alors  coulex  &  exprime^  les  ma¬ 
tières  afl-n  d'en  tirer  l'huile  ,  laquelle  étant  bien  purifiée  vous  garderez  pour 
fes  ufages. 

On  pilera  groffiérement  les  racines  de  câpriers ,  de  tamaris ,  de  fouchet 
&  de  gentiane  ;  on  incifera  les  feuilles  &  les  tiges  des  plantes  ;  on  écralera 
dans  le  mortier  de  ma’rbre  les  boutons  de  genêt  &  les  câpres ,  &  dans  un 
petit  mortier  de  bronze  la  femence  ddagnus-caflus  ;  &  ayant  mis  le  tout 
dans  un  pot  de  terre  verni  ,  étroit  d’embouchure ,  parmi  fhuile ,  le  vin  & 
le  vinaigre  ordonnés  ,  &  bien  couvert  le  pot  ,  on  le  tiendra  fur  les  cendres 
chaudes  pendant  vingt-quatre  heures ,  après  lefquelles  on  le  mettra  dans  un 
bain  bouillant  ,  où  on  le  tiendra  jufqu’à  ce  que  le  vin  &  le  vinaigre  foient 
prefque  confumés  ;  alors  on  coulera  &  exjirimera  fortement  le  tout  ,  &  après 
que  hhuile  aura  été  bien  féparée  de  fes  lies  ,  on  la  ferrera  pour  le  beloin,. 

L’huile  de  câpres  eft  fort  eftimée  contre  toutes  les  douleurs  de  la  rate  j, 
&  pour  réfoudre  les  tumeurs  fquirrheufes  qui  y  arrivent  ;  car  elle  incife ,  at¬ 
ténue  &  réfout  puiflamment  les  humeurs  ténaces  &  rebelles ,  ouvre  les  pores 
,de  la  peau  ,  &  ceux  des  parties  qui  font  au  delfous ,  &  dilTipe  les  ventofités 
qui  y  font  contenues  i  on  en  oint  extérieurement  la  région  de  la  rate. 

Oleum  maflichinum. 

^  Maftiches  eleélæ  une.  73.  Olei  rofati  libr.  ij.  Vini  generofî  une.  ij.  Extraire  oleum  f.  a®. 

Huile  de  maftic. 

Prenex^  flx  onces  de  bon  maflic  j  deux  livres  d'huile  rofat  &  deux  onces- 


ET  GALENIQUE. 

de  trh  bon  vin  ;  faites  bouiUir  le  tout  mis  dans  un  pot  de  terre  verni  étroit 
d  embouchure  au  bam-marie^  bouillant  ^  jufquà  ce  que  le  maflic  foit  diffous  en 
huile  ;^puis  coiilex,  l^s  matières  &  en  exprime^  V huile  ^  que  vous  garderez  pour 
J  es  ujages  ,  âpres  l’avoir  bien  purifiée. 


L  huile  de  maftic  n’a  pas  behoin  de  forte  ni  de  longue  coftion  parce 
que  cette  gomme  fe  diiïbut  aflez  aifément  dans  l’huile,  à  caufe  de^leur 
limihtude  de  fubdance  :  le  peu  de  vin  qui  y  eft  ordonné,  ne  fert  que 
pour  empecher  que  l’huile  &  le  maflic  ne  reçoivent  quelque  mauvaife  im- 
preffion  du  leu  dans  leur  cuite.  On  n’a  pas  cru  à  propos  de  mettre  quatre 
onces  de  vin  fur  une  livre  d’huile  &  trois  onces  de  maflic,  comme  quel¬ 
ques-uns  ont  voulu  ,  ni  qa’on  fît  bouillir  le  tout  jufqu’à  la  confomption  du 
vin;  car  on  ne  pourroit  le  faire  fans  une  difîipation  confidérable  des  parties 
volatiles  du  maflic  ,  &  fans  une  grande  altération  à  l’huile;  n’y  ayant  pas 
lieu  d  efperer  rien  de  particulier  de  l’excès  du  vin  en  cette  occafion  ,  pmf- 
que  fa  meilleure  partie  qui  efl  la  volatile  efl  bientôt  confumée  ,  &  que  fa 
partie  aqueule  &  terreflre  qui  pourroit  y  refier  doit  être  rejetée  :  c’efl  auffi 
avec  railon  qu’on  s’efl  contenté  d’une  once  de  vin  fur  une  livre  d’huile  & 
lur  trois  onces  de  maflic. 

,  maflic  bien  récent  &  en  larmes  pures  ,  &  l’ayant  pul- 

verife  groffierement ,  on  le  mettra  dans  un  vailTeau  de  terre  verni  étroit 
d’embouchure ,  &  y  ayant  verfé  deffus  l’huile  &  le  vin  ordonnés ,  &  bien 
couvert  le  pot,  on  le  mettra  dans  le  bain-marie  bouillant,  &  on  l’y  tiendra , 
jufqu’a  ce  que  le  maflic  foie  tout-à-fait  diffous  dans  l’huile  ;  puis  ayant  ôté 
ie  vaiffeaudu  fen,  &  paffé  chaudement  la  diffolution  par  un  petit  linge,  on 
la  lailfera  repofer  quelque  temps ,  &  ayant  féparé  &  rejeté  le  peu  d^humi- 
dité^aqueufe  qui  pourroit  y  être  refiée,  on  gardera  l’huile  pour  le  befoin. 

L’huile  de  maflic  efl  propre  à  fortifier  le  cerveau ,  les  nerfs  &  les  jointures  ; 
elle  efl  bonne  contre  les  foibleffes  de  l’eflomac ,  &  pour  arrêter  les  vomilfe- 
inens  :  elle  fortifie  le  foie  ,  &  en  appaife  les  douleurs.  On  l’eflime  aulfi 
beaucoup  contre  les  dylfenteries  &  les  lienteries ,  tant  en  onétion  extérieure 
fur  l’eflomac  &  fur  tout  le  ventre,  que  mêlée  dans  les  clyflères  ,  depuis 
une  once  jufqii’à  deux.  ^ 

Oleum  nardinum. 


Spkæ-nardi  minutim  incifx  &  contufæ  une.  iij.  Vini  generofi  une.  iy.  Olei  communis 
libr.  j.  r.  Fiat  ex  arte  oleum. 

Huile  de  nard. 


Prenez^  trois  onces  de  fpica-nard  incifé  bien  menu  &  écrafé  ;  &  quatre  onces 
de  yin  fort ,  que  vous  fere:^  macérer  enfemble  deux  heures  dans  un  pot  de  terre 
verni ,  fon  couvercle  par  de^us  ,  en  un  lieu  tempéré  ;  puis  vous  y  ajoutèrent 
une  livre  &  demie  d  huile  commune  ,  &  recouvrant  le  pot ,  vous  tiendrez  les 
matières  trois  heures  fur  les  cendres  chaudes  ,  pour  en  continuer  enfuite  la 
decociion  au  bain  bouillant,  jufquà  ce  que  le  vin  foit  prefque  confumé , 
coulant  &  exprimant  alors  Vhuile  bien  purifiée  ,  que  vous  garderei  pour  fe^ 
ufages. 


^^6  PHARMACOPÉE  ROYALE 

La  fécherefle  &  la.  dureté  du  fpica-nard  font  caufe  qu’on  a  ordonné  id 
de  le  macérer  d’abord  pendant  deux  heures  dans  le  vin  pour  l’humeder , 
rattendrir  y  l’ouvrir ,  <5c  le  mettre  en  état  d’être  mieux  pénétré  par  l’huile 
qui  y  doit  être  après  ajoutée.  Il  y  a  fujet  de  s’étonner  que  quelques  Anciens 
n’ayent  ordonné  que  fix  onces  d’huile  fur  trois  onces  de  fpica-nard  pour  la 
compofition  de  cette  huile  ;  car  il  n’efl  pas  polhble  que  fix  onces  d’huile 
puiflent  feules  embraffer  &  retenir  tout  ce  que  trois  onces  de  fpica-nard 
contiennent  de  vertu ,  vu  que  c’eft  une  chofe  confiante ,  que  lorfqu’un  menl> 
truè  efl  fuffifamment  faoulé  de  la  fubflance  des  matières  qu’on  met  dans  fon 
fein,  il  n’en  fçanroit  après  recevoir  davantage  ;  &  fur-tout  quand  il  s’agit 
de  matières  féches ,  qui  font  alors  en  état  de  s’imbiber  d’une  plus  grande 
quantité  de  menftrue.  D’où  vient  qu’on  n’aoroit  pas  raifon  d’employer  neuf 
onces  de  fpica-nard  fur  une  livre  &  demie  d’huile,  puifque  fix  onces  peu¬ 
vent  fuffire  pour  charger  fuffifamment  cette  quantité  d’huile.  Or  quoique  le 
fpica-nard  ne  tienne  pas  le  dernier  rang  entre  les  aromats  ,  &  qu’il  y  auroit 
lieu  de  craindre  la  diffipation  de  fes  parties  volatiles  pendant  fa  cuite  ;  néan¬ 
moins  fi  on  confidère  que  celui  qui  a  été  gardé  des  vingt  années  dans  les 
boutiques ,  ne  laiffe  pas  d’avoir  fon  odeur  &  fon  goût  encore  bien  forts  ,  & 
que  fa  fubflance  ,  toute  déliée  qu’elle  eft ,  efl  en  fon  efpèce  beaucoup  plus 
dure  &  plus  compade  que  celle  d’aucun  autre  aromat ,  on  ne  doutera  pas 
qu’il  ne  puifle  fouffrir  cette  infufion  ,  &  cette  cuite  dans  le  bain  bouillant  y 
iâns  perdre  aucune  partie  confidérable  de  fa  fubflance  ,  5c  on  jugera  même 
qu’il  feroic  bien  difficile  de  communiquer  les  vertus  du  fpica-nard  à  l’huile 
par  une  moindre  chaleur. 

On  incifera  bien  menu  trois  onces  de  fpica-nard  ,  5c  les  ayunt  bien  écrafées 
dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  on  les  mettra  dans  un  pot  de  terre  verni , 
étroit  d’embouchure,  5c  les  y  ayant  bien  humedées  avec  quatre  onces  de  bon 
vin  ,  5c  bien  couvert  le  pot ,  on  le  tiendra  pendant  deux  heures  en  un  lieu 
tempéré ,  après  quoi  on  y  ajoutera  une  livre  5c  demie  de  bonne  huile  ,  &s, 
ayant  bien  bouché  le  pot ,  on  le  tiendra  dans  le  bain-marie  bouillant,  jufqu’à 
ce  que  le  vin  foit  à  peu  près  confumé  ;  puis  ayant  coulé  5c  exprimé  for¬ 
tement  le  tout,  on  féparera  l’huile  de  fes  réfîdences ,  5c  on  la  ferrera  pour 
le  befoin. 

Cette  huile  efl  propre  à  échauffer ,  à  atténuer  5c  à  digerer  ,  en  refferrant 
modérément,  d’où  vient  qu’elle  eft  fort  utile  aux  affedions  froides  du  cer¬ 
veau,  de  l’eflomac,  du  foie  ,  de  la  rate,  des  reins,  de  la  veffie  5c  de  la 
matrice  ;  elle  débarraffe  5c  purge  le  cerveau  étant  mife  avec  du  coton  dans 
le  nez  ou  dans  les  oreilles  ,  dont  elle  appaifo  les  douleurs  ;  elle  efl  bonne 
contre  la  paralyfie  ,  les  tremblemens  de  nerfs,  contre  les  tumeurs  ,  fuffoca- 
tions  5c  les  étranglemens  de  la  matrice  y  étant  introduite  i  on  s’en  fert  auffit 
en  injedioîî  pour  appaifer  les  douleurs  de  la  vefTie.. 

OUum  hy P  cric  U 

^  Summitartim  hyperici  floridarüm  ,  ad  maturitatem  vergentium  ,  conrufarum  ,  libr.  ijv 

Olei'  commuüis  libr.  iy,  Yiui  geneiQÛ  iibr.i  f.  Teiçbifilhinîe  Yenetae  iibr,  ij.  Crod  tinâura 
une. 

Huiie 
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Huile  de  mille-pertuis. 

Prenex  deux  livres  de  fommites  fleuries  de  mille-pertuis  rneuriflantes  écrafées  ’ 
&  les  ayant  mifes  dans  un  pot  de  terre  verni  ,  verfe^  par  defliis  quatre  livrel 
d'huile  commune  &  demi-livre  de  vin  fort  :  ayant  bien  couvert  le  vaiffeau 
tenei  les  matàres  vingt-quatre  heures  fur  la  braife  ;  puis  les  ayant  tenues  deux 
heures  au  bain  bouillant  ,  coulex-les  &  les  exprime^  bien  fortement,  renver- 
fant  aprls  V exprejfion  dans  le  meme  vaiffeau  fur  de  nouvelles  fommités  de 
mille-pertuis  ecrafées  ,  réitérant  la  macération  ,  cociion  ,  colature  &  exprefjîon 
-une  fécondé  fois  &  même  une  troifléme  ,  avec  pareille  addition  de  nouvelléï 
fommités  fufdites  ;  &  finalement  ayant  bien  purifié  V huile ,  vous  V incorporerez 
avec  deux  livres  de  térébenthine  de  Fenife  ,  mêlant  parmi  ,  trois  onces  de  tebl 
ture  de  fafran  ,  &  la  garderez  pour  fies  ufages. 

On  prendra  les  fommités  de  mille-pertuis,  lorfqu’elles  font  entre  fleur  & 
lemence,  &  les  ayant  bien  écrafées  dans  un  mortier  de  marbre  &  mifes 
dans  un  pot  de  terre  verni  étroit  d’embouchure,  on  y  verfera  deiïlis  le  vin 
&  1  huile  ordonnes  ;  &  les  y  ayant  bien  plongées  &  couvert  le  pot  on  le 
tiendra  pendant  vingt-quatre  heures  fur  les  cendres  chaudes,  puis  pendant 
deux  heures  dans  le  bain  bouillant  ,  en  agitant  de  temps  en  temps  les  ma- 
tieres  avec  une  efpatule  de  bois,  puis  on  coulera  &  exprimera  fortement  le 
tout.  On  mettra  cependant  dans  le  meme  pot  une  pareille  quan>ité  de  fom- 
mites  de  mille-pertuis  bien  écrafées,  &  y  ayant  verfé  bien  chaudement  delTus 
1  huile  expnmee  ,  on  renouvellera  la  macération  fur  les  cendres  chaudes  & 
la  cuite  dans  le  bain  bouillant  ;  puis  les  ayant  coulées  &  fortement  exprimées 
a  ajouté  de  nouvelles  fommités  à  Phuile  exprimée  ,  on  en  fera  encore  la 
macération  &  la  cuite,  &  après  avoir  coulé  &  exprimé- le  tout,  &  bien 
féparé  Phuile  de  fes  lies  &  humidités ,  on  Pincorporera  fur  un  fort' petit  feu 
avec  deux  livres  de  térébenthine  de  Venife ,  puis  on  y  mêlera  hors  du  feu 
trois  onces  de  teinture  de  fafran ,  &  on  gardera  Phuile  pour  le  befoin. 

On  trouvera  la  defeription  de  la  teinture  de  fafran  en  fon  lieu,  dans 
la  troifléme  Partie  de  cette  Pharmacopée.  * 

L’huile  de  mille-pertuis  ainfi  préparée  peut  tenir  lieu  d’un  baume  fort 
efficace  :  elle  échaulfe ,  elle  atténue ,  diffipe  &  deffiéche  ;  d’où  vient  qu’elle 
efl  fort  propre  contre  toutes  douleurs  caufées  de  froideur ,  &  particuliérement 
contre  les  maladies  des  jointures ,  la  feiatique  &  routes  fortes  de  gouttes , 
même  contre  la  douleur  des  dents  qu’elle  peut  appaifer.  Elle  elî^  fort  bonne 
pour  guérir  toutes  fortes  de  plaies  &  même  celles  des  nerfs  ,  car  elle  les 
aglutine  &  eicatrife ,  de  même  que  les  brûlures  ;  elle  eft  bonne  aufii  contre 
les  vers  &  la  convulfion  :  on  ^  s’en  fert  extérieurement  en  onddion  fur  les  parties 
qui  en  ont  befoin  ;  on  la  mêle  auffi  dans  les  injeétions  vulnéraires ,  dans  les. 
digeftifs ,  dans  les  cataplames  &  dans  plulieurs  autres  remèdes  externes» 

Oleum  irinum, 

^  Radicum  îreos  noftratis  recentrum  minutim  iacifarum,  &  £orum  ejufcîem  ,  ana  libr.  ]..f, 
^lei  communis  lihr.  y.  ïiat  fec.  art.  oleum. 


Yv 
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Huile  d’iris. 

Pnm\  dèS  racines  d'iris  de  marais  fraîches  ,  inclfêes  hien  menu  ,  &  de  fes 
fleurs  ,  de  chacun  une  Livre  &  demie  ,  avec  cinq  livres  d'huile  commune  ;  faites 
infufer  tout  enfemble  dans  un  pot  de  terre  werni  pendant  vingt-quatre  heures 
fur  la  braife  ,  puis  faites-en  la  décoction  deux  heures  entières  au  bain  bouiL 
tant ,  &  enfuite  la  colature  &  exprefflon  de  l'huile  ,  à  laquelle  vous  ajoûtere';^ 
de  nouvelles  fleurs  &  de  nouvelles  racines  d'iris  ,  réitérant  la  macération  , 
décoction  ,  colature  &  exprefflon  une  fécondé  fois  ,  de  la  même  manière  que  la 
première  fois  &  même  une  troifiéme  ,  avec  de  nouvelles  fleurs  &  racines  :  & 
finalement  Vhuile  bien  purifiée  fera  gardée  pour  le  befoin. 

On  doit  bien  écrafer  ou  incifer  bien  menu  les  racines  d’iris  ,  à  caufe  de 
la  folidité  de  leur  fubllance ,  puis  les  mettre  avec  les  fleurs  légèrement  in- 
cifées  dans  un  pot  de  terre  verni ,  ou  ayant  verfé  deflus  l’huile  ordonnée  & 
bien  couvert  le  pot ,  on  le  tiendra  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt- 
quatre  heures ,  &  après  dans  le  bain  bouillant  pendant  deux  heures  ,  enfuite 
de  quoi  on  coulera  &  exprimera  fortement  le  tout.  On  réitérera  encore  par 
deux  fois  la  macération  &  décoéfion  de  nouvelles  racines  &  fleurs  d’iris , 
procédant  en  toutes  chofes  de  même  que  la  première  fois  ;  &  ayant  enfin 
coulé  &  fortement  exprimé  l’huile ,  &  l’ayant  bien  féparé  de  fes  lies  ,  on 
la  ferrera  pour  le  befoin.  Cette  huile  ainfl  préparée  fe  trouve  fort  chargée 
des  vertus  &  de  la  bonne  odeur  de  l’iris. 

Il  y  en  a  qui  ont  voulu  qu’en  faifant  les  infufions  <Sc  les  cuites  de  cette 
huile ,  on  y  mêlât  une  décodion  de  racines  &  de  ces  fleurs  d’iris  ;  mais 
cette^  décoftion ,  bien  loin  de  communiquer  quelque  chofe  de  bon ,  feroit 
tout-à-fait  à  charge  ,  puifque  les  racines  &  les  fleurs  d’iris  ont  en  elles  aflez 
d  humidité ,  de  que  fi  on  y  en  ajoutoit  encore  d’autres  ^  il  arriveroit  qu’en 
la  faifant  confumer  parmi  l’huile ,  la  bonne  odeur  &  la  vertu  du  total 
fouffi-iroient  une  notable  diminution. 

L’huile  d’iris  échauffe  ,  ramollit  ,  atténue ,  digère  &  réfout  puiflamment  ; 
elle  efl  pénétrante ,  elle  cuit  &  meurit  les  matières  amaflees,  diflipe  les  dou¬ 
leurs  des  oreilles  ,  corrige  la  puanteur  du  nez ,  meurit  le  rhume  ,  foulage 
les  aflhmatiques  &  appaife  la  toux  ,  étant  appliquée  fur  la  poitrine  ;  efle 
réfout  les  tumeurs  fcrofuleufes  &  les  duretés  du  foie  &  de  la  rate,  &  celles 
des  jointures ,  dont  elle  appaife  les  douleurs  ;  elle  appaife  aufli  les  tranchées 
des  inteflins ,  &  particuliérement  celles  de  l’ileon  ;  elle  efl  bonne  contre  les 
hydropifies ,  &  on  l’eftime  fpécifique  contre  le  venin  de  la  ciguë  &  des 
champignons ,  étant  prife  par  la  bouche  au  poids  de  deux  ou  trois  onces  : 
on  peut  aufli  en  mettre  une  pareille  quantité  dans  les  clyflères  contre  les 
maladies  des  inteflins. 

Oleum  lumbricorum. 

^  Lumbricorum  terreftrium  crafliorum  lotorum  ,  olei  communis ,  ana  libr,  iij.  Viui  albi 
fibr.  f.  Eliciatur  oleum. 

Huile  de  vers  de  terre, 

Prenei  de  gros  vers  de  terre  bien  lavés  ^  de  P  huile  commune  ^  de  chacun  trois 
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livres  &  demi-livre  de  vin  blanc  ;  faites-Us  macérer  vingt-quatre  heures  dans  un  pot 
de  terre  verni ,  pour  les  faire  cuire  enfuite  au  bain  bouillant  ,  jufqu'à  la  con- 
fomption  de  la  meilleure  partie  de  V humidité  ;  coulex^  apres  &  exprime^  VhuiU 
bien  purifiée  ,  que  vous  gardereipour  fies  ufages. 

Ayant  tfouvé  des  vers  de  terre  bien  gros,  &  les  ayant  tenus 'pendant 
trois  jours  dans  une  terrine  couverte ,  pour  leur  y  faire  bien  dégorger  la 

terre  qu’ils  avoient  avalée  ,  on  les  lavera  bien  ,  &  les  ayant  bien  effuyés 

dans  on  linge  net ,  on  les  mettra  dans  un  pot  de  terre  verni ,  ou  ayant 

verié  defliis  l’huile  ôc  le  vin  ordonnés  &  couvert  le  pot  on  le  tiendra  fur 

les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  ,  puis  pendant  une  heure 
dans  le  bain  bouillant ,  ou  jufqu’à  ce  que  la  plus  grande  partie  de  l’homidité 
foit  confumée  :  après  quoi  ayant  coulé  &  bien  exprimé  le  tout ,  (Sc  féparé 
l’huile  de  fes  lies ,  on  la  gardera  pour  le  befoin. 

Quelques-uns  ajoutent  davantage  de  vin  ,  mais  affez  mal-à-propos  ,  parce 
que  l’humidite  des  vers  jointe  à  la  demi-livre  de  vin  ,  eft  plus  que  fuffi- 
fante  pour  leur  macération  &  pour  leur  cuite  ,  auffi  bien  que  pour  commu¬ 
niquer  leur  vertu  à  l’huile. 

On  trouvera  dans  la  troifième  Partie  de  cette  Pharmacopée  la  préparation 
chymique  de  l’huile  de  vers ,  &  par  même  moyen  de  leur  fel  &  de  leur 
efprit  volatils  ,  de  même  que  leurs  vertus  &  leurs  ufages. 

L’huile  de  vers  que  je  viens  de  décrire  ,  elb  principalement  employée 
contre  les  douleurs  des  jointures  ;  elle  eil  auffi  fort  propre  pour  la  guérifon 
des  plaies  ,  des  foulures  &  de  toutes  les  maladies  des  nerfs  &  des  mufcles. 
Son  ufage  eft  en  ondion  extérieure. 


Oleum  cafiorls, 

'dfi  Pinguedinis  in  ciftide  vero  caftoreo  adha^renti ,  contenta: ,  ymi  generofi,  ana  une,  iif, 
Olei  communis  libr.  j. 


Huile  de  cador. 


Prene^  de  la  liqueur  onclueufie  contenue  en  une  vefficule  d  part  dans  les  bourfes 
du  vrai  cafior  ,  &  de  bon  vin ,  de  chacun  trois  onces  ,  avec  une  livre  d'huile 
commune  :  mettexj-les  infufer  enfemble  vingt-quatre  heures  dans  un  pot  de  terre 
verni  couvert ,  les  tenant  après  au  bain  entre  tiède  &  bouillant  jufiquà  la 
confomption  à  peu  près  du  vin  ,  pour  couler  enfuite  L'huile  &  la  garder  bien 
féparée  de  fes  impuretés  ,  pour  le  befoin^ 


La  liqueur  ondueufe  contenue  en  une  veiîîcule  à  part  dans  les  bourfes  do 
cador ,  femble  avoir  été  principalement  dedinée  pour  la  préparation  de  cette 
huile ,  à  caufe  de  fa  fubdanee  grade ,  qui  a  toute  autre  analogie  avec  l’huile 
que  ne  peut  avoir  la  partie  charnue  du  cador ,  qui  doit  être  réfervée  pour  les 
remèdes  internes.  L’odeur  de  cette  partie  ondueufe  ed  pénétrante  &  adéz  défi- 
gréable ,  elle  approche  fort  de  celle  de  la  partie  charnue  ,  enforte  que  fes  vertus 
ne  font  guère  inférieures,  &  que  les  trois  onces  ici  ordonnées  doivent  produire 
autant  &  plus  d’effet  que  ne  pourroitune  once  de  la  partie  charnue  du  cador 
donc  quelques  Auteurs  fe  font  coarentés  fur  une  pareille  quantité  d’huile^ 

V  V  q 
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L’hnile  de  caftor  eft  fore  eflimée  contre  les  maladies  froides  du  cerveau  ’ 
contre  les  tremblemens  &  les  contrarions  des  nerfs,  les  convullîons  <Sc  la  pa-* 
ralyfie ,  étant  appliquée  en  ondion  fur  les  parties ,  &  principalement  le  lonp 

1  ^  r  f  fmgulière  pour  empêcher  ou  modérer 

les  irillons  6c  les  tremblemens  des  fièvres. 

OUum  feorpionum  JimpUsc, 

2^  Ole;  olivarum  iibr.  nj.  Scorpiones  vivos  N°.  loo.  Vini  generofi  une.  viii.  Eliciatur 
oie  uni. 

Huile  fimple  de  feorpions. 

Prme\  trois  livres  d’huile  d olives  &  cent  feorpions  en  vie  ,  que  vous  ferez 
fufoquer  dans  l  huile  ,  &  à  l’infant  y  ayant  ajouté  huit  onces  de  bon  vin  , 

/  Lesjaudra  faire  cuire  dans  un  pot  de  terre  verni,  étroit  d’embouchure^ 
jujqu  a  la  confornption  de  pref que  toute  l’humidité  ,  puis  coulant  &  exprimant 
une  huile  bien  purifiée  ,  laquelle  on  gardera  pour  fies 

Ayant  mis  trois  livres  d’huile  d’olive  dans  un  pot  de  terre  verni,  étroit 
em  ouchure,  &  le  pot  dans  le  bain-marie  bouillant,  lorfque  l’huile  fera 
Dien  chaude  ,  on  y  plongera  cent  feorpions ,  les  plus  grands  &  les  plus  vigou¬ 
reux  qu  on  pourra  avoir  ,  &  y  ayant  ajouté  huit  onces  de  bon  vin  ,  on  bouchera 
bien  le  pot  &  on  continuera  de  faire  bouillir  le  bain  jufqu’à  ce  que  Phumi- 
dite  loit  preique  confuméei  puis  on  coulera  &  exprimera  bien  les  feorpions  , 
&  apres  avoir  bien  feparé  l’huile  de  fes  lies,  on  la  gardera  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchee  pour  s’en  fervir  au  befoin.  Cette  huile  doit  être  préparée 

grandr^ce''"'™'"  ’  feorpions  font  dans  leur  plus 

oii’dîe  difficultés  d’arme.  Certains  Auteurs  ont  cru 

dis  k  dediffoudre  le  calcul  dans  les  reins  &  même  les  pierres 

an  la.  vefiie ,  étant  appliquée  extérieurement  ou  introduite  dans  la  velfie  par 
e  con  uit  e  urine.  On  s’en  fert  aufii  heureufement  contre  les  piquures  des 
feorpions  r  elle  eft  encore  falataire  contre  la  pelle  &  contre  les  vLuns ,  tant 

deux  demi-dragme  jufqu’à 

Oleum  feorpionum  compofitum. 

Olel  veteris  Iibr.  vj.  Foliorum  hyperici  yirentium  manip.  iv.  Summitatum  cham^drio-r, 
calaminthæ  ,  &  cardai  benedidi ,  ana  manip.  j. 

.  recentium  ,  rejedis  ftipitibus ,  contuforum  ,  manip.  y).  Granorum  hype- 

nci  aonbus  fpohatorum  ,  femine  turgentium  ,  contuforum  ,  manip.  ix. 

Foliorum  feordji  recentis  manip.  j.  f  Calaminthæ  ,  cardui  benedidli,  verbenæ ,  didlamui 

danæ^^  mrmendlb^  minoris ,  ana  manip.  f.  Radicum  zedoauæ  ,  diétamni  albi ,  gen- 

tianæ  ,  tormentillæ  ,  anftolochiæ  rotundæ  ,  ana  drachm.  iij.  ^ 

Scorpiones  trecento$  diebus  canicularibus  captos ,  &c. 


ET  G  A  L  E  N  I  Q_  U  E. 

Cinnamoml  ele^ti  drachm  ix.  Stiracis  calamitæ  ,  benzoini ,  ana  drachrn,  vj,  Baccarum 
juniperi ,  fantali  citrini  ,  theriacæ  ,  mithridatü  ,  ana  une.  f.  Rhabarbari  ,  mirrha:  eleâiæ  aloës 
fiiccotrina: ,  ana  drachm.  iij.  Nardi  indicé  ,  nigellæ  Romanæ  ,  ana  drachm.  ij.  Junci  odorati , 
cyperi ,  croci,  ana  drachm.  j.  f. 

Huile  de  feorpions  compofée. 

Prem^  Jix  livres  de  vieille  huile,  ic».  Quatre  poignées  de  feuilles  vertes 
de  mille-pertuis,  .  Des  fommités  de  germdndrée  ,  de  calament  &■  de  char  don 
bénit ,  de  chacun  une  poignée  .*  ayant  pilé  &  mêlé  ces  herbes  avec  Vhuile  dans 
un  pot  de  terre  verni  étroit  d' embouchure  avec  fon  couvercle  bien  ajufé  ,  vous 
les  expoferex,  aux  rayons  du  foleil  pendant  douze  jours  ,  puis  les  ayant  fait  ma¬ 
cérer  trois  jours  au  bain-marie  tiède  ,  &  finalement  les  ayant  fait  cuire  une  heure 
au  bain  bouillant ,  vous  en  coulerez  exprimerez  Id  décoction  ;  &  dlors  , 

Prenez  fix  poignées  fleurs  nouvellement  cueillies  de  mille-pertuis  mondées 
de  leurs  tiges  ,  puis  écrafées  ,  &  Us  dyant  mifes  duns  le  mime  pot ,  &  mêlées 
avec  Vhuile  que  vous  venez  d'exprimer  ^  vous  les  expoferez  dux  rayons  du  foleil 
pendant  douze  jours  le  vaifieau  bien  bouché ,  puis  vous  les  ferez  macérer  trois 
jours  au  bain-marie  tiède  ,  pour  les  faire  cuire  aprls  au  bain  bouillant  Vefpacc 
d  une  heure  ;  coulant  enfuite  &  exprimant  la  décoction  ,  laquelle  vous  remettrez 
dans  le  même  vaiffeau  ,  y  ajoutant  neuf  poignées  de  boutons  de  mille-pertuis 
dépouillés  de  leurs  fieurs  &  garnis  d'une  graine  bien  fournie  y  &  le  vaiffeau  bien 
couvert  ,  vous  en  ferez  écs  infolation  ,  macération  ,  décoclion  y  colature  &  ex- 
prejjion  ,  comme  ci-devant  ;  cela  fait  , 

Prenez  poignée  &  demie  de  feuilles  de  feordium  nouvellement  cueilliez. 
2P .  Des  feuilles  de  calament  y  de  chardon-bénit  y  de  verveine  ,  de  diclame  de 
Crète  &  des  pointes  de  petite  centaurée  y  de  chacun  une  demi-poignée,  .  Des 
racines  de  z^doaire ,  de  diclame  blanc  y  de  gentiane  y  de  tormentille  &  d'arif- 
to loche  ronde  y  de  chacun  trois  gros  ;  puis  ayant  pilé  &  mêlé  tout  enfernble  avec 
Vhuile  exprimée  dans  le  même  pot  y  le  couvercle  bien  ajufié  par  deffus  y  vous 
les  ferez  macérer  au  bain-marie  tiède  pendant  trois  jours  y  pour  les  faire  cuire 
après  au  bain  bouillaiit  une  heure  de  temps  y  coulant  enfuite  &  exprimant  la 
décoclion  comme  auparavant.  Pour  lors  y 

Ayez  encore  trois  cens  feorpions  pris  dans  le  temps  de  la  canicule  ,  que  vous 
tiendrez  dans  le  même  pot  fur  la  braife  y  jufqu  a  ce  que  par  la  force  de  la  chaleur 
vous  les  voyiez  fier  &  s'irriter  y  auquel  temps  verfez  par  deffus  Vhuile  exprimée 
de  toutes  les  chojes  fuf dites  y  &  tenez  couvert  au  bain  tiède  pendant 

vingt-quatre  heures  ;  puis  faites-les  cuire  deux  heures  entières  y  coulant  enfuite 
la  décoclion  &  exprimant  les  feorpions  y  que  vous  rejeterez.  Finalement  y 

V ms  prendrez  neuf  gros  de  bonne  canelle.  2.^.  Du  florax  calamite  &  du 
benjoin  y  de  chacun fix  gros.  Des  baies  de  genièvre  y  du  fantal  citrin  ,  de 
la  thériaque  &  du  mithridat  ,  de  chacun  demi-once.  4*^.  De  la  rhubarbe  y  de 
bonne  myrrhe  &  de  Valois  focotrin  y  de  chacun  trois  gros,  .  Du  nard  d'Inde  y 
de  la  nielle  y  de  chacun  deux  gros.  6^ .  Du  jonc  odorant  y  du  fouchet  &  du 
fafran  y  de  chacun  un  gros  &  demi»  Mettez  le  tout  pilé  dans  le  pot  de  terre 
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fiifdit  ,  &  vcrfei  par  dejjus  Vhuih  exprimée  des  feorpions  ;  puis  ayant  bien  cou¬ 
vert  le  vaijjeau  ,  tene^-le  vingt-quatre  heures  au  bain  tiède  ^  puis  demi-heure  au 
bain  bouillant  ,  coulant  apres  &"  exprimant  fort  les  matières  pour  en  tirer  V huile  / 
laquelle  ayant  été  bien  féparée  de  fes  réfidences  à  la  chaleur ,  fera  gardée  dans 
une  bouteille  bien  bouchée  ^  pour  s'en  fervir  au  befoin. 

Les  dofes  des  medicamens  dont  cette  huile  eft  compofée ,  font  ici  prefque 
femblables  à  celles  de  la  defcripdon  que  Mathiole  nous  en  a  lailfée  Le  plus 
grand  changement  qu’on  y  peut  remarquer,  confifle  dans  Phuile,  qui  eil  ici 
av^  pande  raifon  augmentée  de  la  moitié  ;  car  outre  qu’il  efl  tout-à-fait  im- 
pollible  que  trois  livres  d’huile  embraffent  &  retiennent  toute  la  vertu  d’une 
h  grande  quantité  de  médicamens ,  la  plus  grande  quantité  de  l’huile  fe  trouve 
encore  perdue  dans  les  colatures  &  exprelTions  tant  de  fois  réitérées  ;  &  des  iîx 
livres  ICI  ordonnées ,  on  n’en  trouve  pas  cinq  lorfque  l’huile  eit  achevée.  On 
trouvera  encore  le  temps  &  le  nombre  des  infufions  abbregés ,  &  il  y  auroit 
meme  eu  lieu  d’en  retrancher  davantage ,  fi  l’on  n’avoit  eu  égard  aux  diverfes 
parties  de  la  plante  de  mille-pertuis  ,  qui  doivent  y  être  miles ,  6c  qui  ne  fe 
recueillant  qu  en  divers  temps ,  obligent  à  prolonger  les  infufions  jufqu’à  ce 
quel  es  puillent  atteindre  les  jours  caniculaires,  qui  elf  le  temps  choili  pour  la 
prife  des  feorpions.  Quant  à  la  thériaque ,  le  mithridat  ,  6c  autres  médicamens  , 
que  Mathiole  voudroit  qu’on  lailfât  dans  l’huile,  après  que  toutes  les  autres 
infulions  ,  colatures  6c  expreffions  ont  été  faites ,  (  outre  qu’on  peut  fort  aifément 
communiquer  leur  vertu  à  l’huile  fans  les  y  laiffer  en  fubllance  )  on  peut  juo-er 
qu’ils  paroitroientaufondde  l’huile  comme  de  la  bourbe,  fans  que  la  venu 
en  fut  augmentée,  au  heu  que  fui  vant  cette  méthode,  l’huile  fera  en  toutes  fes 
parties  autant  pure  6c  belle  à  voir  ,  que  remplie  de  vertus.  Il  eft  auffi  fort  à 
propos  de  réfervertous  1^  aroimts  pour  la  dernière  infufion,  6c  de  leur  faire 
moins  foulfrir  le  feu  qu’à  tous  les  autres  médicamens ,  pour  éviter  la  difîipa» 
non  de  leurs  principales  parties  qui  font  fort  volatiles.  Cependant  on  peut  bien 
fe  palier  de  vin  dans  les  infufions ,  parce  que  le  mille-pertuis  6c  les  autres  plantes 
fournillent  1  humidité  qui  eft  nécelfaire  à  des  infolarions ,  macérations  6c  dé^ 
eoctions  dans  le  bain  ,  6c  parce  que  cette  humidité  eft  encore  augmentée  par 
celle  des  feorpions,  qui  en  fourmlTent  allez  pour  leur  cuite  6c  pour  empêcher 
la  dinipation  des  parties  fulfureufes  des  aromats. 

Au  commencement  de  Juin,  on  prendra  quatre  poignées  de  feuilles  vertes 
de  raille-pertuis  nouvellement  cueillies ,  une  poignée  de  fommités  de  german- 
ree ,  autant  de  calament  6c  de  chardon-bénir.  On  pilera  bien  ces  herbes 
ans  le  mortier  de  marbre  ,  6c  les  ayant  mifes  dans  un  pot  de  terre  verni,  étroit 
embouc  lure ,  on  y  verfera  deftus  ftx  livres  d’huile  d’olives  de  deux  ou  trois 
ans ,  bien  epuree  ,  6c  ayant  bien  bouché  le  pot ,  on  l’expofera  aux  rayons  du 
o  ei  pen  ant  douze  jours  ,  apres  lefquels  ayant  tenu  le  pot  trois  jours  durant 
ans  e  bain-marie  tiède,  6c  fait  enfuite  bouillir  le  bain  pendant  une  heure  , 
on  coulera  &  exprimera  fortement  le  tout.  Puis  on  prendra  fix  poignées  de 
eurs  e  mille-pertuis  nouvellement  cueillies  6c  bien  mondées  de  leurs  tiges 
es  sy^nt  bien  ecrafees  dans  le  mortier  de  mtirbre  6c  mifes  dans  le  pot ,  on 
ver  era  elius  1  huile  qu  on  avoit  exprimée  de  la  première  infufion  à  &  ayant. 


,  ^TGALENlqVE.  , 

bien  bouche  le  pot ,  on  l’expofera  derechef  au  foleil  pendant  douze  jours  au 
bouc  defquels  ayant  tenu  le  pot  pendant  trois  jours  dans  le  bain  tiède’  & 
enfuite  dans  le  bain  bouillant  l’elpace  d^’une  bonne  heure ,  on  coulera  ex 
primera  fortement  le  tout  comme  la  première  fois.  On  prendra  alors  neuf 
poignées  de  gros  grains  ou  boutons  de  mille-pertuis  remplis  de  leur  femence 
prefque  meure,  lorfque  leur  fleur  commence  à  tomber,  &  les  ayant  bien 
ecra  és  &  mis  dans  le  pot  avec  Phuile  tirée  des  premières  expreflions ,  &.  bien 
bouche  le  pot,  on  réitérera  l’infolation ,  la  macération  &  la  codion  dans  le 
bain  comme  auparavant ,  &  on  coulera  &  exprimera  le  tour.  Puis  on  prendra 
U  quantité  ordonnée  de  feuilles  récentes  de  fcordium,  de  calament,  de  chardon- 
bénit  &  de  verveine,  les  fommités  du  didame  de  Crète  &  delà  centaurée 
mineure,  &  les  racines  de  zédoaire ,  de  didame  blanc,  de  gentiane,  de  tor- 
mentille  &  d’arifloloche  ronde ,  ôc  les  ayant  bien  écrafées  &  mifes  dans  le 
pot  avec  i’huile  exprimée  ,  on  bouchera  bien  le  pot ,  &  on  le  tiendra  trois  jours 
au  bain-marie  tiede;  puis  ayant  fait  bouillir  le  bain  pendant  une  heure,  on 
coulera  &  exprimera  bien  les  matières.  Alors  on  aura  trois  cens  fcorpions  blancs 
yivans,  des  plus  gros  &  des  plus  vigoureux,  &  nouvellement  pris^pendanc  les 
purs  caniculaires ,  &  les  ayant  enfermés  dans  le  pot  qui  avoic  fervi  aux  autres 
infulions  ,  on  le  mettra  fur  des  cendres  bien  chaudes ,  en  agitant  fouvent  les 
korpions  &  les  retournant  les  uns  fur  les  autres,  jufqu’à  ce  qu’on  les  voie 
luer  &  s  irriter,  auquel  temps  on  verfera  fur  eux  l’huile  exprimée,  &  ayant 
bien  bouche  le  pot  &  l’ayant  tenu  pendant  vingt-quatre  heures  dans  le  bain- 
marie  tiede ,  on  fera  bouillir  le  bain  environ  une  heure  ;  puis  après  avoir  coulé 
&  bien  exprime  les  fcorpions  ,  on  les  rejetera  ,  &  on  réfervera  Phuile  On  pilera 
enfuite  bien  la  canelle ,  le  ilorax,  le  benjoin  ,  les  baies  de  genièvre ,  le  fantal 
citrin,  la  rhubarbe,  la  myrrhe ,  Paloës  ,  le  fpica-nard,  la  nielle  romaine  le 
juncus  odoratus  &  le  fafran  ,  &  les  ayant  mis  dans  le  pot  avec  la  thériaque  & 
le  mithridat  ordonnés  ,  &  l’huile  exprimée  ,  on  le  bouchera  foigneufement  & 
apres  l’avoir  tenu  vingt-quatre  heures  dans  le  bain-marie  tiède ,  &  fait  enfuite 
bouillir  le  bain  environ  demi-heure  ,  on  coulera  &  exprimera  fortement  le  tout 
au  travers  d’une  toile  fort  bien  ferrée  ;  puis  ayant  bien  féparé  l’huile  de  fa 
lie  &  humidités ,  on  la  gardera  dans  une  bouteille  bien  bouchée ,  pour  s’ea 
fervir  au  befoin.  ^ 

•  flüile  étant  appliquée  fur  les  artères  des  temples  ,  des  poignets  &  des 

pieds  ,  aux  narines  ,  fur  la  région  du  cœur  &  fur  l’orifice  de  l’eftomac  en 
reitérant  l’onéfion  de  trois  heures  en  trois  heures,  ou  la  prenant  même  inté¬ 
rieurement  deux  fois  le  jour,  depuis  demi-fcrupule  jufqu’à  demi-dragme  eiî: 
fort  eftimée  contre  toute  forte  de  venins  &  de  poifons,  fur-tout  lorfqu’iîs  ne 
font  pas  corrofifs;  contre  les  morfures  de  vipères ,  d’afpics,  &  de  toute  forte 
d’animaux ,  &  pour  préferver  &  guérir  de  la  pelle.  Elle  eE  aulTi  fort  utile¬ 
ment  employée  contre  la  petite  vérole  ,  la  rougeole  ,  &  toutes  maladies  épidé¬ 
miques  ,  de  même  que  contre  l’épilepfie ,  la  paralyfie ,  &  la  plûpart  des  mala» 
aies  du  cerveau  ;  mais  particulièrement  contre  les  vers  6e  contre  le  venin  du 
napel  6c  des  autres  aconits. 
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O  hum  yulpinum. 

Vulpem  adultam ,  pelle  exucam  ,  exenteraram  ,  &  in  partes  difTedtam;  falis  cammunîs 
Une.  iv.  Aquæ  fontanae  quantum  fatis  ad  vulpis  codlionem. 

Summitatum  thymi ,  &  anethi  ,  recentium  ,  ana  manip.  ij.  Salviæ ,  rorifmarini ,  &  cha- 
mæpytyos ,  ana  manip.  j,  Olei  communis  lib.  iv.  Extrahe  oleum  f.  a. 

Huile  de  renard. 

Pren&X,  un  jeum  unard ,  d’affèx.  bonne  grandeur  ,  écorché  ,  vuidé  de  fes  en^ 
trailles  &  coupé  par  morceaux  ;  quatre  onces  de  fel  commun  ,  &  autant  d'eau  de 
fontaine  qu'il  en  faut  pour  la  cuite  du  renard  ,  laqiLcUe  vous  continuerei  à  petit 
feu  dans  un  pot  de  terre  verni  bien  couvert ,  jufquà  ce  que  la  chair  fe  fépare  des 
os  ,  coulant  enfuite  le  bouillon  &  exprimant  le  Renard  ^  que  vous  rejetercT^  ; 
cela  fait  ,  alors 

Prenex_  des  fommités  récentes  de  thym  &  d'anis  ,  de  chacun  deux  poignées  ;  de 
fauge  ,  de  romarin  &  d’yvette  ,  de  chacun  une  poignée  ,  &  quatre  livres  d'huile 
commune  ;  metteT^  tout  enfemble  dans  le  même  pot  de  terre  avec  le  bouillon  fufdit , 
6-  ayant  bien  couvert  le  pot  ,  tene'^le  au  bain-marie  tiède  pendant  vingt-quatre 
heures  ,  pour  en  faire  la  cuite  ;  après  au  bain  bouillant  deux  bonnes  heures  ;  puis 
vous  coulerex_  décoction  ,  exprimant  fortement  l'huile  que  vous  féparercT^  bien  de 
toutes  fes  réfdences  ,  &  garderex^  pour  l'ufage. 

^  Quoique  les  anciens  ayent  voulu  que  pour  la  préparation  de  cette  huile  on 
fit  la  cuite  du  renard  dans  riuiile ,  en  y  ajoutant  l’eau  &  le  fel  néceiïaire  ; 
néanmoins  la  méthode  de  le  faire  cuire  dans  l’eau  avec  le  fel,  doit  être  mieux 
reçue ,  tant  pour  éviter  l’altération  que  le  feu  pourroit  donner  à  l’huile  dans  une 
longue  codion ,  que  pour  mieux  réulTir  à  l’extradion  de  la  fubilance  fuccu- 
lente  du  renard  ,  laquelle  fe  dilfout  plus  aifément  dans  l’e'au  fans  huile,  que 
fl  l’huile  y  étoit  mêlée.  Il  efl  néanmoins  permis  à  un  chacun  d’en  ufer  comme 
il  le  jugera  à  propos ,  me  contentant  de  communiquer  au  public  la  préparation 
qui  m’a  paru  la  meilleure.  Pour  ce  qui  eil  des  herbes  aromatiques,  leur  vertu 
fe  difîipera  bien  moins  en  les  faifant  infufer  &  bouillir  dans  l’huile  &  le  bouil¬ 
lon  ,  comme  il  efl  ordonné  ,  que  fi  on  les  mettoit  dès  le  commencement  de 
la  cuite  du  renard  avec  l’huile ,  comme  les  anciens  l’ont  voulu. 

On  aura  un  renard  jeune  ,  mais  raifonnablement  grand  bien  charnu  ,  &  bien 
gras  &  1  ayant  ecorche  &  vuide  de  fes  entrailles ,  on  le  mettra  par  morceaux 
dans  un  vailfeau  de  terre  verni  au  dedans ,  de  grandeur  fuififante  ,  avec  le  fel 
ordonne  ^  &  ayant  rempli  le  pot  d’eau  ,  comme  fi  l’on  vouloit  cuire  quelque 
autre  viande  ,  on  le  couvrira  de  fon  couvercle  &  on  y  fera  cuire  le  renard  à 
petit  feu,  jufqu’à  eeque  la  chair  fe  fépare  des  os.  Je  ne  pourrois  pas  bien 
limiter  l’eau  necelî'aire  à  la  cuite  du  renard  ,  vu  qu’il  en  faut  plus  ou  moins  , 
fuivant  que  1  animal  fe  rencontre  plus  ou  moins  grand  ;  mais  il  faut  faire  enforte 
qu  il  y  ait  affez  de  bouillon  pour  le  cuire  &  pour  en  bien  tirer  le  foc.  On  cou¬ 
lera  le  bouillon  &  on  exprimera  fortement  le  renard  ,  lorfqu’il  fera  bien  cuit  ; 
puis  ayant  mis  le  bouillon  dans  le  pot ,  5c  y  ayant  ajoûté  l’huile  &  les  herbes 

ordonnées  ^ 
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ordonnées ,  on  le  couvrira  foigneufement ,  &  Payant  tenu  vingt-quatre  heures 
dans  le  bain  tiède ,  on  fera  bouillir  le  bain  pendant  deux  heures  ]  puis  après 
avoir  coulé  ôc  fortement  exprimé  le  tout,  &  bien  féparé  l’huile  de  fes  rèfidences  3 
on  la  ferrera  pour  le  befoin. 

L’huile  de  renard  digère  &  difcute  puiiïamment  les  humeurs  froides  qui  fe 
jettent  fur  les  parties  nerveufes  &  membraneufes  :  elle  eft  fort  propre  contre 
contes  les  maladies  froides  des  jointures ,  contre  les  rhumatifmes  ,  les  fciatiques 
êc  les  gouttes  froides.  On  l’applique  feule  chaudement  fur  les  parties  qui  en 
ont  befoin  ,  ou  on  la  mêle  parmi  des  onguents  ou  d’autres  huiles  propres. 

Okum  viperinum. 

'yi  Viperas  viventes  magnas ,  pingues  &  Yividas  N®,  xij.  Olei  commimis  puriffimi  libr.  ij, 
Vhii  albi  generofi  une.  ij.  Extrahe  oleiim  f.  a. 

Huile  de  vipères. 

Prenex^  une.  douxaine  de  grandes  viperes  en  vie  ,  grajjes  &  bien  vigoureufes  ^ 
deux  Livres  de  belle  hiiile  commune  ,  &  deux  onces  de  bon  vin  blanc  ;  ayant 
tout  mis  dans  un  pot  de  terre  verni  ajjex  étroit  d' embouchui  e  ,  on  en  continuera 
la  cuite  au  bain  bouillant  jufqu  à  ce  que  toute  V humidité  fait  prefque  confumée  , 
coulant  enfuits  &  exprimant  V huile  ,  qu  on  purifiera  &  gardera  pour  fies  ufiages. 

On  aiiroit  ordonné  à  l’huile  de  vipères  une  préparation  femblable  à  celle  de 
l’huile  de  renard,  files  vipères  n’écoient  d’une  fubflance  légère ,  &  beaucoup 
plus  aifée  à  cuire  que  ne  font  la  chair  &  les  os  du  renard.  On  verfera  l’huile 
d’olive  bien  pure  dans  un  pot  de  terre  verni  étroit  d’embouchure ,  &  l’ayant 
mis  dans  le  bain  bien  chaud ,  on  y  fera  chauffer  l’huile  jufqu’à  ce  qu’on  n’en 
puifîe  plus  fouflrir  la  chaleur  du  bout  du  doigt  ;  on  plongera  alors  les  vipères 
î’une  après  l’autre  dans  l’huile  ,  &  lorfqu’elles  y  feront  étouffées ,  y  ayant  ajoûté 
le  vin  ordonné  &  bien  couvert  le  pot ,  on  fera  bouillir  le  bain  jurqu’à  ce  que 
î’humidité  des  vipères  foit  prefque  conffimée  ;  puis  ayant  coulé  &  fortemerkC 
exprimé  le  tout ,  &  bien  féparé  l’huile  de  fes  rèfidences ,  on  la  gardera  pour 
le  befoin. 

On  recommande  principalement  l’huile  de  vipères  contre  les  maladies  qui 
arrivent  à  la  peau ,  &  entr’autres  contre  les  dartres  ,  la  teigne  <5c  les  ulcères 
lépreux.  On  l’effime  auffi  beaucoup  contre  les  ulcères  caufés  par  un  virus  vé¬ 
nérien.  Son  ufage  ell;  externe ,  &  on  l’emploie  feule  ,  ou  mêlée  dans  des  lini- 
mens  ou  dans  des  pommades.  Elle  eft  auffi  fort  recommendée  pour  appaiTer 
la  douleur  des  hémorrhoïdes  ,  &  pour  faciliter  l’accouchement  des  femmes  ,  Il 
Fon  en  oint  tout  le  ventre. 

On  peut  préparer  l’huile  de  ferpens  fuivant  cette  méthode ,  en  propor¬ 
tionnant  l’huile  à  leur  grandeur  &  à  leur  groffeur  ;  on  peut  s’en  fervir  pour 
Jes  mêmes  fins ,  quoiqu’on  ne  doive  pas  en  attendre  d’auffi  fenfibles  effets 
que  de  l’huile  de  vipères. 

On  prépare  chymiquement  une  huile  tirée  des  vipères  féches  par  la  cornue 
elle  fe  trouve  dans  le  récipient  parmi  le  flegme  &  le  fel  volatil  :  on  c» 
ferra  la  méthode  dans  la  troifième  Partie  de  cette  Pharmacopée. 
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OUum  lac&rtarum, 

Ole!  exprefll  nucum  juglandium  depurati  libr.  iij,  Vinîalbi  une.  iij.  Lacertas  Yiventes, 
tirides  &  yividas  N®,  xij ,  vel  xv  ,  vel  xx  ,  pro  ratione  magnicudinis  ,  &c. 

Huile  de  lézards. 

Premi  trois  livres  d'huile  de  noix  commune  tirée  par  exprejjion  &  bien 
'clarifiée  ,  avec  trois  onces  de  vin  blanc  ;  ayant  tout  mis  dans  un  pot  de  terre  verni  , 
'd  embouchure  afife^  étroite^  place^-le  au  bain-marie^  &  poujfiex,  le  fieu  ,jufiqu  à 
ce  que  vous  ne  puijjiei  plus  fiouffrir  la  chaleur  du  bain  a  la  main  ;  alors 

Prenei  des  lézards  en  vie  ,  verdâtres  &  vigoureux  au  nombre  de  douxe  ; 
quinze  ou  vingt  ,  à  proportion  de  leur  grandeur  ,  &  les  étouffe^  dans  P  huile 
toute  chaude  ;  puis  ayant  bien  couvert  le  pot ,  continueX'-en  la  cuite  au  bain 
bouillant  jufiqu  a  ce  que  l  humidité  fioit  prefique  toute  confiumée  puis  coulant  la 
decociion  exprime^  bien  l  huile  j  que  vous  clarifierex  ^  garderez  pour  fies  ufiages* 

On  ne  peut  pas  bien  limiter  le  nombre  des  lézards  qu’on  doit  employer 
à  la  compofition  de  cette  huile  ,  à  caufe  de  leur  différente  groffeur  ;  le  Phar¬ 
macien  en  mettra  autant  quhl  en  faudra  pour  en  charger  fuffifamment  Phuile. 
On  ne  doit  pas  cependant  dans  la  compofition  de  cette  huile  ^  non  plus  que 
dans  celle  de  vipères  &  des  ferpens  ,  fuivre  la  méthode  de  quelques  Anciens  , 
qui  vouloient  qu’ayant  étouffé  ces  animaux  dans  Phuile  ,  on  exposât  le  pot 
au  foleil  pendant  plufieurs  jours  ;  car  ces  animaux  ne  manqueroient  pas  d’y 
être  bientôt  corrompus,  &  d’infeder  Phuile  d’une  puanteur  infupportable 
plutôt  que  de  lui  communiquer  aucune  bonne  vertu.  Ce  mal  n’arrivera  pas 
en  y  procédant  comme  il  eil  ici  ordonné  ;  n’ayant  pas  jugé  à  propos  d’en 
donner  ici  plus  particuliérement  la  méthode ,  puifqu’elle  doit  être  femblable 
a  celle  de  Phuile  de  vipères  que  je  viens  de  donner. 

L  huile  de  lézards  a  été  de  tout  temps  fort  recommendée  pour  faire  naître 
&  croître  les  cheveux  :  on  Peffime  auffi  fpécifique  pour  guérir  la  defeente 
des  inteffins  ;  mais  il  faut  en  premier  lieu  remettre  Pinteffin  à  fa  place , 
oindre  chaudement  la  partie  avec  cette  huile ,  puis  ayant  mis  deffus  une  pièce 
de  la  coeffe  qui  enveloppe  les  inteffins  de  quelque  animal  que  ce  foit ,  Payant 
arrofée  de  cette  huile  ,  &  1  ayant  bien  faupoudrée  de  quelque  poudre  aftrin^- 
genre  ,  on  y  appliquera  une  bonne  comprefle  &  un  bon  bandage  pour  tenir 
rinteiim  bien  fujet, 

Oleum  myrrhæ  per  deliquium, 

Op  Ova  recentia  ad  duritiem  coéta  N®,  xij.  vel  quantum  libuerk  ,  myrrhée  quantàm  fatis. 
Slxtrahe  oleum  f.  a. 

Huile  de  myrrhe  par  défaillance. 

Prenep  une^  douzaine  ou  autant  que  vous  voudrez  d'œufs  frais  ,  &  les  faites 
durcir  dans  l  eau  bouillante  ,  puis  les  coupant  par  la  moitié  de  long  en  long  , 
^  en  ayant  tiré  les  jaunes  ,  &  mis  en  leurs  places  dans  la  cavité  des  blancs 
de.  belle  myrrhe  pulverifiee ,  on  rejoindra  les  moitiés  de  çes  blancs  l'une  contre 
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i  aum  ,  les  liant  avec  un  fil  fans  Us  ferrer;  on  les  tiendra  en  un  lieu  humide 
&  frais  ,  de  telle  maniéré  que  la  liqueur  de  la  myrrhe  puiffe  difiüUr  par  dé¬ 
faillance  dans  quelque  vaje  de  verre  qu'on  aura  pofé  deffous. 

La  préparation  de  cette  huile  efl  trop  fimple  5c  trop  facile  pour  n’être  pas 
mife  parmi  les  préparations  galéniques  ]  cela  n’empêche  pas  que  je  ne  domie 
ailleurs  le  moyen  de  la  préparer  chymiquement.  On  prendra ,  par  exemple  ^ 
une  douzaine  d’œufs  frais ,  5c  les  ayant  fait  durcir  dans  l’eau  bouillante  5c 
dépouillés  de  leurs  coques,  on  les  fendra  par  le  milieu  de  long  en  lono- ^ 
5c  en  ayant  tiré  les  jaunes ,  5c  mis  en  leur  place  dans  la  cavité  des  blan<?s  J 
de  belle  myrrhe  fubtilement  pulvérifée ,  on  rejoindra  promptement  les  moitiés 
de  ces  blancs  hune  contre  l’autre ,  5c  les  ayant  liées  d’un  filet  tout  autour 
fans  ferrer ,  on  les  fufpendra  à  la  cave  ou  en  un  autre  lieu  frais ,  enforte 
qu’on  puifié  recevoir  dans  quelque  petit  vailTeau  de  verre  la  liqueur  qui  en 
découlera,  qui  fera  une  difiblution  d’une  bonne  partie  de  la  myrrhe  dans 
la  partie  aqueufc  des  blancs  d’œufs.  On  verfera  cette  liqueur  dans  une  petite 
cucurbite  de  verre ,  5c  l’ayant  placée  au  bain-marie  tiède  ,  on  en  fera  éva¬ 
porer  environ  le  quart,  qui  n’efi:  qu’une  humidité  fuperflue ,  capable  de 
corrompre  la  liqueur  oléagineufe  ,  fi  on  l’y  laiffoit  féjourner  long-temps. 

On  ellime  beaucoup  l’huile  de  myrrhe  contre  tous  les  vices  de  la  peau , 
pour  effacer  jes  taches  5c  les  cicatrices  du  vifage ,  pour  guérir  la  galle  ,  les 
dartres  5c  même  les  ulcères  ;  fon  ufage  n’eft  que  pour  l’extérieur.  On  l’em¬ 
ploie  ordinairement  feule  ,  mais  on  peut  auffl  la  mêler  dans  les  pommades 
5c  dans  les  injeftions  vulnéraires. 

Les  difpenfaires  vieux  5c  nouveaux  font  remplis  de  defcri prions  de  plufieurs 

autres  huiles  ,  aflTez  louées  de  ceux  qui  les  ont  inventées  ;  mais  je  n’ai  pas  cru 
à  propos  d’en  groffir  fans  nécelfité  cette  Pharmacopée. 


CHAPITRE  II  L 

Des  Baumes. 

La  grande  afiTmité  que  les  Baumes  ont  avec  les'  huiles,  les  linimens 
les  onguents ,  eff:  caufe  que  j’ai  cru  à  propos  de  traiter  ici  de  leurs  pré¬ 
parations.  Les  baumes  font  ou  naturels  ou  artificiels  ;  comme  les  naturels  n’onç 
pas  befoin  de  préparation ,  je  ne  parlerai  ici  que  des  artificiels ,  qui  font  des 
remèdes  compofés  que  l’on  emploie  le  plus  fouvent  pour  l’extérieur ,  5c  dont  lesi 
uns  font  d’une  confiilance  un  peu  plus  folide  que  celle  des  onguents  ordi¬ 
naires  ,  5c  font  préparés  principalement  pour  leur  bonne  odeur ,  pour  récréer 
5c  fortifier  les  parties  nobles  ;  5c  les  autres  font  beaucoup  plus  liquides  ,  & 
d’une  confiilance  entre  celle  des  huiles  5c  des  linimens,  dont  le  principal 
ufage  efl  pour  les  plaies ,  quoiqu’on  en  prépare  auffi  pour  la  plupart  des  maux 
aufquels  on  emploie  les  linimens  5c  les  onguents. 

On  prépare  aulfi  des  baumes  difliUés ,  compofés  de  plufieurs  aromats  5ç 
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diverfes  huiles  diftillées  ;  ceux-ci  font  plutôt  chymiques  que  galéniques  &' 
autant  employésepour  le  dedans  que  pour  le  dehors  ;  &  il  feroit  affez  inutile 
dinferer  dans  c  tte  Pharmacopée  les  defcriptions  peu  ufitées,  puifqu’on  en 
peut  trouver  quantité  dans  les  dirpenfaires. 

L’huile  exprimée  de  noix  mufcades  étant  folide  lorfqu’elle  eft  fio-ée  eft 
la  matière  la  plus  ordinaire  dont  on  fe  l'ert  pour  donner  du  corps  aux  baumes 
odorans,  pour  arrêter  la  fluidité  des  huiles  diflillées  qui  entrent  dans  leur 
compofition  &  pour  empêcher  que  les  baumes  ne  coulent  en  les  portant  dans 
la  poche.  Mais  en  certains  baumes  oh  l’on  recherche  moins  la  bonne  odeur 
&  ou  Ion  eft  bien  atfe  de  diminuer  la  dépenfe,  on  emploie  tantôt  la  cire 
blanche  ,  tantôt  la  graifle  d’agneau  ou  de  chevreau ,  tantôt  la  moelle  de  cerf 
ou  de  veau,  &  tantôt  la  manne  en  larmes:  &  parce  qu’on  fouhaite  quel¬ 
quefois  que  ces  forces  de|  matières  foient  tout-à-fait  privées  d’odeur,  non 
leulement  afin  quelles  n’en  communiquent  point  de  leur  part  ,  mais  encore 
afin  qu  elles  foient  en  état  de  bien  recevoir  celle  des  huiles  diftillées  ou  des 
autres  lubltances  aromatiques  qu’elles  doivent  embralTer  ,  &  qu’elles  puiflent 
porter  aux  narines  leur  véritable  odeur  ;  on  a  recours  à  l’efprit  de  vin  tar- 
rarife,  qu’on  verbe  fur  l’huile  de  noix  mufcades,  ou  fur  la  cire,  ou  fur  les 
luifs  ,  ou  fur  les  moelles ,  enforte  qu’il  les  fumage  d’un  bon  travers  de  doigt , 
&  apres  trois  jours  de  digeflion  ,  on  en  retire  l’efpric  de  vin  à  feu  très-lent, 
ôç  on  trouve  au  fond  la  matière  blanche  &  dépouillée  de  fon  odeur. 

Balfamum  apophWicum. 

^Olei  nucis  mofchata;  expreffi  une.  j.  Refinz  ftyrads  drachm.  il.  Balfami  Indici  am 
bræ  grife,  ana  drachrn.  j.  f.  Zibethi  veri  ferup.  iv.  Mofehi  orientalis  drachm.  j  OH  rucclnî 
reftificatidrachm.  f.  OH  cmnamomi  llillatitii  ferup.  j.  Oleorum  ftillatorum  lavenduTx  mâ 
jorana: ,  rutx  ,  caryoph.llorun,  ,  ana  gmt.  x,.  Citri ,  aiiantiorum,  &ligni  rhodii  an-  fetn^  f 
Gagatis  gmt,  vj.  Bat  ex  arte  balfamum,  '  ‘  moaa  ,  an.  lcrup.  f. 

Baume  apopleâique. 

PrmiX  une  once  d'huik  de  noix  mufcades  tirée  par  exprejjlon  ;  deux  gros 
de  refine  de  ftorax;  du  pume  d'Inde  &  de  l’ambre  gris,  de  chacun  uniras 
^  demi  ;  quatre  ferupules  de  civette  naturelle,  un  gros  de  mufic  du  LevLt  ■ 
demi-gros  dhue  de  fuccin  reWifii  ;  un  ferupuU  d'huile  dijlillée  de  candie’- 
des  huiles  diftillées  de  lavande  ,  de  marjolaine,  de  rue  ,  dé  girofles  ,  de  chacun 
quinze  gouttes  ;  de  celles  de  citron,  d'oranges  &  de  bois  de  rofes  ,  de  chacun 

iria  Pharmacie  “  baume  ,  fuivant  les  régies 

On  trouvera  la  préparation  de  l’huile  de  noix  mufcades  parmi  celles  des 
miles  exprimées,  &  celle  de  la  réfine  de  ftorax  dans  la  'préparation  d“ 
medreamens  pour  la  thenaque.  On  doit  bien  choifir  les  drogues  fimples .  & 
préparer  arnftement  les  huiles,  comme  je  le  démontrera,  en  leur  liem 
Apres  avoir  pulverife  fubtilement  le  mufe  &  l’ambre  gris  dans  un  netic 

Sîéir  on  &TT’  petites  gouttes  de  l’une  des  huiles  h, f- 

I  ,s,  on  fera  liquéfier  1  huile  de  noix  mufcades  dans  une  écuelle d’argent. 


Er  G  2  L  E  N  I  Q^UE.  5^^ 

far  Uîi  très-petit  feu ,  &  lorfqu’elle  fera  fondue  ,  ayant  tire  l'ècuelle  du  feu 
&  ayant  laiifé  à  demi  refroidir  l’huile  ,  on  y  incorporera  la  réfme  de  ftorax  * 
Se  baume  du  Pérou  ,  le  mufc  &  l’ambre  gris ,  puis  on  y  ajoutera  la  civette  * 
&  les  huiles  didillées  ,  &  ayant  bien  mêlé  le  tout ,  le  baume  fera  fait.  * 

Ceux  qui  auront  alfez  de  chaleür  dans  la  paume  de  la  main ,  &  qui  feront 
patiens  ,  y  pourront  unir  tous  les  médicamens ,  en  y  ramollilfant  peu  à  peu 
en  premier  lieu  Phuile  de  noix  mufcades  ,  à  force  de  la  retourner  &  prelfer 
contre  la  main  avec  une  efpatule  d’argent  ,  y  mêlant  enfuite  la  réfme  de 
llorax  &  le  baume  du  Pérou ,  puis  ils  y  ajoûteront  le  mufc  &  Pambre  "ris 
pulyérifés  ,  de  même  que  la  civette,  &  enfin  les  huiles  dillillées.  Par^ce 
moyen  le  baume  fera  moins  en  danger  de  perdre  fes  parties  les  plus  fubtiles, 
q[ue  fi  l’on  y  employoit  le  feu. 

^  Ce  baume  porte  le  nom  d’apopleélique ,  à  caufe  qu’il  efi:  fort  propre  contre 
l’apoplexie  &  contre  toutes  les  maladies  du  cerveau  ,  lequel  il  fortifie  puif- 
famment ,  de  même  que  toutes  les  parties  nobles.  Il  efi:  aufii  fort  recommendé 
pour  réfifier  au  mauvais  air  ôc  aux  odeurs  fâcheufes  :  il  opère  en  petite  quantité, 
&  on  n’en  met  ordinairement  que  la  valeur  d’un  demi-grain  à  la  fois  ,  lorf- 
c[u  on  n  a  befoin  que  de  fa  bonne  odeur  ;  mais  on  y  en  peut  mettre  plufieurs 
fois  autant  dans  les  maladies  du  cerveau ,  &  même  en  oindre  alors  les 
temples  &  les  futures  de  la  tête ,  &  en  mettre  dans  les  oreilles  avec  un  peu 
de  coton  mufqué. 

Balfamum  apopUBicum  aliud. 

^  Olei  nucis  mofchatæ  expreflî  ,  &  ceræ  albæ  ,  ana  une.  j.  Oleorum  ronfmarini ,  falviar, 
lavendulæ  ,  fuccini,  rutæ ,  majorant,  gagatis  &  caryophyliorum  ,  ana  drachm,  j.  Balfami 
peruviani  drachm,  ij.  M.  f.  balf.  f.  a. 

Autre  baume  apopleédique. 

Premx.  l'’.  de  V huile  de  noix  mufcades  tirée  par  exprejjîon  ,  &  de  ta  cire 
hlanche  ,  de  chacun  une  once.  iP .  Des  huiles  de  romarin  ,  de  fauge  ,  de 
lavande  ,  de  fuccin  ,  de  rue  ,  de  marjolaine  ,  de  jayet  &  de  girofles  ,  de 
chacun  un  gros  ,  &  deux  gros  de  baume  du  Pérou ,  pour  la  compofition 
régulière  de  ce  baume. 

On  peut  préparer  ce  baume  de  même  que  le  précédent  ;  mais  il  efi;  bie» 
difficile  de  ramollir  la  cire  blanche  ailleurs  que  fur  le  feu  ,  pour  la  bien  in¬ 
corporer  avec  tout  le  refie;  on  pourroit  bien  pourtant  en  venir  à  bout,  fi 
on  ne  faifoit  à  la  fois  que  la  huitième  partie  de  la  defeription. 

Ce  baume  n’a  pas  l’odeur  fi  douce  ni  fi  agréable  que  le  précédent  ;  mais  il 
efi  de  grande  vertu  contre  toutes  les  maladies  du  cerveau,  &  fort  propre 
contre  le  mauvais  air  :  on  peut  aufii  l’employer  utilement  pour  rabbatre  les 
vapeurs  de  la  matrice. 

Balfamum  hypjioticum, 

'df  Olei  nucis  mofehatæ  exprefTi ,  &  unguenti  populei  ,  ana  une,  j.  Medullæ  ceryinx* 
olei  rofati  &  nympheæ ,  ana  drachm.  iij.  Oleorum  expreflorum  feminis  hyofeiami ,  &  pa- 
payeris  albi ,  extradi  opii  &  croci  ,  ana  drachm.  ij.  Ambræ  gtifeæ,  raofçhi,  zibethi  , 

©lei  fliliati  ligni  rhodii ,  ana  gutt.  viij.  M.  f.  bairamum. 


PHARMACOPÉE  ROYALE 
Baume  pour  faire  dormir. 

Premi  i  de  V  huile  de  noix  mufcades  tirée  par  exprejjîon  &  de  P  onguent 
populeuni  ,  de  chacun  une  once.  2°.  De  la  mo'èlU  de  cerf  ^  de  V huile  rofat 
&  de  nénuphar ,  de  chacun  trois  gros.  3^.  Des  huiles  tirées  par  expreffîon 
de  femences  de  jufquiame  &  de  pavot  hlanc  ;  des  extraits  dé  opium  &  de  fa- 
fran  ,  de  chacun  deux  gros,  ùf .  De  V ambre  gris  ,  du  mufc  ,  de  la  civette  & 
de  r huile  diflillée  de  bois  de  rofes  ^  de  chacun  huit  gouttes  y  pour  faire  ce. 
baume  félon  V art ^ 

On  délayera  les  extraits  d’opium  &  de  fafran  avec  tant  foit  peu  de  bon  efprit 
de  vin, -puis  on  les  incorporera  peu  à  peu  fur  un  très  petit  feu  avec  l’huile 
de  noix  mufcades  ,  la  moelle  de  cerf  de  fonguent  populeum ,  après  quoi  on: 
y  ajoûtera  les  huiles  ,  &  enfin  le  mufc  &  fambre  gris  pulvérifés ,  comme  j’ai 
dit  pour  le  baume  apopledique  ,  &  incorporés  avec  la  civette. 

Ce  baume  a  été  inventé  pour  provoquer  doucement  le  fommeil  aux  ma¬ 
lades  ,  &  pour  appaifer  les  maux  de  tête  qui  accompagnent  fouvent  les  fièvres 
continues ,  &  quelquefois  les  intermittentes.  Pour  cet  effet  on  en  met  quelque- 
peu  dans  les  narines  &  dans  les  oreilles  ,  on  en  oint  les  artères  des  temples 
&  des  poignets,  «Sc  on  en  frotte  même  la  plante  des  pieds.  On  peut  auffi  le 
mêler  parmi  les  médicamens  qu’on  emploie  aux  frontaux  fecs  ou  humides,, 
ou  en  frotter  légèrement  le  dehors  du  linge  qui  doit  être  appliqué  fur  le 
jfiont,  de  contenir  les  matières  du  frontal. 

^  Balfamum  tranquillans,- 

éqf  fol.  ftramonei  vulg.  folani  ofBcinarum  ,  phyto-laccæ  ,  belladonæ  ,  mandragore ,  nico- 
tianæ  hyofeiami ,  papaveris  albi  ,  nigri  ,  ana  une.  iv.  FJorum  vel  fummitatum  rorifmarini 
falviæ ,  rutæ  ,  abfinthii  utriufque  ,  hytfopi  ,  lavandulæ ,  chymi majorant  ,  cofti  horcenfis  ] 
menthæ,  fambuci  ,  hyperici ,  perficariæ  ,  ana  une.  j.  Folia  minutim  concifa  injiciantur  per  vices 
in  olei  olivarum  ferventis  lihr.  v.  &  coquantur  ad  humidi  confumptionem  tùm  omnibus 
retradlis  ferai- refrigeretur  oleum  ,  &  iramittantur  flores  &  furamitates  herbarum  fragrantium 
raacerentur  ad  folem  per  15  dies  :  tura  oleum  coletur  &  fervetur  ad  ufum,  ° 

Baume  tranquille.. 

Prenex  des  feuilles  de  jlramoneum  ,  demorelle  ,  de  phytolacca  ,  de  helladoner  y 
de  mandragore  ,  de  tabac  de  jufquiame  ,  de  pavot  blanc  &  du  noir  ,  de  chacun 
quatre  onces  ;  des  fleurs  ou  des  fommités  de  romarin  ,  de  fauge  ,  de  rue  ,  déab- 
finthe  grande  &  petite  ,  dhyffope  ,  de  lavande  ,  de  thym  ,  de  marjolaine  ,  de 
coflus  ,  de  menthe  ,  de  fur  eau  ,  de  jnillepertuis  &  de  perfleaire  ,  de  chacune 
une  once.  On  fera  bouillir  les  feuilles  partie  par  partie  dans  cinq  livres  d’huile 
d’olives  bouillante  ,  jufqud  ce  qu  elles  foient  defféchées  ^  on  les  retirera  à  mefurey 
&  on  laiffera  refroidir  à  demi  Vhuile  ;  alors  on  y  jetera  les  fleurs  &  les  fom¬ 
mités  des  plantes  odorantes  ,  &  on  les  laiffera  infufer  peridant  quinxe  jours 
au  grand  foleil  ;  on  paffera  Vhuile  y  &  on  la  gardera  pour  Vufage.  j 

Balfamum  flomachicum. 

^  Olei  nucis  nic^fchata:  expreüi  une.  ij,  Abfiashii  Yulgaris ,  raaftichini  j,  nardini ,  & 


'ET  G  AL  E  ni  (IV 

alb*,  alla  arachm.  nj.  Oleorura  (Hllatorum  ablînthii,  mcntha:  crirps  ,  cïünamomi 
phpllorum  ,  thpmi  &  macis,  ana  drachm.  j.  M.  f.  ex  acte  balfamum. 


carjroa 


Baume  ilomachique. 

Pre/iex  deux  onces  d  huile  de  noix  mufeades  par  exprejfîon  ;  de  celles  d'ab-^ 
finthe  commun  ,  de  majlic  ,  de  nard  &  de  cire  blanche  ,  de  chacun  fix  sr os  ' 
des  huiles  dijldlees  d'abfinthe  ,  de  menthe  crépue  ,  de  canelle  ,  de  girofles  ,  de 
thym  &  de  fleurs  de  noix  mufeades  ou  macis  ^  de  chacun  un  gros  ,  pour  U 
compofltion  régulière  de  ce  baume.  ^ 


Ce  baume  ne  demande  pas  d’autre  préparation  que  de  faire  fondre  fur 
un  fort  petit  feu  la  cire  blanche  &  Thuile  de  noix  mufeades  ,  &  d’y  incor¬ 
porer  hors  du  feu  les  huiles  ordonnées. 

Il  eft  fort  propre  pour  échauffer  &  fortifier  l’eftomac  ;  d’où  vient  qu’on 
le  peut  utilement  employer  pour  arrêter  les  vomiffemens  ,  pour  aider  à  la 
digeltion  ,  exciter  l’appétit,  diffiper  les  flatuofités ,  appaifer  les  douleurs 
deftomac,  les  coliques  &  les  tranchées  des  dylTenteriques.  Il  eft  auffi  fort  ex- 
cellent  contre  les  maladies  froides  du  cerveau  &  des  nerfs ,  fi  vous  en  oignez 
Ænauaement  les  parties.  ° 

Balfamum  uterinum. 

Scvi  hircini  une.  ij.  Lachrymarum  galbani  &  alTæ  foeticîæ  ,  pinguedinis  in  ciftide  caf- 
raf^e'tlL"  ftrnatorumfuccini  ,  gagans,  rut.  &  fabin.. 


Banme  utérin. 

Prenex  deux  onces  ^  de  fuif  de  bouc  ,  du  galbanum  &  de  Vaffa-fœtida  ett 
larmes  ,  de  l  humidité  onclueufe  ou  graiffe  contenue  dans  une  des  bourfes  du 
caflor  ,  (le  chacun  un  gros  &  demi  ;  des  huiles  diflillées  de  fuccin  ,  de  jay et , 
de  rue  &  de  fabine  de  chacun  deux  gros  ,  pour  compofer  ce  baume  félon  Vart, 

Ayant  fait  chauffer  un  mortier  de  bronze  de  moyenne  grandeur  avec  fon 
pilon  ,  on  y  liquéfiera  peu  à  peu  le  galbanum  &  l’affa-fœtida  en  larmes 
A  -a-u'  incorporés  avec  la  partie  ondueufe  du  caflor  ,  &  les  huiles 

diftillees,^  on  fera  fondre  dans  un  petit  poêlon  le  fuif  de  bouc,  &  lorf- 
qu  il  fera  a  demi  refroidi ,  on  y  mêlera  tout  le  refie  ,  &  le  baume  fera  fait. 

Ce  baume  mis  chaudement  dans  le  creux  du  nombril  ,  couvrant  en  même 
temps  cette  partie  d’une  moitié  de  coquille  de  noix,  efl  très-bon  contre  les 
vapeurs  de  la  matrice ,  dont  il  appaife  auffi  les  douleurs  ;  on  peut  pareille¬ 
ment  en  mettre  tant  fort  peu  dans  les  narines ,  &  en  oindre  la  partie  exté¬ 
rieure  du  gofier  ;  il  fert  auffi  à  provoquer  les  menflrues. 

^  Balfamum  hyflericum. 

Bituminis  Judaïci ,  aloës ,  galbani ,  labdani ,  ana  drach.  j.  Aflæ-fœtida:  fcnip.  ].  Caf- 
«Irach.  f.  Oleorum  ftillat.  rtuæ-,  fuccini  ,  ana  gutt.  x.  Abfinthii ,  fabinæ ,  gagatis 
ligua  ^  permifeeantur 
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Baume  hyllérique. 

Prenexdii  hïtumc  JudU  y  dt  V aloïs  ,  du  ^alhanutn  yliuldhdanumvhitahUy 
'de.  chacun  un  gros  j  de  V ajf  'a-fœtida  ,  un  fcrupule  j  du  cajîoreum  ,  de  V opium  5 
de  chacun  un  demi-gros  ;  des  huiles  diJiilLées  de  rue  y  de  fuccin  ,  de  chacune  dix 
gouttes  ;  d’abjinthe  y  de  fabine  y  de  L'huile  de  jayet  y  de  pétrole  y  de  chacune  doux& 
gouttes;  de  l'huile  de  noix  mufcades  y  deux  fcrupules  ;  faites  fondre  doucement 
les  gommes  y  &  ajoute-^-y  le  refe  pour  en  faire  un  baume  félon  l'art.  ] 

Balfamum  ad  puerorum  dentitionem. 

^  Butyri  mayalis  non  faliti  une.  iij.  Pinguedinis  gallinæ  &  anatis ,  ana  drach.  ij.  Suce?; 
cancrorum  fluviadlium  contuforum  cum  aquâ  florum  cyani  extradi ,  &  mucilaginis  radici& 
altheæ  ,  ana  une.  ij.  Sacchari  candi  fubtiliter  pulverati  une.  iv.  Vitellum  unum  ovi ,  mofehi 
&  ambræ  grifeæ  ,  ana  gran.  vj.  M.  f.  balfamum. 

Baume  pour  les  petits  enfans  à  qui  les  dents  percent. 

Prene:(^  trois  onces  de  beurre  de  Mai  qui  m  foit  pas  falé  ;  de  la  graijfe  de. 
poule  &  de  canard  y  de  chacun  deux  gros  ;  du  fie  d'écreviffes  de  rivière  écra~ 
fées  y  extrait  en  eau  de  bluet  y  &  du  mucilage  de  racine  de  guimauve  y  de  chacun 
deux  onces  ;  continue-;^  la  décoction  de  tous  ces  remèdes  à  petit  feu  jufqu'à  la 
confomption  de  l'humidité  y  &  P  ayant  coulée  y  ajoiite^j-y  quatre  onces  de  fuccre' 
catidi  pulyérifé  fubtilement  y  un  jaune  d'œuf  y  du  mufe  &  de  L'ambre  gris  y 
de  chacun  Jix  grains  y  pour  cornpofer  ce  baume^ 

On  écrafera  deux  ou  trois  écrevifîes  de  rivière  vivantes  ,  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  ,  &  les  ayant  humedtées  avec  un  peu  d'beau 
de  bluet  ^  on  en  exprimera  deux  onces  de  fuc  ;  on  préparera  auffi  deux 
onces  de  mucilages  de  racines  de  guimauve  ,  &  ayant  mis  le  tout  dans 
un  pot  de  terre  verni ,  avec  trois  onces  de  beurre  du  mois  de  Mai ,  deux  ' 
dragmes  de  graille  de  poule  ,  &  autant  de  celle  de  canard ,  ayant  couvert 
le  pot ,  on  les  fera  cuire  à  fort  petit  feu ,  jufqu’à  ce  que  l’humidité  foit  à  peu- 
près  confumée  ;  puis  ayant  palfé  le  tout  par  un  linge  ,  on  y  incorporera  hors* 
du  feu  un  jaune  d’œuf  avec  du  fuccre  candi  3  le  mule  &  l’ambre  gris  fubti- 
îement  pulvérifés ,  &  le  baume  fera  fait. 

Ce  baume  ell  fort  expérimenté  pour  ramollir  les  gencives  des  petits  enfansy,. 
lorfque  leurs  dents  font  prêtes  à  percer  ;  mais  il  faut  que  leur  nourrice  ait  foin 
de  les  en  oindre  fouvent.  Son  ufage  ed:  fort  commode  ,  car  n’étant  pas  delà.- 
gréable  au  goût  des  enfans,  il  ne  fçauroit  leur  nuire,  lorfqu’ils  l’avalenn 

Balfamum  pro  deliniendis  manibuSo. 

0/*  Saponls  Veneti  in  fucco  limonum  diluti  ,  libr.  f  Mellis  yirginei  albi  une.  ij.  Talc|,; 
Veneti  ,  facchari  candi ,  &  radicis  ireos  fubtiliter  puîveratorum  ,  ana  une.  f.  Salis  tartari  , 
borracis  &  fpermatis  ceti  recentis  ,  ana  drach.  ij.  Balfami  peruviani  drachm.  j.  Olei  lignî 
rhodii  ,  cinnamorai  ,  &  caryophyllorum  ,  ana  fctup,  f,  Mofefi  orienralis ,  &  ambræ  gnkxy. 
ana  gran,  xij.  Mifce  ,  fiat  balfamum. 


Baume 


ET  GALENIQUE. 

Baume  excellent  pour  blanchir  &.  adoucir  les  mains. 


Prenez  demi-livre  de  favori  de  Venife ,  délayé  dans  du  fuc  de  limons  ,  deux 
Onces  de  beau  miel  blanc  ,  du  talc  de  Venife  ,  du  fuccre  candi  &  de  la  racine 
d'iris  U  tout  mis  en  poudre  fine  ,  de  chacun  demi-once  ;  du  fiel  de  tartre  ,  du 
borax  ,  du  blanc  de  baleine  récent  ^  de  chacun  deux  gros;  un  gros  de  baume 
du  Pérou  ;  des  huiles  de  bois  de  rofies  ,  de  canelle  &  de  girofles  ^  de 
chacun  demi-ficrupule  ;  du  mufic  de  Levant  &  de  V ambre  gris  ^  de  chacun  douiy 
grains  ;  mêlei^  tout  enfiernble  pour  en-  former  ce  baume. 

Ayant  pris  fix  onces  de  favon  de  Venife  ,  &  Payant  bien  incifé ,  &  mis 
dans  un  pot  de  terre  verni ,  on  Py  diflbudra  fur  un  fort  petit  feu  dans  deux 
onces  de  fuc  de  limons  ;  puis  on  y  ajoutera  le  miel ,  &  enfuite  le  frai  de 
baleine  &  le  baume  du  Pérou ,  ôc  après  avoir  tiré  le  pot  du  feu  ,  on  y 
incorporera  peu  à  peu  les  poudres ,  6c  enfin  le  mufc  6c  Pambre  gris  6c  les 
huiles  diflillées. 

On  pulvérifera  facilement  le  talc  de  Venife,  fi  après  en  avoir  expofé  une 
pièce  de  moyenne  grolTeur  au  feu  de  flamme  pendant  demi  quart  dflreure  , 
6c  bien  chauifé  le  grand  mortier  de  bronze  avec  fon  pilon  ,  on  Py  pile 
diligemment  6c  avant  que  le  mortier  refroidilTe  ,  6c  fi  on  le  palTe  en  même 
temps  par  un  tamis  de  foie  bien  fin. 

Ce  baume  blanchit  ,  nettoie  6c  adoucit  la  peau  mieux  qu’aucune  pâte  ni 
pommade  qu’on  puiflé  préparer  :  on  s’en  frotte  les  mains ,  6c  on  s’en  fert  de 
même  que  des  pâtes  ordinaires  ,  fans  les  laver  après  les  avoir  frotées  de  ce 
baume. 

Balfiarnum  fiulphuris. 


Olei  nucum 
Vini  aibi  une.  ij. 


juglandium  exprsffi  libr.  f.  Florum  fulphuris  une.  j.  Salis  tartari  ferup.  ip 
Baume  de  foufre  commun. 


Prenex_  demi-livre  d'huile  de  grofifies  noix  tirée  par  exprefifion  ;  une  once  de 
fleurs  de  foufre  ;  deux  fcrupules  de  fiel  de  tartre  ;  deux  onces  de  vin  blanc  : 
tenex^  ces  drogues  au  feu  de  digeflion  fort  lent  pendant  huit  jours  dans  une 
cucurbite  de  verre  ;  puis  faites-en  la  décoction  au  feu  de  fable  fort  petit  juf- 
quà  la  confomption  du  vin,  &  ayant  laiffé  refroidir  le  tout,  vous féparerex 
le  baume  par  inclination  ,  que  vous  garderex  pour  fies  ufages. 


Le  fel  de  tartre  ell  ajouté  ici  fort  à  propos  pour  aider  à  la  dilToIution 
des  fleurs  de  foufre.,  6c  pour  relever  Péclat  de  la  couleur  rouge  du  baume. 

Après  avoir  mis  les  fleurs  de  foufre  6c  le  fei  de  tartre  dans  une  petite 
cucurbite  de  verre  ,  6c  avoir  verfé  deflTus  l’huile  de  noix  6c  le  vin  blanc  ,  les 
ayant  bien  mêlés  enfemble  ,  on  mettra  la  cucurbite  fur  un  feu  de  digeflion 
fort  lent,  6c  on  l’y  laiflTera  pendant  huit  jours,  en  agitant  de  temps  en  temps 
les  matières  ;  puis  ayant  un  peu  augmenté  le  feu ,  on  fera  cuire  le  baume 
jufqu’à  ce  que  Phumidité  fbit  à  peu  près  confumée  ;  alors  on  tirera  la  cu- 
curbite  du  feu,  6ç  quand  les  matières  feront  bien  refroidies,  on  féparerapar 
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inclination  le  baume  clair  de  fes  réfidences ,  &  on  le  gardera  dans  une 
bouteille  de  verre  forte  &  bien  bouchée,  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

On  trouvera  en  leur  lieu  la  préparation  des  fleurs  de  foufre  &  celle  du 

fel  de  tartre.  ^  r,  >  r  i  ^ 

Le  baume  de  foufre  efl:  fort  eflime  pour  digerer ,  difcuter  &  reloudre  les 

matières  crues  découlées  6c  amaflees  en  quelques  parties  du  corps  ;  on  l’em¬ 
ploie  en  ondion  extérieure  ;  il  fert  de  bafe  à  l’emplâtre  diafulphuris ,  dont 

on  trouvera  la  defcripdon  parmi  celles  des  autres  emplâtres. 

Il  y  en  a  qui  emploient  les  huiles  d’amandes  douces ,  de  femence  de  pavot 
blanc  ou  de  térébenthine ,  à  la  place  de  celle  de  noix  ,  pour  la  compofition 
de  ce  baume.  Ce  changement  n’en  empêche  pas  les  bons  eflets ,  6c  chacun  en 
peut  üfer  à  fa  volonté  :  d’autres  rendent  encore  ce  baume  plus  compofé  ,  en 
y  ajoûtant  la  myrrhe  ,  l’aloës ,  le  fafran  ,  6c  divers  autres  médicamens  ;  mais 
il  efl;  permis  à  un  chacun  de  fuivre  fes  intenticns ,  fans  qu’il  foit  néceflairc 
d’en  mettre  ici  tant  de  defcriptions. 


Balfamum  fulphuris  anifatum» 


^  rlorum  fulphuris  une.  j. 


Oleifeminis  anifi  exprefli  une.  tJ.  Fiat  er  arte  balfamum* 


Baume  de  foufre  anifé. 


Prcmx_  uni  once  d'huïLc  de  foufre  &  Jix  onces  d  huile  d  unis  tiree  pur  ex- 
preffion  ;  mettexrl^s  dans  un  matras  ,  &  V ayant  bien  bouché  ,  tenex-h  uu  feu 
de  digeftion  modéré ,  jufquà  ce  que  Les  fleurs  de  foufre  foient  tout-à-fait  dif 
foutes  dans  V  huile;  puis  ayant  Laiffé  refroidir  le  tout ,  féparex  le  baume  de  fes 
réfidences  par  inclination,  &  le  gar der ex  pour  fes  uf âges  dans  une  bonne  fiole 
de  verre  bien  bouchee. 

La  volatilité  de  l’huile  d’anis  demande  que  le  matras  dans  lequel  feront  les 
matières  ,  foit  bien  bouché.  Ce  vaifleau  doit  être  mis  au  bain  de  cendres 
modérément  chaud  ,  6c  y  être  tenu  jufqu’à  ce  que  les  fleurs  de  foufre  foient 
prefque  tout-à-fait  diflbutes  dans  l’huile ,  6c  que  le  baume  foit  devenu  bien 
roui  On  doit  être  cependant  foigneux  d’agiter  de  temps  en  temps  les  ma¬ 
tières  pour  avancer  la  diflblution  des  fleurs  ;  6c  lorfque  le  baume  fera  achevé  , 
on  lehiflera  bien  refroidir,  6c  l’ayant  féparé  par  inclination  de  fes  réfidences, 
on  le  ferrera  dans  une  flole  forte  6c  bien  bouchée  pour  le  befoin. 

On  pourroit  bien  employer  l’huile  diflillée  d’anis  à  la  compofition  de  ce 
baume  ;  mais  parce  qu’elle  efl;  plus  volatile  6c  plus  fujette  a  dilTipation  que 
l’huile  exprimée  ,  6c  qu’on  ne  pourroit  boucher  fi  bien  le  matras  que  le  baume  ne 
fouffiit  une  diminution  confidérable  dans  fa  quantité  ,  on  y  emploie  l’exprimée. 

Quelques-uns  croient  que  les  qualités  de  ce  baume  approchent  fort  de  celles 
du  baume  naturel ,  parce  qu’il  échauffe  6c  deflféche  modérément ,  6c  préferve 
de  corruption.  H  efl;  aufli  fort  recommendé  dans  toutes  les  maladies  de  la 
poitrine  ,  6c  principalement  contre  la  toux  ,  l’aflhme ,  la  pkurefie ,  6c  les  ulc^es 
du  poumon.  11  efl;  fort  propre  contre  les  foiblefles  6c  les  indigeflions  de  1  efto- 
mac  ;  il  redonne  l’appetit diffipe  les  vents ,  6c  appaife  toute  forte  de  coliques. 
On  le  loue  aufli  beaucoup  contre  la  pefle  j  ^  toutes  les  maladies  épidémiques. 
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les  maladies  venenennes ,  les  fièvres  continues  &  intermittentes  &  contre  l’éni 
lepfie.  On  le  prend  intérieurement  dans  des  liqueurs  convenables  depuis  trois 
jiilqu’à  dix  ou  douze  gouttes.  On  peut  auffi  s’en  fervir  en  onélion  fur  l’eftomar 
ou  lui- le  nombril  pour  les  maladies  de  l’eftomac  ou  pour  les  coliques 

Balfamum  Arcczi. 

:^Sevi  hircini  libr.  i|.  Terebinthinæ  Venetæ  ,  &  gummi  elemi ,  ana  libr.  j.  f.  Axünsiæ 
porci  libr.  j.  Fiat  ex  arte  balfamum.  ® 

Baume  d’Arcseus. 

Premx.  dmx  livres  defuif  de  bouc  ,  de  La  térébenthine  de  Fenife  &  de  la  gommt 
elemi  ,  de  chacun  une  livre  &  demie  ;  une  livre  de  graife  de  pourceau  ,  pour  la 
compojition  régulière  de  ce  baume. 


Ayant  fait  liquéfier  la  gomme  elemi  coupée  en  petites  pièces  fur  un  fort 
petit  feu  ,  on  y  ajoûtera  la  térébenthine,  le  fuif  de  bouc  &  la  c^raiffe  de 
pourceau,  &  lorfque  toutes  chofes  feront  bien  dilToutes,  on  les  palfera  par 
une  toile  neuve ,  pour  en  féparer  les  ordures  qui  fe  peuvent  trouver  princi¬ 
palement  dans  la  gomme  élemi  :  on  ferrera  le  baume  ainfi  coulé  lorfqu’il 
fera  froid  ,  &  on  le  gardera  pour  le  befoin. 

On  edime  &  on  emploie  beaucoup  le  baume  d’Arcæus  ,  pour  incarner 
&  conlohder  toute  forte  de  plaies  &  d’ulcères ,  comme  auffi  pour  les  frac¬ 
tures  &  ddlocations  des  os,  &  pour  guérir  les  contufions  &  les  bleffores 
des  nerfs.  Ce  baume  eft  fort  en  ufage ,  quoique  fa  defcription  ne  fe  trouve 
que  dans  fort  peu  de  difpenfaires. 


*  Balfamum  Lucatelli. 

Olei  amygd.  dulc.  libr.  j.  Terebinthinæ  Argentor.  ceræ  flavæ  ,  ana  une.  vj.  Santali 

rubri_  drach.  vj.  Liquéfiât  cera  leni^igne  cum  aliquâ  parte  olei ,  deinde  adde  oleum  reliquum 
terebmthmam  &  denique  fantalum.  ^  ’ 


Baume  de  Lucatelli. 

Prene'^  une  livre  d  huile  d' amaiides  douces  ;  de  la  térébenthine  de  Strasbouro- 
de  la  cire  jaune  ,  de  chacun  Jix  onces  ;  du  fantal  rouge  ,  Jix  gros  :  on  fera 
fondre  la  cire  fur  un  feu  doux  dans  une  partie  de  V huile  ;  lorfqù'elle  fera 
fondue  ,  0/2  ajoûtera  le  refte  de  V huile  ,  enfuite  la  térébenthine ,  &  ^njin  le 

fantal  rouge. 

Quelques-uns  fubflituent  le  fang  de  dragon  en  larmes  au  fantal  rouge ,  ce  qui 
eft  meilleur ,  tant  parce  que  cette  gomme  a  plus  de  vertu  ,  que  parce  qu’elle 
s  incorpore  mieux  avec  l’huile  ,  &  donne  au  baume  une  plus  belle  couleur.  ] 

Balfatnum  Hifpanicum. 

^  Frumenti  integri ,  radicum  valerianæ ,  cardui  benedidi  contufarum  ,  ana  une.].  Vini 
albi  libr.  j.  Olei  hyperici  une.  vj. 

Thuris  elefti  fubeiliter  pulverati  une.  ij.  Terebinthinæ  Venetæ  une.  viij.  Fiat  balfamum. 

Yyij 


Baume  d’Efpagne. 

Premi  diL  froment  entier  ^  des  racines  écrafies  de  valériane  &  de  chardon- 
Bénit ,  de  chacun  une  once  ,  &  une  livre  de  vin  blanc  ;  mettcT^  tout  enfembU 
dans  un  pot  de  terre  verni  étroit  d'embouchure  ,  &  V ayant  bien  bouché ,  tene^- 
les  en  digefion  fur  les  cendres  à  demi  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  ; 
puis  y  ayant  ajouté  fix  onces  d'huile  de  mille-pertuis  ,  faites-en  la  décoclion 
au  bain-marie  bouillant  jufquci  la  confomption  du  vin  ,  la  coulant  apres 
exprimant  les  matières  ;  puis 

Prenex,  encore  deux  onces  de  bon  encens  pulvérifé  fubtilement ,  &  huit  onçes 
de  térébenthine  de  Venife  ;  incorporex-les  enfemble  doucement  fur  un  petit  feu 
pour  mêler  avec  Vhuile  fufdite  ,  &  ainji  fera  fait  ce  baume, 

Fabricius  ab  Aquâpendente  s’eft  toujours  fervi  de  ce  baume  avec  fuccès  9 
d’où  vient  que  quelques-uns  le  lui  ont  attribue  ?  11  ell  excellent  pour  la 
guérifon  de  toute  forte  de  plaies,  &  même  de  celles  qui  arrivent  aux  parties 
nerveufes  ,  &  pn  afllire  qu’il  peut  les  guérir  dans  vingt-quatre  heures ,  lî 
on  y  procède  de  la  manière  qui  fuit.  Il  faut  d’abord  laver  la  plaie  avec  de 
bon  vin  blanc  froid,  puis  l’oindre  av®c  ce  baume  chaud;  &  fi  elle  efi;  pro¬ 
fonde  J  il  faut  y  feringuer  du  baume  chaud ,  &  faire  rejoindre  les  bords  de 
la  plaie  ,  avec  les  ligatures  ou  bandages  &  comprelfes  ,  oignant  en  même 
temps  les  bords  &  les  environs  de  la  plaie  avec  le  baume  ,  «5c  y  mettant 
de  Ifus  une  comprefie  trempée  dans  le  meme  baume  ,  «5c  fur  cette  comprelîe 
une  autre  trempée  dans  de  gros  vin  «5c  exprimée  ,  dç  par  delfus  celle-ci  encore 
une  autre  toute  féche, 

Balfamum  viride  Metenfum, 

^  Olei  feminis  Uni  expreffi  &  olivarum,  ana  libr.  j.  Laurini  une.  j.  Terebinthinæ  Venetæ 
une.  ij.  Simul  igné  lentifTimo  liqua  ,  refrigeratifque  permifee  olei  ftillari  baccarum  juniperi 
une.  f.  Viridis  æris  fubtiliter  pulverati  drach.  iij.  Aloës  fuccotrinæ  fubtiliter  pulvetatas 
drach.  ij.  Viteioli  albi  drach.  j.  f.  Olei  caryophyllorum  draeh.  j.  Fiat  balfamum. 

Baume  verd  de  Metz. 

Prenex  des  huiles  de  femence  de  lin  tirées  par  expreffon  &  d'olives  ,  de  cha<^ 
cun  une  livrer  une  once  d'huile  de  laurier  j  deux  onces  de  terebenthine  de 
Venife  :  mettex-les  enfemble  fur  un  fort  petit  feu  à  fondre  ;  puis  étant  refroi¬ 
dies  y  mélex  parmi  demi-once  d'huile  dif  illée  de  baies  de  genevrier  ,  trois  gros 
de  verd  de  gris  bien  pulvérifé  ,  deux  gros  d' aloës  focotrin  aufjî  bien  pulverife  , 
lin  gros  &  demi  de  vitriol  blanc  ,  &  un  gros  d'huile  de  girofles  ,  &  ainfl 
fera  fait  ce  baume. 

Ayant  choifi  des  huiles  d’olives  &  de  lin  bien  dépurées  ,  de  les  ayant 
mifes  enfemble  fur  un  fort  petit  feu  dans  une  poêle  ,  on  y  incorporera  la 
térébenthine  &  Phuile  de  laurier  ;  puis  ayant  ôté  la  poêle  du  feu  &  lailfe 
bien  refroidir  le  tout,  on  y  mêlera  peu  à  peu  le  verd  de  gris,  le  vitriol 
blanc  ,  de  l’aloçs  fpcotrin  iiabcilement  pulyérUés  #  pis  on  y  ajoutera  les  huiles 
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diftilîees  de  girofles  &  de  baies  de  genévrier,  6c  toutes  chofes  étant  bien 
mêlées ,  le  baume  fera  fait, 

Schroder  décrit  ce  baume  dans  fon  Livre ,  6c  dit  que  Monfieur  Duclos 
Médecin  de  Metz ,  le  lui  avoit  communiqué  pour  un  très  bon  remède  ;  per- 
donne  n’en  doutera  ,  lorfqu’on  fçaura  que  c’eft  le  même  baume  verd  qui  a 
procuré  beaucoup  de  réputation  depuis  quelques  années  à  certaines  perfonnes 
à  Paris ,  prétendant  être  les  feuls  qui  en  eulfent  la  recette ,  quoiqu’appa- 
remment  ils  ne  Payent  eue  que  du  même  Auteur ,  ou  de  ceux  à  qui  il  avoit 
voulu  la  communiquer. 

Ce  baume  efl  très-bon  pour  la  guérifon  de  toutes  fortes  de  plaies ,  foit 
qu’elles  ayent  été  faites  par  le  fer  ,  ou  par  armes  à  feu  ;  pour  s’en  fervir 
on  doit  laver  la  plaie  avec  du  vin  chaud ,  puis  Poindre  chaudement  de  ce 
baume  ,  6c  y  appliquer  des  plumaceaux  qui  en  foient  imbibés ,  6c  mettre  fur 
tout  cela  Pemplâtre  ûiprique  que  je  décrirai  ci-après.  Les  effets  de  ce  baume 
font  de  mondifier  les  plaies,  de  les  incarner  6c  de  les  cicatrifer;  il  eft  auiïï 
fingulier  pour  la  guérifon  des  morfures  des  bêtes  venimeufes  6c  des  ulcères 
£ituleux  6c  malins. 

Balfamum  Samaritani. 

^  Olei  communis ,  vini  generofi  ,  ana  partes  æquales.  Fiat  balfamum. 

Baume  du  Samaritain  ou  de  l’Evangile. 

Pnn&x^  de  Vhuile  commune  &  de  bon  vin  parties  égales  ;  faites  cuire  tout 
enfemble  d  petit  feu  dans  un  pot  de  terre  verni  jufqud  la  confomption  du  vin 
ainf  vous  aure%^  un  baume  fait  que  vous  garderex^  pour  fes  tifages. 

On  donne  à  ce  remède  le  nom  de  baume  du  Samaritain  ou  de  PEvan-». 
gile  ,  parce  que  le  charitable  Samaritain  de  l’Evangile  ayant  trouvé  un 
milérable  couvert  de  plaies  6c  moribond  ,  ne  fe  fervit  pas  d’autres  remèdes  pour 
fa  guérifon.  On  peut  préparer  ce  baume  en  tout  temps ,  avec  parties  égales  de 
bon  vin  6c  d’huile  d’olives ,  cuits  enfemble  à  petit  feu  dans  un  pot  de 
terre  verni  jufqu’à  l’entière  confomption  du  vin. 

Ce  baume ,  quoique  fort  fimple ,  n’eft  pas  à  méprifer ,  car  on  peut  s’en 
fervir  utilement  pour  mondifier  6c  confolider  les  plaies  fimples ,  6c  fur-tout 
les  nouvelles. 

^  Balfamum  nervinum» 

'df  Olei  paîmæ  recentis  ,  nucis  mofchatæ  ,  medullæ  cervi  ,  cruris  bovis  ,  ana  une,  ir. 
Axungiæ  viperinæ  ,  humanæ  ,  taxi  ,  ana  une.  j.  Oleorum  ftillatitioruiji  lavendulæ  ,  menth^e  s, 
xorifmarini ,  falviæ,  thymi ,  caryophyllorum  ,  ana  drach.  j.  Camphoræ  drachm.  ij.  Balfaml 
Tolutani  ficci ,  foliiti  in  fpirit.  vin.  f.  q.  une.  j.  Mifee  limui ,  &  fiat  balfamum. 

Baume  nervin. 

Prenez  de  Vhuile  de  palme  nouvelle  ^  de  Vhuile  de  mufeade  ,  de  la  moïlU 
de  cerf ,  de  bœuf ,  de  chacun  quatre  onces  ;  de  la  graiff  'e  de  vipères  ,  humaine  ^ 
de  blereau  ,  de  chacun  une  once  ;  des  huiles  difillées  de  lavande  ,  de  menthe  , 
(h  romarin  ,  de  fauge ,  de  thym  y  de  girofe  ,  de  chacune  un  gros  ^  du 
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camphn  ,  deux  gros  ;  du  baume  de  Tolu  fec  ,  qidon  fera  diffoiidre  dans  une 
fuffifante  quantité  d'efprit  de  yin  ,  une  once  :  melei^  le  tout ,  &  faites-en  un 
baume* 

Balfamum  Commendatoris. 

O/Radicis  angelicæ  Bohemicæ  minutim  conciræ  ,  olibani ,  ana  une.  f.  Tlorum  hypericî 
ficcaTorum  une.  j.  Spirit.  vini  reftific.  libr.  ij.  &  une,  iv.  Digerantur  fîmul  per  oaiduum 
calore  balnei,  in  vafe  claufo  identidetn  agitando  ;  tum  recipe  balfami  Tolutani  une.  j, 
Styracis  calamitæ  une.  ij.  Benzoini  une.  iij.  Aloës  ,  myrrhæ  ,  ana  une.  f.  Adde  ,  fi  lubet  ,  am- 
bari  cineritii  gr.  vj.  Contrita  injiciantur  in  tinauram  fupradidam ,  digerantur  adhuc  per 
^uindecim  dies  :  fiat  colatura. 

Baume  du  Commendeur. 

Prenex_  de  la  racine  d'angélique  de  Bohêmx  hachée  bien  menu  ,  de  Voliban  y 
'de  chacun  une  demi-once  ;  des  fleurs  flèches  de  mille-pertuis  ^  une  once  ;  de^ 
Vefprït  de  vin  reUifié  ^  deux  livres  quatre  onces  ;  faites-les  digérer  pendant 
huit  jours  au  bain-marie  dans  un  vaiffeau  fermé  ,  en  remuant  de  temps ^  en 
temps  ÿ  enfuite  preneit^  du  baume  de  Tolu  ^  une  once  ÿ  du  flyrax  calatnite  ^ 
deux  'onces  ;  du  benjoin  ,  trois  onces  ;  de  T  aloës  &  de  la  myrrhe  ,  de  chacun 
une  demi-once  ,  &  fi  vous  voulei^  ,flx  grains  d'ambre  gris  ;  réduife^  ces  chofes 
en  poudre  ,  jette^-les  dans  la  teinture  ci-dejfus  y  laiffex^-les  digérer  encore  pen^^ 
dant  quinze  jours  y  enfuite  pajfefles.  ] 

Balfamum  balfaminœ* 

Florum  ,  foliorum  &  fruauum  balfaminæ  ,  ana  une.  iv.  Radicum  eonfolid^  majoris  ^ 
ophtof^loffi  ,  ariftolochiæ  rotundæ  ,  valerianæ  majoris  ,  ana  une.  ij.  Vifei  in  folliculis  uimi 
repertï ,  fucci  cancrorum  fluviatilium  ,  foliorum  pervincæ  ,  fanieulæ  ,  fummitatum  floridaruna 
fiyperici ,  &  galii  lutei ,  ana  une.  j.  f.  Olei  olivarum  libr.  iv.  Fiat  balfamum. 

Baume  de  pomme  de  merveille. 

Prenez  des  fleurs  ,  des  feuilles  &  des  fruits  de  pomme  de  merveille ,  de 
chacun  quatre  onces  ;  des  racines  de  grande  confonde  ,  de  langue  de  ferpent  ^ 
d'arifloloche  ronde  &  de  grande  valériane  ,  de  chacun  deux  onces  ;  de  la  glu 
trouvée  dans  les  follicules  d'orme  ,  du  fuc  d' écreviffes  de  rivière  ,  des  feuilles 
de  pervenche  &  de  fanicle  ,  des  fommités  fleuries  de  mille-pertuis  &  de  caille- 
lait  jaune  y  de  chacun  une  once  &  demie  ,  &  quatre  livres  d  huile  d  olives  t 
ayant  pilé  ce  qui  fe  doit  piler  y  &  le  tout  mis  dans  un  vaiffeau  de  verre  y  fort 
couvercle  par  deffus  y  vous  l'expofere^  uux  rayons  du  foleil  d'été  pendant  douxp 
jours  ;  puis  vous  en  fere%^  la  décoction  au  bain-marie  bouillant jufqu  a  la  con- 
fomption  de  l'humidité ,  &  enfuite  la  colature  &  exprejflon  ;  &  ayant  bien 
clarifié  l'huile  ,  vous  mêïereT^  parmi  demi-livre  d'huile  diflillee  de  la  gomms 
fandaraque  y  &  le  baume  fera  fait* 

On  choifira  les  médicamens  de  ce  baume  autant  bons  &  nouveaux  qu’on 
pourra  les  trouver,  &  après  avoir  bien  écrafé  au  mortier  de  marbre  ceux 
qui  le  doivent  être^  6c  mêlé  toutes  chofes  avec  Phuile  dans  un  vaifleau  de 
verre  ou  de  terre  verni  étroit  d’embouchure ,  6c  l’avoir  bien  bouché ,  on 
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î’expofera  âti  foleil  pendant  douze  jours  ;  puis  ayant  mis  le  vailTeau  dans  le  bain- 
marie,  on  fera  bouillir  le  bain  jufqu'à  ce  que  fhumidité  des  médicamens 
foit  à  peu  près  confumée  ;  après  quoi  on  coulera  &  exprimera  fortement  les 
matières ,  &  ayant  bien  féparé  l’huile  de  fes  lies ,  on  y  incorporera  demi- 
livre  diflillée  de  la  gomme  fandaraque,  &  le  baume  fera  fait  ;  U  doit  être 
gardé  dans  une  bouteille  de  verre  forte  Ôc  bien  bouchée. 

11  eü:  fort  ellimé  pour  la  guérilbn  de  toutes  fortes  de  plaies  ,  Sc  particulié¬ 
rement  pour  celles  des  parties  nerveufes  &  pour  guérir  les  brûlures  ;  il  appaife 
les  douleurs  des  hémorrhoides ,  réunit  Sc  confolide  les  fentes  des  mammeJles  , 
fur- tout  11  on  y  ajoute  tant  foit  peu  de  camphre  ;  il  efface  les  cicatrices  de 
ia  peau ,  étant  mêlé  avec  l’huile  d’œufs. 

Balfamiim  anodinuinl 

^  Foliorum  urtica:  urentîs  ,  plantaginis  ,  mercurialis  &  majorante  ,  ana  manip.  iij.  Oleî 
(gucis  juglandis  exprciïi  libr.  x,  Vini  albi  generofî  libr.  ij.  Fiat  balfamum. 

Baume  pour  appaifer  les  douleurs. 

Prcm^  des  feuilles  d'ortie  ,  de  plantain  ,  de  mercuriale  &  de  marjolaine  7 
de  chacun  trois  poignées  ,  dix  livres  d'huile  de  noix  tirée  par  exprejjion  ,  6* 
deux  livres  de  bon  vin  blanc  ;  ayant  bien  écraje  les  herbes  ,  &  les  ayant 
mifes  avec  Vhuile  &  le  vin  dans  un  pot  de  terre  verni  avec  fon  couvercle 
par  deffus ,  on  les  tiendra  vingt-quatre  heures  en  digefion  fur  les  cendres 
chaudes  j  puis  on  en  fera  la  décociion  à  petit  feu  jufqu  à  ce  que  le  vin  foit 
prefque  tout  confumé  ,  faifant  enfuite  la  colature  &  exprejjion  des  matières  3 
&  purifiant  bien  le  baume  ,  qu  on  gardera  pour  fes  ufages. 

Après  avoir  bien  écrafé  les  herbes  dans  un  mortier  de  marbre  6c  les  avoir 
inifes  dans  un  pot  de  terre  verni  étroit  d’embouchure  ,  avec  l’huile  de  noix 
&i  le  vin  blanc  ordonnés ,  on  couvrira  bien  le  pot ,  ôc  après  l’avoir  tenu 
en  macération  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  ,  on  fera 
cuire  fort  lentement  les  matières ,  jufqu’à  ce  que  le  vin  foit  prefque  confumé  ; 
puis  ayant  coulé  6c  bien  exprimé  le  tout ,  éc  féparé  le  baume  de  fes  lies , 
on  le  gardera  pour  le  befoin. 

Ce  baume  eft  particuliérement  recommendé  pour  appaifer  les  douleurs  des 
articles ,  tant  celles  qui  viennent  par  quelque  plaie ,  piquure  ou  froiffement , 
que  celles  qui  arrivent  par  l’épanchement  de  quelque  humeur  âcre  fur  quelque 
partie.  On  s’en  fert  en  onétion  extérieure,  ôc  on  ne  manque  pas  d’en  rece-» 
^oir  un  prompt  foulagement,  fur-tout  lorfque  la  partie  eft  entamée. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  etnhaumemcns  des  corps  morts o 

Pulvis  pro  condkndls  cadavmhus^ 

Myrrhæ  ,  aloës ,  ana  libr.  xv].  Salis  tartari  &  taraarifci ,  afphal'ti ,  fummitatum  lîc> 
eariM  abfinthii,  fcordii  &  centaurii  minoris ,  radicum  ficcarum  imperatoriæ  ,  gentianæ , 
angelicæ  ,  carlinæ  ,  &  ariftolochiæ  rotundæ  ,  ana  libr.  iij.  Cardamomi  viilgaris  ,  piperis  nigri 
&  zinaiberis ,  ana  libr.  iv.  Ciunamomi ,  caryophyllorum  ,  labdani  &  acori  veri  ,  ana  libr. 
Mifce  ,  fiac  pulvis. 

Poudre  pour  embaumer  les  corps  morts» 

Premx,  de  la  myrrhe.  &  de  V aloès  ,  de  chacun  feixe  livres  du  fel  de  tartre' 
&  de  tamaris  ^  de  Vafphalte  ,  des  fommïtés  fiches  d'abjînthe  ,  de  fcordlum  &  de 
petite  centaurée  ,  des  racines  fiches  diimpiriale  ,  de  gentiane  ,  d  angelique  y  de 
carline  &  d" arifoloche  ronde  ,  de  chacune  trois  livres  ’  du  cardamome  commun  y 
du  poivre  noir  &  du  gingembre  y  de  chacun  quatre  livres  ;  de  la  canelle  y  du  gi¬ 
rofle  y  du  labdanum  &  du  vrai  acore  y  de  chacun  deux  livres  ;  faites  une  pou- 
dre  grofjîïre  de  tous  ces  midicarnens-  pour  Vufage,. 

La  quantité  de  cette  poudre  ne  fe  ti'ouvera  pas  exceffive  ,  fi  le  corps  qu’on 
doit  embaumer  efl  grand ,  &  fur-tout  fi  l’on  veut  en  embaumer  toutes 
les  entrailles  ,  comme  j’ai  fait  quelquefois  ;  cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  puiffe 
fe  contenter  de  la  moitié  de  la  dofe  fi  le  corps  qu’on  veut  embaumer  eft 
petit.  Il  ne  faut  jamais  épargner  la  poudre  ,  &  ayant  foigneuiement  recherché 
toutes  les  cavités  des  ouvertures  qu’on  a  faites  ,  les  en  bien  remplir  j  de  en 
fourrer  par-tout  autant  que  la  peau  en  pourra  contenir  ;  puis  ayant  arrofé 
le  deffus  de  la  poudre  avec  de  bon  efprit  de  vin  ,  afin  qu’elle  puifi'e  en 
quelque  forte  fe  corporifier  ,  &  ayant  rejoint  &  coufu  la  peau  de  toutes  les 
ouvertures  qu’on  avoit  faites,  on  oindra  bien,  tout  le  corps  de  baume  du 
Pérou  ,  fur  lequel  on  répandra  autant  qu’il  faudra  de  la  poudre  qui  fuit , 
pour  en  faire  une  efpèce  de  croûte  épailfe  d’un  travers  de  doigt  fur  toute, 
la  fuperficie  du  corps, 

Pulvis  pro  afpergendis  cadaverïbus  conduis, 

'yi  Styracis ,  berszoini  ,  ireos  Florentiæ  ,  ana  libr.  iv.  Summitatum  majorana: ,  forum 
anrantiorum  &  lavendulæ  ,  tacamahaeæ  odoratæ  ,  ana  libr.  ij.  Ligni  rhodii ,  acori  veri  j  anax 
libr.  j.  Labdani ,  calTiæ  caryophyliatæ  »  ana  libr,.  f.  Fiat  pulvis. 

Poudre  pour  faupoudret  les  .corps  morts  embaumés. 

Prenex  du  forax  y  du  benjoin  y  &  de  Viris  de  Florence  y.  de  chacun  quatre 
livres  ;  des  fommitis  de  marjolaine  ,  des  feurs  d'oranges  &  de  lavande  de 
la  tacamahaque  odorante  y  de  chacun  deux  livres  ;  du  bois  de  rofes  &  du  vrai 

acorus  ÿ. 
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ttcôm,  de  chacun  une  livre  ;  du  labdanum  &  de  U  café  giroflée  ,  de  chacun 
demi-Uvre  ;  faites  une  poudre  grojji'ere  de  toutes  ces  drogues  pour  Vufage. 

On  faupoudrera  bien  tout  le  corps  de  cette  poudre,  à  mefure  qu’on  l’aura 
frote  de  baume  du  Pemu ,  &  on  fera  enforte  qu’il  y  ait  par-tout  &  tout 
aumur  du  corps  l’epailTeur  d’un  travers  de  doigt  de  cette  poudre,  comme 

ülan,  iTh-  •/“‘*/y‘;'"'^/‘’''eloppé  le  corps  d’une  toile  cirée,  &  l’ayant  mis 
dans  U  biere  de  plomb  &  bien  loudé  les  jointures ,  il  fera  en  état  d’être 

fiécîe^°"^  ^  confervé  jufqu’à  la  fin  des 

Mais  fi  l’on  avoit  deflein  de  garder  quelque  temps  le  corps  fans  l’enfer¬ 
mer  dans  la  biere,  fi  l’on  vouloir  même  le  faire  voir  pendant  plufieurs 
iemaines  la  face  decouverte  dans  un  lit  de  parade  ,  habiller  le  corps  lui 
mettre  des  gants  ,  des  bas  &  des  fouliers  ;  on  préparera  une  toile  cirée 
blanche  odorante  ,  qu  on  coupera  en  longues  bandes  larges  de  trois  ou  quatre 
doigts,  dont  on  enveloppera  feparément  les  bras,  les  jambes,  les  cuilTes  & 
enfuite  tout  le  corps ,  appliquant  les  bandes  en  biais  par  delTus  la  poudre 
1  ar  ce  moyen  on  pourra  aufTi  faire  parade  de  fes  cheveux  &  tenir  fa  face 
decouverte ,  pourvu  qu’on  ait  fom  de  la  balTmer  fouvent  d’efprit  de  vin  bien 
ledifie,  &  meme  dy  tenir  delfus  des  linges  trempés  dans  le  même  efprit 

oreiller  de  la  poudre  aromatique  que  je  viens  de  décrire  &  le  mettre  fous 
la  teie  du  corps ,  &  en  remplir  de  petits  couffins  &  les  mettre  aux  côtés 
&  aux  pieds  du  corps  ;  la  compofîtion  de  la  toile  cirée  elt  telle 

Tdci  cerata  aromatlca. 

Ceræ  albæ  libr.  vj.  Olel  expreflî  uucis  mofehatæ  ,  oleorum  ftillat«riînï  lavendulæ 
corticis  aurantiorum  &  citri,  ana  une.  ij.  ^ 

Toile  cirée  aromatique^ 

Premx  fix  Vivres  de  cire  hlanche  de  V huile  de  noix  mufeade  tirée  par  expreC- 
Jion  ,  des  huiles  difiillees  de  lavande ,  d'écorce  d'orange  &  de  citron  dt 
chacun  deux  onces  ;  mêlex  les  huiles  avec  la  cire  fondue  fur  un  petit  feii  & 
en  imbihei  une  toile  de  lin  pour  l'ujage  fufdit,  -/  j>  ^ 

Ayant  bien  brifé  la  cire  blanche,  on  la  fera  fondre  fur  un  fort  petit  feu 
dans  une  baffine  etamee  bien  large  &  pointue  en  bas  ;  puis  y  ayam  mêlé 
les  huiles,  on  en  imoibera  bien  egalement  une  toile  blanche  bien  fine 
Pour  ce  qui  eft  du  cerveau  &  de  toutes  les  parties  internes  du  corps  & 
meme  des  chairs  &  des  grailfes  qu’on  aivoit  trouvé  à  propos  de  fépLr, 

O  pourra  les  embaumer  avec  la  première  poudre  ^  &  pour  cet  effet  aorès 

TéclrVr  ^  profo'ndesTfl'sr: 

M  T  l’  T  P™‘"°“>  rate  &  les  reins,&  avoir  aprêté  un  ba- 

ni  de  plomb  de  mefiire  ,  on  en  couvrira  le  fond  d’une  portion  de  la  poudre, 

de  les  arranger  dans  le  baril,  ôç  de  les  bien  environner  de  poudre,  &  on 

Z  Z 
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aura  foin  d’en  bien  remplir  les  fentes  qu’on  aura  faites  au  cœur  ,  au  foie  i 
&c  &  on  continuera  de  les  y  arranger  les  unes  apres  les  autres ,  jufqu  a 
ce  qu’on  ait  employé  toute  la  poudre  ,  &  que  le  baril  en  foit  tout-a-fait 
rernpli;  enfuite  on  fondera  bien  les  jointures  du  b/»"*  »  moyen 

toutL  ces  parties  fe  convertiront  en  une  mafle  capable  d  etre  confervee  tout 
°X  long-temps  que  le  baril  même.  On  pourroit  aulT.  mettre  le  coeur  em- 
b  W  c®omme  j’ai  dit ,  dans  une  boëte  de  plomb  de  mefure  ,  &  le  garder 

^  iT'corps  aulTine  fe  confervera  pas  moins,  fi  après  avoir  été  expofé  en 
vue  autant  de  temps  qu’on  l’a  defiré ,  on  en  frotte  la  tete  la  face  &  tous 
ies  endroits  découverts  de  baume  du  Pérou  ,  fi  on  les  enveloppe  de  la  poudre 
&  de  la  toile  cirée  aromatique  .  de  même  que  tout  le  refte  du  corps  1  a  ete  , 
&  fl  ayant  bien  fondé  toutes  les  jointures  de  la  biere  dans  laquelle  on  a 
enfermé  le  corps ,  on  la  place  dans  une  tombe  où  elle  puilfe  demeurer  en 
fon  entier. 
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Des  Onguents  ,  Linimens  &  Cérats. 

Les  ono'uents ,  les  linimens  &  les  cérats  font  des  médicamens  compofes , 
deftinés  principalement  à  des  onélions  ou  applications  extérieures  fur 
diverfes  parties  du  corps ,  tant  pour  les  guérir ,  que  pour  les  foulager  dans 
les  maux^ qui  leur  arrivent  ;  les  linimens,  les  onguents  &  les  cérats  different 
entr’eux  prmcipalement  en  leur  confiftance  ,  dans  laquelle  les  onguents  tien¬ 
nent  le  milieu  i  enforte  qu’on  donne  fort  fouvent  le  nom  d  onguent  aux  uns 
&  aux  autres.  Les  huiles  font  les  bafes  ordinaires  des  linimens  ,  des  onguents 
&  des  cérats  ;  on  y  ajoute  la  cire  ,  les  axonges  ou  les  fuifs ,  &  diverfes  parties 
de  plantes ,  d’animaux  &  de  minéraux  ,  tant  pour  les  vertus  qu  elles  leur 
fournilfent  que  pour  donner  de  la  confiftance  aux  huiles ,  &  compofer  des 
remèdes  qui ,  en  féjournant  long-temps  fur  les  parues ,  puiflent  leur  commu¬ 
niquer  à  loifir  leur  vertu.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puilfe  compofer  des  linimens 
&des  onguents  avec  diverfes  grailfes ,  fans  aucune  huile  &  fans  aucune  cire , 
comme  entr’autres  plufieurs  pommades ,  &  qu’on  n’en  puiffe  meme  compofer 
fans  huile  ,  fans  graiffe  &  fans  cire  ,  comme  l’onpent  Ægyptiac ,  mais  on 
trouvera  beaucoup  plus  d’onguents  dont  l’huile  fera  la  principale  matière, 
&qui  recevront  leur  confiftance  de  la  cire,  que  de  ceux  qui  ne  recevront 
ni  huile  ni  cire  dans  leur  compofition.  A  l’égard  du  cerat ,  on  n  en  fçau- 
roit  faire  de  véritable  fans  cire ,  parce  que  c’eft  elle  qui  lui  donne  le  noi 
La  proportion  ordinaire  de  Phuile  &  de  la  cire  ^  rlnir 

onguents;  eft  de  trois  onces  de  cire  fur  douze  onces  d’huile  ;  &  fi^l on  doit 
y  mêler  des  poudres ,  on  peut  y  en  mettre  depuis  une  once  jufqu  a  deu  , 

&  même  on  le  difpenfe  quelquefois  d’excéder  cette  proportion.  On  met  quatre 

onces  de  cire  fur  douze  onces  d’huile  dans  la  compofition  des  cérats ,  a 
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^u’on  fe  contente  de  deux  onces  de  cire  fur  douze  onces  d’huile ,  lorfqu’on 
veut  faire  un  Uniment.  On  doit  néanmoins  avoir  égard  à  la  faifon  ,  &  mettre 
tant  foit  peu  plus  de  cire  en  été  qu"on  ne  feroit  en  hiver  ;  mais  parce  que 
bien  fouvent  les  defcriptions  des  onguents  contiennent  des  réfines ,  des  axonges 
ou  des  fuifs ,  même  des  gommes  qui  tiennent  en  partie  lieu  de  cire  ,  il  eft 
fort  néceifaire  que  le  Pharmacien  y  ait  particuliérement  égard  ,  &  qu’il  fçache 
fl  bien  proportionner  les  uns  «Sc  les  autres ,  &  fi  bien  faire  le  mélange  de 
tous  les  médicamens  ,  que  Punion  6c  la  confiflance  en  puiffent  être  louables. 
Il  faut  aufîi  qu’il  fçache  bien  employer  &  ménager  fon  feu ,  &  même  quel¬ 
quefois  s’en  paffer  tout-à-fait  fuivant  la  nature  des  onguents.  On  trouvera  de 
quoi  fe  contenter  fur  toutes  ces  chofes  dans  les  defcriptions  6c  préparations 
qui  fuivent. 

^  Onguætum  album  Jimplcx, 

Axungiæ  porcinæ  depuratæ  libr.  f.  Ceræ  albæ  une.  ij.  Spermatis  ceti  une.  j.  f.  Oler 
■oUvar.  une.  j.  Leni  igné  liquentur  &  afliduè  moveantur  ab  igné  remota  donec  frigefeat 
unguentum. 

Onguent  blanc  fimple. 

Prenez,  du  fain-doux  bien  lavé  ,  une  demi-livre  ;  de  la  cire  'blanche ,  deux 
onces  ;  du  blanc  de  baleine  ,  une  once  &  demie  ;  de  V huile  d’olives  ,  une  once: 
faites-les  fondre  fur  un  feu  doux  ,  &  enfuite  retirez-les  &  les  remue^  conti-. 
nuellement  jufpi  a  ce  que  V onguent  foit  refroidi. 

On  pourra  animer  cet  onguent  de  la  vertu  du  camphre  ,  en  faifant  diffoudre 
Un  gros  6c  demi  de  cette  réfine  dans  quelques  gouttes  d’huile  d’amandes 
douces  ,  6c  l’incorporant  à  l’onguent  précédent.  ] 

Unguentum  rofatum, 

^  Axungla:  porci  mafculi  purgatæ  &  fæpius  lotæ  ,  rofarum  rubrarum  recentium  contufa.»^ 
îum  ,  analibr.  iy.  Rofarum  pallidarum  recentium  contufarum  libr.  iy.  Fiat  unguentum. 

Onguent  rofat. 

^  Prenez  de  la  graiffe  de  pourceau  mâle  ,  dépouillée  de  fes  membranes  &  la^ 
yee  plufeurs  fois  ^  &  des  rofes  rouges  fraîches  cueillies  ,  de  chacun  quatre  livres  ; 
mele^-les  enfemble  dans  un  pot  de  terre  verni  étroit  d’ embouchure  ^  ^  Payant 
bien  couvert  y  tene^fe  ^  en  digefion  au  bain-marie  raifonnablement  chaud  pen¬ 
dant  fix  heures  ^  apres  lef quelles  vous  ferez  éa  décoction  des  matières  au  bain 
bouillant  une  bonne  heure ,  &  enjuite  la  colature  &  expreffion  ;  puis  ayant 
coulé  V onguent  ,  mélez-y  quatre  livres  de  rofes  pâles  fraîches  pilées  ;  &  vous 
fervant  du  meme  pot  bien  couvert  ^  faites  une  fécondé  macération  &  décoction 
du  tout  ,  pendant  le  meme  temps  fufdit  ,  &  pareillement  la  colature  &  expref 
Jîon  ;  enfuite  purifiant  V onguent  de  toutes  fes  impuretés  ^  on  le  gardera  dans, 
un  lieu  tempéré  pour  fes  ufages, 

pas  à  Paris  fe  mettre  en  peine  d’aprêter  par  avance  dans 
Imver  la  graiffe  de  pourceau  pour  la  préparation  de  cet  onguent,  puifqu’oj^' 

Z  Z  il 
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y  tue  des  pourceaux  pendant  toute  Pannée  ;  vu  même  que  toute  graifTe  eÆ 
meilleure  nouvelle  que  gardée.  On  tombe  d’accord  que  celle  des  pourceaux 
mâles  efl  plus  ferme ,  6c  qu’elle  efl  préférable  à  celle  des  truies.  On  doit 
dépouiller  cette  grailfe  de  fa  tunique  ,  la  couper  en  morceaux ,  la  bien  laver 
en  eau  fraîche  ,  &  l’ayant  fait  fondre  dans  un  pot  de  terre  verni  fur  un. 

fort  petit  feu  ,  paffer  de  temps  en  temps  par  un  linge  ce  qui  fera  fondu  ^ 

&  garder  à  part  pour  les  onguents  chauds ,  la  graiSe  qui  aura  été  fondue 
6c  palTée  la  dernière. 

On  prendra  cette  première  grailfe  bien  lavée  ,  &  Payant  mêlée  avec  autant 
pefant  de  gros  boutons  de  rofes  rouges  bien  écrafés ,  on  mettra  le  tout  dans 
un  pot  de  terre  verni  étroit  d’embouchure,  6c  ayant  bien  couvert  le  pot, 
on  le  tiendra  pendant  lix  heures  dans  un  bain  entre  tiède  6c  bouillant  ;  puis 
on  fera  bouillir  le  bain  une  heure  durant  ,  6c  ayant  coulé  6c  fortement  ex¬ 
primé  le  tout ,  on  prendra  une  pareille  quantité  de  rofes  pâles ,  nouvelle¬ 
ment  épanouies ,  6c  les  ayant  bien  écrafées  6c  mêlées  avec  la  grailfe  fortie 
de  Pexprelfion  dans  le  même  pot ,  Payant  bien  bouché  ,  on  le  tiendra  pen¬ 
dant  fix  heures  dans  le  bain  entre  tiède  6c  bouillant  ;  après  quoi  on  coulera 
6c  exprimera  fortement  le  tout ,  6c  ayant  lailfé  refroidir  Ponguent ,  6c  Payant 

bien  l'éparé  de  fes  lies  ,  on  le  gardera  pour  le  befoin.  Cependant  li  l’on 

defire  donner  à  cet  onguent  la  couleur  des  rofes,  il  faut  un  quart-d’heure 
avant  que  de  le  couler  la  dernière  fois  ,  jetter  dedans  deux  onces  de  racines 
d’orcanette  ,  nommée  des  Latins  Anchufa  ,  ou  même  y  en  mettre  un  peu 
davantage  ,  li  l’on  vouloir  en  augmenter  la  couleur  ;  car  Payant  bien  plongée 
6c  un  peu  agitée  dans  Ponguent ,  elle  ne  manquera  pas  de  lui  communiquer 
cette  couleur ,  fans  faire  aucun  changement  confidérable  à  fa  vertu.  Et  fi  on 
vouloir  conferver  à  Ponguent  fa  couleur  blanche ,  6c  lui  imprimer  la  bonne 
odeur  des  rofes ,  on  y  réulfira  en  n’y  employant  que  les  rofes  de  damas  fans 
aucune  orcanette ,  6c  en  procédant  au  reEe  de  même  que  j’ai  dit  pour 
Ponguent  rofat  ordinaire. 

On  pourroit  bien  à  l’imitation  des  Anciens,  ajouter  à  cet  onguent  un  lixiéme 
de  fon  poids  d’huile  d’amandes  douces  ,  fi  l’on  vouloir  lui  donner  la  con- 
fiEance  de  Uniment  ;  mais  ori  trouvera  peu  de  perfonncs  qui  le  défirent 
ainfi ,  6c  qui  n’aiment  mieux  que  Ponguent  ait  un  peu  plus  de  fermeté ,  vu 
même  qu’aux  pays  chauds  plufieurs  y  ajoutent  un  peu  de  cire  blanche  pour 
lui  donner  un  peu  plus  de  confiEance.  On  pourroit  bien  auffi  n’y  employer 
que  les  rofes  rouges  ;  mais  on  reconnoîtra  que  la  moitié  des  rofes  pâles  qui 
y  eft  ordonnée ,  rend  Ponguent  plus  odorant ,  fans  qu’il  en  foit  moins 
rafraîchilfant.  ‘ 

On  peut  aulfi  préparer  fans  feu  un  onguent  rofat ,  de  meme  qu’on  préparé 
les  pommades  de  jafmin  en  la  manière  qui  fuit  ;  ayez  deux  vaiifeaux  de 
fayance  larges  6c  plats ,  verfez  dans  chacun  d’eux  de  la  grailfe  de  pourceau 
mâle  fondue  ,  bien  lavée ,  6c  préparée  comme  pour  Ponguent  rofat  ordinaire , 
6c  faites  enforte  qu’il  y  en  ait  dans  tout  le  creux  des  vaiifeaux  Pépailfeur 
d’un  petit  travers  de  doigt  ;  remplilfez  alors  le  vuide  de  l’entre-deux  de  ces 
deux  vaiifeaux  de  feuilles  mondées  de  rofes  de  Damas  >  cueillies  de  bon  matin 
gc  nouvellement  épanouies ,  6;  ay^^nt  couvert  les  vaiifeaux  loin  Pun  de  Pautrq 
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dans  un  cabinet  bien  fermé ,  laifTez-les  y  jufques  vers  le  foir ,  &  ayant  rejette 
ces  rofes  ,  mettez  y  en  d’autres  nouvelles  ,  &  ayant  rejoint  les  vailTeaux 
laiflez-les  ainfi  jufqu’au  lendemain  matin.  Continuez  le  même  renouvellement 
de  rofes,  jufqu’à  ce  que  vous  reconnoilTiez  que  la  graifle  foit  fuffifamment 
chargée  de  l’odeur  des  rofes ,  &  vous  aurez  un  onguent  fort  blanc  &  fort 
odorant ,  qui  pourra  porter  le  nom  de  pommade  de  rofes ,  &  qu’on  doit 
garder  en  un  lieu  frais  dans  un  pot  de  verre  ou  de  fayance  bien  bouché.  On 
peut,  fuivant  cette  méthode,  préparer  des  pommades  de  violettes  ,  d’œillets, 
de  jonquilles  <5c  de  toutes  fortes  de  fleurs  odorantes. 

L’onguent  rofat  efl;  fort  ufité  contre  toute  forte  d’inflammations  externes , 
&  particuliérement  contre  les  flegmons ,  les  éréfipelles  &  les  dartres  ;  contre 
les  douleurs  de  tête ,  pour  provoquer  doucement  le  fommeil ,  tempérer  la 
chaleur  exceflive  de  l’eftomac  ,  celle  du  foie  &  des  reins ,  appaifer  les  dou¬ 
leurs  des  hémorrhoïdes  ,  difliper  les  feux  volages  qui  arrivent  au  vifage  ,  ôc 
guérir  les  petits  boutons  &  les  ulcères  qui  y  arrivent  ,  comme  aufli  pour 
réprimer  les  férofités  âcres ,  éteindre  les  inflammations  des  parties  naturelles 
des  hommes  &  des  femmes  ,  ôc  pour  guérir  les  rougeurs  &  les  boutons  qui 
tourmentent  ordinairement  les  petits  enfans  dans  leur  maillot.  On  ordonne 
aufli  fouvent  l’onguent  rofat  pour  la  bafe  des  onguents  ôc  des  pommades 
qu’on  prépare  pour  la  gale, 

XJnguentum  album. 

^  Olei  rofati  libr.  üj.  Ceræ  albæ  une.  ix.  Cerufæ  Veneta:  libr.  j.  CampKorae  drach.  j.  f, 
Fiat  unguentum. 

Onguent  blanc  ou  de  cérufe. 

Prmex.  trois  livres  dl huile  rofat  ;  neuf  onces  de  cire  blanche  ;  une  livre  de. 
cèrufe  de  Fenife  ,  &  un  gros  &  demi  de  camphre  pour  compofer  cet  onguent 
félon  Vart. 

Ayant  choifl  de  la  cérufe  de  Venîfe  bien  blanche,  bien  pefante  &  bien, 
friable ,  on  la  pulvérifera ,  &  on  en  frottera  les  pains  fur  la  toile  d’un  ta¬ 
mis  de  crin  renverfé  ,  &  on  recevra  la  poudre  fur  un  papier  qu’on  aura  mis 
au  deflbus  ;  puis  ayant  mis  cette  poudre  dans  une  terrine  alfez  grande ,  on  l’y 
îavera  pîufleurs  fois  dans  de  l’eau  bien  nette  toujours  rechangée ,  en  remuant 
fouvent  la  poudre  de  cérufe  avec  une  efpatule  de  bois ,  &  verfant  l’eau  par 
inclination  ,  quand  la  poudre  fera  defeendue  au  fond  ;  &  lorfque  l’eau  des 
lotions  fera  infipide ,  on  fera  la  dernière  lotion  de  la  cérufe  avec  de  l’eau 
rofe ,  en  agitant  de  temps  en  temps  la  cérufe  ,  &  laiflant  féjourner  l’eau 
pendant  cinq  ou  fix  heures  ,  au  bout  defquelles  on  la  verfera  par  inclina¬ 
tion  ,  &  on  fera  fécher  à  l’ombre  la  cérufe  couverte  d’un  papier.  On  mettra 
alors  la  cire  blanche  brifée  &  l’huile  ordonnée  ,  dans  un  pot  de  terre  verni , 
«Sc  le  pot  dans  le  bain  bouillant  \  ôc  dès  que  la  cire  fera  fondue  ,  ayant  tiré 
le  pot  du  bain ,  on  agitera  cette  diflblution  avec  un  pilon  de  bois  jofqu’à 
ce  qu’elle  commence  à  s’épaiffir,  auquel  temps  on  y  mêlera  la  cérulé  eu 
poudre ,  &  on  continuera  d’agiter  l’onguent  jufqu’à  ce  qu’il  foie  prefque 
■  refroidi.  Ceux  qui  voudront  y  ajoutej:  le  camphre  ,  pourront  le  faire  liquéüej 
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dans  une  petite  portion  de  Thuile ,  &  les  incorporer  avec  Ponguent ,  lorf- 
qu’il  fera  refroidi;  ils  pourront  auifi  alors  y  ajoûter  les  blancs  d'œufs,  s’ils 
le  défirent ,  étant  foigneux  de  bien  agiter  Ponguent  pour  faire  une  union 
bien  exaéle  de  toutes  chofes,  ^  ^ 

On  emploie  fort  fouvent  cet  onguent  pour  guérir  les  brûlures  ,  les  érélî- 
pelles  ,  les  gratelles  &  la  plupart  des  maladies  de  la  peau  ,  qui  viennent  d'une 
pituite  falée  oü  d’une  bile  brûlée  ;  il  eft  auifi  fort  propre  pour  appaifer  les 
démangeaifons  &  l’intempérie  chaude  des  ulcères ,  pour  delfécher  les  écor¬ 
chures  ,  &  diffiper  les  rougeurs  qui  arrivent  aux  enfans  ,  aux  cuiiïes  &  ail¬ 
leurs  ,  de  même  que  les  contufions  ,  &  pour  confolider  les  plaies  légères  ; 
car  il  rafraîchit ,  refferre ,  deiféche  &  cicatrife  manifellement  les  maux  qui 
en  ont  befoin. 

*  Unguentum  ad  amhujla. 

îoliorum  fambuci ,  hyofciami,  folani  fcandentis  ,  ftramonci ,  anâ'  manip.  j.  Axungi^ 
porcinæ  depuraræ  libr.  ij.  Coque  donec  folia  crifpa  &  exliccata  appareant ,  tutti  femi  refri- 
geratum  cola ,  &  ferva  ad  ufum. 

Onguent  pour  la  brûlure. 

Prem^  des  feuilles  de  fureau ,  de  jufqulame ,  de  morelTe  &  de  flramonium  ^ 
de  chacun  une  poignée  ;  du  fain-doux  ,  deux  livres  ;  faites  cuire  ces  feuilles 
dans  le  fain-doux  jufquà  ce  qic  elles  cejfeyit  de  pétiller  &  qu  elles  foient  bien 
féches;  alors  laijfex  à  moitié  refroidir  &  pajfei  V onguent ,  que  vous  gardere^ 
pour  l’ufage,. 

Cet  onguent  eH  excellent  pour  appaifer  promptement  les  douleurs  des  brû¬ 
lures  &  pour  les  faire  guérir  fans  affreufes  cicatrices.  On  peut  fe  fervir  dans 
le  même  cas  de  bon  efprit  de  vin  qu'on  appliquera  fur  la  brûlure  le  plutôt 
quhl  fera  poffible,  ou  au  défaut  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  médicamens  ^ 
quelques-unes  des  feuilles  des  plantes  qui  entrent  dans  la  compofition  de  cec 
onguent ,  fur-tout  du  flramonium.  ] 

Unguentum  populeum*- 

Gemmarum  populi  nigræ  contufarum  libr.  j.  f.  Axungiæ  porci  mafeuli  îibr.  iv.  Foliorura: 
eontuforum  violæ  ,  umbilici  veneris ,  rubi ,  papaveris  nigri ,  mandragoræ  ,  hyofeiami ,  folani  ,, 
îaftucæ ,  fempervivi  majoris  &  minoris ,  Sc  bardanæ  majoris ,  ana  une.  iv.  fiat  unguentum. 

Onguent  populeum. 

Prene"^  une  livre  &  demie  de  boutons  de  peuplier  noir  bien  écrafés  ,  &  quatre 
Vivres  de  graiffe  de  porc  mâle  ;  mette^-les  dans  un  pot  de  terre  verni ,  mêlant 
tout  enfemble  ,  &  V ayant  couvert  garde'^le  a  la  cave  jufqu  au  mois  de  Mai  ou 
Juin,  Alors  ayant  placé  le  même  pot  ou  font  les  matières  au  bain  bouillant  y, 
ajoûte^y  des  feuilles  écrafées  de  violettes  ,  de  nombril  de  V mus  ,  de  ronce  ,  de 
pavot  noir  ,  de  mandragore  y  de  jufquiarne  ,  de  mortlle  ^  de:  laitue  ,■  de  grande  & 
petite  joubarbe.  &  de  la  grande  bardane  ,  de  chacun  quatre  onces  ;  ayant  continue 
icL  décoêlloTZ  (k  toutes  çes  herbes  dans  le  même  pot  &  au  m4me  bain  bouillatiV 
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jufqius  à  a  que  toute  V humidité  foie  confumée  ,  vous  couler e:;^  enfuite  &  exprès 
merex^  le  tout ,  purifiant  bien  l'onguent  y  que  vous  garderei  lieu  tempéré 

pour  le  befoin. 


Les  diverfes  faifons  dont  on  doit  profiter ,  pour  avoir  tous  les  fimples  qui 
entrent  dans  cet  onguent ,  font  caufe  qu’il  y  faut  mettre  la  main  pour  le  moins 
deux  fois  ;  car  lorfque  les  boutons  de  peuplier  paroilfent,  on  ne  fçauroit  trouver 
que  les  feuilles  de  violettes  5c  quelques  autres  herbes  qu’on  voit  prefque  en  tout 
temps  ;  d’où  vient  qu’il  ed  même  plus  à  propos  de  différer  de  les  mêler  dans 
l’onguent  jufqu’à  ce  que  toutes  les  autres  plantes  foient  en  état. 

Ayant  fait  cueillir  les  boutons  du  peuplier ,  lorfqu’ils  commencent  à  s’ouvrir 
5c  à  faire  paroître  la  pointe  de  leurs  feuilles ,  on  les  écrafera  bien  dans  le  mor-^ 
tier  de  marbre  ;  puis  ayant  fait  fondre  doucement  la  graiffe  dans  un  pot  de 
terre  verni  fuffifamment  grand ,  fur  un  fort  petit  feu ,  on  les  y  mêlera  bien ,  5c 
ayant  bien  couvert  le  pot ,  on  le  tiendra  à  la  cave ,  ou  en  un  lieu  frais ,  juf¬ 
qu’à  ce  que  toutes  les  herbes  foient  en  état  d’être  cueillies ,  5c  fur-tout  le  fo- 
lanum  ,  qui  ed  la  plante  la  plus  tardive.  11  y  en  a  qui  expofent  au  foleil 
l’infufion  du  peuplier ,  mais  la  fraîcheur  femble  plus  convenable  à  un  onguent 
dediné  pour  rafraîchir ,  vu  même  qu’il  ne  s’agit  que  de  conferver  la  vertu  des 
boutons  du  peuplier  jufqu’à  ce  qu’on  les  cuife  parmi  le  rede. 

Lors  donc  qu’on  pourra  avoir  toutes  les  herbes  à  la  fois ,  les  ayant  bien 
pilées  dans  un  mortier  de  marbre  ,  5c  mis  le  pot  de  l’infufion  du  peuplier  dans 
le  bain  bouillant ,  on  les  mettra  avec  le  peuplier ,  5c  ayant  couvert  le  pot ,  on 
continuera  de  faire  bouillir  le  bain  ,  remuant  les  matières  de  temps  en  temps 
avec  une  efpatule  de  bois ,  5c  recouvrant  le  pot ,  jufqu’à  ce  que  l’humidité  des 
herbes  foit  prefque  confumée.  Alors,  ayant  tiré  le  pot  du  bain  ,  on  coulera  5c 
exprimera  fortement  toutes  les  matières  ;  puis  ayant  laide  refroidir  l’onguent  , 
on  en  féparera  les  lies  5c  les  humidités ,  5c  on  le  ferrera  dans  un  pot  de  fayance 
pour  le  befoin. 

Il  y  en  a  qui  ont  voulu  qu*on  ajoutât  du  vin  à  l’onguent  pendant  fa  cuite  ; 
d’autres  ont  eu  recours  au  fuc  de  morelle  5c  à  l’eau  rofe  ;  mais  d  on  a  foin  de 
mettre  toutes  les  herbes  à  la  fois  dans  l’onguent ,  lorfqu’on  le  veut  cuire  ,  5c  lî 
on  les  emploie  bien  fraîches  ,  elles  fourniront  autant  d’humidité  qu’il  en  faut 
pour  la  cuite  de  l’onguent  ,  5c  il  aura  tout  le  temps  nécefiaire  pour  fe  charger 
fuffifamment  de  la  couleur  5c  de  la  vertu  de  tous  les  fimples,  La  plûpart  des 
Auteurs  ont  audi  voulu  qu’on  macérât  les  herbes  huit  ou  dix  jours  avant  que 
de  cuire  l’onguent;  mais  ce  feroit  un  temps  employé  fort  inutilement ,  puifque 
des  herbes  récentes  bien  pilées  ne  manquent  pas  de  communiquer  fuffifam- 
ment  leur  vertu  à  l’onguent  dans  la  cuite  qu’elles  foudrent ,  fans  qu’il  foit  né- 
cedaire  de  les  macérer  auparavant  ni  fur  le  feu  ni  hors  du  feu  ,  5:  que  la  partie 
réfineufe  des  boutons  de  peuplier  fe  didblvant  facilement  dans  le  même  onguent , 
leur  vertu  s’y  communique  toute  entière  par  la  même  cuite. 

Quant  à  ce  que  quelques-uns  ont  cru  que  tous  les  médicamens  de  l’onguent 
populeum  écoient  froids ,  on  doit  être  perfuadé  par  le  goût  5c  l’odeur  aroma¬ 
tique  des  boutons  de  peuplier  ,  5c  par  leur  partie  réfineufe  5c  infiammable  ,  qu’ils 
pe  manquent  pas  de  parties  chaudes ,  non  plus  que  la  bardane  ;  mais  cela  n’em« 
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pêche  pas  qu’il  n’ait  été  mis  fort  à  propos  au  rang  des  onguents  froids  ,  puifqué 
les  plantes  chaudes  qui  y  peuvent  être  ,  n’empccheiit  pas  la  vertu  rafraîchiffante 
des  principales ,  &  qu’elles  aident  même  à  leur  pénétration;  vu  qu’on  ne  voit 
pas  que  les  remèdes  qu’on  eûime  purement  froids,  étant  employés  feuls ,  pro- 
duiiênt  de  fi  bons  effets,  que  lorfqu’on  y  entremêle  quelque  médicament  chaud, 
quoiqu’en  petite  quantité.  Nous  remarquons  auffi  qu’on-  emploie  heureufement 
les  remèdes  fort  chauds,  &  particulièrement  l’efprit  devin  &  le  fuc  d’oignonsy 
pour  la  guérifon  des  brûlures  ,  à  la  place  de  cet  onguent  qui  y  eft  fort  propre 

L’onguent  populeum  feul  ou  mêlé  avec  l’onguent  rofat  appliqué  fur  le  front 
^  fur  les  temples ,  provoque  doucement  le  fommeil  ,  appailë  les  douleurs  de 
tête  des  fébricitans  &  tempère  l’ardeur  des  lièvres  ,  étant  appliqué  aux  poi¬ 
gnets  &  fous  la  plante  des  pieds.  On  l’emploie  auffi  communément  pour  ab- 
battre  l’inflammation  des  hémorrhoïdes  y  pour  guérir  les  brûlures  ,  les  éréfipelles 
&  toute  forte  de  feux  volages,  &  pour  diffiper  le  lait  des  mammelles,  pour 
lequel  ufage  on  y  mêle  quelquefois  du  miel ,  de  la  cire  jaune  de  plufieurs 
autres  médicamens. 

Ungmntum  dîapompholygos, 

^  Oîei  r-ofati  une.  xx.  Succi  granorum  ^iridium  folani  une.  ^11].  Cera:  alSæ  une.  v.  Cerufo; 
îotæ  pulveratæ  une.  iv.  Plumbi  leviter  ufti  &  pulverati ,  pompholygis  ,  ycI  tuthias  Ahxandrinx 
jræparatæ,  ana  unc.  ij.  Thuris  fubtiliter  pulverati  une.  j.  M.  f.  unguentum. 

L’onguent  de  pompholix„ 

Prenc-i  vingt  onces  cV huile  rofat  &  huit  onces  de  fruits  verds  de  morelle  I 
faites  La  décoction  de  tout  enfemble  fur  un  fort  petit  feu  dans  un  pot  de  terre 
verni  ,  bien  couvert ,  jufqidd  ce  que  tout  le  fuc  foit  confumé  ;  puis  faites  fon^ 
dre  cinq  onces  de  cire  Hanche  dans  V huile  ;  &  les  ayant  retirées  du  feu  &  a 
demi  refroidies  ,  méleiyy  quatre  onces  de  cérufe  lavée  &  mife  en  poudre  ;  le  plomb 
brûlé  6'  pulvérifé ,  le  pompholix  ou  tuthie  dé’ Alexandrie  préparée  ,  de  chacun 
deux  onces;  une  once  d' encens  bien  pulvérifé  ,  &  ainfi  fera  fait  cet  onguent. 


On  cueillera  les  fruits  de  morelle,  pendant  qu’ils  font  encore  verds,  5c  les  ayant 
pilés  dans  un  mortier  de  marbre ,  on  en  exprimera  le  fuc ,  &  on  en  mettra  la 
quantité  ordonnée  dans  un  pot  de  terre  verni ,  avec  les  vingt  onces  d’huile  rofat-^. 
5c  ayant  bien  couvert  le  pot ,  on  les  fera  cuire  enfemble  fur  un  très-petit  feu, 
îufqu’à  ce  que  le  fuc  foit  prefque  tout-à-fait  confumé.  Alors  on  tirera  le  pot 
du  feu  ,  5c  ayant  bien  féparé  5c  rejeté  les  lies ,  on  fera  liquéfier  dans  l’huile  fur 
un  fort  petit  feu la  cire  jaune  coupée  en  petits  morceaux  ,  5c  dès  qu’elle  fera 
fondue  on  agitera  hors  du  feu  fonguent  avec  un  pilon  de  bois  jufqu’à  ce  qu’il 
commence  à  s’épaiffir  ;  puis  on  y  ajoutera  la  cerufe  lavée  en  poudre,  le  plomb, 
le  pompholix  ou  la.  tuthie  préparée  ,  5c  l’encens  ,1e  tout  fubtilement  pulvérifé  ;  5c 
ayant  continué  l’agitation  de  l’onguent  jufqu’à  ce  qu’il  foit  tout-à-fait  froid  ,  on 
le  ferrera  pour  le  befoin. 

Sans  examiner  ici  les  divers  fentimens  des  Auteurs  fur  la  préparation  du 
plomb  ,  5c  fans  décrire  les  moyens  différens  qu’ils  ont  employés  à  cela  ;  j’effime 
£u’on  doit  préférer  la  plus  fimple  5c  la  glus  facile  préparation.  On  aura  une 
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grande  cuiller  de  fer  battu  ,  6c  on  y  fera  fondre  fur  un  feu.  de  charbons  environ 
une  livre  de  plomb  ,  qu’on  y  agitera  de  temps  en  temps  avec  une  longue  efpatule 
de  fer ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  prefque  tout  réduit  en  une  poudre  grifâtre  ,  que  l’on 
pafîera  par  un  tamis  de  foie  pour  en  avoir  la  quantité  ordonnée. 

Le  pomphoiix  eft  une  poudre  blanche  6c  légère  qui  s’élève  6c  qui  s’attache  au 
haut  des  fournaifes  ou  l’on  fond  6c  où  l’on  purifie  le  cuivre  ,  façonnée  en  forme 
de  fleur  de  farine  ,  6c  quelquefois  en  petites  ampoules  ;  on  l’appdie  aufli  NU  6c 
Nüiili.^  La  tutie  fort  du  même  cuivre,  6c  en  même  temps  que  le  pornpbolix, 
mais  fa  pefanteur  la  fait  tomber  en  bas  autour  des  fournaifes,  où  elle  fe  trouve 
entalfée  de  l’épailTeur  d’un  demi  écu  blanc,  6c  quelquefois  davantage,  grenue 
au  delTus ,  6c  d’une  couleur  cendrée  obfcure.  On  croit  les  vertus  du  pomphoiix  6c 
de  la  tutie  fort  approchantes  l’une  de  l’autre  ,  pour  être  également  une  produc¬ 
tion  du  cuivre,  quoiqu’apparemment  le  véritable  pomphoiix  doit  être  préféré 
à  caufe  de  fa  légèreté.  Les  Grecs  ont  donné  à  la  tutie  le  nom  de  fpode ,  que 
les  Arabes  ont  donné  aux  racines  de  cannes  brûlées ,  comme  quelques  modernes 
a  l’yvoire  brûlé. 


Pour  bien  préparer  la  tutie ,  on  la  fera  rougir  par  trois  fois  dans  un  creufet 
fur  un  bon  feu  de  charbons  ,  6c  on  l’éteindra  tout  autant  de  fois  dans  de  l’eau- 
rofe  ,  après  quoi  on  la  broyera  fur  le  porphyre  ou  fur  l’écaille  de  mer  ,  de 
mente  qu’on  y  broyé  les  pierreries  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  tout-à-fait  impalpable. 

L  onguent  de  pomphoiix  éteint  la  chaleur  des  ulcères  ,  confume  leur  humi¬ 
dité,  domte  leur  malignité,  en  appaife  la  douleur,  les  mondifie  6c  les  guéri: 
entièrement ,  6c  particuliérement  ceux  des  jambes. 


^  Un^uentum  mryiniim» 


^  Foliorum  abrotani  maris  ,  majoranæ  ,fmenthæ  ,  pulegii ,  rutæ  ,  fabina; ,  falviæ  ,  florum 
chainæmeli ,  lavenaulæ  ,  fummitatum  hyperici ,  rorifmarini  ,  ana  une.  j.  Herbæ  recentes  & 
conrufæ  coquantur  ad  humoris  evaporatiôncm  in  olei  c  pedibus  bovinei  libr.  v  Sévi  bovinei 
libr.  iij.  Tum  fiat  colatura  cura  expreflione  ,  cui  adde  olei  laurini  libr.  f.  M.  fiat  unguentum.. 

Onguent  pour  les  nerfs, 

Punei^  des  feuilles  d  auronne  mâle,  de  marjolaine,  ,  de  menthe  ,  de  poiiillot  , 
de  rue  ,  de  fabine  ,  de  fange  ,  des  fleurs  de  camomille,  de  lavande,  des  fom- 
mites  de  mille-pertuis  ,  de  romarin  ,  de  chacune  une  once.  On  prendra  toutes 
ces  herbes  récentes  ,  &  après  les  avoir  pilées  on  les  fera  cuire  dans  cinq  livres 
ddiuile  de  pieds  de  bœuf,  &  trois  livres  de  bon  fuifde  bœuf,  jufqidà  ce  qidelles 
ayent  perdu  toute  leur  humidité.  Alors  onpaflera  la  liqueur  avec  expreflon  & 
on  lui  ajoutera  une  demi-livre  dliuile  de  laurier  pour  en  faire  un  onôuent. 


Unguentum  peclorale ,  feu  litus  anti-pleuriticum. 

Unguenti  diakheæ  une.  ij.  Spermatis  ceti  une.  f.  Olei  macis  per  expreffionera  draefim.  ij. 
Snllatit.  anifi  rorifraarini  ,  ana  drachm.  fi  Araygdal.  dulcium  une.  i.  Liquefeanc  firaul  un* 
gu?ntura  dialtheæ,  fperma  ceti ,  cura  oleo  araygdalarum  diiidum ,  dein  ab  igas  remotis  addaatux 
oka  ftiilatiua  &  macis ,  ut  fiat  unguentum  fia. 
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Onguent  pedoral ,  ou  Uniment  contre  la  pleuréfie. 

PnmX_  deux  onces  d'onguent  dialthea  ,  une  demi-once  de  blanc  de  baleine  7 
deux  gros  d'huile  de  macis  par  expreffion  ;  des  huiles  ejjentielles  d'anis  &  de 
romarin ,  de  chacune  un  demi  gros  ;  de  Vhuile  d'amandes  douces  ,  une  once. 
On  fera  fondre  l'onguent  dialthea  &  le  blanc  de  baleine  dans  L'huile  d'amandes 
douces  ;  enfuite  après  les  avoir  retiré  du  feu  ,  on  y  ajoutera  les  huiles  effen- 
tielles  &  celles  de  macis  ,  &  on  mêlera  le  tout  pour  faire  un  onguent  félon  l'art. 

Cet  onguent  eft  d"un  grand  fecours  dans  les  pleuréfies  pour  appaifer  la  dou¬ 
leur  de  côté  ,  qui  eft  quelquefois  fi  infupportable  ,  qu'elle  empêche  les  malades 
de  refpirer  ;  il  calme  vifiblement  la  douleur  ,  diminue  la  fécherefle  de  la  peau 
&  procure  une  prompte  réfolution.  ] 

Unguentum  ophthalmicum. 

^  Butyri  recentiflîmi  une.  xvj.  Aceti  rofati  acerrimi  une.  iv.  Tuthiæ  Alexandriuæ  ter  in 
aquâ  rofarum  extin^æ  &  præparatæ ,  une.  iv.  M.  f.  unguentum. 

Onguent  ophthalmique. 

Preneifeixe  onces  de  beurre  bien  frais ,  &  le  faites  cuire  dans  une  poêle  de  cuivre 
a  frire  fur  un  fort  petit  feu  ,  jufquà  ce  que  les  bouillons  s'en  faffent  fans  bruit  ; 
alors  mêLe%_  avec  ce  beurre  peu  a  peu  &  à  diverfes  reprifes  quatre  onces  de  très- 
fort  vinaigre  y  &  en  faites  une  fécondé  cuite  fur  le  même  feu  jufqu  a  ce  que  les ^ 
bouillons  ne  faffent  plus  aucun  bruit  ni  pétillement  ;  puis  ayant  coulé  &  exprimé 
le  beurre  dans  un  mortier  d'airain  bien  net ,  mêle^y  quatre  onces  de  tutie  d'Ale¬ 
xandrie  éteinte  par  trois  fois  dans  de  l'eau  rofe  &  du  rejh  bien  préparée  ,  agi¬ 
tant  continuellement  tout  enfemble  jufquà  ce  que  l'onguent  foit  refroidi  &  en 
état  d'être  gardé  pour  fes  ufages. 

Ceux  qui  confidéreront  qu’en  préparant  le  beurre  pour  l’ufage  ordinaire ,  on 
ne  fçauroit  fi  bien  en  féparer  la  partie  féreufe  &  la  cafeufe  qu’il  n’y  en  refie 
quelque  portion ,  ne  s’étonneront  pas  que  le  beurre  foit  ici  préparé  enforte  que 
toutes  les  parties  féreufes  &  cafeufes ,  qui  font  tout-à-fait  à  charge  aux  onguents 

?|u’on  prépare  pour  les  yeux ,  en  foient  bien  féparées  ;  à  quoi  on  réuffit  en 
àifant  confumer  la  féreufe  par  la  cuite  du  beurre ,  &  arrêtant  la  cafeufe  dans 
le  linge  par  lequel  on  le  coule  ,  ce  qu’on  ne  peut  faire  ni  par  lotions  ni  au¬ 
trement.  On  doit  aufii  être  afiiiré  que  l’onguent  préparé  avec  le  beurre  ainfi 
cuit  &  pafie  fe  conferve  bien  plus  long-temps ,  <5c  qu’il  eft  bien  moins  fujec 
à  fentir  le  vieux  que  celui  qui  eft  fait  avec  le  beurre  crud ,  quelque  frais  ÔZ 
bien  lavé  qu’il  puifie  être  lorfqu’on  l’emploie. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’addition  du  vinaigre  &  de  la  cuite  du  beurre  dans  un 
vailfeau  de  cuivre  ou  de  laiton,  on  ne  doit  pas  craindre  que  l’onguent  en  reçoive 
aucune  imprefiion  qui  lui  foit  nuifible  ;  car  l’humidité  du  vinaigre  ayant  été 
confumée ,  &  fa  partie  terreftre  étant  reftée  dans  le  linge  parmi  la  partie  cafeufe 
du  beurre ,  l’onguent  en  reçoit  non  feulement  une  qualité  très-propre  à  fortifier 
les  yeux ,  mais  il  devient  encore  capable  de  les  déterger  <5c  mondifier  par  les 
particules  de  cuivre  ou  de  laiton  dont  le  beurre  le  charge  par  le  moyen  du 
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vinaigre  qui  les  diflout ,  6c  dont  on  ne  doit  rien  craindre  de  mauvais ,  puifqae 
la  tutie  qui  eft  la  bafe  de  cet  onguent ,  eft  une  production  du  cuivre  ,  6c  qu’on 
emploie  avec  heureux  fuccès  aux  maladies  des  yeux  le  verd  de  gris  qui  eft  la 
rouille  du  cuivre  ,  de  même  que  le  vitriol ,  dont  la  corrofion  naturelle  eft  aug¬ 
mentée  par  les  particules  de  cuivre  dont  il  fe  charge  dans  les  entrailles  de  Ta 
terre.  Sur  quoi  on  remarquera  qu’encore  qu’on  confidére  les  yeux  comme  des 
parties  du  corps  très-fenfibles  6c  très-délicates ,  ils  fouffrent  néanmoins  facilement 
plufieurs  choies  que  la  langue  6c  l’eftomac  ne  peuvent  que  fort  difficilement 
fouffrir ,  tels  que  font  divers  remèdes  tirés  de  plufieurs  minéraux ,  6c  de  certaines 
parties  de  plantes  6c  d’animaux.  Il  y  a  d’autres  cliofes  auffi  qu’ils  ne  peuvent 
fouffrir ,  comme  l’huile  d’olives ,  donc  nous  nous  fervons  tous  les  jours  dans  les 
alimens. 

Ayant  eu  le  beurre  ordonné  bien  frais ,  6c  l’ayant  fait  fondre  6c  cuire  à  petit 
feu  dans  une  poêle  de  cuivre  ou  de  laiton  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  pétille  plus  ,  on 
y  verfera  peu  à  peu  le  vinaigre ,  6c  on  continuera  de  cuire  le  beurre  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  faffe  plus  de  bruit ,  ce  qui  eft  une  marque  affurée  de  la  confompdon 
de  toute  l’humidité  :  il  faut  alors  pefer  la  tutie  préparée ,  comme  j’ai  dit  dans 
l’onguent  de  pompholix ,  6c  l’ayant  mife  dans  un  mortier  de  bronze  de  gran¬ 
deur  proportionnée  ,  y  verfer  deffus  le  beurre  cuit  paffé  par  un  petit  linge  blanc 
bien  fin ,  qui  en  retiendra  les  lies  qu’on  doit  rejeter ,  après  en  avoir  bien  ex¬ 
primé^  le  beurre  ;  puis  on  agitera  dans  le  mortier  le  beurre  6c  la  tutie  mêlés  , 
jufqu’à  ce  ^  que  l’onguent  foie  toiit-à-fait  refroidi  ;  ce  qu’on  eft  obligé  de  faire 
pour  empêcher  que  la  tutie  fe  féparant  du  beurre,  ne  tombeau  fond  du  mor¬ 
tier  par  fon  propre  poids.  Ce  n’eft  pas  auffi  fans  fujet  que  j’ai  dit  qu’il  faut 
verfer  peu  à  peu  le  vinaigre  dans  le  beurre  chaud  lorfqu’il  ne  pétille  plus  la 
première  fois ,  parce  que  fi  on  l’y  verfoit  avec  précipitation  ,  il  fe  feroit  dans  le 
moment  un  très-grand  pétillement ,  6c  une  ébullition  fi  conlidérable  que.  la  plus 
grande  partie  du  total  fortiroit  du  vaiffeau  ôc  fe  perdroit- 

On^  trouve  dans  les  Auteurs  plufieurs  deferiptions  d’onguent  ophrhalmique , 
6c  même  plufieurs  perfonnes  en  ont  des  recettes  particulières  que.  je  ne  veux 
pas  blâmer.  Mais  je  puis  affurer  de  la  bontffde  cet  onguent  par  les  expériences 
que  j’en  ai  faites ,  6c  que  j’en  fais  tous  les  jours.  Il  eft  merveilleux  pour  éteindre 
les  inflammations  6c  pour  appaifer  les  douleurs  6c  lès  démangeaifons  qui  arri¬ 
vent  aux  yeux  ,  de  même  que  pour  mondifier  6c  cicatrifèr  leurs  puftules  6c  celles 
des  paupières.  Il  eft  auffi  fort  éprouvé  pour  deffécher  les  yeux  chaffieiix,  6c  par¬ 
ticulièrement  ceux  des  perfonnes  d’âge  ,  pour  arrêter  6c  deffécher  les  fluxions 
qui  caufent  les  chaflies ,  6c  pour  empêcher  que  les  paupières  n’adhérent  l’une 
à  l’autre.  Il  faut  en  fe  couchant  en  mettre  la  grofl'eur  d’un  petit,  pois  dans  le  coin 
des  yeux  qui  font  malades  ,  6c  fermer  en  même  temps  les  paupières  jufqu’à  ce 
que  l’onguent  foit  tout-a-fait  fondu.  On  fent  d’abord  un  petit  picottement  dans 
î’œil ,  mais  cela  fe  paffe  un  moment  après. 

Un^umtum  mitrltiim', 

Lithargyri  auri  fiibtiiiter  pulyerati  libr,  f.  Aceti  foitis  une,  viij,  Olei  cotnmunis  Ubr.  j.  f, 
M.  f  unguentuin,. 
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Onguent  nutritum. 

Prmcx  demi-livre  de  litharge  d'or  pulvirifée  fubûlement  ;  huit  onces  de  vinai¬ 
gre  fort  ,  &  line  livre  &  demie  d'huile  commune;  ugite^  la  litharge  dans  un 
mortier  de  cuivre  ^  verfant  l  un  apres  l  autre  tantôt  de  l  huile  ^  tantôt  du  vinaigre  y 
jufquà  ce  que  toutes  chofes  bien  incorporées  ayent  acquis  une  bonne  conJiJianc& 
d'onguent. 

Après  avoir  fubtÜement  pulvérifé  la  litharge ,  on  l’agitera  long-temps  dans 
le  grand  mortier  de  bronze  avec  autant  d’huile  commune  qu’il  en  faut  pour 
î’humeder  modérément ,  &  lorfqu’ils  feront  bien  incorporés  ,  on  y  ajoûcera 
un  peu  de  vinaigre  ,  &  ayant  continué  l’agitation  jufqu’à  ce  que  le  vinaigre  ne 
paroifle  plus ,  on  y  remettra  de  l’huile  &  on  continuera  d’agiter  l’onguent  & 
de  remettre  peu  à  peu  &  fucceffivement  du  vinaigre  &  de  l’huile  ,  jufqu’à  ce 
que  la  litharge  ait  abforbé  la  quantité  ordonnée  de  l’un  &  de  l’autre  ,  &  que 
}e  tout  ait  acquis  une  louable  confiflance  d’onguent.  Et  comme  la  quantité 
de  l’huile  excède  celle  du  vinaigre  ,  il  faut  aulTi  à  proportion  mettre  à  chaque 
fois  plus  d’huile  que  du  vinaigre  ;  &  li  on  ne  fe  lafle  pas  d’agiter  cet  onguent , 
il  fera  non  feulement  d’une  fort  louable  confiflance  :  mais  il  approchera  de  la 
blancheur  de  l’onguent  de  cérufe. 

On  a  donné  le  nom  de  Crudum  à  l’onguent  niitritum,  parce  qu’on  ne  le 
cuit  pas  ;  on  lui  a  donné  auffî  celui  de  Lithargyrio ,  à  caufe  que  la  litharge  en 
ell  la  bafe  ,  &  celui  de  Triapharmacum  ,  parce  qu’il  n’efl  compofé  que  de 
trois  médicamens. 

Ceux  qui  auront  fait  une  diflblution  de  litharge  dans  le  vinaigre,  pourront 
en  tout  temps  préparer  fort  promptement  &  fans  beaucoup  de  peine  un  nutri- 
tum  d’auiïi  bonne  confiflance  &  pour  le  moins  auffi  efficace  que  celui  que 
je  viens  de  décrire  ,  en  incorporant  à  froid  cette  diflolution  avec  une  pareille 
quantité  d’huile.  On  peut  également  dilToudre  dans  du  vinaigre  le  minium , 
la  cérufe  ,  ou  le  blanc  de.  plomb  ,  &  mêler  ces  diflblutions  avec  de  l’huile  ,  <5c 
s’en  fervir  à  la  place  du  Uniment  de  Saturne,  qu’on  prépare  ordinairement 
avec  le  fel  de  Saturne ,  l’huile  &  le  vinaigre. 

On  emploie  auffi  les  fucs  de  morelle ,  de  plantain ,  de  joubarbe ,  de  de  plu^ 
fleurs  autres  herbes  rafraichiffiantes ,  à  la  place  du  vinaigre,  &  on  en  prépare 
des  onguents  femblables  au  nutritum ,  en  y  mêlant  la  proportion  néceffaire  de 
litharge  &  d’huile  j  mais  ces  onguents  fe  corrompent  bientôt  à  caufe  de  l’aqiio- 
fité  de  ces  fücs  ;  d’où  vient  qu’on  ne  les  prépare  que  pour  le  befoin ,  &  qu’on 
ne  fait  provifion  que  de  celui  qui  efl  préparé  avec  le  vinaigre. 

Le  principal  ufage  de  l’onguent  nutritum  efl  pour  mortifier  les  galles  ,  les 
dartres  &  les  autres  maladies  de  la  peau.  On  l’emploie  auffi  à  la  guérifoii 
des  ulcères ,  &  particulièrement  de  ceux  qui  font  caufés  par  une  pituite  falée  , 
parce  que  la  litharge  jointe  à  l’acide  du  vinaigre ,  s’attachant  à  cette  humeur 
lalée  la  mortifie  &  cicatrife  enfuite  les  ulcérés.  Cet  onguent  ralraîchit  ôc 
defféche  beaucoup  ;  on  peut  le  garder  plufieurs  mois  lorfqu’il  a  été  bien 
préparé, 
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Unguentum  defficativurn  rubrum, 

0/  Olei  communis  libr,  ij.  Ceræ  albæ  libr.  f, 

^  Lapidis  calaminaris,  8c  boli  Armenæ,  ana  une.  iv.  Lithargyrii  auri ,  8c  cerufæ  Venetæ, 
ana  une.  iij.  Camphoræ  diach.  j,  M.  f.  unguentum. 

Onguent  defficatif  rouge. 

Prenex^  deux  livres  d'huile  commune  ,  demi-livre  de  cire  blanche  ;  faites-les 
fondre  enfemble  fur  un  petit  feu  ,  &  ayant  tout  laijfé  refroidir  ,  mêle^-y  ce  qui 
fuit  en  poudre. 

Prenex  de  la  pierre  calaminaire  &  du  bol  de  Levant  ,  de  chacun  quatre  onces  ; 
de  la  Utharge  d  or  &  de  la  cérufe  de  P" inife  ,  de  chacun  trois  onces  ,  &  un 

gros  de  camphre  ,  pour  compofer  cet  onguent  fuivant  les  règles  de  la  Pharmacie, 

On  broyera  la  pierre  calaminaire  5c  le  bol  de  Levant  fur  l’écaille  de  mer, 
de  même  que  j’ai  dit  de  la  tutie ,  5c  ayant  palTé  la  cérufe  par  uri  tamis  de 
crin  renverfé ,  5c  pulvérifé  fubtilement  la  litharge  5c  mêlé  toutes  les  poudres , 
on  fera  fondre  la  cire  dans  l’huile  fur  un  fort  petit  feu  ,  5c  en  ayant  tiré  le 
vailfeau  ,  on  les  agitera  avec  un  pilon  de  bois  jufqu’à  ce  qu’elles  s’épailfilfent  ; 
alors  on  y  mêlera  les  poudres  5c  on  continuera  l’agitation  jufqu’à  ce  que  l’om 
guent  foit  tout-à-*fait  refroidi.  On  pourra  aulfi  y  ajoûter  le  camphre ,  qu’on 
aura  pulvérifé,  en  y  mêlant  quelques  petites  gouttes  d’efprit  de  vin  ;  5c  l’onguent 
fera  fait. 

Cet  onguent  rafraîchit  ,  defîeche,  fortifie  5c  refferre  ;  il  efl;  aufïï  propre  à 
réprimer  les  fluxions  qui  tombent  fur  les  parties  ,  5c  à  digérer  5c  con fumer  les 
humidités  fuperflues  des  plaies  5c  des  ulcères  qu’il  cicatrife  5c  qu’il  guérit. 

Unguentum  fipticum. 

?/".  Olei  communis  libr.  iv.  Myrtillorum  fîccorum  contuforum  libr,  j.  f.  Aluminis  rupci  libr.  f, 
Succi  myrtillorum  ,  &  forborum  immaturorum  ,  ana  libr.  j. 

0/  Olei  illius  libr.  iij.  Ceræ  albæ  une.  ix. 

'yi  Nücum  cuprefli ,  myrtillorum  ,  balauftiorum  ,  corticum  granatorum  ,  8c  glandium  ,  aci- 
norum  uva: ,  ofTis  è  crure  bovis  calcinati  ,  granorum  famach  ,  maftiches,  acaciæ  aluminis  ufti, 
&  corticis  mediani  caftanearum  ,  ana  drach.  vj.  M.  f.  uno-uentum. 

Onguent  Iliptique  ou  altringent. 

Prenei  quatre  livres  d'huile  commune  ^  une  livre  &  demie  de  myrtilles  fèches 
écrafèes ,  demi-livre  d'alun  de  roche  ,  &  une  livre  de  fuc  de  myrtilles  &  de 
cormes  vertes  ;  mettex  U  tout  dans  un  pot  de  terre  verni  bien  couvert  ^  &  en 
continue^  la  dècociion  au  bain-bouillant  jufqu  a  ce  que  l'humidité  foit  prefquc 
toute  confumée  ;  puis  coule^  &  exprime^  bien  l'huile  que  vous  fiparerex  de  toutes 
fes  lies;  alors 

Prenex  trois  livres  de  cette  huile  ,  &  neuf  onces  de  cire  blanche  brifée ,  que. 
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vous  f^TC%^  fondre  uvec  V huile  nu  meme  hum  y  (S*  etunt  u  demi  refroidi  vous  y 

mêlerex_  ce  qui  fuit  en  poudre. 

Prenex^  des  noix  de  cyprès  y  des  myrtilles  y  des  halaufes  y  des  écorces  de  gre¬ 
nades  &  de  glands  y  des  pépins  de  grains  de  raifin  y  de  Vos  de.  cuiffe  de  bœuf 
calciné  y  des  grains  de  fumach  y  du  mafic  y  de  V acacia  ,  de  V alun  brûlé  &  de 
V écorce  moyenne  de  châtaignier  y  de  chacun  fix  gros.  Faites  une  poudre  de  toutes 
ces  drogues  pour  Vincorporer  avec  V onguent. 

Pour  bien  préparer  cet  onguent,  après  avoir  bien  écrafé  les  myrtilles-, 
8c  les  avoir  mis  dans  un  pot  de  terre  verni ,  proportionné  à  la  quantité  des 
matières ,  on  verfera  deffus  l'huile  ordonnée  &  enfuite  l’alun ,  qu’on  aura 
dilTous  dans  les  bues  de  cormes  &  de  myrtilles  fi  l’on  en  peut  avoir  ,  &  ayant 
couvert  le  pot ,  on  le  tiendra  dans  le  bain  bouillant  jufqu’à  ce  que  l’humi¬ 
dité  foit  prefque  tout-à-fait  confumée  ;  puis  on  coulera  &  exprimera  forte¬ 
ment  le  tout,  de  ayant  féparé  l’huile  de  fes  lies,  on  en  pefera  trois  livres, 
dans  lefquelles  on  fera  fondre  dans  le  même  pot  &  au  même  bain  ,  neuf  on¬ 
ces  de  cire  blanche  brifée  ;  puis  ayant  tiré  le  pot  du  bain  ,  on  agitera 
l’onguent  avec  un  pilon  de  bois ,  &  lorfqu’il  commencera  à  s’épailfir  ,  on 
y  mêlera  les  poudres  préparées  comme  il  s’enfuit  ;  on  peut  calciner  l’os  de 
la  cuilfe  de  bœuf  au  feu  ordinaire  de  la  cuihne ,  de  brûler  l’alun  fur  une 
pèle  à  feu  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parfaitement  defféché  ;  puis  on  les  pilera 
enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  avec  tous  les  autres  médicamens, 
à  la  réferve  du  maflic  qu’on  triturera  à  part ,  de  on  paffera  toutes  les  pou¬ 
dres  par  le  tamis  de  foie. 

La  partie  terreflre  de  aflringente  de  l’os  de  la  cuifle  de  bœuf,  étant  feule 
nécelfaire  à  cet  onguent ,  on  ne  doit  pas  craindre  de  confumer  par  la  calci¬ 
nation  ,  le  flegme ,  l’efprit ,  le  fel  de  l’hnilc  volatiles  dont  cet  os  eft  natu¬ 
rellement  chargé,  de  même  que  toutes  les  parties  des  animaux;  on  ne  doit 
pas  craindre  non  plus  la  difflpation  des  parties  aqueufes  ou  fpiritueufes  de 
i’alun  ,  puifqu’on  n’a  befoin  que  des  terreflres. 

Ceux  qui  auront  cet  onguent  bien  préparé  ,  pourront  fe  paffer  de  celui  de 
la  Comteflfe ,  donc  la  préparation  efl:  fort  embarraflfante ,  de  les  vertus  beau¬ 
coup  moins  confldérables  que  celles-ci. 

L’onguent  diptique  appliqué  fur  les  reins ,  les  fortifie  de  même  que  les 
ligamens  de  la  matrice  ;  il  en  empêche  la  defeente  de  même  l’avortement , 
fl  on  en  oint  l’entrée  de  tout  le  bas  ventre.  On  peut  aufli  l’employer  fort 
utilement  pour  reflferrer  le  col  de  la  matrice  après  les  accouchemens ,  de  pour 
eonfolidcr  le  déchirement  qui  arrive  quelquefois  aux  parties  dans  les  accou- 
chemens  diificiles.  Il  efl.  fort  propre  contre  la  relaxation  de  l’inteilin  redum  , 
appliqué  en  dehors,  ou  introduit  dans  le  fondement,  de  pour  arrêter  les  pertes 
de  fang  démefurées  des  femmes  ,  l’appliquant  fur  la  région  des  reins ,  fur 
celle  du  foie  ,  de  fur  tout  le  ventre  ;  on  en  oint  aulTi  l’efloraac  pour  arrêter 
les  vomiflemens.  Cet  onguent  n’imprime  auenne  chaleur  aux  parties ,  d§ 
peut,  ferv-û'  dans  toutes  les  occafions  où  on  aura  befoin  de  relTerrej,. 
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Ungumtum  pomatum. 

^  Radicum  ireos  Florentin  une.  iij.  Santali  citrini  &  benzoini ,  ana  une.  j.  Radicum 
taeis  draeh.  iij.  Ligni  rhodii ,  &  florum  lavendulæ  ,  ana  drach.  j.  Aeori  veri  &  caryophyllo- 
rum ,  ana  draeh.  f.  ’ 

Axungiæ  porei  maris  purgatæ  &  lotæ  libr  iij.  Sévi  hædini  reeentis  libr.  j.  Poma  re- 
netia  eortiee  &  parte  interiori  liberata ,  &  in  partes  fecla  N®,  xij.  Aejuæ  rofarum  libr.  ù 
Florum  aurantiorum  une.  iv.  M.  f.  unguentum. 

Onguent  ou  pommade  des  boutiques. 

Preizei  trois  onces  de  racines  d'iris  de  Florence  ;  du  fantal  citrin  &  du 
benjoin  ,  de  chacun  une  once  ;  trois  gros  de  racines  de  jlorax  ;  du  bois  de 
rofes  &  des  fleurs  de  lavande  ,  de  chacun  un  gros  ;  du  vrai  acorus  &  des 
girofles  ,  de  chacun  demi  gros.  Ayant  mis  toutes  ces  drogues  groflièrement pilées 
dans  un  fac  de  toile  de  lin  y 

Prenex^  trois  livres  de  graifle  de  porc  mâle  préparée  &  lavée  ,  &  une  livre 
de  graifle  nouvelle  de  chevreau  ,  une  douzaine  de  pommes  reinettes  mondées  de 
leur  ecorce  &  de  leur  cœur  y  coupées  par  quartiers  ;  demi-livre  d’eau  rofe  ,  & 
quatre  onces  de  fleurs  d'oranges  :  ayant  tout  mis  dans  un  pot  de  terre  verni 
étroit  d  embouchure  bien  couvert  y  faites -en  la  décoction  au  bain  bouillant  y 
jufqu  a  ce  que  l'humidité  foit  prefque  toute  confumée  y  &  enfuite  la  colature  , 
exprimant  médiocrement  la  pommadey  que  vous  mettre^  refroidir  y  &  féparere^  de 
fes  réfldences  y  la  gardant  dans  un  lieu  frais  pour  fes  ufages. 

Les  médicamens  qui  compofent  cette  pommade,  font  proportionnés  de  ma¬ 
nière  ,  que  l’odeur  en  efl  fort  agréable ,  la  couleur  blanche  &  la  confiftance 
fort  louable  :  &  quoique  la  plûpart  des  Apothicaires  en  ayent  quelque  recette 
particulière ,  j’eilime  qu’il  y  en  aura  plufieurs  qui  ne  rejeteront  pas  celle-ci. 

Après  avoir  pilé  enfemble  tous  les  aromats  dans  le  grand  mortier  de  bronze, 
&  palfé  la  poudre  par  un  tamis  de  crin  un  peu  grolfier ,  on  l'enfermera 
dans  un  fachet  de  toile  bien  fine  ,  enforte  néanmoins  qu’elle  y  foit  au  large 
pour  mieux  communiquer  à  la  pommade  l’odeur  &  la  vertu  des  aromats  ; 
on  prendra  les  grailfes  de  pourceau  mâle  &  de  chevreau ,  lavées  6c  préparées 
comme  j’ai  dit  pour  l’onguent  rofat ,  une  douzaine  de  pommes  reinettes  pe¬ 
lées  ,  coupées  par  tranches  6c  nettoyées  de  leur  cœur  ,  6c  ayant  mis  le  tout 
dans  un  vailfeau  de  terre  verni  étroit  d’embouchure ,  avec  le  fac  des  aromats 
6c  les  eaux  rofes  6c  de  fleurs  d’oranges ,  6c  bien  couvert  le  pot ,  on  le  tien¬ 
dra  dans  le  bain  bouillant  jufqu’à  ce  que  l’humidité  foit  prelque  toute  con- 
llimée ,  puis  on  coulera  6c  on  exprimera  médiocrement  le  tout  ;  6c  ayant 
laifle  refroidir  la  pommade  6c  bien  oté  les  lies ,  on  la  ferrera  dans  un  pot 
de  verre  ou  de  fayance  bien  couvert  ,  6c  on  la  gardera  en  un  lieu  frais 
pour  s’en  fervir  au  befoin. 

On  emploie  principalement  cette  pommade  pour  guérir  les  maux  qui  vien¬ 
nent  au  nez ,  6c  pour  les  fentes  6c  les  crevaifes  des  lèvres ,  des  mammelies  , 
des  pieds  ,  des  mains  6c  des  autres  parties  du  corps  ;  elle  fert  auifl  à  ramoilk 
humeéler  la  trop  grande  fécherefle  de  la  peau. 
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On  peut  faire  encore  pour  les  lèvres  une  pommade  rouge  de  confiftance 
plus  folide  )  fuivant  la  recette  cj^ui  fuit.  Faites  lic^uefler  dans  un  vailîeau  d  ai- 
<renc  ou  de  fayance  dans  le  bain-marie  chaud  une  once  de  cire  blanche 
brifée  ,  autant  de  moèlle  de  bœuf,  &  trois  onces  de  la  première  pommade, 
&  y  ayant  ajoûté  une  dragme  d’écorce  de  la  racine  d’orcanette  arrofée  au¬ 
paravant  avec  un  peu  d’efprit  de  vin  ,  tenez  encore  le  vailfeau  dans  le  meme 
bain  ,  en  remuant  de  temps  en  temps  la  pommade  avec  une  efpatule  de 
bois:,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  rougie  ,  puis  pailez  le  tout  par  un  linge 
fin ,  ôc  gardez  la  pommade  pour  le  befoin  de  même  que  la  précédente. 

On  peut  aulli  préparer  une  pommade  d’huile  d’œufs  en  la  maniéré  qui 
fuit.  Faites  liquéfier  au  bain-marie  dans  un  vailfeau  de  fayance  ,  une  once 
de  cire  blanche,  &  autant  de  frai  ou  de  nature  de  baleine  dans  quatre 
onces  d’huile  d’œufs  bien  pure  ,  choifilfant  le  commencement  du  mois  de  Mai 
pour  cette  opération  ;  &  ayant  couvert  le  vailfeau  d’un  linge  blanc  bien  fin 
de  peu  ferré  ,  expofez-le  au  ferein  pendant  plu  fleurs  nuits  jufqu’à  ce  que  la 
pommade  foit  parfaitement  blanchie. 

Cette  pommade  ell  fort  propre  pour  conferver  la  beauté  du  tein  ,  pour 
réparer  les  cicatrices  du  vilage  ,  &  unir  les  cavités  de  la  petite  vérole ,  fur 
tout  fl  on  lave  le  vifage  avec  de  l’eau  de  frai  de  grenouille  ,  dans  laquelle 
on  ait  dilfous  tant  foit  peu  de  borax  ,  de  fi  on  lave  la  partie  une  fois  le 
jour  avec  de  l’efprit  de  vin  ;  elle  efl  encore  excellente  pour  la  guérifon  des 
fentes  des  mammelles ,  des  lèvres  de  du  fondement ,  fur- tout  en  y  ajoutant 
un  peu  d’huile  de  cire  difiillée. 

Je  pourrois  ajouter  ici  plufieurs  deferiptions  de  pommades  diverfement 
compolées ,  foit  avec  la  moelle  de  pieds  de  mouton ,  ou  avec  les  graiifes  de 
veau  ou  de  chevreau ,  foit  avec  les  huiles  de  femences  froides  de  pavot  ou 
d’amandes  douces  ,  mêlées  avec  la  cire  blanche  ou  le  frai  de  baleine  ;  ces 
pommades  peuvent  fervir  à  blanchir  le  tein  ,  en  y  ajoutant  des  perles  ou 
du  talc  préparés ,  ou  des  blancs  de  mercure ,  de  bifmuth  ,  &c.  mais  leur 
préparation  efi  trop  connue  &  trop  pratiepée  par-tout,  pour  avoir  befoin 
de  deferiptions  particulières. 

Unguentum  Martiatiim, 

7/»  Radicum  altheæ  ,  &  enulæ  campanæ  ,  fenûnis  fœnugræci  &  cumini ,  ana  une.  îv. 
Nardi  Indicæ  une,  ij.  Foliorum  rorirmarini  ,  lauri  ,  rutæ  ,  niajoranæ  ,  ebuii ,  fabina:  ^ 
menthæ  hortenfis.  &  aquancce  ,  mentaftri ,  bafilici  ,  falviæ  ,  primulæ  veris,  polii  montani  , 
calaminthæ  ,  arthemifiæ  ,  abfnthii  majoris  ,  origani  ,  betonicæ  ,  branchæ  urfinæ^  lierbæ 
Tenti ,  cofti  hortenfis ,  fambuci  ,  rhilie-fblii ,  chamædryos  ,  hyperici ,  centaurii  niinoris  ,  te- 
trahit  ,  cardui  benediûi  ,  abrotani  maris  &  fœminæ  caprifolii  ,  yvæ  mofehata: ,  fiorum 
ftæchados  Arabicæ  ,  chamærneli  &  buphtha’ini ,  ana  manip.  ij.  Olei  cotninunis  libr.  xvj.  Ceræ 
flavas  libr.  v.  Butyri  maialis  ,  axungiae  urfi  &  gallinæ  ,  medullæ  cervinæ  ,  &  terebinthinæ 
Venetæ ,  ana  une.  viij.  Styracis  liquidæ  une.  iv.  Myrrhæ ,  olibani ,  &  malliches  pulverato- 
ïum  ,  ana  une,  ij.  M.  fiat  unguentum. 

Onguent  Martiatum. 

Premx.  racines  de  guimauve  &  d’année  ,  de  la  femence  de  fenugrec  &  dc 
ctimin  ,  de  chacun  quatre  onces  ;  deux  onces  de  nard  d’Inde  ;  des  feuilles  de 
romarin:^  de  laurier^  de  rue  y  de  marjolaine  y  d’hiible  y  de  fabine  y  des  efpèces. 

ds 
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de  menthe  de  jardin  aejuatique  &  fauvage  ,  de  bafdic  ,  de  fange  ,  de  primevère  , 
de  f  ohon  de  montagne  de  calament ,  d'armoife  ,  de  grande  abfmthe  ,  d’oriaan 
de  betome  datante,  de  l'herbe  à  vent,  de  côte  de  jardin,  de  fureal  de 
niille-feuiUe  ,  de  germandree  ,  de  mille-pertuis  ,  de  petite  centaurée  ,  de  cra’pau- 
dine  ,  de  chardon-bemt ,  d  auront  mâle  &  fémelle  ,  de  chevrefeuil  ,  d'yvette 
mufquee  ^  des  purs  de  flœchas  ,  de  camomille  &  d'œil  de  bœuf .  de  chacun 
dcucc  poigneestecrafex  toutes  ces /impies  ,  &  les  faites  macérer  dans  un  pot 
de  terre  verni  bien  couvert  ,  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures 
avec  feixe  livres  d  huile  commune  ;  puis  faites-en  la  décoSion  fur  un  petit  feu 
mouvant  les  matières  de  fois  à  d'autres  avec  une  efpatule  ,  jufqu'à  Ique  pref- 
que  toute  l  humidité  des  plantes  fait  confumée  ;  enfuite  faites-en  la  colamre 
ir  exprime:^  fortement  l  huile  que  vous  purifierez  ,  pour  y  faire  fondre  après 

Tl  “iff^  ’TTJ  f  erttilTe  d'ours  &  de  poL  , 

de  la  moelE  de  cerf  tr  de  laterebenthine  de  Venife  ,  de  chacun  huit  onces;  puis 
ayant  laijfe  a  demi  refroidir  les  matières,  vous  y  mêlerez  encore  quatre  onces 
de  ftorax  liquide ,  de  la  myrrhe ,  de  l'oliban  &  du  maftic  pulvérifés  ,  de 

pTTf^TfalêsT  '  onguent,  qu'on  gardera 

Après  avoir  mondé  &  écrafé  toutes  les  parties  des  plantes  qui  entrent 
dans  cet  onguent ,  on  les  mettra  dans  un  vailTeau  de  terre  verni  étroit  d’em- 
bouclmre  ,  &  y  ayant  verfé  defTus  l'iiuile  ordonnée  &  bien  couvert  le  vailTeau 
on  le  tiendra  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  ^0^ 
defquelles  on  augmentera  le  feu,  &  fera  bouillir  doucement  les  matières 
les  remuant  de  temps  en  temps  avec  une  efpatule  de  bois,  jufqu’à  ce  que 
1  humidité  foit  prefque  toute  confumée;  après  quoi  on  coulera  &  exprimera 
fortement  le  tout,  &  ayant  féparé  l’huile  de  fes  lies,  on  y  fera  fondm  fur 
un  petit  feu  la  cire  coupee  en  petits  morceaux ,  puis  on  y  ajoutera  le  beurre 
les  axonges  la  moelle  de  cerf  &  la  térébenthine,  &  lorfque  l’onguem  fem 
a  moitié  refroidi  ,  on  y  ajofitera  le  ftorax  liquide  &  les  glmes  ffbtilement 
pulvenfees  ;  apres  quoi  on  remuera  doucement  Tonguent  jufqu’à  ce  qu’il  fou 
refroidi ,  &  on  le  lerrera  pour  le  befoin.  ^  <-e  qu  il  loïc 

L’onguent  Martiatum  eft  heureufement  employé  dans  toutes  les  maladies 
froides  delà  tete  de  l’eftomac,  du  foie,  de  tous  les  autres  vifeèrer  &  de 
toutes  les  parties  du  corps  &  particuliérement  contre  les  convuifions’&  les 
lelachemens  des  nerfi ,  la  ftiatique  &  toutes  fortes  de  gouttes  &  de  rhuma- 
tifmes  qui  viennent  de  froideur.  Il  rataollit  &  réfout  les  duretés  du  foie  & 
de  la  nerfs  &  des  jointures,  &  en  appaife  les  douleurs.  Il  eft  fon 

recommende  dans  les  hydropifies  &  fur-tout  dans  latympanite,  enona^n 
fur  tout  le  ventre.  On  l’emptoie  tantôt  feul  &  tantôt  mêlé  avec  de  l’efck 
e  vin,  avec  des  huiles  ou  d  autres  onguents  ,&  même  avec  de  la  thériaqL 
pour  en  oindre  les  parues  du  corps  qui  en  ont  befoin.  ^  ’ 

Un^umtum  d&  althccuv 

Radiciim  altheæ  recentlum  mundararum  &  minutim  incifarum  une.  vî.  Semmum 
I  ^groram  liai  ,  fœn«grî,ci  &  kaanaiüm  fcilk  minuû«i  incifaruia  p  ana  une.  iy. 
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fontanæ  libr.  Olei  commanis  libr.  iv.  Ceræ  Havæ  libr.  j.  Colophoniæ  &  refitiæ  ,  ana 

libr.  f.  Terebinthinæ  Venecæ  ,  galbani  puri  ,  6c  gummi  hederæ  palyerati ,  ana  une.  ij. 
M.  fiat  unguentum. 

Onguent  de  guimauve. 

Pnmx,  Jix  onus  d&  racïms  de  guimauve  nouvellement  cueillies  ,  mondées  & 
Incifées  par  petits  morceaux  ;  des  femences  entières  de  lin  &  de  fénugrec  ,  & 
des  tranches  de  fcille  incifées  menu  ,  de  chacun  quatre  onces  ;  huit  livres  d  eau 
de  fontaine  :  mettei  tout  en  digejiion  fur  un  petit  feu  pendant  vingt-quatre 
heures  ,  agitant  fouvent  les  matières  avec  une  efpatule  de  bois  ,  pour  en  faire 
après  la  décoction  à  feu  lent  ,  jufquà  ce  quen  cuifant  &  mouvant  ,  les  ma¬ 
tières  foient  épaiffîes  en  forme  d'un  boji  mucilage  ,  que  vous  coulerex,  &  expri- 
merex_  fortement  y  pour  le  faire  cuire  enfuite  a  fort  petit  feu  avec  quatie  livres^ 
d'huile  commune  ,  jufquà  ce  que  V  humidité  foit  confumée  ;  puis  ayant  coule 
le  tout  une  fécondé  fois  &  exprimé  l'huile  ,  faites  fondre  parmi  une  livre  de 
cire  jaune  ,  de  la  colophone  &  de  la  réfne  ,  de  chacun  demi-livre  ;  coulex, 
derechef  les  matières  ,  &  les  ayant  laiffées  à  demi  refroidir  ,  mêle^-y  de  la 

térébenthine  de  Fenife  ,  du  galbanum  pur  &  de  la  gomme  de  lierre  en  poudre  y 
de  chacun  deux  onces  ;  &  ainji  fera  fait  V onguent  y  que  vous  gardere^  pour 
fis  ufages. 

On  lavera  5c  incifera  bien  les  racines  de  guimauve  nouvellement  cueillies  , 
de  même  que  les  tranches  de  Icille  ,  5c  les  ayant  miles  dans  une  ^  baffine 

de  cuivre  étaméc  avec  les  femences  de  lin  5c  de  fenngrec  ,  5c  verfé  delius 

huit  livres  d’eau  commune,  on  fera  macérer  le  tout  pendant  vingt-quatre 
heures  fur  un  fort  petit  feu  ,  agitant  de  temps  en  temps  les  matières  avec 
une  efpatule  de  bois  ;  puis  on  les  fera  bouillir  lentement  en  réitérant  lou- 
vent  Pagitation  ,  jufqu’à  ce  que  les  mucilages  fe  trouvent  fuffifamment  épailfis  ; 
les  ayant  alors  palfés  5c  bien  exprimés  à  travers  une  toile  forte  bien  ferrée , 

5c  mêlés  avec  l’huile  ordonnée  ,  on  les  fera  cuire  enfemble  fur  un  fort  petit 

feu,  jufqu’à  ce  que  l’humidité  fuperflue  des  mucilages  foit  confumée.  Puis 
ayant  coulé  derechef  l’huile ,  on  y  fera  fondre  la  cire  jaune  ,  la  colophone 
5c  la  réfine  ,  coupées  en  petites  pièces  ,  5c  fi  on  remarque  des  lies  au  fond 
de  la  badine  après  que  le  tout  fera  fondu  ,  on  le  coulera  de  nouveau  ,  ou 
du  moins  on  féparera  par  inclination  le  pur  de  l’impur  pendant  que  les 
matières  font  bien  chaudes  ;  puis  on  remuera  l’onguent  avec  un  pilon  de  bois , 
5c  lorfqu’il  commencera  à  s’épaiffir ,  on  y  ajoutera  la  térébenthine ,  le  galba¬ 
num  purihé  5c  épaiffi  ,  5c  la  gomme  de  lierre  fubtilement  pulvéri fée ,  qu’on 
aura  auparavant  bien  incorporés  enfemble ,  5c  on  continuera  d’agiter  l’onguent 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  tout-à-fait  refroidi. 

L’onguent  de  guimauve  humeéfe ,  ramollit  5c  échauffe  doucement  ;  il  elt 
fort  propre  pour  diffiper  les  ventolités  ,  5c  pour  faire  tranfpirer  les  férofités 
qui  coulent  entre  les  mufcles  de  la  poitrine.  Il  appaife  aulfi  les  douleurs  de 
côté  ,  5c  ramollit  la  dureté  des  vifeères  5c  celles  des  nerfs ,  5c  les  tumeurs 
qui  arrivent  aux  parties  du  corps ,  particuliérement  aux  parotides ,  5c  tous 
les  endroits  du  cou.  On  l’emploie  feul ,  5c  quelquefois  mêlé  avec  d  autres 
onguents ,  avec  des  huiles  ou  des  cataplâmes. 
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*  UngmntufA  lajilicum  nignm ,  vd  tetra  phamiacum. 

ohvaium  libr.  j.  Ceix  flava;  ,  teCinx  flavï ,  picis  aridï ,  alla  une.  iï.  liquefcant 
omnia  firavil,  dum  mixtura  calet  ,  coletur. 

Onguent  bafilicum  noir. 

Prenei  um  livre  d’huile  d olives  ;  de  la  cire  jaune  ,  de  la  poix  rêjine  ,  de 
la  poix  noire  ,  de  chacune  neuf  onces  ;  faites  fondre  le  tout  enfembk  fur  un 
feu  doux^  &  U  paffex  tandis  quil  cfl  encore  chaud  :  on  aura  foin  de  k 
remuer  a  mefure  qu  il  fe  refroidira. 


Unpuentum  bafilicum  flavum  &  viride. 

Olei  olivarum  libr.  j.  Ceræ  flavæ  libr.  j.  Refinæ  flavæ  libr.  ij.  Terebinthinje  commu- 
nislibr.  iij.  cum  une.  ij.  Lento  igné  liquéfiant  cera  &  refina  ,  cum  oleo,  &  remove  ab  i^ne - 
ein  adjice  terebinthinam  &  cola  fubito  ,  &  erit  unguentum  flavum.  Hujus  une.  viii.  fi 
addideris  ,  oki  olivarum  une.  iij.  æruginis  præparatæ  une.  j.  fiet  unguentum  viride. 

Onguent  bafilicum  jaûne  &  verd. 


Prenex^  cle  l  huile  d  olives  &  de  la  cire  jaune  ^  de  chacune  une  livre  ;  de 
la  poix  refne  ,  deux  livres  ;  de  la  térébenthine  commune  ,  trois  livres  &  deux 
onces  :  on  fera  fondre  fur  un  petit  feu  la  cire  &  la  réjîne  avec  V huile  ,  en- 
fuite  on  ôtera  ces  matières  de  deffus  k  feu  ,  &  on  y  ajoutera  la  térébenthine; 
on  paffera  vite  le  tout  au  travers  dun  linge  ,  &  on  k  remuera  jufquà  ce 
qu  il  foit  refroidi  :  ce  fera  k  bafilicum  jaune.  Si  on  en  fait  fondre  huit  onces  ^ 
&  qti  on  lui  ajoute  trois  onces  d’huile  d’olives  &  une  once  de  verd  de  gris 
préparé  y  on  aura  V onguent  bafilicum  verd,  ] 


On  lui  a  donné  le  nom  de  bafilic  ou  de  royal ,  tant  pour  fes  vertus  que 
pour  fes  fréquens  ufages  ;  on  Pappelle  auffi  fuppuratif,  parce  qu^’il  digère  les 
matières  &  en  avance  la  fuppuration  :  il  agit  fort  doucement ,  6c  diminue 
même  les  douleurs  qu’on  a  coûtume  de  fentir  pendant  que  le  pus  fe  forme  : 
il  cicatrife  les  plaies  ,  lorfque  le  pus  en  eft  forti.  On  l’emploie  feul  fur  des 
plumaceaux ,  6c  quelquefois  mêlé  avec  des  jaunes  d’œufs ,  avec  de  la  téré¬ 
benthine  ou  d’autres  onguents  ,  des  huiles  ou  des  emplâtres. 


U nguentum  Ægyptiacum. 

^  Æruginis  æris  une.  x,  Aceti  acerrimi  une.  xiv.  Mellis  optimi  une.  x:cviij. 

L’onguent  Egyptiac. 

Prene:^  dix  onces  de  verd  de  gris  y  quatorze  onces  de  très-fort  vinaigre  J 
vingt-huit  onces  de  fort  bon  miel  ;  délaye^  k  verd  de  gris  dans  k  vinaigre  y 
k  P affant  enfuite  par  k  tamis  pour  k  faire  cuire  après  à  petit  feu  avec  k 
miel  en  onguent  d’une  médiocre  conffianCe, 

Lorfque  je  pilois  le  verd  de  gris  fec  pour  la  préparation  de  cet  onguent^ 
li  §  en  élevoic  une  poudre  fubtiie ,  q^ui  m’entrant  dans  les  yeux  6c  dans  kr 
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nez,  y  caufoic  nne  cuifon  infupportable  ;  mais  je  trouvai  le  moyen  de  remedlef 
à  cette  incommodité  :  car  la  facilité  que  j’avois  à  incorporer  le  verd  de  gris 
avec  le  vinaigre  &  le  miel ,  me  fit  croire  que  je  le  pourrois  diffoudre  dans 
le  vinaigre,  ou  du  moins  le  délayer  ,  enforte  qu’il  pourroit  palier  avec  le 
vinaigre  par  un  tamis  de  crin,  &  lailTer  fur  le  tamis  les  petites  pièces  de 
cuivre  ou  de  marc  de  raifins ,  qui  ont  accoûtumé  d’y  être  mêlées  :  cela  me 
réuffit  fi  bien ,  que  j’en  ai  toujours  depuis  pratiqué  la  méthode ,  dont  j’ai 

bien  voulu  faire  part  au  public..  i  j  j  • 

Il  efl  à  propos  de  mettre  pour  cet  onguent  onze  onces  de  verd  de  gris, 
au  lieu  des  dix  qui  y  font  ordonnées ,  pour  fuppleer  au  déchet  des  petits 
morceaux  de  cuivre  ou  de  marc  de  raifins.  On  mettra  les  onze  onces  de 
verd  de  gris  dans  une  poêle  de  cuivre  lur  un  fort  petit  feu  ,  &  les  y  ayant 
écrafées  avec  un  pilon  de  bois ,  <5c  bien  délayées  dans  les  quatorze  onces  de 
vinaigre  ordonnées ,  on  palTera  le  tout  par  un  tamis  de  crin  ,  ôc  au  cas  qu  il 
reliât  quelque  peu  de  verd  de  gris  fur  le  tamis ,  on  le  rernettra  dans  la 
poêle  ,  &  on  l’y  broyera  &  délayera  avec  une  portion  du  même  vinaigre, 

les  palfant  par  le  tamis,  enforte  qu’il  n’y  relie  que  les  parties  inutiles  de 

cuivre  &  de  marc  de  raifins.  On  fera  cuire  alors  fur  un  petit  feu  cette  diiïo- 
iution  de  verd  de  gris  avec  le  miel  ordonné ,  les  remuant  de  temps  en 
temps  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  acquis  une  çonfillance  d’onguent  un  peu  molle  , 

une  couleur  alfez  rouge.  ,  i  • 

Le  principal  ufage  de  cet  onguent  ell  de  confumer  les  chairs  pourries  , 
les  fuperfluités  des  ulcères  &  des  plaies  ,  qui  empêchent  la  régénération  de 
la  chair  vive  :  il  agit  alfez  vigoureufement  &  même  avec  quelque  douleur , 
d’où  vient  qu’on  emploie  à  fa  place  l’onguent  des  Apôtres  ,  lorfqu’on  n’a 

pas  befoin  d’un  fi  grand  effet  ;  on  fe  contente  d’ordinaire  d’oindre  les  tentes 

&  les  plumaceaux  de  cet  onguent.  On  l’a  nomme  Egyptiac  ,  a  caule  qu  un 
Médecin  d’Egypte  l’a  inventé. 

Unguentum  Apojlolorum. 

2^  Ceræ  citrina:  une.  iv.  Refînæ  ,  terebinthinæ  &  ammoniaci  ,  ana  drach.  xiv.  Lithar- 
altiauti  drach.  ix.  Olibani ,  ariftolochiæ  rotundæ  ,  bdellii ,  ana  drach.  vj.  Myrrhæ  &  galbani , 
tna  une.  f.  Opopanacis  ,  &  viridis  a?ris ,  ana  drach.  ij.  Oici  communis  libr.  ij. 

L’onguent  des  Apôtres. 

Prenex.  quatre  onces  de  cire  jaune  ,*  de  la  rejlne  ,  de  la  terebenthine  &  delà  gomme 
ammoniac  ,  de  chacun  quatorze  gros  ;  neuf  gros  de  litharge  d  or  ,  de  l  olih an  y 
de  Varifloloche  ronde  &  du  bdellion  ,  de  chacun  fix  gros  ;  de  la  myrrhe  &  du  gaU 
hanum  ,  de  chacun  demi-once  ;  de  Vopopanax  ,  du  yerd  de  gris  ,  de  chacun 
deux  gros  ,  &  deux  livres  d'huile  commune  pour  compofer  cet  onguent  attifement. 

On  doit  plutôt  attribuer  le  nom  de  cet  onguent  au  nombre  des  Apôtres , 
pareil  à  celui  des  médicamens  dont  il  ell  compofé  ,  que  de  croire  que  ces 
faints  perfonnages  en  ayent  pratiqué  l’ufage  ,  vu  qu’ils  guérilfoient  les  ma¬ 
lades  ,  fans  y  employer  aucun  médicament.  Les  deferiptions  anciennes  de  cet 
onguent  ,  même  la  plûpart  des  modernes  j  ne  demandent  pas  plus  de  cire 
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que  de  réfine  &;  de  térébenthine  :  plufieurs  Auteurs  veulent  aufli  qu’on  cuife 
la  litharge  avec  une  partie  de  l’huile ,  &  qu’on  diiïblve  &  cuife  les  gommes 
avec  le  vinaigre.  On  pourroit  à  la  vérité  réufTir  dans  la  préparation  de  cet 
onguent,  fans  augmenter  le  poids  de  la  cire,  foit  en  cuifant  la  litharge 
avec  une  partie  de  l’huile  ,  foit  même  fans  la  cuire  ;  &  mêler  les  gommes 
dans  l’onguent  après  les  avoir  dilloutes  5c  cuites  dans  le  vinaigre  ;  mais  j’eflime 
qu’on  peut  faire  mieux  en  y  procédant  autrement.  On  ne  doit  pas  defap- 
prouver  ici  l’augmentation  de  la  cire  ,  puifque  fi  l’on  fuivoit  fa  proportion 
ordinaire  dans  les  onguents ,  on  y  en  mettroit  fix  onces  fur  les  deux  livres 
d’huile  ordonnées  i  Sc  on  doit  croire  qu’on  en  auroit  autant  ordonné,  fi  on 
n’avoit  eu  quelque  égard  à  la  réfine  ,  aux  gommes  ,  à  la  litharge  5c  aux 
autres  poudres  qui  peuvent  donner  quelque  corps  à  l’onguent.  On  ne  doit 
pas  aulTi  craindre  que  cette  augmentation  de  la  cire ,  dont  les  bonnes  qualités 
font  connues  de  tous  ,  puilTe  diminuer  les  vertus  de  cet  onguent. 

On  pilera  fubtilement  à  part  dans  le  grand  mortier  de  bronze  la  racine 
d’aridoloche  ,  la  litharge ,  l’encens  ,  la  myrrhe  ,  le  bdellium  5c  le  verd  de 
gris.  On  choifira  la  gomme  ammoniac ,  le  galbanum  5c  l’opopanax  en  larmes 
bien  pures ,  5c  ayant  modérément  chauffé  le  grand  mortier  5c  fon  pilon ,  5c 
les  y  ayant  liquéfiées ,  on  y  incorporera  la  térébenthine  :  on  aura  cependant 
fait  fondre  dans  l’huile  fur  un  fort  petit  feu  la  cire  5c  la  réfine  coupées  en 
petits  morceaux  ,  5c  féparé  les  terreflréïtés  qui  fe  trouvent  d’ordinaire  dans 
la  réfine  ;  après  quoi  on  tirera  le  mélange  des  gommes  5c  de  la  térébenthine 
du  grand  mortier  pendant  qu’il  efl  encore  chaud;  5c  l’ayant  mis  dans  une 
petite  poêle  de  cuivre  fur  un  très-petit  feu  ,  on  y  incorporera  peu  à  peu  5c  à 
diverfes  reprifes  la  diffolution  de  la  cire  5c  de  la  réfine ,  remuant  doucement 
le  tout  avec  un  pilon  de  bois ,  jufqu’à  ce  que  toutes  chofes  foient  bien  unies  ; 
alors  on  ôtera  le  vaiffeau  du  feu  ,  5c  ayant  continué  l’agitation  jufqu’à  ce 
que  l’onguent  commence  à  s’épaiffir,  on  y  mêlera  premièrement  le  verd  de 
gris  en  poudre  pour  bien  imprimer  fa  couleur  verte  à  l’onguent,  puis  on 
y  ajoûtera  toutes  les  autres  poudres  qu’on  aura  auparavant  mêlées  enlèmble 
5c  lorfque  toutes  chofes  feront  bien  incorporées  5c  refroidies ,  on  ferrera  l’on¬ 
guent  pour  le  befoin.  Je  ne  penfe  pas  qu’on  puiffe  avoir  une  meilleure 
méthode  pour  cette  préparation  ,  tant  pour  conferver  la  vertu  de  tous  les  mé- 
dicamens  ,  que  pour  les  bien  unir  :  fi  néanmoins  quelque  Pharmacien  peut 
inventer  un  moyen  plus  propre  pour  en  venir  plus  heureufement  à  bout,  5c 
qu’il  le  communique  d’auffi  bon  cœur  que  je  le  fais  ,  il  rendra  un  bon  office 
au  public. 

L’onguent  des  Apôtres  eft  fort  employé  pour  mondifier  les  plaies  5c  les 
ulcères  ;  car  il  en  confume  la  pourriture  5c  les  fuperfluités  ,  5c  leur  procurant 
une  fuperficie  louable  ,  il  les  defféche  5c  cicatrife.  On  s’en  fert  de  même 
que  de  l’onguent  Egyptiac  ;  mais  il  eft  plus  ufité ,  parce  qu’il  n’efl  pas  H 
corrojjf 

Ungucîitiim  jlavum  vd  auratiim. 

OJL  0\t\  commnnis  libr.  ij.  f.  Geræ  citrinx  libr.  f  Terebinthinæ  Venetæ  une.  ij.  Refîna!  j, 
colophoniæ  ,  ana  une.  j.  f.  Olibani ,  maftiches ,  ana  une.  j.  Croci  drach,  j. 
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Onguent  jaune  ou  doré. 


Prcmx^  deux  livres  &  demie  d'huile  commune  ;  demi-livre  de  cire  jaune  • 
deux  onces  de  térébenthine  de  V inife  ;  de  la  réjine  &  colophone  ,  de  chacun  une 
once  &  demie;  de  V  encens  mâle  &  du  majlic  ,  de  chacun  une  ojice  ;  &  un  gros 
de  fafran  ,  pour  compofer  cet  onguent  régulièrement. 

Cet  onguent  efl  ainfi  nommé  à  caufe  de  la  couleur  dorée  qu’il  a  ,  fur- 
tout  lorfqu€  la  cire,  la  réfine  &  la  colophone  font  de  belle  couleur  &  bien 
pures,  &  que  le  fafran  eft  nouveau  ;  fa  compofition  efl  trop  fimple  pour 
mériter  aucune  réflexion  particulière.  Ayant  pulvérifé  fubtilement  chacun  à 
part  Toliban  ,  le  maftic  &  le  fafran  ,  &  fait  liquéfler  fur  un  fort  petit  feu 
la  cire,  la  réfine  &  la  colophone  dans  l’huile  ordonnée,  ayant  tiré  le  vaif- 
feau  du  feu  ,  on  y  délayera  la  térébenthine  ,  &  on  agitera  doucement  l’on¬ 
guent  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à  s’épaiifir  ;  alors  on  y  mêlera  les  poudres 
en  continuant  d’agiter  l’onguent  jufqu’à  ce  que  toutes  chofes  foient  bien  unies. 

On  emploie  principalement  l’onguent  aureum  ou  doré  à  incarner  &  cicatrifer 
les  plaies  &  les  ulcères. 

Unguentum  mundijîcativum  apii. 

^  foliorHm  apii  manip.  iij.  Hederæ  terreftris ,  abfinthii  majoris  ,  centaurii  minoris  ,  cha- 
mædryos  ,  falviæ  ,  hyperici  ,  plantaginis  ,  mille-folii ,  vincæ-pervincce ,  confolidæ  majoris  & 
mediæ  ,  betonicæ,  capri  folii ,  verbenæ ,  veroniese  ,  galü  lutei  ,  centinodiæ,  ophyoglofîî  ,  & 
pimpinellæ  ,  ana  manip.  ij.  Olei  communis  lihr.  viij.  Picis  alb;B  ,  Tevi  arietini ,  ceræ  citrinæ  , 
&  terebinthinæ  ,  ana  libr.  ij.  Pulveris  myrrhæ  eleftæ  ,  &  aloës  fuccotrinæ,  ana  une.  iv.  Radicis 
ireos  Florentin,  &  aiiftolochiæ  rotundss,ana  une.  ij. 

Onguent  mondificatif  d’ache.  / 

Prenex,  trois  poignées  de  feuilles  d'ache  ;  &  de  lierre  de  terre  ,  de  grande  ah- 
Jinthe  ,  de  petite  centaurée  ,  d'yvette  mufquée  ,  de  fauge  ,  de  mille-pertuis  ,  de 
plantain  ,  de  mille-feuille  ,  de  pervenche  ,  de  grande  &  moyenne  confonde  ,  de 
bétoine  ,  de  chevrefeuil ,  de  verveine  ,  de  véronique  ,  de  caille-lait ,  de  renouee  , 
de  langue  de  ferpent  &  de  pimpinelle  ,  de  chacun  deux  poignées  ;  huit  livres  d'huile, 
commune  ;  de  poix  blanche  ,  de  fuif  de  mouton ,  de  cire  jaune  ,  &  de  térébenthine  , 
de  chacun  deux  livres.  Ayant  pilé  les  herbes  ,  vous  les  ferex  cuire  â  petit  feu 
avec  l'huile  ,  la  cire  ,  le  fuif  de  mouton  ,  la  poix  blanche  ,  &  la  térébenthine  , 
mouvant  fouvent  les  matières  jufqu'à  ce  que  toute  l'humidité  des  herbes  foit  prefque 
confumée  ;  faifant  enfuite  fortement  la  colature  &  exprefjîon  ,  laquelle  vous  fe- 
parerex  ,  de  toutes  fes  lies  &  la  laijferex  â  demi  refroidir  pour  y  mêler  de  la  poudre 
de  myrrhe  ,  &  d' aloës  focotrin  ,  de  chacun  quatre  onces  ;  de  la  racine  d'iris  de 
Florence  &  d' arifoloche  ronde  ,  de  chacun  deux  onces  ;  &  ainji  fera  fait 


Ayant  cueilli ,  s’il  a  été  poflible ,  tontes  les  plantes  en  un  même  jour ,  & 
lorfiu’elles  font  en  leur  force ,  les  ayant  bien  écrafées  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  ,  &  fait  fondre  dans  l’huile  fur  un  feu  modéré  ,  la  cire,  la  poix  blanche ^ 
&  le  fuif  de  mouton  coupés  en  morceaux  3  avec  la  térébenthine  ,  dans  une  poêle 


ET  G  ALE  NI  Q_UE, 

de  cuivre  etamée,  on  y  plongera  les  herbes  pilées ,  &  on  fera  bouillir  le  tout 
enfemble  fort  doucement ,  en  remuant  de  temps  en  temps  les  matières  avec  une 
efpatule  de  bois  ;  &  lorfju’on  reconnoîtra  que  Phumidicé  des  herbes  fera  prefque 
toute  confumée  ,  on  coulera  &  exprimera  fortement  le  tout  ;  &  après  avoir  lailfé 
refroidir  Ponguent  pour  en  bien  féparer  les  lies  &  toute  Phumidité ,  on  le  fera 
fondre  lur  un  fort  petit  feu  ;  puis  Payant  lailfé  un  peu  refroidir  &  épailfir ,  on  y 
ajoutera  la  myrrhe  ,  Paloës ,  Piris  de  Florence  &  Parif  oloche  ronde  fubtilement 
pulveriles ,  &  après  qu’on  aura  bien  incorporé  le  tout ,  Ponguent  fera  fait. 

Il  y  en  a  qui  pour  faire  un  mondificatif ,  fe  font  contentés  de  tirer  le  fuc 
de  quelques-unes  des  plantes ,  &  de  le  faire  bouillir  parmi  l’huile  &  les  autres 
medicamens  qui  fe  peuvent  fondre;  mais  outre  que  les  fucs  feuls  ne  peuvent 
ps  fl  bien  imprimer  leur  vertu  à  ces  médicamens  ,  que  lorfqu’ils  font  aidés 
des  autres  parties  des  herbes  dont  on  les  tire,  on  fçait  par  expérience  qu’ils  ne 
font  pas  capables  de  communiquer  à  cet  onguent ,  ni  à  d’autres  femblables  ,  la 
couleur  verte ,  fi  Pon  ne  fait  bouillir  toutes  les  herbes  entières  pilées  avec  les 
autres  matières.  ^ 

Cet  onguent  ell  fort  propre  pour  déterger  les  ulcères  &  en  dilîiper  les  lero- 
lites  excrem^enteules  dont  il  empêche  la  génération.  On  Peftime  très-bon  contre 
la  morlure  des  chiens  enragés ,  de  même  que  pour  nettoyer  ,  cicatrifer  &  confo- 
lider  toute  forte  de  plaies. 

Unguentum  mundlficatlvum  rcjlnœ. 

Olei  communis  libr.  j.  Refinæ  ,  terebinthinæ  ,  &  mellis  conimunis  ,  ana  lib.  f.  Cerx  ûivx 
anc.  üj.  Myi-rhæ  ckOx,  farcocollæ,  farinæ  lini ,  &  fœnugræci,  thuris,  &  maftiches,  ana  une.  j. 

Onguent  mondificatif  de  réfine. 

Prenei  um  livre,  d'huile  commune  ;  de  la  réjine  ,  de  la  tèrlhenthine  &  du  miel 
commun  ,  de  chacun  demi-livre  ;  trois  onces  de  cire  jaune  ,  de  bonne  myrrhe  ,  de 
la  far  cocolle  ,  de  la  farine  de  lin  ,  &  du  fénugrec  ,  de  V  encens  &  du  mallic  y  d& 
chacun  une  once  ,  pour  faire  cet  onguent  félon  les  régies  de  l'art, 

La  difficulté  qu’il  y  a  d’avoir  en  tout  temps  les  herbes  qui  entrent  dans  le 
mondificatif  d’ache  ,  a  obligé  les  Auteurs  à  inventer  celui  de  réfine ,  qui  efi: 
fort  en  ufage  ,  &  pour  la  préparation  duquel  il  faut  couper  la  cire  &  la  réfine 
en  petits  morceaux  ,  &  les  faire  fondre  dans  l’huile  ordonnée  fur  un  fort  petit 
feu  ;  &  ayant  léparé  &  rejeté  les  terreflréités  qui  pourroient  y  être ,  &  ao-ité 
Ponguent  avec  un  pilon  de  bois  jufqu’à  ce  qu’il  foit  à  demi  refroidi ,  y  ajoûter 
le  miel  &  la  térébenthine  ,  &  enfuite  les  farines  de  lin  &  de  fénugrec,  les 
gommes  fubtilement  pulvérifées ,  &  ayant  bien  incorporé  le  tout  Ponguent 
fera  fait.  ’  ° 

Cet  onguent  efl  le  fubffitut  du  mondificatif  d’ache,  il  efl  prefque  autant 
ufité  ,  &  fes  vertus  ne  font  guères  moindres. 

Unguentum  Agrippa, 

'df  Radicum  bryoniæ  libr.  ij.  Cucumeris  afinini ,  libr.  j.  Scillæ  libr.  f.  ireos  une.  iij.  Filicis^ 
ebuli  &  tribuli  aejuatici ,  ana  une.  ij.  Olei  communis  puri  libr.  vj.  Ceræ  citrinæ  une.  xyü]. 


L’onguent  d’ Agrippa. 

PtiTLzH^  des  Tdcities  de  coleuvree  ^  deux  livres  ÿ  de  concoTubre  j'ciuvuge  j  une 
livre;  de  f cille  ,  demi- livre  ;  de  flambe,  trois  onces  ;  de  fougère  ,  d'hiéble  & 
de  macre  ,  de  chacun  deux  onces  :  ayant  bien  mondé  ,  lavé  &  écrafè  toutes  ces 
racines  ,  vous  les  ferei  macérer  en  flx  livres  d'huile  commune  dans  un  pot  de 
terre  verni ,  bien  couvert  fur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt-quatre  heures  , 
ttiprls  lefquelles  vous  en  ferei  la  décoction^  à  petit  feu  ,  jufquà  ce  que  l'humidité 
foit  prefque  confumée  ,  coulant  enfuite  &  exprimant  fortement  les  matières  ;  puis 
vous  fere^  fondre  dix-huit  onces  de  cire  jaune  dans  l  huile  bien  purifiée  ;  & 
cinfl  l'onguent  fera  fait. 

Comme  il  eft  impoffible  que  les  quatre  livres  d’huile  dont  les  Anciens  fe 
font  contentés ,  puilfent  bien  embraffer  &  retenir  la  vertu  de  toute  la  quantité 
de  racines  qui  eft  ici  ordonnée,  on  a  été  obligé  de  changer  la  dofe  des  quatre 
livres  d’huile  en  celle  de  fix  ,  &  d’augmenter  à  proportion  le  poids  de  la  cire. 

Après  avoir  mondé  ,  lavé  &  bien  écrafé  toutes  les  racines  dans  un  mortier 
de  marbre,  &  les  avoir  mifes  dans  un  pot  de  terre  verni  étroit  d’embouchure, 
en  doit  verfer  deflus  l’huile  ordonnée ,  &  ayant  bien  couvert  le  pot ,  le  tenir 
pendant  vingt-quatre  heures  fur  les  cendres  chaudes  ;  puis  faire  bouillir  dou¬ 
cement  les  matières ,  les  remuant  de  temps  en  temps  avec  une  efpatule  de  bois , 
&  recouvrant  le  pot  à  chaque  fois ,  jufqu’à  ce  que  l’humidité  des  racines  foit 
à  peu  près  confumée  ;  puis  après  avoir  coulé  6c  exprimé  fortement  le  tout ,  5c 
féparé  6c  rejeté  l’humidité  qui  pourroit  relier  parmi  l’huile,  on  y  fera  fondre 
fur  un  fort  petit  feu  la  cire  jaune  coupée  en  morceaux  ;  après  quoi  ayant  tiré  le 
vailTeau  du  feu ,  on  agitera  doucement  l’onguent  avec  un  pilon  de  bois  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  à  peu  près  refroidi ,  5c  on  le  ferrera  pour  le  befoin. 

On  a  donné  le  nom  d’Agrippa  à  cet  onguent  ,  parce  qu’on  a  cru  que  le  Roi 
Agrippa  en  étoit  l’inventeur.  On  ne  prépare  cet  onguent  que  fort  rarement  dans 
les  boutiques  ,  quoiqu’il  foit  recommendable  pour  la  guérifon  de  l’hydropifie  , 
fl  l’on  en  oint  tout  le  ventre ,  6c  pour  foulager  les  rateleux  ,  fi  l’on  en  frotte 
l’endroit  ou  on  fent  la  douleur  ;  il  eft  auffi  fort  elfimé  pour  réfoudre  6c  dilfiper 
les  tumeurs  œdemateufes  qui  arrivent  aux  mufcles  6c  aux  nerfs ,  6c  les  douleurs 
des  reins.  Il  lâche  quelquefois  le  ventre  des  enfans  5c  des  perfonnes  délicates^ 
€n  l’appliquant  fur  la  région  de  l’eflomac  6c  du  nombril. 

Unguentum  Neapolitanum.. 

0/  Axungiæ  fuillæ  libr.  ij.  Argent!  vivi  libr.  j.  Terebinthinæ  Venetæ  une.  iv.  Axungiæ  ’vipe- 
rinæ  ,  olei  laurini ,  6t  de  fpica  ,  ceræ  flavæ  ,  &  ftyracis  liquida  ,  ana  une.  iv. 

Onguent  de  Naples, 

Prenex  deux  livres  de  graiffe  de  pourceau  ;  une  livre  de  vif  argent  ;  qua-^ 
tre  onces  de  térébenthine  de  Venife  ;  de  V axonge  de  vipères  ,  de  l'huile  de  laurier 
&  d'afpic  ,  de  la  cire  jaune  &  du  florax  liquide ,  de  chacun  quatre  onces ,  pour 
compofer  cet  onguent. 

Ou 


ET  GALENIQUE.  gS} 

On  tfouve  des  defcriptions  fore  différentes  de  cet  onguent  dans  plufieiirs  djf- 
penfaires ,  fous  divers  noms ,  Sc  avec  un  plus  grand  nombre  de  médicamens  ; 
mais  on  a  jugé  plus  à  propos  d’en  retrancher  une  bonne  partie ,  &  de  fe  con¬ 
tenter  de  ceux  qui  étant  joints  enfemble  peuvent  produire  tous  les  bons  effets 
qu’on  doit  attendre  de  cet  onguent. 

Ayant  choifi  du  vif  argent  b^ien  pur  ,  &  l’ayant  palfé  par  une  peau  de  cha¬ 
mois,  on  l’incorporera  avec  la  térébenthine,  les  agitant  enfemble  long-temps 
dans  le  grand  mortier  de  bronze  ;  &  lorfque  la  térébenthine  aura  bien  dévoré 
l’argent  vif ,  on  y  ajoûtera  le  Iforax  liquide  ,  &  peu  à  peu  la  grailfe  de  pour¬ 
ceau  ,  dans  laquelle  on  aura  fait  fondre  la  cire  coupée  en  petits  morceaux  ;  pois 
on  y  joindra  l’axonge  de  vipères ,  «3c  les  huiles  d’afpic  Sc  de  laurier ,  6c  après 
avoir  long-temps  agité  6c  bien  incorporé  le  tout,  on  ferrera  l’on.^uent  pour 
le  befoin.  ^ 

Pour  mêler  plus  exaélement  le  mercure  crud  dans  cet  onguent ,  quelques- 
uns  ont  cru  qu’il  falloir  le  diffoudre  dans  de  l’eau-forte,  6c  que  l’ayant  enfuite 
évaporé  lur  un  fort  petit  feu ,  on  devoir  mêler  parmi  le  relte  le  mercure  ainfî 
defleche  ,  ou  faire  évaporer  l’eau-forte  chargée  de  mercure  parmi  les  autres  mé¬ 
dicamens.  Mais  outre  qu’on  peut  mêler  fort  intimément  le  mercure  dans  l’on¬ 
guent  ,  fl  on  fe  donne  la  peine  de  le  bien  agiter  avec  la  térébenthine  ,  6c  enfuite 
avec  le  dorax  6c  tous  les  autres  médicamens ,  il  ed  fort  à  propos  de  ne  pas 
mtroduire  dans  cet  onguent  les  parties  corrofives  de  l’eau-forte  ,  donc  les  per- 
lonnes  délicates  ne  manqueroienc  pas  de  fentir  de  mauvais  effets.  ^ 

Pour  ce  qui  ed  de  la  dofe  du  mercure ,  on  peut  l’augmenter  ou  la  diminuer 
luivanc  les  diverfes  intentions  du  médecin  6c  la  conditucion  des  perfonnes  pour 
lefquelles  l’onguent  ed  dediné  ;  lorfqu’on  en  doit  frotter  ceux  qui  font  de 
forte  complexion ,  6c  qui  réfident  à  la  pénétration  du  mercure  ,  on  en  peut 
bien  augmenter  la  dofe  du  tiers  ou  d’une  moitié  ,  6c  celle  de  la  térébenthine 
à  proportion  pour  en  mieux  faire  le  mélange  ;  au  lieu  qu’on  n’en  doit  mettre 
que  quatre  onces  ou  même  fe  contenter  d’une  moindre  quantité  pour  des  per¬ 
fonnes  bien  délicates ,  ou  lorfqu’on  ne  veut  employer  cet  onguent  que  pour 
faire  mourir  les  poux  ou  guérir  la  gratelle.  ^ 

Cet  onguent  ed  fort  en  ufage  pour  la  guérifon  de  la  groffe  vérole  ,  fur-tout 
lorfque  fon  venin  s’ed  répandu  dans  toute  l’habitude  du  corps.  Sa  principale 
vertu  ed  fondée  fur  le  mercure  qui  atténue ,  diflbuc ,  adoucit  5c  rend  fluide 
la  pituite  épaiflie ,  qui  ed  le  fiége  du  virus  vénérien  ,  6c  la  dit  fortir  ordinai¬ 
rement  par  la  falivation.  On^  a  accoutumé  de  frotter  de  cet  onguent  les  bras 
les  jambes,  les  cuiffes  ,  les  feflès  ,  6c  toute  l’épine  du  dos  des  malades  :  6c  parce 
que  le  mercure  paffe  pour  un  médicament  fort  ennemi  des  nerfs  ,  on  a  ajouté 
à  l’onguent  des  remèdes  qui  peuvent  en  quelque  forte  contre-balancer  fes  mau¬ 
vais  effets,  tels  que  font  les  huiles  de  laurier  5c  d’afpic,  l’axonge  de  vipères 
le  dorax  liquide,  &  même  la  térébenthine  ,  lefquels  en  fortifiant  les  nerfs,  avan¬ 
cent  la  pénétration  du  mercure.  Ce  n’ed  pas  qu’on  doive  prétendre  que  tous 
ces  médicamens  choifls  foient  capables  d’empêcher  tout-à-fait  les  mauvaifes  im- 
preffions  du  mercure  ;  mais  il  y  a  toujours  lieu  de  croire  qu’elles  en  feront 
moindres.  On  peut  auffi  les  emporter  rout-à-lait  ou  du  moins  en  difliper  la  plus 
grande  pâme  après  l’expulfion  ,  fi  fon  y  emploie  de  puiffans  diaphoréciques^ 
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comme  font  les  fels  volatils  tirés  des  animaux,  &  parmi  eux  celui  du  fel  am- 
moniac ,  dont  j’ai  vu  des  effets  furprenans  fur  un  homme  extraordinairement 
maltraité  des  mauvaifes  imprelfions  du  mercure.  On  peut  attribuer  ces  effets  à 
la  volatilité  &  à  la  pénétration  de  ces  fels ,  qui  étant  poulfés  par  la  chaleur  de 
l’eflomac  dans  toute  l’habitude  du  corps ,  &  divifés  en  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  particules  que  ne  le  pouvoir  être  le  mercure ,  cherchent  leur  iflfue 
par  les  pores  de  la  peau ,  &;  entraînent  par  les  mêmes  voies  les  particules  du 
mercure  qu’ils  rencontrent  en  leur  chemin ,  &  les  font  fortir  mêlées  &  dilfou- 
tes  dans  les  fueurs  qu’ils  ont  excitées.  On  emploie  auffi  cet  onguent  pour  faire 
mourir  les  poux  ,  pour  guérir  la  gale  ,  &  pour  ramollir  &  réfoudre  les  tumeurs 
calleufes  &  rebelles ,  ôc  particulièrement  les  véroliques. 

Le  peu  d’ufage  que  l’on  fait  des  onguents  aregon  &  de  arthanita  ,  &  l’amas 
fuperflu  qu’on  y  voit  de  plufieurs  médicamens  dont  la  plupart  font  inutiles, 
m’empêche  de  groffir  ce  Chapitre  de  leur.defcription  &  de  celle  de  divers  autres 
onguents  peu  ufités  qu’on  trouve  dans  plufieurs  difpenfaires. 

*  Unguentum  mercuriale, 

9/^  Axungîæ  porcinse  depuratæ,  mercurii  c  cinnabar.  redivivi ,  ana  partes  aîquales  ;  tere- 
binthinæ  Venetæ  decimam  totius  partem.  Tere  in  niortario  marmoreo,  donec  evanefcat  hydrar- 
girum. 

Onguent  mercuriel. 

Prenez,  fain-doux  bien  frais  &  bien  épuré ,  du  mercure  coulant  revivifié 
du  cinnabre  ,  de  chacun  parties  égales  ;  de  la  térébenthine  fine  de  f^enife  ,  la 
dixième  partie  du  tout.  Broyez  ces  matières  dans  un  mortier  de  marbre 
jufqdà  ce  que  Von  n  apperçoive  plus  a  la  vue  aucun  globule  de  mercure. 

L’onguent  mercuriel  fe  fait  en  employant  diverfes  proportions  de  mercure 
avec  le  fain-doux;  mais  celle  qu’on  vient  de  prefcrire  eft  la  meilleure;  il 
fuffira  de  broyer  bien  long-temps. 

Unguentum  anti-pforicum, 

9/.  Radicis  recentis  helenii ,  oxylapathi,  ana  une.  iij.  Incifis  &  contufîs  afFunde  aquæ  fon- 
tanæ  libr.  iij,  Aceti  libr.  ).  Coque  ad  médias  ,  colat.  fortiter  expreiTæ  adde  fol.  recentium  naf- 
tiuii  aquatici  une.  vj.  Salviæ  une.  ij.  Sint  herbæ  optimè  eontufæ  ,  &  adde  axungiæ  poreinæ 
libr.  iv.  Coque  ad  humoris  eonfumptionem  &  exprime  unguentum ,  cui  demum  adde  olci 
|g.urini  une.  iv.  M.  f.  unguentum. 

Onguent  pour  la  gale. 

Prenez  des  racines  d' aunée  &  de  patience  fauvage  ,  de  chacun  trois  onces  : 
après  les  avoir  hachées  &  pilées  ,  faites-les  cuire  dans  trois  livres  d'eau  de  fon¬ 
taine  &  une  livre  de  vinaigre  ,  jufqu  à  réduction  de  moitié;  paffez  avec  une 
forte  expreffion  &  ajoutez  fix  onces  de  feuilles  de  crejfon  de  fontaine  ,  &  deux 
onces  de  celles  de  fauge  ;  faites  cuire  le  tout  jufqu  à  évaporation  d'humidité 
dans  quatre  livres  de  fain-doux  ;  pafiez  encore  &  exprimez ,  &  ajoutez  quatre 
çnçes  dliuile  de  laurier  pour  faire  l'onguent. 
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Unguentiim  è  nicotianâ. 

^  Foliorum  nicotiaiiæ  recentium  libr.  ij.  Axungiæ  porcinæ  depuratæ  libr.  j.  Terebin 
thinæ  communis  une.  iv.  Rad.  ariftolochiæ  rotundæ  une.  ij.  Herbam  contufam  ’in  axun^iî 
coque  donec  cnfpa  fiat ,  axungiam  exprime ,  adde  terebinthinam  ,  &  denique  radicem  arifto- 
lochiæ  in  pulverem  reda(n;am ,  afilduè  movendo  donec  penitus  frigefeat. 

Onguent  de  nicotiane. 

Pnmi  des  feuilles  vertes  de  nicotiane  ,  deux  livres  ;  du  fain-doux  lavé , 
une  livre  ;  de  la  térébenthine  commune  ,  quatre  onces  ;  de  la  racine  d" arifloloche, 
fonde ^  en  poudre  ^  deux  onces.  On  fera  cuire  la  nicotiane  dans  le  fain-doux 
jufqu  a  ce  qu  elle  foit  brouie ,  on  Votera  enfuite  de  deffus  le  feu  &  on  paffera. 
avec  expreffon  ;  on  ajoûtera  la  térébenthine  &  enfin  Varifto loche  en  poudre  ,  6* 
on  remuera  bien  jufqu  à  ce  que  le  tout  foit  refroidi. 

Unguentum  epifpafiicum, 

Axungiæ  porcinæ,  terebinthinre  Venetæ ,  ana  une.  iij.  Ceræ  fiavæ  une.  f.  Cantha» 

ndum  drachm  ij.  Axungiæ  &  ceræ  fimul  liquefadis  adde  cancharidum  pulverem ,  dein  terc- 
Dintninam.  M.  r.  Unguentum, 

Onguent  épifpaflique. 

Prenei  du  fain-doux  ,  de  la  térébenthine  de  Venïfe  ,  de  chacun  trois  onces  - 
>  une  demi-once  ;  des  cantharides  deux  gros.  Ayant  fait  fondre 
enjemhle  la  ^  cire  &  le  fain-doux  ,  on  ajoûtera  les  cantharides  en  poudre  & 
enjuite  la  terebenthine  y  &  on  mêlera  bien  le  tout  pour  en  faire  un  onguent.  ] 

Ceratum  refrigerans.. 

^  Olei  rofati  libr.  j.  Ceræ  albæ  une.  iij. 


Gérât  rafraîchifTanr. 

Prenez  une  livre  d'huile  rofat  &  trois  onces  de  cire  blanche  ;  faites-les  fon^ 
dre  enfemble  dans  un  pot  de  terre  verni  au  bain-marie  ,  puis  agite^-les  bien  avec 
le  pilon  de  bois  y  &  enfuite  lavex-les  dans  de  belle  eau  bien  fraîche  que  vous 

de  ce  cérat  y  que  vous  garderez,  pour 

Apres  avoir  choifi  de  îa  cire  bien  blanche  &  Pavoir  bien  brifée  ,  on  la  mettra; 
avec!  huile  ordonnée  dans  un  pot  de  terre  verni,  &  on  tiendra  le  pot  dans  le 
bain-marie  chaud,  jufqu’a  ce  qiPelle  foit  bien  liquéfiée  dans  Phuile ;  puis  ayant: 
ure  e  vai  eau  ^  u  bain  ,  on  agitera  fans  intermifiion  Ponguent  avec  un  pilon 
e  OIS  ,  ju  qu  a  ce  qu  il  foit  refroidi ,  pendant  lequel  temps  on  y  ajoûtera  demt 
onces  eau  len  nette  ,  en  continuant  Pagitacion  ,  &  lorfqu’on  verra  que  cette 
^u  fera  comme  abforbee  par  le  cérat ,  on  y  en  ajoûtera  autant  de  nouvelle 
&  on  continuera  d’agiter  le  tout  &  d’y  ajoûter  encore  de  nouvelle  eau ,  juf.- 
cLu  a  ce  que  le  cerac  fou  devenu  adez  blanc ,  ôç  qu’il  ait  été  bien  foulé  d’eau; 

Ccc  ij. 
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fraîche  :  alors  on  verfera  par  inclination  toute  l’eau  qu’on  pourra  feparer  du 
cérat ,  &  on  le  gardera  pour  le  befbin.  Quelques-uns  melent  dans  ce  cerat  une 
once  de  vinaigre  diftillé  pour  le  rendre  plus  pénétrant  :  on  donne  quelquefois  le 
nom  d’onguent  à  ce  cérat  à  caufe  qu’il  en  a  la  confiflance. 

Il  efl  fort  familier  dans  toutes  les  boutiques.  On  l’emploie  en  ondion  exté¬ 
rieure  fur  toutes  les  parties  qui  ont  befoin  de  rafraîchilTement  ;  il  fert  particuliè¬ 
rement  contre  les  ardeurs  des  reins ,  les  flegmons  ,  les  érélipelles  &  les  dartres. 
On  l’edime  beaucoup  pour  appaifer  les  douleurs  des  hémorrhoïdes  ,  pour  guérir 
les  écorchures  &  éteindre  les  inflammations  qui  arrivent  aux  cuiflTes  &  aux 
autres  parties  du  corps  des  petits  enfans ,  &  même  des  grandes  perfonnes ,  6c 
pour  remédier  aux  fentes  6c  aux  autres  maux  qui  furviennent  au  bout  des  mam- 
meiles ,  au  fondement  6c  aux  autres  parties  du  corps.  On  s’en  fert  aulTi  pour 
la  guérifon  des  brûlures ,  feul  ou  mêlé  avec  d’autres  onguents ,  6c  pour  tempérer 
l’ardeur  des  hypochondres.  On  le  mêle  quelquefois  avec  de  l’onguent  decerufe, 
lorfqu’on  a  befoin  de  deffécher  6c  de  reflTerrer. 

Ccratum  diatrium  fantalorum. 

^  Olei  rofati  libr.  j.  Ceræ  albæ  une.  iv. 

0/.  Rofarum  rubrarum  drachm.  xij.  Santali  rubri  drachm.  x.  albi  &  cîtrini ,  ana  drachm.  vj. 
Boli  Armenæ  drachm,  vij.  Spodii  une.  f.  Caphuræ  drachm.  ij. 

Cérat  des  fantaux. 

Pre.n&x^  unt  lh:re  d'huile  rofat ,  <5*  quatre  onces  de  cire  blanche  i  fdites-les 
fondre  enfemble  dans  un  pot  de  terre  au  bain-marie  ^  <5*  étant  a  demi  refroidies  ^ 
mêlexj-y  ce  qui  fuit  en  poudre. 

Prene:^  dowie  gros  de  rofes  rouges  ;  dix  gros  de  fantal  rouge.  ;  de  blanc  & 
de  citrin  ,  de  chacun  fx  gros  ;  fept  gros  de  bol  dp  Levant  ;  demi-once  defpode  y 
&  deux  gros  de  camphre  pour  la  compoftion  de  ce  cerat. 

Cette  compofition  mérite  doublement  le  nom  de  cérat ,  tant  à  caufe  de  la 
cire  qui  y  entre ,  que  parce  qu’elle  y  efl;  ordonnée  en  plus  grande  quantité  que 
dans  les  onguents ,  6c  qu’avec  le  concours  des  poudres  qui  s’y  trouvent  en  alfez 
grande  quantité ,  elle  donne  au  cérat  une  confiflance  entre  celle  des  onguents 
6c  des  emplâtres. 

On  doit  piler  les  fantaux  dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  les  humeélant  de 
temps  en  temps  avec  de  l’eau- rofe  ,  pour  bien  imprimer  au  fantal  blanc  6c  au 
citrin  la  couleur  du  rouge  ,  6c  augmenter  leur  odeur  ;  6c  les  ayant  paflTés  par 
le  tamis  de  foie  ,  il  faut  piler  à  part  dans  le  même  mortier  les  rofes  rouges 
deflechées ,  6c  enfuite  mêler  les  poudres  avec  le  fpode,  qui  efl  l’y  voire  brûlé  , 
6c  le  bol  du  Levant  broyés  fur  le  porphyre ,  6c  le  camphre  pilé  avec  tant  foit 
peu  d’efprit  de  vin;  puis  ayant  bien  brifé  la  cire  blanche,  on  la  fera  liquéfier 
parmi  l’huile  au  .bain-maire  dans  un  pot  de  terre  verni  ;  après  quoi  ori  agitera 
hors  du  feu  le  cérat  avec  un  pilon  de  bois ,  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à  s’épaif- 
fir ,  6c  y  ayant  alors  bien  incorporé  les  poudres ,  on  ferrera  le  cérat  pour  Je 
befoin. 


E  T  G  J  L  E  N  I  QU  E.  - 
Cecerat  a  pris  fon  nom  des  fantaux.  On  s’en  fert  beaucoup  dans  !a  Ruérifon 
«s  tiegmons,  &  pour  éteindre  les  intempéries  chaudes  de  l’eflomac ,  du  foie 
&  des  rems  ;  on  l'applique  feul  ou  mêlé  avec  égales  parties  d’onguent  rofat 
Un  en  oint  auffi  quelquefois  le  front  &  les  temples ,  l’ayant  mêlé  avec  de  l’on¬ 
guent  populeum  ,  &  quelque  peu  d’extrait  d’opium  un  peu  liquide ,  tant  pour 
provoquer  le  fommeil ,  que  pour  appaifer  les  douleurs  de  tête. 

C&ratum  jlomachicum. 

5^  Ole!  cydoniorum  libr.  j,  f.  Cer*  alb*  une,  vj.  Maftiebes  deda:  ,  &  rofaram  rubratum , 
ana  drach.  xx.  Foliorum  abfmthu  ficcorum  drach.  xv.  Nardi  Indicé  drach.  x. 

Cérac  üomachique. 

Prenei  ^  demu  d'huile  de  coings  ;  fix  onces  de  cire  blanche  ;  de 

J.  chacun  vingt  gros  ;  quinze  gros  de  feuilles 

Jri  sros  de  nard  d'Inde  >  pour  compofir  arüftement  ce 

Les  Anciens  vouloient  qu’après  avoir  fait  liquéfier  la  cire  blanche  dans  de 
i  huile  rofat  ,  on  lavat  plufieurs  fois  ce  mélange  avec  de  l’eau  rofe,  &  que 
ayant  fait  liquéfier  derechef ,  on  le  lavât  de  nouveau  avec  du  fuc  de  coings 
■  J  ^  '■  parce  que  ces  lotions  ne  fçauroient ,  comme  j’ai  dit 

ci-devant ,  imprimer  que  très-peu  d’allriaion  à  ces  fortes  de  remèdes ,  on  a 
cru  beaucoup  plus  a  propos  d’employer  ici  l’huile  de  coings ,  dans  laquelle 
le  lue  de  coings  a  bouilli,  &  de  fe  palfer  de  l’huile  rofat,  vu  que  les  rofes 
rouges  entrent  en  allez  bonne  quantité  dans  cette  compofition 

Après  avoir  fait  fondre  la  cire  blanche  brifée  parmi  l’huiîe  de  coino-s . 
dans  un  pot  de  terre  verni  au  dedans  fur  un  fort  petit  feu  ,  &  les  avrar 
agites  julqu’a  ce  qu’ils  commencent  à  s’épailfir ,  on  y  incorporera  tous  les 
autres  medicamens  qu’on  aura  pilés  fubtilement ,  comme  j’ai  dit  plufieurs 
fois  ailleurs  ,  &  le  cérat  fera  fait. 

On  pourroit  bien  faire  fondre  le  maftic  dans  une  portion  de  l’huile  & 
es  meler  apres  avec  la  dilfolution  de  la  cire,  fi  l’on  employoit  à  ce  cérat 
e  maltic  en  larmes  pures  ;  mais  parce  que  le  maftic  ordinaire  qu’on  y  em- 
n  y  chargé  de  beaucoup  de  parties  ligneufes  &  terreflres  ,  on 
e  oblige  de  le  triturer  à  part  dans  le  mortier  de  bronze ,  l’arrofant  de  quel¬ 
ques  gouttes  d’eau  ;  &  d’en  palfer  la  poudre  par  le  tamis  de  foie  ,  fur  la 
toile  duquel  on  trouve  les  parties  hétérogènes  arrêtées  ;  il  ell  après  aifé  de 
meler  cette  poudre  parmi  les  autres,  &  de  les  incorporer  enfemble  dans 
le  cérat,  ^ 

On  a  donne  à  ce  cérat  le  nom  de  flomachique ,  parce  qu’il  ell  princi¬ 
palement  empire  aux  maladies  de  l’eltomac  ,  qu’il  fortifie  étant  appliqué 
chaudement  delfus  ;  il  aide  à  la  digellion  des  alimens ,  il  donne  de  l’appétit, 
arrête  e  vomilfement ,  dilfipe  les  vents,  digère  les  mauvaifes  humeurs, 
en  facilite  l  expulfion, 

Ceratum  dia  fulphuris, 

^  Olei  nucum  juglandium  expreffi  libr.  j.  Florum  fulphuris  une.  ij.  Salis  tartari  une.  j, 
Csræ  citnnæ  une.  iv.  Colophoniæ  une.  iij.  Myrrhæ  eleélx  fubtiliter  pulyeraca:  quantum  fatis. 
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Cérat  de  foufre. 


Pnmx^  um  livre  d'huile  de  noix  tirée  par  exprejjion  ^  deux  onces  de 
fieurs  de  foufre  ,  une  once  de  fel  de  tartre  ;  tenex,  tout  enfemhle  en  digeflion 
au  feu  de  fable  modéré  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  jufques  à  ce  que  les 
fleurs  de  foufre  foient  bien  diffoutes  dans  Vhuile  ;  puis  V ayant  purifiée  &  verfée 
par  inclination  dans  un  autre  vaifleau  ,  faites-y  fondre  quatre  onces  de  cir& 
jaune  &  trois  onces  de  colophone  ;  &  ayant  laiffé  refroidir  a  demi  les  ma¬ 
tières  ,  mêlex~y  bonne  myrrhe  bien  pulvérifée  ^  fuivant  le  poids  de  toutes 
les  autres  drogues  de  cette  compofltion  ,  &  ainfi  le  cérat  fera  fait. 

Après  avoir  fait  diffoudre  les  fleurs  de  foufre  parmi  l’huile  de  noix  &  le 
fel  de  tartre  ,  dans  une  cucurbite  de  verre  fur  un  feu  de  fable  modéré  ,  & 
verfé  par  inclination  la  liqueur  claire  dans  une  poêle  de  cuivre  étamée  ,  on 
y  fera  fondre  fur  un  fort  petit  feu  la  cire  jaune ,  &  la  colophone  coupées  en 
petits  morceaux  ;  puis  ayant  tiré  le  vaifleau  du  feu ,  &  agité  les  matières 
jufqu’à  ce  qu’elles  commencent  à  s’épaiflir ,  on  y  incorporera  la  myrrhe  fub- 
tilement  pulvérifée  ,  &  le  cérat  fera  fait. 

Il  efl  très-propre  à  ramollir  &  à  réfoudre  les  tumeurs  fcrofuleufes ,  &  toute 
forte  d’amas  extérieurs  de  matières  froides  &  de  difficile  refolution  ;  il  efl; 
auffi  fpéciflque  pour  réfoudre  &  difliper  les  tumeurs  qui  arrivent  aux  tefli- 
cules  par  quelque  mal  vénérien  ,  &  pour  mondifler  ôc  cicatrifer  toutes  fortes 
d’ulcères.  On  l’étend  fur  du  linge  ou  fur  de  la  peau  ,  &  on  l’applique  far 
les  parties  qui  en  ont  befoin  ;  mais  il  efl  bon  de  foutenir  l’emplâtre  par  un 
bandage  garni  d’une  bourfe ,  lorfqu’on  applique  ce  cérat  fur  les  teflicules.. 


CHAPITRE  VL 

Des  Emplâtres. 

Le  s  emplâtres  font  des  compofitions  qu’on  applique  extérieurement  & 
dont  on  fe  fert  de  même  que  des  onguents  &  des  cérats  ;  mais  leur 
confiflance  doit  être  beaucoup  plus  folide ,  &  telle  qu’on  les  puifle  réduire 
en  rouleaux  ou  magdaleons  j^lorlqu’ils  font  cuits  &  refroidis  y  qu’on  fe  contente 
d’envelopper  de  papier  ^  lorfqu’on  les  veut  garder  ;  au  lieu  qu’on  met  d’or¬ 
dinaire  les  onguents  6c  les  cérats  dans  des  pots ,  à  caufe  de  leur  mollelTe  6c 
de  la  difficulté  qu’il  y  a  de  les  garder  autrement.  J’ai  dit  en  parlant  des 
onguents  6c  des  cérats  qu’on  leur  avoit  donné  une  confiflance  plus  épaiife 
qu’aux  huiles  ,  afin  qu’ils  puflent  demeurer  fur  les  parties  plus  long-temps 
que  ne  font  les  huiles ,  6c  qu’ainii  ils  puflTent  plus  à  loifir  communiquer  leur 
vertu  ;  je  puis  dire  auffi  qu’on  a  inventé  les  emplâtres  pour  le  même  deflèin  ^ 
6c  qu’ils  peuvent  encore  mieux  remplir  cette  intention  que  les  onguents  6c  les 
cérats  ,  à  caufe  de  leur  folidité  ,  qui  les  rend  auffi  propres  à  réfifler  long- 
lernps  aux  injures  de  l’air ,  6c  capables  d’être  gardés  plufleurs  années  fans 
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aucune  diminution  de  leur  vertu.  Les  huiles,  les  graifles ,  la  cire ,  les  poix , 
les  réfines  féches  ,  la  térébenthine  qui  efl  une  réfine  liquide  ,  &  les  gommes 
font  les  matières  les  plus  ordinaires  des  emplâtres  ,  aufquelles  on  ajoute 
fouvent  la  litharge ,  la  cerufe ,  le  verd  de  gns ,  diverfes  poudres  &  diyerfes 
liqueurs. 

La  multiplicité  des  compofitions  des  emplâtres  &  celle,  des  médicamens 
qui  y  entrent,  font  caufe  qu’on  ne  fçauroit  établir  des  régies  bien  générales 
pour  la  proportion  particulière  des  chofes  qu’on  y  emploie,  &  qu’on  ne 
la  peut  faire  bien  connoître  ,  que  dans  les  defcriptions  particulières  de  divers 
emplâtres ,  dans  la  préparation  defquelles  on  trouvera  aufii  tout  ce  qu’on  doit 
pratiquer  ,  tant  pour  la  difpofition  particulière  de  chaque  médicament ,  que 
pour^  la  cuite  &  le  mélange  du  total.  La  dureté  que  la  cuite  &  la  froideur 
de  l’air  donnent  aux  emplâtres  ,  oblige  à  employer  la  chaleur  pour  les  ra¬ 
mollir  ,  lorfque  pour  les  appliquer  fur  quelque  partie  ,  on  veut  les  étendre 
for  de  la  peau  ,  fur  du  linge  ,  ou  fur  quelqu’étoffe  de  foie.  On  emploie 
les  emplâtres  pour  la  guérifon  des  plaies  des  ulcères  ;  pour  appaifer  les 
douleurs  des  membres ,  &  pour  fortifier  ceux  qui  font  alfoiblis  ;  pour  arrêter 
les  fluxions ,  les  vomjflTemens  &:  les  hémorrhagies  ;  pour  fortifier  le  cerveau 
&  les  reins ,  &  empêcher  l’avortement  ;  pour  réfoudre  >  difiiper  ,  ou  mener 
à  fuppuration  les  tumeurs  internes  &  externes  ,  pour  abbatre  les  vapeurs  hyflé- 
riques ,  guérir  ou  foulager  les  Viatiques  &  les  rhumatifmes ,  élever  des  veffies 
fur  la  peau  ,  fortifier  les  parties  apres  les  fraélures  ou  diflocation  des  os ,  6c 
pour  plufieurs  autres  intentions  qui  feroient  trop  longues  à  décrire.  * 

Emplajlrum  dt  ceruffd, 

^  CerufTæ  Venetæ ,  &  olei  rofati ,  ana  libr.  iv.  Aguæ  fontanæ  libr.  ij.  Ceræ  albæ  une. 
^iij.  M.  fiat  emplaftrum. 

Emplâtre  blanche  ou  de  cerufe. 

Prmex.  de  la  cerufe  de  V inife  6*  de  V huile  rofat  ,  de  chacun  quatre  livres  ; 
deux  livres^  d  eau  de  fontaine  ,  &  huit  oncès  de  cire  blanche  ,  pour  faire  cette 
€mpldtre  régulièrement. 

Quoiqu’on  pût  venir  à  bout  de  la  préparation  de  cette  emplâtre ,  en  n’y 
mettant  que  trois  livres  de  cerufe  conformément  aux  vieux  difpenfaires ,  6c 
la  cuifant  fort  lentement ,  6c  même  fans  y  employer  aucune  humidité  ;  j’ef 
time^  néanmoins  que  l’augmentation  du  poids  de  la  cerufe  augmente  la  vertu 
de  l’emplâtre,  de  même  que  l’addition  de  l’eau  en  conferve  la  blancheur  6c 
facilite  la  préparation.  Il  n’y  a  point  de  Pharmacien  qui  ne  fçache  que  la 
cerufe ,  la  litharge  6c  le  minjum  font  des  chaux  de  plomb  diverfement  pré¬ 
parées  ;  que  la  cerufe  efl;  un  plomb  converti  en  chaux  blanche  par  la  vapeur 
du  vinaigre  ;  que  la  litharge  eft  un  plomb  changé  en  chaux  dorée  ou 
argentine ,  lorfqu’on  le  fépare  par  le  feu ,  de  l’argent  avec  lequel  on  l’avoic 
mêle  pour  l’affiner  i  que  le  miniiim  efl:  un  plomb  calciné  en  rouge  par  un 
feu  ^  de  reverbere  ;  que  le  plomb  changé  en  ces  diverfes  chaux,  peut  être 
apres  réduit  en  fa  première  figure ,  Quelle  il  avoit  perdue  par  la  calcina- 
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tion  ;  &  que  la  vertu  de  toutes  ces  chaux  étant  à  peu  près  femblable  ,  on 
peut  fans  crainte  les  fubllituer  les  unes  aux  autres.  On  n’emploie  pas.  néan¬ 
moins  le  minium  dans  cettte  emplâtre  ,  crainte  qu’il  ne  lui  donne  la  couleur 
rouge  ,  au  lieu  de  la  blanche  qu’elle  doit  avoir  ;  mais  on  pourroit  y  employer 
la  litharo-e  bien  préparée  ;  car  y  procédant  avec  exaditude ,  on  pourroïc 
avoir  une  emplâtre  aulfi  bonne  <5c  prefque  aulTi  blanche  que  celle  qu’on  fait 
avec  la  cerufe ,  pour  la  préparation  de  laquelle  on  procédera  ainfi. 

Ayant  choifi  de  la  cerufe  bien  blanche  ,  pefante  ,  pure  &  friable ,  &  l’ayant 
mife  en  poudre  en  frottant  les  pains  fur  le  tilîu  d’un  tamis  de  crin  renverfé  , 
comme  j’ai  dit  pour  l’onguent  de  cerufe  ,  on  la  mettra  dans  une  poêle  de 
cuivre ,  grande ,  large  par  le  haut  ,  de  allant  en  cône  vers  fon  fond  ,  & 
étamée  au  dedans ,  enfuite  on  l’y  incorporera  à  froid  avec  l’huile  &  l’eau 
ordonnées ,  les  agitant  avec  une  efpatule  de  bois  renforcée ,  longue  de  deux 
pieds ,  &  large  d’environ  trois  travers  de  doigts  vers  un  de  fes  bouts  ;  puis 
ayant  mis  la  poêle  fur  un  bon  feu  de  charbons,  allumé  dans  un  fourneau 
propre  ,  on  les  fera  cuire  enfemble ,  les  agitant  fans  intermiffion  jufqu’à  ce 
que  les  matières  ,  après  avoir  été  quelque  temps  bien  élevées  en  bouillant , 
commencent  à  s’abailfer ,  non  pas  par  la  diminution  de  la  chaleur  du  feu  , 
mais  à  caufe  de  la  confomption  de  l’eau  qui  les  tenoit  élevées.  On  tirera 
bientôt  après  la  poêle  du  feu  ,  pour  éprouver  la  confiftance  de  l’emplâtre  : 
&  au  cas  qu’elle  ne  fût  pas  fuffifamment  cuite  ,  on  la  tiendra  encore  quel¬ 
que  temps  fur  un  fort  petit  feu ,  pour  faire  évaporer  par  une  continuelle 
agitation  le  peu  d’humidité  qui  pourroit  y  relier  &  empêcher  la  confiflance 
que  l’emplâtre  doit  avoir  :  &  lorfqu’elle  fera  fuffifamment  cuite,  y  ayant 
fait  fondre  la  cire  blanche  brifée ,  ôc  continuant  hors  du  feu  l’agitation  ,, 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  prefque  refroidie,  on  mettra  la  maffe  fur  une  table 
unie  mouillée  ,  &  on  l’y  réduira  en  rouleau  à  peu  près  de  la  longueur  & 
de  la  groffeur  du  doigt  ,  &  les  ayant  couvertes  de  papier  ,  on  les  ferrera 
pour  le  befoin. 

Suivant  cette  méthode,  tandis  que  l’eau  fert  d’intermède  entre  l’huile  ,  la 
cerufe  &  le  feu  qui  tient  ces  matières  élevées  &  comme  fufpendues  ,  & 
qu’elle  empêche  les  mauvaifes  impreffions  qu’elles  en  recevroient  autrement, 
on  peut  cuire  l’emplâtre  dans  une  heure  ou  une  heure  &  demie  ,  <5c  l’avoir 
autant  blanche  &  bonne  qu’on  la  peut  defirer  ,  &  n’étant  pas  fujette  à  la 
longue  &  ennuyeufe  préparation  des  Anciens  ,  on  ne  craindra  pas  le  mauvais 
fuccès  qui  l’accompagne  d’ordinaire.  On  pourra  auffi  par  ce  moyen  fe  paffer 
de  laver  la  cerufe ,  comme  quelques-uns  ont  voulu  ,  puifque  l’eau  boullie 
parmi  conferve  pendant  la  cuite  de  l’emplâtre  les  bonnes  qualités  de  la 
cerufe ,  &  produit  un  bien  meilleur  effet  que  toutes  les  lotions  qu’on  pourroit 
pratiquer. 

Quelques-uns  ont  voulu  qu’on  ajoutât  &  cuisît  du  vinaigre  diflillé  parmi 
l’emplâtre  ,  prétendant  par  là  ouvrir  mieux  la  cerufe  &  la  rendre  en  état  de 
pouvoir  être  mieux  incorporée  avec  l’huile  ;  mais  la  cerufe  &  toutes  les  chaux 
du  plomb  s’incorporent  affez  aifément  avec  l’huile,  par  le  moyen  de  la  cuite 
&  de  l’agitation  ,  fans  l’entremife  du  vinaigre  qui  pourroit  bien  avoir  lieu 
pour  d’autres  intentions ,  mais  non  pas  pour  celle-ci.  Quant  à  l’addition  du 


ET  G  A  L  E  N  I  Q_U  E. 

Tel  marin  qu’ils  ont  propofée  ,  je  crois  qu’on  n’y  doit  pas  penfer  puifqu’il 
ne  manqueroit  pas  de  piquotter  les  parties  fur  iefquelles  on  appliqueroit  cette 
emplâye  ,  qui  elf  principalement  deflinée  pour  guérir  les  maladies  de  la  peau 
pour  delfécher  les^  écorchures  fuperficielles ,  pour  cicatrifer  les  plaies  &  les 
ulcères,  &  pour  éteindre  les  inflammations  :  elle  ell  aufli  fort  eili'mée  pour 
achever  la  guérifon  des  brûlures.  ^ 


Emplajîrum  dlapalma, 

%  Lîthargyri  auri  præparati ,  &  olei  communis ,  ana  libr.  iij.  Axiingix  fuilla: ,  &  decodi 
tenuiorum  ramomm  palmæ  ,  vel  cjuercûs  ,  ana  libr.  ij.  Chalcitidis  nativæ ,  vel  vitrioli  ad 
rubedinem  calcinan  &  in  portione  decodi  diluti  une.  iv.  M.  fiat  emplaftrum. 


Emplâtre  de  palmier  ou  diapalme. 

Pnnùx,  de  la  litharge  P  or  préparée  8r  de  P  huile  commune,  de  chacun  trois 
livres  ;  de  la  graife  de  pourceau  ,  &  de  la  décoBion  des  plus  petits  rameaux  de 
palmier  ou  de  chêne  ,  de  chacun  deux  livres  ;  faites  cuire  le  tout  fur  un  afTer 
beau  jeu  ,  mouvant  continuellement  avec  une  efpatule  de  bois  ,  y  ajoutant  fur 
la  fin  quatre  onces  de  chalcite  naturelle  ou  vitriol  ruhifié ,  dififous  dans  une 
portion  de  la  liqueur  qii  on  aura  réfervée  ,  &  faites  cuire  le  tout  en  confér- 
tance  P  emplâtre.  Au  lieu  de  chalcite  ou  de  vitriol  rubifié ,  on  peut  mêler  le 
double  de  vitriol  blanc  dans  cette  emplâtre  ,  fi  on  P  aime  mieux  blanche  aue 
rouge.  ^ 


,  Ayant  cueilli  nouvellement  deux  poignées  de  fommités  de  palmier  ou 
a  leur  detaut  de  celles  de  chêne  ,  &  les  ayant  écrafées  ou  incifées  bien  menu 
on  es  fera  bouillir  lentement  dans  trois  pintes  d’eau  ,  jufqu’à  la  confomption 
de  la  moine,  &  ayant  bien  exprimé  le  tout,  on  en  réfervera  la  décoaion 
coulee.  On  choifira  de  la  litharge  d’or  haute  en  couleur,  &  qui  paroill'e 
gralle  au  manier ,  &  l’ayant  bien  pilée  dans  le  grand  mortier  de  bronze 
on  la  détrempera  dans  deux  ou  trois  pintes  d’eau  nette;  &  on  verfera  eiî 
diligence  dans  un  autre  vaifleau  l’eau  trouble  qui  fe  trouvera  charcrée  de  la 
partie  plus  fubtile  de  la  litharge,  pendant  que  la  plus  groffière  ?etea  au 
tond  du  mortier  ;  cette  partie  fubtile  de  la  litharge  tombera  par  ton  propre 
poids  au  tond  de  l’eau  ,  &  cependant  on  pilera  de  nouveau  la  litharo-e  reftée 
dans  le  grand  mortier  ;  &  l’ayant  après  détrempée  dans  l’eau  de  la  première 
lotion  ou  dans  quelqu’autre  nouvelle  ,  on  verfera  par  inclination  la  liqueur 
trouble  fur  la  litharge  fubtile  qui  avoit  relié  au  fond  du  vailfeau  &  on 
continuera  enfuite  de  piler  de  même  la  litharge ,  de  la  broyer  parmi  l’eau 
de^  verfer  l’eau  par  inclination,  &  de  laiflèr  ralfeoir  la  poudre,  jufqu’â  ce 
qu’il  ne  relie  au  fond  du  morder  que  quelque  partie  de  litharge  impure  & 
inrapable  d  etre  pulverifee  &  élevée  parmi  l’eau.  Après  quoi  ayant  bien  lailfé 
ralleoir  les  lotions  &  féparé  par  inclination  l’eau  qui  fumage  la  poudre  de 
la  litharge  ,  on  fera  fécher  cette  poudre ,  &  en  ayant  pefé  la  quantité  or¬ 
donnée  ,  on  la  mêlera  à  froid  dans  une  poêle  de  cuivre  étamée  pareille  à 
celle  que  j’ai  décrite  pour  l’emplâtre  de  cerufe ,  l’agitant  avec  l’huile  la 
graihe  ôç  la  décodion  de  palmier  i  &  lorfque  ces  chofes  feront  bien  incor* 

Ddd 
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porées  enfemble  ,  on  allumera  un  bon  feu  de  charbons  dans  un  fourneau  propre , 
fur  lequel  on  les  cuira,  les  agitant  fans  difcontinuer  avec  une  grande  efpa- 
tule  de  bois ,  &  ayant  entretenu  une  égale  chaleur  du  feu  pendant  la  cuite  , 
on  y  ajoûtera  fur  la  fin  de  la  cuite  le  chalcitis  ou  le  vitriol  rubifié  ,  difTous 
dans  une  portion  de  la  liqueur  qu’on  aura  réfervée ,  fi  on  veut  que  l’emplâtre 
foit  routée  ;  ou  bien  le  vitriol  blanc  diffous  dans  la  même  décodion  ,  fi  on 
veut  conferver  la  blancheur  à  l’emplâtre,  dont  le  fuccès  fera  avantageux,  fi 
on  y  procède  de  même  que  j’ai  dit  pour  l’emplâtre  précédente. 

Cette  méthode  de  faire  cuire  les  fommités  de  palmier  ou  de  chêne  dans 
l’eau ,  &  de  faire  confumer  cette  décodion  parmi  l’emplâtre  ,  doit  l’em¬ 
porter  fur  toutes  les  autres ,  puifqu’en  communiquant  fort  à  propos  à  l’emplâtre 
la  vertu  de  ces  chofes  ,  elle  empêche  les  mauvaifes  impreffions  du  feu ,  & 
abrège  de  beaucoup  la  cuite  de  l’emplâtre  ,  laquelle  on  roulera  &  couvrira 
de  papier,  lorfqu’elle  fera  refroidie  ,  de  même  que  j’ai  dit  de  celle  de  cerufe. 

Nous  n’avons  point  d’emplâtrp  plus  familière  ni  plus  univerfelle  pour  toutes 
fortes  de  maux  externes  que  le  diapalme  ;  caj  on  s’en  fert  pour  la  guérifon 
des  plaies  ,  des  ulcères ,  des  tumeurs ,  des  brûlures  ,  des  contufions ,  des  frac¬ 
tures  ,  des  engelures  ;  &  pour  appliquer  fur  les  cautères  ,  tant  en  emplâtre 
que  réduit  en  fparadrap  ,  ^)\i  toile  gaultier  :  on  lui  donne  auffi  quelquefois 
la  confiftance  de  cérat ,  en  y  mêlant  le  tiers  ou  le  quart  de  fon  poids  de 
quelque  huile  propre  ^  lui  donnant  alors  le  nom  de  diapalme  diflous ,  ou  de 
cérat  de  diapalme. 

EmpLajirum  diachytum  JimpUx, 

Radicum  akheæ  mundatarum  &  minutim  incifarum  drach.  vj.  Seminum  integrorum 
lini  ,  &  fœnugræci,  ana  une.  iv.  Aquæ  fontanæ  libr.  vj.  Oleicommunis  libr.  iv.  &  lithargyri 
auri  libr.  ij. 

L’emplâtre  diachylum  fimple. 

Pnm{^  Jix  gros  de  racines  de  guimauve  mondées  &  incifées  menu  ;  des  fe- 
mences  entières  de  lin  &  de  finugrec  ,  de  chacun  quatre  onces  ,  &  Jîx  livres 
d'eau  de  fontaine  ;  faites  macérer  tout  enfemble  fur  un  petit  feu  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  remuant  fouvent  les  matières  avec  une  efpatule  de  bois  ,  pour 
en  faire  enfuite  la  décoction  fur  un  feu  modéré  ,  jufquà  ce  qu  elles  ayent 
acquis  Vépaiffeur  d'un  mucilage  bien  lié  ,  coulant  alors  la  décoction  ,  &  ex- 
primant  le  mucilage  ,  que  vous  joindrex^  avec  quatre  livres  d'huile  commune  6^ 
deux  livres  de  litharge  d'or ,  pour  faire  cuire  le  tout  artifement  en  forme 
d emplâtre. 

Ayant  en  premier  lieu  bien  mêlé  à  froid  l’huile  avec  la  litharge  dans 
une  poêle  de  cuivre  pareille  à  celle  que  j’ai  défignée  pour  l’emplâtre  de 
cerufe  ,  &  y  ayant  enfuite  ajouté  ôc  bien  incorporé  les  mucilages ,  on  allu¬ 
mera  dans  un  fourneau  propre  un  feu  de  charbons  un  peu  moindre  que  celui 
que  j’ai  défigné  pour  les  emplâtres  qui  précédent  ;  &  ayant  mis  la  poêle 
deffus ,  on  agitera  le  tout  avec  une  efpatule  de  bois  fans  intermiffion ,  & 
avec  toute  la  vîteffe  poffible ,  tant  pour  tenir  la  litharge  fufpendue  ,  &  em¬ 
pêcher  qu’elle  ne  tombe  au  fond ,  en  fe  féparant  de  l’huile  ^  des  mucilages. 
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♦f]ne  pour  procurer^  à  Pemplâtre  la  blancheur  qu'elle  doit  avoir.  On  entretien¬ 
dra  un  feu  modéré  ,  &  on  continuera  la  cuite  &  l'aoitation  ,  jufqu'à  ce  qu’on 
voie  que  l’emplâtre  commence  à  s’abbaifler  dans  la  poêle  ,  ce  qui  marque  que 
la  plus  grande  partie  de  l’humidité  des  mucilages  efl  confumée  ;  alors  on 
diminuera  le  feu  pour  le  moins  de  la  moitié  ,  de  on  fe  contentera  de  faire 
évaporer  peu  à  peu  l’humidité  fuperflue  qui  pourroit  être  refiée  dans  l’em¬ 
plâtre  ,  laquelle  étant  confumée  ,  elle  fe  trouvera  fufîifamment  cuite ,  &  de  la 
confiflance  de  de  la  blancheur  qu’elle  doit  avoir. 

Il  y  en  a  qui  ont  voulu  qu’on  ajoutât  les  mucilages  peu  à  peu  ,  de  fur  la 
fin  de  la  cuite  de  l’emplâtre  ;  mais  outre  qu’une  telle  méthode  efl  fans  com- 
paraifon  plus  longue  que  celle-ci ,  on  doit  être  affuré  de  réufiîr  beaucoup 
mieux  en  les  mêlant  dès  le  commencement ,  parce  qu’ils  fufpendront  de  lieront 
mieux  la^  litharge  avec  l’huile  ,  de  qu’ils  empêcheront  qu’elle  ne  brûle  ,  en 
ne  fè  brûlant  point  eux-mêmes  ,  comme  il  leur  arriveroit  s’ils  n’étoient  mis 
que  fur  la  fin  ;  de  ainfi  l’emplâtre  fera  beaucoup  plus  blanche  de  de  meilleure 
confiflance  qu’elle  ne  feroit ,  en  y  procédant  fuivant  leur  intention. 

Cette  emplâtre  efl  appellée  diachilum ,  à  caufe  des  mucilages  qui  font 
comme  le  lue  des  racines  de  guimauve  ,  de  des  femences  de  lin  de  de  fénu- 
grec  ;  elle  efl  auffi  nommée  blanche  à  caufe  de  fa  couleur.  Il  n’efl  pas  né- 
ceffaire  que  je  donne  ici  une  defeription  de  l’emplâtre  diachilum  ireatum  , 
il  fuffit  qu’on  fçache  qu’on  la  peut  préparer  en  tout  temps  ,  en  mêlant  une 
once  de  poudre  fubtile  d’iris  de  Florence ,  avec  une  livre  de  cette  emplâtre 
diachilum  blanche.  ^ 

Elle  eft  fort  eflimée  pour  ramollir  de  réfoudre  les  duretés  ,  de  même  les 
tumeurs  fquirrheufes  du  foie  ,  de  la  rate  de  de  tous  les  vifeères ,  de  pour  fondre 
les  fcrofuleufes  de  les  vieux  refies  d’abfcès  ;  elle  tempère  la  chaleur  des  plaies 
agglutine  celles  qui  ne  font  pas  profondes ,  guérit  les  inflammations  du  cou 
de  la  matrice  ,  y  étant  introduite  en  façon  de  peflaire  ;  elle  foulage  les  gout¬ 
teux ,  de  efl  propre  par-tout  où  il  faut  ramollir  en  rafraichiffant. 

Eînplajlrum  diachylum  gummatum. 

Radicum  altheæ  recentium  mundatarum  &  minutim  incifarum  une.  iv.  Ficuum  ,  paf- 

fularum  pinguium  mundatarum  &  patiter  incifarum  ,  feminum  integrorum  lini  &  fœnucrræci 
ana  une.  ij.  f.  Aejuæ  fontanæ  libr.  vj.  ^  ‘  ^ 

^  Succorum  fcillæ  Se  ireos  noftratis  ,  ana  une,  iv.  Ichihyocollæ  minutim  incifæ  une.  J, 
Lithargyri  auri  præparati  libr.  ij.  Oleorum  camomillæ  >  ireos  noftratis  &  anethi ,  ana 
une,  xvj.  Terebinthinæ  Venetæ  une.  vj.  Refîna:  pini  ,  ceræ  flavæ  ,  &  œfypi  humidi ,  ana 
une.  iv.  Galbani ,  ammoniaci  ,  fagapeni  &  bdellii,  in  vino  dilutorum  trajedlorum ,  &  ad 
mellis  denfitatem  coftorum ,  ana  une.  ij.  M.  fiat  emplaftrum. 

Emplâtre  diachylum  compofée  avec  les  gommes, 

Prenex^  quatre  onces  de  racines  récentes  de  guimauve  mondées  &  coupées  en 
petits^  morceaux  ,  des  figues  ,  de  bons  raifins  fiées  mondés ,  pareiUcrnem 
incifiés  ,  des  femences  entières  de  lin  &  de  fénugrec ,  de  chacun  deux  onces 
&  demie  ;  faites  macérer  tout  enfiemble  en  Jîx  livres  d'eau  de  fontaine  fur  un 
petit  feu  pendant  yingt-quatre  heures  ^  remuant  fouvent  les  matières  avec  uns. 

D  d  d  i j 
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efpatuk  de  bois  ,  jufques  â  ce  quelles  foient  cuites  &  épaiffies  ^  en  forme  dt 
mucilages  ,  que  vous  coulerez  enfuite  &  exprimereq^fortement  :  &  à  même  temps 

Prenex^  encore  des  fies  de  fcille  &  de  flambe  ,  de  chacun  quatre  onces  , 
parmi  lefquels  vous  réduirex  e.n  mucilape  fur  un  petit  feu  une  once  de  colle  de 
poiflon  ,  &  le  garderex  à  part.  Alors 

Prenex  de  plus  deux  livres  de  litharge  d'or  préparée  ;  des  huiles  de  camo¬ 
mille  ,  de  flambe  &  d'aneth  ,  de  chacun  feixe  onces  ;  que  vous  mêlerex  enfenible 
d  froid  avec  les  premiers  mucilages  ,  pour  en  faire  la  décoction  fur  un  feu 
aflex  y  if  d'abord  ;  puis  moderex  peu  d  peu  ,  remuant  continuellement  les  ma^ 
tiéres  aveX  une  efpatule  de  bois  :  &  y  ayant  encore  ajouté  fur  la  fin  de  la 
cuite  le  mucilage  de  colle  de  poiflon  que  vous  gardereq  d  part ,  vous  continuerei 
la  cuite  &  V agitation  du  tout  d  feu  médiocre  ,  jufqu  d  ce  quil  ait  acquis  une 
bonne  conflflance  d'emplâtre,  avec  laquelle  vous  mêlerez  flx  onces  de  térébenthine  de 
Fenife;  de  la  réfine  de  pin,  de  la  cire  jaune  &  de  l'œfype  humide  ou  graiffe  de  laine, 
de  chacun  quatre  onces  x  du  galbanum  ,  de  V ammoniac  ,  du  fagapenum  &  du 
hdellion  ,  délayés  dans  du  vin  ,  pafles  &  cuits  en  conflflance  de  miel  ,  de 
chacun  deux  onces  ;  tenant  le  tout  quelque  temps  fur  un  fort  petit  feu  ,  & 
remuant  continuellement  les  matières  pour  faire  évaporer  peu  d  peu  l'humidité 
fuperflue  des  gommes  &  du  vin  ,  &  mettant  finalement  V  emplâtre  refroidir  qu  on 
gardera  pour  le  befoin. 

Pour  bien  préparer  cette  emplâtre  ,  après  avoir  mondé  &  bien  incifé  les  raci¬ 
nes  de  guimauves ,  les  raifins  lécs  &  les  figues  ,  &  les  avoir  mis  enfemble 
dans  un  pot  de  terre  verni  ,  avec  les  femences  de  lin  &  de  fénugrec  entières 
dans  beau  ordonnée  ,  on  tiendra  le  pot  fur  un  petit  feu  pendant  vingt-quatre 
heures  ,  agitant  de  temps  en  temps  les  matières  avec  une  efpatule  de  bois  ; 
puis  ayant  augmenté  le  feu  ,  on  fera  bouillir  doucement  le  tout  ,  en  renou- 
vellant  fouvent  l’agitation  ,  jufqu’à  ce  que  le?  mucilages  foient  bien  épailTis , 
&  les  ayant  coulés  &  bien  exprimés ,  on  les  réfervera.  Cependant  ayant  en¬ 
veloppé  une  grofie  fcille  avec  de  la  pâte  faite  de  farine  de  froment ,  & 
Payant  fait  cuire  au  four  d’un  boulanger  parmi  les  grands  pains,  &  rejetté 

enfuite  la  croate  &  les  tuniques  féches ,  on  en  pilera  les  couches  blanches 

&  moëlleufes  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  &  les 
ayant  mis  dans  un  petit  fac  de  toile  forte ,  on  en  tirera  le  fuc  à  la  preffe. 
On  rapera  aulfi ,  ou  du  moins  on  pilera  bien  dans  un  mortier  de  marbre 
la  racine  de  flambe  nouvellement  cueillie ,  &  Payant  mife  dans  un  fac  de 
toile  forte  ,  on  en  exprimera  de  même  le  fuc  ;  puis  ayant  incifé  bien  menu 
une  once  de  colle  de  poiflTon ,  &  Payant  mife  dans  un  petit  pot  de  terre 
verni ,  &  verfé  deflus  quatre  onces  de  chacun  de  ces  fucs ,  on  tiendra  le 
pot  fur  un  fort  petit  feu  ,  remuant  de  temps  en  temps  les  matières  avec  une 
petite  efpatule  de  bois ,  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en  une  pâte  mu- 
cilagineufe  qu’on  gardera  à  part  ;  enfuite  de  quoi  ayant  mis  la  litharge  pul- 

vérifée  dans  une  poêle  de  cuivre  propre  à  cela ,  &  Payant  incorporée  hors  du 

feu  avec  les  huiles  de  camomille ,  de  flambe  &  d’aneth  ,  &  les  premiers  muefi 
iages  ÿ  en  agitant  le  tout  avec  une  efpatule  de  bois ,  on  mettra  la  poêle  fur 
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«nfen  modéré  &  on  les  cuira  enfemble ,  de  même  que  j’ai  dit  de  l’emplâtre 
dtachtlum  blanche;  &  lorlque  •  le  tout  lira  prefque  cuit,  ayant  dimmué  de 
beaucoup  le  feu  ,  on  y  ajoutera  les  mucilages  de  la  colle  de  poifon  incor- 
pores  avec  lœfype  humide  &  on  agitera  le  tout  fans  celTe  ,  jufqu’à  ce  que 
1  humidité  des  mucilages  foitapeu  près  confumée  ,  &  que  la  compofition  Ibit 
fuiril^niTient  epaillle.  Auquel  temps  après  y  avoir  ajoûté  &  fait  liquéfier  la 
P™“,  “«rceaux,  &  enfuite  les  gommes  dilfoutes 
1“  “T  cuites  à  petit  feu  en  confiftancede 

netî  ’fet  Incorporées  avec  de  la  terebenthine,  on  tiendra  le  tout  fur  un  foru 

P  tic  feu  ,  &  on  commuera  1  agitation  jufqu^à  ce  que  rhumidité  fuperflue  des 
j,ommes  oit  a  peu  près  confumée  ;  puis  ayant  ôté  la  poêle  du  feu  &  laiffé 

Tn  ks ‘LremPprr  ’le°‘’befoin  "  P^P‘-  ’ 

Si  l’on  avoit  des  gommes  en  larmes  parfaitement  pures,  on  nourroit  les 
ramollir  &  les  liquéfier  dans  le  mortier  de  bronze  chauffé  avec  fon  pilon 
de  meme  ,  &  les  faire  ainfi  entrer  dans  la  compofition  de  l’emplâtre ,  après 
les  avoir  incorporées  avec  la  terebenthine,  dans  le  temps  que  j’ai  marqué 

Èn  -  1“  s  P‘“’  long-temps  l’emplâtre  fuT  lé 

feu  mais  parce^  que  ces  gommes  font  ordinairement  cLrgées  de  beaucoup 
d  ordures  ,  &  qu  a  peine  en  pmt-on  avoir  d’affez  pures  pour  les  médicament 
Hitemes,  on  ne  fçauroit  fe  paffer  de  les  diffoudre  ,  de  les  couler,  &  de  les 
cuiie  en  confiftance  epaiffe  pour  les  employer  dans  cette  emplâtré  ou  dan 
fes  femblables  ,  ne  voyant  pas  qu’on  puiffe  pulvérifer  aucune  dt  fes  gommes 
lui-tout  fl  elles  font  récentes  ni  qu’on  doive  beaucoup  appréhender  la  M-’ 
paaon  de  leurs  parties  fubtiles  dans  leur  diffolution  ni  dans  leur  cuite  s'a 
pffant  d  un  remede  externe  ,  ofi  les  parties  groffières  &  propres  à  demeurer 
long.temps  fur  es  endroits  où  on  les  applique,  femblent  plut  néceffaires  qué 
celles  qui  font  fujertes  a  diiUpation,  ^ 

Cette  emplâtre  a  les  mêmes  ufages  que  le  diachilum  fimple  ;  mais  elle 
agit  avec  beaucoup  plus  d’efficace,  à  caufe  des  puiffans  médicamens  qu’on 
y  a  ajoutes.  Ses  principaux  effets  font  de  digérer,  de  réfoudre,  de  cuire  & 
de  meuiir  toutes  fortes  de  tumeurs. 

Emplajlrum  de  mucaginihus. 

^  RaJlcum  akhcæ  niuiidatamm  &  minutim  incifarum  .  corticis  medii  uimi  paritet  incid 

^=îÆz  ftzfzsz  Tm -Zo’ist 

Emplâtre  de  mucilages. 

Prenex  des  racines  de  guimauve  mondées  &  incifées  menu  ,  de  Vécorcc 
moyenne  d'orme  aujfi  incij'ée  ,  des  femences  entières  de  lin  &  de  fénuprec  de 
chacun  une  once  &  demie,  &  deux  livres  &  demie  d'eau  commune  ;  faites-Us 
macerer  enfemble  dans  un  pot  de  terre  verni  fur  un  fort  petit  feu  pendant 
Vingt-quatre  heures  ,  agitant  fouvent  les  matières  avec  une  efpatule  de  bois 
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pour  en  faire  enfuite  la  dkoBion  à  feu  médiocre  avec  pareille  agitation  jufques 
à  une  bonne  confiflance  du  mucilage  ;  puis  ayant  paffé  &  exprimé  ce  muci¬ 
lage  ,  vous  y  joindre^  des  huiles  de  camomille  ,  de  lis  &  d' aneth  ,  de  la  moelle 
de  cuiffe  de  bœuf ,  de  chacune  une  once  &  demie ,  pour  en  continuer  la  dé¬ 
coction  CL  très-petit  feu  ,  jufques  d  la  confomption  de  Vhumidité  fuperfiue  ,  & 
y  faire  fondre  après  vingt  onces  de  cire  jaune  ;  deux  onces  de  terebenthine  ; 
des  gommes  ammoniac  ^  galbanum  ,  opopanax  &  fagapenum  ,  de  chacun  demi- 
once  ;  y  ajoutant  deux  gros  de  fafran  bien  pulvérifé  ,  pour  compofer  cette  em¬ 
plâtre  fuivant  les  régies  de  la  Pharmacie. 

La  préparation  des  mucilages  que  j’ai  donnée  dans  la  compofition  des 
emplâtres  précédentes,  pourra  fervir  de  régie  pour  ceux-ci  ;  la  prefcription 
de  la  quantité  des  racines ,  de  l’écorce ,  &  des  femences  qui  doivent  fournir 
leur  fubftance  vifqueufe  néceflaire  aux  mucilages ,  tirera  d’embarras  ceux  qui 
ne  la  fçauroient  pas  proportionner.  On  doit  être  foigneux ,  en  premier  lieu , 
de  bien  cuire  les  mucilages,  &  de  les  faire  bien  épaillir  avant  que  de  les 
exprimer  ,  &  de  les  faire  enfuite  encore  recuire  fort  lentement  parmi  les 
huiles  &  la  moëlle  ,  &  fur  un  très-petit  feu  ,  de  peur  de  brûler  les  muci¬ 
lages  ,  &  d’être  enfuite  obligé  à  paffer  les  matières  par  un  linge ,  fuivanc 
la  méthode  de  quelques-uns;  mais  en  y  procédant ,  comme  je  viens  de  dire , 
il  n’en  fera  pas  befoin  ,  &  on  confervera  à  l’emplâtre  la  vertu  entière  des 
mucilages  ,  dont  elle  porte  le  nom  ;  il  vaut  bien  mieux  auffi  qu’il  refie  dans 
les  huiles  &  dans  la  moëlle  quelque  petite  partie  de  l’humidité  des  mucila¬ 
ges  ,  que  fl  on  les  rôtiffoit  pour  la  trop  vouloir  confumer.  Ainfi  lorfqu’on 
verra  que  leur  humidité  fuperfiue  fera  prefqoe  confumée ,  ayant  coupé  la 
cire  en  fort  petits  morceaux ,  on  la  fera  fondre  doucement  dans  les  huiles 
&  dans  la  moëlle  chargées  de  mucilages.  Après  quoi  ayant  tiré  l’emplâtre 
du  feu ,  &  étant  en  partie  refroidie  ,  on  y  ajoutera  la  térébenthine  ,  dans  la¬ 
quelle  on  aura  incorporé  les  gommes  fondues  ou  diffoutes  en  l’une  ou  en 
l’autre  des  manières  que  j’ai  données  dans  la  préparation  de  l’emplâtre  pré¬ 
cédente;  puis  on  y  ajoûtera  le  fafran  fubtilement  pulvérifé,  ôc  l’emplâtre 
fera  faite  ,  pour  être  roulée  &  ferrée  lorfqu’elle  fera  refroidie. 

Les  vertus  de  cette  emplâtre  approchent  beaucoup  de  celles  de  la  précédente  ; 
mais  on  y  remarque  un  effet  particulier ,  qui  eft  de  ne  pas  faire  fuppurer  les 
tumeurs  qui  peuvent  être  guéries  par  la  feule  réfolution  ;  d’où  vient  qu’elle  efl; 
fort  ufitée  pour  réfoudre  les  contufions  qui  arrivent  à  la  tête ,  aux  mammelles  & 
ailleurs ,  lorfqu’on  veut  en  empêcher  la  fuppuration  ,  les  matières  n’y  étant 
pas  difpofées  ;  elle  ne  laiffe  pas  néanmoins  de  meurir  celles  qui  doivent  venir  a 
fuppuration. 

Emplajlrum  polychreflum. 

^  Olei  communîs  libr.  ij.  Aquæ  fontanæ  libr.  j.  f.  Cerufæ  &  liîhargyri  auri  &  argenti ,  ana 
libr,  f.  Ceræ  citrinæ  &  terebinthinæ  Venetæ,  ana  une.  viij.  Fiat  ex  arte  emplaftrum. 

Emplâtre  polycrefle ,  ou  à  plufieurs  ufages. 

Prenex^  deux  livres  déhuile  commune  ;  une  livre  &  demie  d'eau  de  fontaine  a 
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U  arufe  &  des  thharges  d’or  &  d’argent ,  de  chacune  demi-livre  ;  faites-les 
cuire  enfemhle  artifiement  en  confijlance  d’emplâtre  ,  &  y  ajoutei^  enfuite  de  la  cire 
jaune  &  de  la  térébenthine  de  Venife  ,  de  chacune  huit  onces  ^  pour  "la  compoCition 
de  cette  emplâtre, 

.  Ayant  mis  en  poudre  les  litharges  &:  la  cerufe ,  &  les  ayant  incorporées 
a  froid  avec  l’huile  &  l’eau  ordonnées  ,  on  les  fera  cuire  enlemble  dans  une 
poêle  de  cuivre  écamée  de  même  que  j’ai  dit  pour  l’emplâtre  diapalme  ;  & 
lorlque  l’eau  fera  à  peu  près  confumée ,  &  que  les  matières  feront  fulfifammenc 
cuites ,  on  y  fera  fondre  la  cire  coupée  en  petits  morceaux  ;  puis  ayant  ôté 
la  poele  du  feu,  on  y  ajoûtera  la  térébenthine,  ôc  enroulera  &  couvrira  de 
papier  l’emplâtre  lorfqu’elle  fera  refroidie. 

^  On  a  donné  le  nom  de  polycrefle  à  cette  emplâtre  ,  parce  qu’elle  efl  propre 
a  guérir  toute  forte  d’ulcères  &  de  brûlures ,  les  fentes  &  les  crevalfes  qui  vien¬ 
nent  aux  bouts  des  mammelles  ,  &  celles  des  mains ,  des  pieds  &  du  fonde¬ 
ment  ,  foit  qu’elles  procèdent  des  engelures  ou  d’ailleurs.  On  l’emploie  aulîî 
fort  à  propos  pour  la  güérifon  des  plaies  Sc  pour  réfoudre  Sc  diffiper  le  refte 
des  abl'cès  :  elle  efl  encore  fort  commode  pour  en  faire  de  la  toile  gaultier 
pour  pan  fer  les  cautères. 

Emplajlrum  nigrum. 

^  Olei  communis  libr.  ij.  Vini  &  aceti ,  ana  libr.  j.  Lithargyri  auri  ,  &  cerufæ  Veners  , 
ana  une.  yiij.  Ceræ  flavæ  libr.  j.  Colophoniæ,  picis  navalis ,  &  terebintbina:  Venetæ  ,  ana 
libr.  f.  Lapidis  magnetis  præparati ,  plumbi  ufti ,  &  myrrhæ  eledæ  ,  ana  une.  ij.  F.  emplaftrum. 

Emplâtre  noire. 

Prenez  deux  livres  d’huile  commune  ;  du  vin  &  du  vinaigre  ,  de  chacun  une 
livre  ;  de  la  litharge  d’or  &  de  la  cerufe  de  K znife  ,  de  chacun  huit  onces. 
Faites  cuire  ces  drogues  régulièrement  en  forme  d’emplâtre  ,  y  ajoutant  ejifuiu 
une  livre  de  cire  jaune  ;  de  la  colophone  ,  de  la  poix  noire  &  de  la  térébenthine  de 
Fenife  ,  de  chacune  demi-livre  ;  de  la  pierre  d’aimant  préparée  ,  du  plomb  brûlé 
&  de  la  bonne  myrrhe  ,  de  chacun  deux  onces  ,  pour  compofer  cette  emplâtre 
en  bon  Pharmacien, 


Ayant  incorpore  a  froid  la  cerufe  &  la  litharge  avec  l’huile,  éc  y  ayant  enfuite 
mêlé  le  vin  &  le  vinaigre  ordonnés  ,  on  les  fera  cuire  enfemble  dans  une  grande 
poêle  de  cuivre  étamée,  fur  un  feu  affez  bon  au  commencement,  mais  on 
le  doit  diminuer  a  mefure  que  l’humidite  fe  confumera.  On  aura  foin  d’agiter 
les  drogues  fans  ceffe  avec  une  grande  efpatule  de  bois ,  de  même  que  j’ai 
dit  dans  la  cuite  des  autres  emplâtres  ,  &  on  continuera  cette  cuite  fur  un  feu 
bien  modéré  ,  jufqu’à  ce  que  leur  couleur  foit  bien  obfcurcie  ,  &  que  leur  con- 
fiftance  foit  un  peu  plus  folide  que  celle  des  emplâtres  ordinaires  :  auquel  temps 
on  y  fera  fondre  la  cire,  la  colophone  &  la  poix  navale  coupées  en  petits  mor¬ 
ceaux  ;  puis  ayant  ôté  la  poêle  du  feu ,  on  y  ajoûtera  la  térébenthine  ;  & 
lorfque  la  matière  de  l’emplâtre  fera  à  demi  refroidie ,  on  y  mêlera  la  pierre 
d’aimant  broyée  fur  le  porphyre,  de  même  qu’on  y  broyé  les  pierreries ,  e-a 
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i’iiumedant  avec  quelque  eau  ou  décoaion  vulnéraire.  On  pourroit  brûler  le 
plomb  feul  comme  j’ai  dit  pour  l’onguent  pompholix  ;  mais  il  lera  plus  a  propos 
de  le  brûler  dans  un  creufet  avec  parties  égalés  de  foufre  ,  afin  qu  en  étant 
devenu  plus  noir ,  il  puiffe  d’autant  mieux  obfcurcir  la  couleur  de  l’emplâtre 
qui  doit  être  noire.  _  _  ^  ^ 

EUe  efl  fort  edimée  pour  la  guérifon  de  toute  forte  de  plaies  qui  ont  ete 
faites  ou  par  pondion  ,  ou  par  incifion  ,  ou  par  froidure.  On  l’emploie  auffi 
heureufement  pour  guérir  toute  forte  d’ulcères,  ôc  particulièrement  ceux  qui 
font  vieux  &  rebelles ,  étant  fort  propre  à  les  mondifier  &  confolider. 

Emplajlrum  cephalicurn, 

^  Gummi  tacamahacæ  fublimis ,  benzoini ,  ftyracis  ,  maftiches ,  hederæ  ;  olibam  ,  &  labdani 
purî ,  ana  une.  ij.  Cinnamomi ,  &  terebinthinæ  Venetæ  ,  ana  une.  j.  Caryophyllorum  ,  &  nucis 
mofehatæ,  ana  une.  f,  Fiat  empl.  e.  f.  q  ftyracis  liquidæ. 

Emplâtre  céphalique. 

Prcnc^  de  la  gomme  tacahamaque  odorante ,  du  benjoin  ,  du  Jîorax  ,  du  maf- 
tiCy  de  la  gomme  de  lierre  ,  de  Volihan  &  du  lahdanum  pur ,  de  chacun  deux  onces  ÿ 
de  la  canelle  &  de  la  térébenthine  de  Venife  ,  de  chacun  une  oîice  ;  des  doux  de 
girofles  &  de  la  noix  mufeade  ,  de  chacun  demi-once  ,■  faites  cette  emplâtre  avec 
fuflifante  quantité  de  florax  liquide. 

Ayant  pilé  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  &  palfé  par  le  tamis 
de  foie  le  girofle ,  la  canelle  &  la  noix  mufeade  ,  on  pilera  chacun  à  part ,  la 
gomme  tacahamaque  odorante ,  celle  de  lierre  ,  le  benjoin  ,  le  maflic  &  l’oli- 
ban ,  &  on  les  paifera  par  le  même  tamis  ;  après  quoi  ayant  fait  chaufier  le 
grand  mortier  de  bronze  avec  fon  pilon  ,  on  y  fera  liquéfier  en  premier  lieu 
le  labdanum  ,  puis  les  grains  de  ftorax  &  la  térébenthine  ,  enfuite  on  y  joindra 
peu  à  peu  les  poudres  ,  qu’on  aura  auparavant  bien  mêlées  enfemble ,  &  autant 
de  florax  liquide  qu’il  en  faudra  pour  réduire  le  tout  en  une  mafle  d’emplâtre 
qu’on  battra  fans  difeontinuer  dans  le  même  mortier  ,  tout  autant  de  temps  que 
fa  chaleur  &  celle  des  matières  le  pourront  permettre. 

On  pourroit  piler  à  part  &  pafifer  par  le  tamis  de  foie  le  labdanum  ,  s’il 
etoit  bien  fec  ;  mais  on  peut  s’en  paflèr ,  en  y  procédant  comme  je^viens  de 
dire.  On  pourroit  auifi  faire  liquéfier  dans  le  grand  mortier  chaud  prelque 
toutes  les  gommes  ,  fi  elles  étoient  bien  pures ,  ôc  fi  l’on  compofoit  une  moin¬ 
dre  quantité  d’emplâtres ,  mais  la  meilleure  méthode  efl  celle  de  les  pulverifer. 
On  pourroit  ajoûter  encore  à  l’emplâtre  un  peu  plus  de  ftorax  liquide ,  fi  on 
la  vouloir  rendre  un  peu  plus  molle.  La  dureté  qui  arrive  à  la  mafle  à  mefure 
que  le  grand  mortier  fe  refroidit ,  oblige  à  en  entretenir  la  chaleur  ,  fi  on  veut: 
continuer  de  battre  les  matières ,  &  à  le  réchauffer  par  dehors ,  lorfqu’on  les 
en  veut  tirer  ,  fans  quoi  on  auroit  bien  de  la  peine  d’en  venir  à  bout.  On 
doit  aufli  pour  les  mêmes  raifons  rouler  l’emplâtre  pendant  qu’elle  efl  encore 
chaude. 

Elle  efl  fort  en  ufage  en  Languedoc  &  en  Provence.  Elle  efl  très-bonne 
pour  fortifier  le  cerveau,,  pour  en  arrêter  les  fluxions  j  6c  même  pour  attirer 
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ûu  dehors  les  férofités  &  les  humeurs  craffes  <5c  vifqueufes  dont  il  ed  fouvent 
embarraffé.  On  a  accoutumé  d’appliquer  cette  emplâtre  fur  la  fontaine  de  la 
tête  ,  &  c’ed  pour  cela  que  quelquesmns  l’appellent  Emplâtre  pour  la  jointure. 
On  l’applique  auffi  fur  les  temples  pour  arrêter  les  fluxions  qui  tombent  fur  les 
yeux  6c  fur  les  dents ,  6c  pour  en  appaifer  la  douleur. 

Emplajlrum  Jlomachicum, 

y  Stjracis  eledæ  ,  tacahamacæ  odoratæ  ,  ana  une.  iv.  Succini ,  caryophyllorum  ,  nucis 
mofeharæ ,  maftiches  ,  &  aloës  fuccotrinæ  ,  ana  une.  j.  Cinnamomi  une.  f.  Styracis  liquidas 
quantum  fatis.  Fiat  emplaftrum. 


Emplâtre  domachique. 

Prenex^  de  bon  Jlorax  ^  de  la  gomme  tacahamaque  odorante  ^  de  chacun  qua:< 
tre  onces  ;  du  fuccin  ,  des  doux  de  girofles  ,  de  la  noix  mufeade  ,  du  maflic  & 
de  Valois  focotrin  ,  de  chacun  une  once  ;  demi-once  de  cannelle  ,  &  du  florax 
liquide  autant  quil  en  faut  ^  poitr  compofer  artiflement  cette  emplâtre. 

Ayant  pilé  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  5c  pade  par  le  tamis 
de  loie  la  canelle ,  le  girofle ,  les  noix  mufeades  6c  le  fuccin  ,  on  pilera  à 
part  6c  on  paflera  par  le  même  tamis  la  gomme  tacahamaque ,  le  madic  6c 
l’aloës  ;  puis  ayant  fait  chauffer  le  grand  mortier  de  bronze  avec  fon  pilon ,  on 
y  fera  liquéfier  la  réfine  de  dorax  ,  6c  l’y  ayant  incorporée  avec  environ  quatre 
onces  de  dorax  liquide  ,  on  y  joindra  peu  à  peu  les  poudres  qu’on  aura  bien 
mêlées  auparavant,  6c  après  qu’on  aura  battu  quelque  temps  les  matières  pour 
en  faire  une  bonne  union  ^  on  tirera  l’emplâtre  du  mortier  pendant  qu’elle  ed 
encore  chaude  ,  6c  on  la  roulera  avant  qu’elle  fe  refroidifle. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  plufieurs  deferiptions  d’emplâtre  pour  l’edomac, 
qui  font  compofées  d’un  plus  grand  nombre  de  médicamens ,  mais  plus  mal 
dofées  que  celle-ci. 

Cette  emplâtre  ed  très-propre  pour  fortifier  l’edomac  ,  pour  aider  à  la  cotdion 
des  alimens ,  arrêter  les  vomiffemens ,  difffper  les  flatuofités  6c  donner  de  l’ap- 
petit.  On  étend  cette  emplâtre  fur  de  la  peau  ou  fur  quelque  étoflo  de  foie 
en  forme  d’écuffon  ,  6c  l’ayant  appliquée  chaudement  fur  l’edomac  ,  on  la  porte 
plus  ou  moins  de  temps ,  6c  même  on  la  renouvelle  fuivant  le  befoin. 

Emplaflrum  nicotianæ. 

Sévi  arietini,  picis  albæ  ,  &  refînæ ,  ana  libr.  j.  f.  Ceræ  cicrinæ  libr.  j.  Nicotianæ  ro- 
centis  contufæ  libr.  iij.  Gummi  ammoniaci  puri  ,  &  terebinthinæ  V&netæ  ana  une.  v-üp- 
Fiat  empiaftrum. 

Emplâtre  de  nicotiane  ou  tabac. 

Prenex  du  fuif  de  mouton ,  de  la  poix  blanche ,  G  de  la  reflne  de  chacun 
une  livre  &  demie  ;  une  livre  de  cire  jaune  ;  trois  livres  de  feuilles  de  nicotiane 
recentes  ecrafees  :  faites  cuire  tout  enfemble  à  petit  feu  ,  remuant  fouvent  les 
matières  ayec  une  efpatule  de  bois  ^  jufqu  à  ce  que  Vhumidité  fait  prefque  con^ 
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fumée  ,  coulant  cnfuite  &  exprimant  la  dicoHion  ,  que  vous  purifierez  blm  de 
toutes  fies  réfLdences  ,  pour  y  mêler  apres  de  la  gomme  ammoniac  bien  pure  &  de 
la  térébenthine  de  Fenife  ,  de  chacun  huit  onces  ;  &  ainfi fiera  fiait  cette  emplâtre, 

La  nicociane  étant  la,  bafe  -  de  cette  emplâtre  &  le  médicament  qui  lui  doit 
communiquer  fa  principale  vertu  ,  on  a  cru  avec  raifon  qu’elle  y  devoir  être 
employée  en  plus  grande  quantité  qu’on  ne  la  trouve  dans  certains  difpen- 
faires  ;  &  que  pour  communiquer  également  à  l’emplâtre  fa  couleur  verte  & 
fa  vertu  ,  au  lieu  de  n’y  employer  que  fon  fuc  ,  comme  les  anciens  ont  voulu , 
il  falloit  y  mettre  les  feuilles  entières  bien  pilées ,  en  y  procédant  ainfi. 

Ayant  bien  écrafé  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  la  quan¬ 
tité  de  feuilles  de  nicotiane  ordonnée  ,  ôc  l’ayant  fait  cuire  à  petit  feu  parmi 
le  fuif  de  mouton ,  la  poix  blanche  ,  la  réfine  &  la  cire ,  dans  une  poêle  de 
cuivre  étamée ,  en  remuant  le  tout  de  temps  en  temps  avec  une  efpatule  de 
bois,  jufqu’à  ce  que  l’humidité  de  la  nicotiane  foit  prefque  con  fumée  ,  on  cou¬ 
lera  &  exprimera  fortement  la  compofition ,  dont  ayant  lailfé  refroidir  l’expref- 
fion ,  &  îeparé  &  rejeté  les  lies  qui  pourroient  fe  trouver  au  fond  ,  on  la  fera 
liquéfier  de  nouveau  à  une  chaleur  modérée ,  pour  y  incorporer  hors  du  feu 
la  gomme  ammoniac  en  larmes,  qu’on  aura  auparavant  fait  fondre  dans  le 
grand  mortier  de  bronze  chaud,  &  qu’on  aura  unie  avec  la  térébenthine  de 
Venife  ordonnée  ;  puis  on  coulera  &  couvrira  de  papier  l’emplâtre  lorfqu’elle 
fera  prefque  refroidie  ,  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Cette  emplâtre  eft  fort  recommendée  pour  ramollir  les  tumeurs  dures  in¬ 
ternes,  <5c  particulièrement  celle  du  foie  &  de  la  rate,  quand  même  elles 
feroient  cireufes ,  d’où  vient  qu’on  lui  peut  donner  le  nom  d’emplâtre  hépa¬ 
tique  &  celui  de  fplenique. 

Emplafirum  de  cicutâ. 

'qfi  Olei  fambuei  libr.  ij.  Succi  cicutæ  libr.  j.  f.  Lithargyri  auri  libr.  j.  Succi  cicutæad  mel- 
laginem  inTpilTati  libr.  f.  Gummi  ammoniaci  aceto  fcillitico  foluti  ,  trajeêli  &  lento  igné  fpif- 
fati  libr.  j. 

Emplâtre  de  ciguë. 

Prenez  deux  livres  ddiuile  de  fiureau  ;  une  livre  &  demie  de  fiuc  de  ciguë  ; 
une  livre  de  litharge  d'or  ;  faites  cuire  tout  enfiemble  à  fieu  médiocre  jufiquà  ce 
que  r humidité  fioit  confiumée  &  que  les  matières  ayent  acquis  une  confifiance 
dé  emplâtre  ,  les  agitant  continuellement  avec  V  efpatule  de  bois  ;  &  puis  vous 
y  ajouterez  demiAivre  de  fiuc  de  ciguë  cuit  &  épaififi  en  confifiance  de  miel  , 
pour  en  faire  la  décoction  une  féconde  fois  à  petit  feu ,  jufiquà  ce  que  Vhumi- 
dité  fioit  prefque  exhalée  ,  y  mettant  encore  apres  une  livre  de  gomme  ammo-‘ 
niac  ,  dififoute  dans  du  vinaigre  fiçillitique  ,  pafifée  &  épaififie  fur  un  petit  fieu  ; 
&  ayant  finalement  fiait  évaporer  à  très-petit  fieu  ,  la  plus  grande  partie  de 
Vhumidité  fiuperfiue  ,  vous  mettre'^  lu  mafifie  dé emplâtre  refroidir  ,  puis  la  ferrerez 
pour  fies  ufiages. 

On  cuira  fur  un  feu  modéré  la  litharge  d’or  mife  en  poudre  avec  l’huile 
de  fureau  dç  le  fuc  de  ciguë  ordonnés,  les  agitant  continuellement  avec  une 
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grande  efpatule  de  bois  ,  jufqu’à  ce  que  l’humidité  foit  à  peu  près  confumée 
6c  que  la  matière  ait  la  confiftance  qu’elle  doit  avoir;  puis  y  ayant  ajoûté 
demi-livre  de  Tue  de  ciguë  ,  cuit  6c  épaiffi  en  conliilance  de  miel  ,  &  en  ayant 
encore  fait  évaporer  fur  un  petit  feu  la  plûpart  de  l’humidité  fuperflue  ,  on 
y  joindra  la  gomme  ammoniac,  qu’on  aura  auparavant  diflbute  dans  du  vinai* 
gre  fcillitique  ,  palfée  par  une  toile  forte  &  épaiffie  fur  un  petit  feu  ,  après 
quoi  on  fera  évaporer  l’humidité  fuperflue  du  tout  à  une  chaleur  lente,  en  re¬ 
muant  fans  celTe  les  matières ,  jufqu’à  ce  que  l’emplâtre  ait  acquis  une  louable 
confiflance  ,  &  qu’elle  foit  en  état  d’être  roulée  &  gardée  pour  le  befoin. 

On  pourroit  aufli  préparer  une  emplâtre  de  ciguë ,  en  l’employant  de  même 
que  la  nicotiane  ,  eSc  la  mêlant  avec  les  mêmes  médicamens  qui  font  ordonnés 
pour  l’emplâtre  de  nicotiane ,  &  y  obferver  les  mêmes  dofes. 

L’emplâtre  de  ciguë  a  les  mêmes  noms  ,  les  mêmes  ufages  5c  les  mêmes 
effets  que  la  nicotiane. 


Emplajlrum  diaphonticum. 

Ceræ  fiavæ  une.  xvj.  Myrthx  eledæ  ,  colophonix,  ana  une.  iv.  Suecini  eitrini  une.  ii|, 
Terebinthinx  ,  gummi  ammoniac!  ,  &  galbani ,  in  aceto  dÜTolutorum  ,  trajeilorum  &  fpiifa- 
torum ,  ana  une.  ij.  Sandaraex  une.  j.  Thuris,  &  maftiches  ,  ana  une.  f  Fut  emplaftrura. 

Emplâtre  diaphorétique. 

Prenc'i  fd^e  onces  de  cire  jaune  ;  de  bonne  myrrhe  &  de  la  colophone  ,  de 
chacun  quatre  onces  ;  trois  onces  de  fuccin  jaune  ;  de  la  térébenthine  ,  des  gom- 
mes  ammoniac  &  galbanum  dijfoutes  dans  du  vinaigre  pajfées  &  épaijjies  ,  de 
chacune  deux  onces  ;  une  once  de  fandaraque  ;  de  V encens  &  du  majlic  ,  de 
chacun  demi-once  ;  pour  compofer  cette  emplâtre  félon  fart. 

Après  avoir  pdlé  fubtilement  la  myrrhe,  le  fuccin,  la  fandaraque,  l’encens 
5c  le  maftic,  chacun  à  parc,  5c  les  avoir  pafles  par  le  tamis  de  foie  ,  on  dif^ 
foudra  la  gomme  amnnoniac  5c  le  galbanum  dans  du  vinaigre ,  5c  les  ayant 
pafles  par  une  toile  ferrée  ,  on  les  fera  épaifflr  à  petit  feu  ,  comme  pour  les 
autres  emplâtres  ;  puis  ayant  coupé  en  petits  morceaux  la  cire  5c  la  colophone  , 
5c  les  ayant  fait  fondre  enfemble  à  petit  feu  dans  une  poêle  de  cuivre  étamée^ 
après  qu’on  aura  laiflé  refroidir  à  demi  les  matières ,  on  y  mêlera  les  gommes 
épaiffies  incorporées  avec  la  térébenthine  ,  5c  quelque  temps  après,  on  y  ajou¬ 
tera  les  poudres  ;  5c  l’emplâtre  fera  faite. 

Elle  efl;  fort  propre  pour  faire  fortir  par  les  pores  les  férofités  qui  font  dans 
les  chairs  ,  enforte  qu’on  les  trouve  ordinairement  par  gouttes  entre  l’emplâtre 
5c  la  peau.  Elle  efl  fpécifique  contre  la  feiatique ,  les  parotides  ,  les  enflures 
des  pieds  5c  des  mains ,  5c  contre  toutes  les  tumeurs  qui  ne  doivent  pas  venir 
à  fuppuration.  On  s’en  fert  auffi  contre  les  duretés  feorbutiques  des  jambes , 
des  nerfs  5c  des  jointures  ;  contre  les  contufions ,  5c  pour  décharger  les  parties 
des  férofités  qui  leur  arrivent  lors  des  fraélures  ou  des  diflocations ,  5c  pous 
en  appaifer  les  douleurs. 
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Emplajlrum  de  galbano. 

Galbani  in  aceto  difToIuci ,  trajedi  &  fufficienter  fpifTati ,  une.  vj.  Emplaftri  de  meliloto, 
&  diachyli  fimplicis ,  ana  une.  iij.  Ceræ  flavæ  une.  ij.  Terebenthinæ  Venetæ  une.  j.  Croci 
pulverati  drachm.  vj.  Fiat  cmplaftrum. 

Emplâtre  de  galbanum. 

Pnnex,  Jix  onus  d&  galhanum  dijjous  ,  pajfé  &  fufîfamment  ipaijjî  j  des 
emplâtres  de  melilot  &  diachilum  Jirnple  y  de  chacun  trois  onces  ;  deux  onces 
de  cire  jaune  ;  une  once  de  térébenthine  de  Kenife  &  Jix  gros  de  fafran  y  dont 
fera  compofée  cette  emplâtre  fuivant  les  régies  de  la  Pharmacie. 

Après  avoir  dilTous  le  galbanum  dans  du  vinaigre ,  Tavoir  pafTé  par  une  toile 
forte  &  fait  enfuite  épaiffir  fur  un  feu  modéré ,  comme  j’ai  dit  pour  les  autres 
emplâtres ,  on  fera  liquéfier  la  cire  coupée  en  petits  morceaux  avec  les  emplâ¬ 
tres  diachilum  &  de  melilot  fur  un  fort  petit  feu  ,  puis  on  y  ajoutera  la  téré¬ 
benthine  incorporée  avec  le  galbanum  ,  6c  ayant  tiré  la  poêle  du  feu  6c  agité 
le  tout  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à  s’épaiiïir ,  on  y  mêlera  le  fafran  en  poudre , 
6c  l’emplâtre  fera  faite. 

Elle  eft  fort  expérimentée  pour  ramollir ,  digérer ,  difiiper  6c  réfoudre  les  tu¬ 
meurs  dures  6c  fquirrheufes ,  6c  pour  appaifer  les  douleurs  des  épaules,  de  la  poi¬ 
trine  ,  des  côtés ,  des  mammelles  ,  des  hypochondres ,  du  foie  6c  de  la  rate , 
eaufées  par  des  flatuofités  ou  par  des  humeurs  froides. 

Ejnplafrum  de  meliloto. 

9/^  Summitatum  floridarum  meliloti  une.  iij.  Radicis  iridis ,  feminis  fenugrarci ,  foliorurn 
ablinthii ,  gummi  ammoniaci  ,  myrrhæ  ,  ana  une.  j.  Radicum  cyperi  ,  alcheæ  ,  nardi  celticx  , 
baccarum  lauii ,  flonim  camomillæ  ,  croci ,  ana  une.  f.  Ceræ  citrinæ  libr.  j.  Refinæ  ,  picis  albæ> 
fevi  fiircini  J  ana  une.  iv.  Tcrebintliinæ  Venetæ  ,  &  olei  abiinthii ,  ana  une.  iij.  Fiat  einplaftium. 

Emplâtre  de  melilot. 

Prenex.  trois  onces  de  fommités  fleuries  de  melilot  ;  de  la  racine  de  flambe  ,  de 
la  femence  de  fé/iugrec  ,  des  feuilles  d' abflnthe  ,  des  gommes  ammoniac  &  de  la 
myrrhe  ,  de  chacun  une  once  ;  des  racines  de  fouchet ,  de  guimauve  ,  de  nard 
celtique  ;  des  haies  de  laurier  ,  des  fleurs  de  camomille  &  du  fafran  ,  de  cha¬ 
cun  demi-once  ;  une  livre  de  cire  jaune  ;  de  la  réflne  ,  de  la  poix  blanche  ,  du 
fuif  de  bouc  ,  de  chacun  quatre  onces  ;  de  la  térébenthine  de  Penife  &  de  l'huile 
d' abflnthe  ,  de  chacun  trois  onces ,  pour  compofer  cette  emplâtre  fuivant  les 
régies  de  la  Pharmacie,  j 

Après  avoir  delféché  6c  pulvérifé  à  parc  le  fafran ,  pilé  enfemble  dans  le 
grand  mortier  de  bronze  les  racines  ,  les  femences  ,  les  baies ,  les  herbes ,  les 
fleurs,  6c  même  les  gommes  qu’on  aura  choifies  en  larmes  pures  ,  6c  palfé  le 
tout  par  le  tamis  de  foie  ;  on  fera  fondre  fur  un  petit  feu  dans  vine  poêle  de 
cuivre,  la  cire  ,  la  réiine  ,  la  poix  blanche  6c  le  fuif  de  bouc  coupés  en  pretits 
morceaux ,  puis  on  y  ajoutera  ia  térébentldue  ôc^l’huile  d’abfinthe  :  après  quoi 
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ayant  ote  la  poêle  du  feu  6c  lailTé  un  peu  refroidir  les  matières ,  on  y  incor¬ 
porera  peu  à  peu  les  poudres ,  5c  toutes  chofes  étant  bien  unies  ,  femplâtre  fera 
faite  6c  en  état  d’être  roulée  6c  gardée  pour  le  befoin. 

^  Je  fuis  perfuadé  qu’on  préférera  volontiers  cette  defcription  6c  préparation 
a  plufieurs  autres,  lorfqu’on  aura  examiné  le  choix  des  médicamens,  leur  dofe 
régulière ,  6c  la  facilité  qu’il  y  a  dans  la  préparation  de  l’emplâtre. 

Elle  eft  principalement  recommendée  pour  ramollir ,  atténuer  6c  difcuter  les 
matières  cralTes  6c  condenfées,  6c  entr'autres  les  duretés  invétérées  du  foie  de 
la  rate,  de-  l’eflomac  6c  de  tous  les  vifcères.  Elle  efl  auffi  fort  propre  pour 
relâcher  la  tention  des  hypochondres ,  pourdilTiper  les  flatuofités  6c  appaifer  les 
douleurs  qui  en  font  caufées. 

Emplajlrum  de  betonicâ, 

'y:  Foliorum  virentium  betonicæ  ,  lauri ,  plantaginis  ,  apii ,  &  verbenac  ,  reétè  contuforum  , 
ana  manip.  iij  Refinæ ,  picis  albæ  ,  terebinthinæ  Venetæ  ,  &  cera:  citrinæ ,  ana  libr.  ii.  Maftiches 
&  olibani ,  fubtiliter  pulveratorum  ,  ana  une.  ij.  Fiat  emplaftrum.  ^ 

Emplâtre  de  bétoine. 

Prenei  i^.  des  feuilles  vertes  bien  icrafées  de  bétoine  ^  de  laurier^  de  plan¬ 
tain  ,  Pache,  de  verveine,  de  chacun  trois  poignées.  1^.  De  la  réjîne  ,  de 
la  poix  blanche  ,  de  la  térébenthine  de  E znife  ,  &  de  la  cire  jaune  ,  de  chacune  deux 
livres.  Faites  cuire  tout  enfemble fur  un  petit  feu,  remuant  de  temps  en  temps 
les  matières  J ufqu  a  ce  que  L  humidité  des  herbes  foit  prefque  confumée  ,  &  alors 
vous  pajferei  &  exprimerez  fortement  ;  puis  Payant  laijfé  refroidir  &  féparé  de 
toutes  fes  réjidences  ,  vous  la  ferez  fondre  fur  un  petit  feu  ,  &  la  laijferez  encore 
à  demi  refroidir  ,  pour  y  mêler  du  maftic  &  de  Voliban  bien  pulvérifés  ,  de  chacun 
deux  onces  j  &  ainji  vous  aurez  fait  V emplâtre. 

Cette  emplâtre  porte  le  nom  de  la  bétoine ,  qui  ed  la  principale  plante 
dont  elle  ed  compoiee  ;  quelques  anciens  lui  ont  auffi  donné  le  nom  de  januâ  qui 
n’ed  plus  en  ufage.  On  en  trouve  diverfes  deferiptions ,  plus  ou  moins  com- 
pofées.  Quelques-uns  n’ont  employé  que  les  fucs  des  plantes  dans  la  compo- 
lition  de  cette  emplâtre  ;  mais  les  herbes  pilées  6c  bouillies  parmi  les  matières 
valent  fans  comparaifon  mieux ,  pour  les  raifons  que  j’ai  alléguées  ailleurs.  Il 
y  en  a  auffi  qui  y  ordonnent  la  poix  navale ,  mais  elle  doit  céder  à  la  poix 
blanche  ,  tant  a  caufe  que  fa  couleur  noire  obfcurcit  l’emplâtre ,  que  parce, 
qu’elle  a  perdu  beaucoup  de  fes  bonnes  parties  par  l’udion  des  branches  des 
arbres  dont  on  la  tire,  6c  que  la  poix  blanche  qui  fort  d’elle-même  des  arbres, 
polféde  toutes  les  parties  volatiles  que  la  violence  du  feu  a  fait  perdre  à  la 
poix  noire. 

Ayant  choifi  les  feuilles  des  plantes  bien  vertes  6c  bien  fucculentes ,  &  les 
ayant  bien  mondées  6c  écrafées  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de 
bois ,  on  fera  fondre  fur  un  petit  feu ,  dans  une  poêle  de  cuivre  étamée ,  la 
réfine  ,  la  poix  blanche  5c  la  cire  jaune  coupées  en  petits  morceaux ,  6c  enfuite 
la  térébenthine,  6c  y  ayant  mêlé  les  herbes  pilées ,  on  les  fera  cuire  enfemble, 
les  remuant  de  temps  ep  temps  avec  une  efpatule  de  bois,  jufqu’à  ce  que 
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rhumidité  des  herbes  foit  à  peu  près  confumée  ;  puis  ayant  coulé  chatidement 
par  une  toile  neuve  ,  &  exprimé  fortement  les  matières ,  on  laiffera  refroidir 
rexpreffion  ,  &  ayant  bien  féparé  &  rejeté  les  lies  qui  pourroient  y  être  reliées  , 
on  la  fera  liquéfier  de  nouveau  fur  un  fort  petit  feu,  hors  duquel,  «5c  lorfqu’elle 
commencera  à  s’épaiffir  ,  on  y  mêlera  le  maftic  &  foliban  fubtilement  pulvé- 
rifés  ;  «5c  hemplâtre  fera  faite  &  prête  à  être  roulée  &  ferrée  pour  le  befoin  , 
lorfqu’elle  fera  refroidie. 

Le  pins  grand  ufage  de  femplâtre  de  bétoine  ell  pour  la  guérifon  des 
plaies  de  la  tête ,  lefquelles  elle  mondifie  &  cicatrife.  On  l’emploie  auffi  pour 
faire  fortir  par  les  pores  de  la  peau  les  férofités  qui  s’arrêtent  à  certaines  parties 
du  corps ,  &  entr’autres  celles  des  Viatiques  (5c  des  rhumatifmes.  On  s’en  ferc 
encore  pour  réfoudre  les  contufions  ôc  pour  ramollir  les  corps  des  pieds. 


Emplajlriim  manus  Dâ, 

^Oki  communis  libr.  xiij.  Lithargyri  auri  præparati  libr.  iv.  Ceræ  citrinæ  libr.  ij.  Tere- 
binthinæ  Venetæ  libr.  j.  Galbani  ,  opopanacis  ,  ammoniaci  ,  fagapeni ,  myrrhre  ,  oHbani ,  mafti- 
ches  ,  ana  une.  viij.  Olei  laurini  une.  vj.  Lapidis  calaminaris,  niagnetis  ,  præparatorum ,  arifto- 
lochiæ  longas  &  rotundæ,  ana  une.  iv.  fiat  emplaftrum. 

Emplâtre  manus  Dei. 

Pnne%^  huit  livres  d'huile  commune;  quatre  livres  de  lltharge  d'or  préparée^ 
deux  livres  de  cire  jaune  ;  une  livre  de  térébenthine  de  H inife  ;  du  galhanum  , 
de  L'opopanax  ,  de  l'ammoniac  ,  du  fagapenum.  ,  de  la  myrrhe  j  de  V oliban  6* 
du  majîic  ,  de  chacun  huit  onces  ;  Jîx  onces  d'huile  de  laurier  ;  de  la  pierre  ca- 
laminaire  de  l'aimant  préparés  ,  de  V arijio loche  longue  &  ronde  ,  de  chacun 
quatre  onces  ;  pour  la  compojition  régulière  de  cette  emplâtre^ 

Après  avoir  broyé  fur  le  porphyre  ou  fur  l’écaille  de  mer  la  pierre  d’ai¬ 
mant  ,  &  la  calaminaire  arrofée  de  quelqu’eau  vulnéraire ,  &  les  avoir  féché 
6c  pilé  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze ,  les  deux  arilloloches  ,  la 
myrrhe  6c  le  mallic  chacun  féparément ,  «5c  avoir  paflé  par  le  tamis  de  foie 
toutes  ces  poudres  mêlées  enfemble  ;  enfuice  ayant  augmenté  le  poids  du 
galbanum  ,  de  l’ammoniac ,  de  l’opopanax  6c  du  fagapenum  ,  chacun  à  pro¬ 
portion  des  ordures  qui  pourroient  y  être  mêlées,  6c  les  ayant  bien  écrafés, 
on  les  mettra  dans  un  pot  de  terre  verni ,  on  les  fera  dilToudre  fur  un  petit 
feu  dans  environ  deux  pintes  de  bon  vinaigre  ;  puis  on  les  paffera  chaude¬ 
ment  par  une  forte  toile  ,  6c  les  ayant  bien  exprimés ,  on  remettra  dans  le 
pot  ce  qui  aura  relié  dans  la  toile  ,  6c  l’ayant  encore  fait  diflbudre  dans  de 
nouveau  vinaigre ,  6c  coulé  <5c  exprimé  comme  la  première  fois ,  on  fera  éva¬ 
porer  peu  à  peu  fur  un  petit  feu  l’humidité  fuperfîue  du  vinaigre,  6c  on 
cuira  lesf  gommes  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  fuffifamment  épailfies ,  auquel 
temps  on  y  incorporera  la  térébenthine ,  6c  on  les  gardera  à  part  en  cet  étau 
Alors  ayant  mis  la  litharge  d’or  préparée  en  poudre  dans  une  poêle  de 
cuivre  étamée  ,  grande  6c  large  ,  6c  l’y  ayant  incorporée  à  froid  avec  l’huile 
ordonnée  ,  les  agitant  avec  une  grande  efpatule  de  bois  >  6c  y  ayant  mêlé 
trois  livres  d’eau  commune  ,  on  les  fera  cuire  enfemble  fur  un  affez  bon  feu  3. 
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les  agitant  fans  cefTe,  de  même  que  j’ai  dit  pour  l’emplâtre  diapalme  iuf- 
qu’a  ce  que  le  tout  ait  acquis  une  confillance  d’emplâtre  bien  lolide;  alors 
on  y  fera  fondre  la  cire  coupée  en  petits  morceaux ,  &  ayant  tiré  la  poêle 
du  feo ,  &  laifle^  un  peu  refroidir  le  tout ,  on  y  ajoûtera  les  gommes  incor- 
porees  avec  la  térébenthine  &  l’huile  de  laurier,  &  enfuite  les  poudres  & 
lorfque  toutes  chofes  auront  été  bien  unies  enfemble ,  l’emplâtre  fera  faite. 

L’emplâtre  manus-dei  ell  fi  renommée  depuis  quelque  temps ,  que  plufieurs 
Dames  de  qualité  veulent  bien  fe  donner  la  peine  de  la  préparer  &  de  la 
diitribuer  aux  pauvres  :  j’edime  aulfi  qu’elles  voudront  bien  être  inllruites 
iur  la  préparation;  car  ce  n’efl  pas  affez  d’en,  avoir  une  bonne  recette  fi 
on  en  rnanque  la  cuite,  &  qu’on  en  brûle  ou  gâte  les  médicamens.  L’ad¬ 
dition  de  l’eau  ,  comme  j’ai  dit  ailleurs ,  abbrége  de  beaucoup  le  temps  de 
la  cuite  de  f emplâtre  ,  &  tenant  la  litharge  fufpendue  pendant  fa  cuite 
elle  empeche  qu’elle  ne  fe  brûle  avec  l’huile  ,  &  fait  qu’elle  s’y  unit 
parfaitement.  ^ 

Sur  quoi  on  fera  averti  qu’il  faut  attendre  que  la  litharge  &  l’huile  ayent 
acquis  une  confiftance  d’emplâtre  bien  folide ,  ayant  que  d’y  ajoûter  la  cire 
parce  qu’autremenc  on  réulTiroïc  mal  à  la  confiftance  de  l’emplâtre  ,  &  dans 
Taugmentation  qu’on  feroit  contraint  de  faire  du  poids  de  la  cire  ,  l’emplâtre 
le  trouveroit  même  plus  molle  que  de  raifon.  ^ 

On  emploie  cette  emplâtre  tous  les  jours ,  &  ayec  un  heureux  fuccès  pour 
la  guerifon  de  toutes  fortes  de  plaies  ,  d’ulcères ,  de  tumeurs  &  de  contu* 
lions.  Elle  ramollit  ,  digère  ,  réfout ,  &  mène  à  fuppuration  les  matières  qui 
doivent  prendre  cette  voie  ,  car  elle  ne  fait  pas  fuppurer  celles  qui  peuvent 
etre  diffipées  par  tranfpiration  ou  autrement  ;  &  lorfqu’elle  a  meiiri  &  fait 
venir  au  dehors  des  matières  étrangères,  elle  n’en  attire  pas  de  nouvelles 
fur  la  partie;  mais  elle  mondifie ,  cicatrife,5c  confolide  entièrement  la  plaie 
par  où  les  matières  font  forties.  ^ 

Emplajlrum  Andr&æ,  à  Cruu. 

Refinæ  une.  lij.' Gummi  demi  une.  iv.  Terebinthinæ  Venetæ  ,  &  olei  laurini ,  ana 
^nc.  ij.  Fiat  cmplaftrum. 

L’emplâtre  d’André  de  la  Croix. 

Prmei  douxe  onces  de  rlfine  ,  quatre  onces  de  gomme  elemi  ,  de  la  térèben- 
tliine  de  Venife  &  de  V huile  de  laurier  ,  de  chacun  deux  onces  ,  pour  compofer 
artijîernent  cette  emplâtre,  ^ 

La  bonté  &  le  grand  ufage  de  cette  emplâtre  m’ont  obligé  d’en  donner 
la  defeription  ,  parce  qu’elle  n’eft  pas  commune  dans  les  difpenfaires. 

Après  avoir  brifé  la  réfine  &  la  gomme  élemi ,  les  avoir  fait  fondre  en- 
femble  fur  un  fort  petit  feu  ,  &  y  avoir  ajoûté  la  térébenthine  &  l’huile 
de  laurier,  lorfque  le  tout  fera  bien  incorporé,  on  le  pafièra  par  une  toile 
pour  en  féparer^  les  ordures  qui  pourroient  y  être  mêlées,  &  ayant  laide 
refroidir  l’emplâtre ,  on  la  roulera  &  gardera  pour  le  befoin. 

Elle  eft  particuliérement  en  ufage  pour  les  plaies  de  la  poitrine ,  pour 
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lefquelles  on  s’en  fert  même  fans  tente.  Elle  efl  auffi  fojc  propre  pour  mon- 
difier  &  confolider  les  autres  plaies  &  les  ulcères  ,  pour  difTiper  les  contufions , 
pour  fortifier  les  parties  dans  les  fraêtures  &  diflocations  ^  &  pour  faire  fortir 
par  les  pores  les  humeurs  féreufes. 

Emplajîrum  dlvinum, 

^  Lithargjri  auri  præparati  libr.  j.  f.  Olei  communis  libr.  iij.  Aquæ  fontanæ  libr.  i], 
Lapidis  magnetis  præparati  une.  vj.  Gummi  ammoniaci ,  galbani ,  opopanacis  &  bdellii  ,  aceto 
diffoliitorum,  trajedlorum  ,  &  fufficienrer  fpiflatorum  ,  ana  une.  iijl  Myrrhæ ,  olibani ,  mafti- 
ches  ,  viridis  æris ,  &  ariftoloehiæ  rotundæ  ,  ana  une.  j.  f.  Ceræ  flavæ  une.  YÜj.  Terebin- 
thinæ  une.  iv.  Fiat  emplaftrum. 

Emplâtre  divin. 

Prenex_  zim  livre,  ^  demie  de  litharge  d'or  préparée  y  trois  livres  d'huile 
commune  ,  deux  livres  d'eau  de  fontaine  ;  faites  cuire  tout  enfemble  en  con- 
Jifance  d' emplâtre  y  conformément  aux  régies  de  l'art  ;  puis  mêlei-y  fix  onces 
de  pierre  d'aimant  préparée  ,  des  gommes  ammoniac  ,  galbanum  y  opopanax  & 
Idellium  ,  diffoutes  dans  le  vinaigre  ,  pafjées  &  fuffifamment  épaijfes  ,  de  clia-^ 
cune  trois  onces  ;  de  la  myrrhe  ,  de  l'oliban  y  du  mafic  y  du  verd  de  gris  & 

de  V arifoloche  ronde  y  de  chacun  une  once  &  demie  ;  huit  onces  de  cire  jaune 

quatre  onces  de  térébenthine ,  pour  compofer  cette  emplâtre  y  fuivant  les  régies 
de  la  Pharmacie, 

Pour  bien  préparer  cette  emplâtre ,  après  avoir  difibus  fur  un  petit  feu 
dans  du  vinaigre  la  gomme  ammoniac  ,  le  galbanum ,  le  bdellium  &  l’opo- 
panax ,  les  avoir  palfés  par  une  toile  ferrée  &  enfuite  épaifiis  de  même  que 
ï’ai  dit  pour  les  autres  emplâtres  ,  &  avoir  préparé  la  pierre  d’aimant  fur  le 
porphyre  ;  on  pilera  à  part  l’oliban  ,  le  maflic  ,  la  myrrhe  y  l’ariftoloche  ronde 
&  le  verd  de  gris,  6c  on  les  gardera  pour  être  ajoûtés  fur  la  fin  ;  puis  ayant 
incorporé  à  froid  l’huile  avec  la  litharge  ,  &  y  ayant  mêlé  Peau  ,  on  les 

fera  cuire ,  comme  j’ai  dit ,  pour  l’emplâtre  manus-dei ,  6c  lorfqu’ils  feront 

cuits  en  une  confiftance  d’emplâtre  un  peu  folide  ,  on  y  fera  fondre  la  cire 
jaune  coupée  en  petits  morceaux  i  puis  ayant  ôté  la  poêle  du  feu  6c  laifiTé 
à  moitié  refroidir  les  matières  ,  on  y  mêlera  les  gommes  qu’on  aura  épaiffies- 
&;  incorporées  avec  la  térébenthine ,  6c  enfuite  la  pierre  d’aimant  mêlée  avec 
î’arifloloche  ,  la  myrrhe  ,  le  maftic  6c  l’oliban  ,  6c  enfin  le  verd  de  gris  ;  6c 
ayant  bien  agité  6c  mêlé  toutes  chofes ,  l’emplâtre  fera  faite ,  6c  en  état  d’être 
roulée  6c  gardée  pour  le  befoin. 

Les  vertus  6c  les  ufages  de  l’emplâtre  divin  ,  font  à  peu  près  femblables 
à  ceux  du  manus-dei  ;  elle  eft  néanmoins  un  peu  plus  mondificative ,  6c  ac¬ 
compagnée  de  quelque  acrimonie  ,  à  caufe  du  verd  de  gris  qui  entre  dans 
fa  compofition.  Gela  n^empêche  pas  qu’on  ne  les  emploie  fouvent  l’une  pour 
Fautre  ,  6c  qu’on  ne  fe  ferve  de  même  de  l’emplâtre  de  Paracelfe  ,  dont  j’ai 
cru  devoir  inférei:  ici  la  defeription,- 


Emplafrum 


Emplaflriim  Paracelfi. 

^  Olei  communis  libr.  ij.  Lithargyri  auri  libr.  j.  Ceræ  flava;  libr.  f.  Tercbinthinæ  Venetæ 

ünc.  iv,  Gummi  ammoniaci  &  elemi ,  ana  une.  ij,  Olei  lauri  une.  j.  f.  Bdellii  ,  opopanacis  > 
galbani ,  maftiches  ,  myrrhæ  ,  thuris ,  aloës  ,  radicis  ariftolochiæ  rocundæ  ,  lapidis  calamina' 
lis ,  ana  une.  j.  Fiat  ejuplaftrum. 

Emplâtre  de  Paracelfe, 

Premx,  deux  livres  huile  commune;  une  livre  de  litharge  d'or  ;  demi-livre 
de  cire  jaune  ;  quatre  onces  de  térébenthine  de  Fenife  ;  des  gommes  ammoniac 
&  élemi  ,  de  chacune  deux  onces  ;  une  once  &  demie  d'huile  de  laurier  ;  du 
hdellium  ,  de  Vopopanax  ,  du  galbanum  ,  du  majlic  ,  de  la  myrrhe  ^  de 
l  encens  ^  de  V alo  'es  de  la  racine  d' arijlo loche  ronde  &  de  la  pierre  calaminaire 
de  chacun  une  once  ,  pour  faire  Cette  emplâtre  félon  V art. 

Ayant  incorporé  à  froid  l’huile  avec  la  litharge  dans  une  grande  poêle  à 
emplâtres ,  &  y  ayant  mêlé  environ  une  livre  <5c  demie  d’eau  ,  on  les  fera 
cuire  enfemble  ,  en  les  agitant  continuellement  avec  une  grande  efpatule  de 
bois  ,  de  même  que  j’ai  dit  pour  de  femblables  emplâtres ,  &  lorfqu’ils  feront 
bien  cuits  ,  on  y  fera  fondre  la  cire  coupée  en  petits  morceaux  ;  puis  ayant 
Ote  la  poêle  du  feu  ,  on  y  mêlera  la  gomme  élemi  qu’on  aura  fait  fondre 
parmi  l’huile  de  laurier  &  paffée  par  un  petit  linge ,  après  quoi  on  y  ajoûtera 
l’ammoniac  ,  le  galbanum  ,  le  bdellium  &  l’opopanax  dilfous  dans  du  vinaigre  , 
palfés  par  une  toile  forte  ,  bien  épaifiis  fur  un  petit  feu  ,  &  incorporés  avec 
la  térébenthine  ;  enfuite  on  y  ayoûtera  la  racine  d’ariidoloche  &  la  pierre 
calaminaire  fubtilement  pulvérifées  ,  &  enfin  la  myrrhe  ,  l’aloês ,  l’encens  & 
le  maflic  aulTi  pulvérifés  ;  &  toutes  chofes  étant  bien  incorporées ,  l’emplâtre 
fera  faite  ,  on  la  roulera  6c  ferrera  de  même  que  les  précédentes. 

Ses  vertus  approchent  beaucoup  de  celle  du  manus-dei  de  de  la  divine  ,  elle 
elt  néanmoins  un  peu  plus  delficative  &  cicatrifante. 

Emplafrum  de  linamento, 

Linamenti  veteris  minutim  incifï  une.  viij.  Olei  communis,  &  aquæ  fontanæ,  ana 
libr,  iij.  Cerufæ  Venetæ  pulveratæ  libr.  ij.  Ceræ  citrinæ  une.  xij.  Myrrhæ ,  maftiches  ,olibani 
ana  une.  iij.  Aloës  ele^âæ  une.  ij.  ^ 

Emplâtre  de  charpi. 

prenez  huit  onces  de  vieux  charpi  coupé  bien  menu  ;  de  Vhuile  commune  & 
de  Veau  de  fontaine  ,  de  chacune  trois  livres  ;  faites  les  cuire  enfemble  fur  un 
feu  modéré  jufquà  la  confomption  du  tiers  ,  puis  coule^^  &  exprime^  fortement 
la  décociion  ,  pour  y  ajouter  deux  livres  de  cerufe  de  Fenife  pulvérifée  ,  & 
les  faire  cuire  enfemble  artifement  en  confifance  d'emplâtre  ,  dans  laquelle 
vous  fere:;^  fondre  douxe  onces  de  cir'e  jaune  ^  la  laiffant  après  refroidir  pour 
y  mêler  les  poudres  fuivantes. 

Prenex  de  la  myrrhe  ,  du  mafic  (S*  de  V olibdn  ^  de  chacun  trois  onces  ^ 
fveç  deux  onces  de  bon  aloës  ^  &  V emplâtre  fera  faite, 

Eff 
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Ayant  incifé  bien  menu  huit  onces  de  vieux  charpi ,  &  fait  bouillir  fur  ua 
petit  feu  dans  l’huile  &  dans  l’eau  ordonnées,  jufqu’à  la  confomption  du 
tiers  de  la  même  eau ,  on  coulera  Ôc  on  exprimera  fortement  le  tout ,  & 
ayant  mêlé  cette  exprelfion  avec  la  cerufe  de  Venife  en  poudre,  dans  une 
grande  poêle  de  cuivre  ,  on  les  cuira  enfemble  en  les  agitant  fans  ceffe  fur 
un  feu  modéré  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  acquis  une  épaifleur  un  peu  au  delà 
de  celle  des  emplâtres  ordinaires  ;  après  quoi  ayant  fait  fondre  la  cire  jaune 
coupée  en  petits  morceaux ,  &  lailfé  à  demi  refroidir  le  tout ,  on  y  ajoutera 
la  myrrhe  ,  le  maflic ,  Toliban  &  l’aloës  ,  fubtilement  pulvérifés  ;  &  ayant 
bien  incorporé  toutes  chofes  ,  l’emplâtre  fera  faite. 

Elle  eft  fort  recommendée  pour  la  guérifon  des  plaies  &  des  ulcérés ,  tant 
vieux  que  nouveaux, 

Emplajlrum  ifchiadicum^ 

0/ Ceræ  citrina: ,  picis' albæ  &  nigræ  ,  &  tercbinthinæ  ,  ana  une.  iv.  Gummî  ammoniacî , 
&  florum  fulphuris ,  ana  une.  ij.  Olibani ,  ireos  ,  &  fœnugræci  pulveratorum  ,  ana  une,  j. 
f'iat  Einplaftrura, 

Emplâtre  pour  la  feiatique. 

Premi^  de.  la  cire  jaune  ,  de  la  poix  blanche  &  noire  ^  &  de  la  térében¬ 
thine  ,  de  chacun  quatre  onces  ;  de  la  gomme  ammoniac  &  des  fleurs  defoufre  , 
de  chacun  deux  onces  ;  de  Voliban  ,  de  la  flambe  &  du  fenugrec  pulverifes  , 
de  chacun  une  onoe  ,  pour  compofer  cette  emplâtre  félon  Us  régies  de  U 
Pharmacie, 

Ayant  pulvérifé  fubtilement  enfemble  la  flambe  &  le  fénugrec ,  &  l’oliban 
à  part ,  &  les  ayant  mêlés  avec  les  fleurs  de  foufre ,  on  choifira  de  -la 
o-omme  ammoniac  en  larmes  bien  pures  ,  qu’on  fera  liquéfier  dans  le  grand 
mortier  de  bronze  chaud  ,  &  on  l’y  incorporera  avec  la  térébenthine  ;  puis 
ayant  fait  fondre  enfemble  fur  un  petit  feu  dans  une  petite  poêle  de  cuivre 
la  cire  jaune  &;  les  poix  blanche  &  noire  coupées  en  petits  morceaux ,  &  les 
ayant  paflées  par  un  linge  ,  on  y  mêlera  la  gomme  ammoniac  incorporée 
avec  la  térébenthine  ,  &  le  tout  étant  à  demi  refroidi ,  on  y  ajoutera  les  poudres , 
&  l’emplâtre  fera  faite. 

Elle  produit  de  bons  effets  dans  les  gouttes  feiatiques  ;  car  en  attirant  en 
dehors  les  férofités  qui  font  ordinairement  la  caufe  de  ces  maux ,  elle  en 
appaife  fenfiblement  les  douleurs  ;  elle  efl;  aufli  fort  propre  pour  dilfiper  les 
rhumatifmes  &  les  douleurs  caufées  par  des  férofités  répandues  dans  les  chairs, 
Jl  faut  avoir  foin  de  lever  foir  &  matin  l’emplâtre  qu’on  a  appliquée  fur  la 
partie ,  dç  de  la  bien  efliiyer  avant  que  de  la  remettre. 

Emplajlrum  flomachicum, 

^  Gummi  tacâmahacæ  fublimis  une.  iv.  Labdani  puri  ,  benzoîni ,  fuccini  &  reflua' 
ûyracis  ,  ana  une.  ij.  Styracis  liquida  ,  une.  j.  Olei  nucis  mofehatæ  une.  f. 

Emplâtre  flomachique, 

Prenez  quatre  ances  de  gomme  tacahamaque  odorante  3  dit  labdanum  hUn. 
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par  ,  du  hznjoin  ,  du  fuccln  &  de  La  réjine  Jlorax  ,  de  chacun  deux  onces  • 
une  once  de  Jlorax  Liquide  ^  demi  -  once  d"  hui  Le  de  noix  mufeade  ,  pour  faire 
cette  empLdtre  'artijlement. 

Ayant  pulvérifé  fabtilement  à  part  le  fuccin ,  le  benjoin  5c  la  gomme 
tacahamaque  odorante ,  &  préparé  la  réfine  de  Horax  de  même  que  j’ai  dit 
pour  la  thériaque  ,  on  fera  chaufier  le  grand  mortier  de  bronze  5c  fon  pilon  , 
5c  y  ayant  fait  liquéfier  le  labdanum  ,  on  incorporera  la  réfine  de  Itorax^ 
le  florax  liquide  5c  l’huile  de  noix  mufeade  5c  peu  à  peu  les  poudres  ;  5c 
ayant  battu  cette  malTe  tout  autant  de  temps  que  la  chaleur  des  matières , 
5c  celle  du  mortier  5c  du  pilon  le  permettront ,  on  en  tirera  l’emplâtre  y 
5c  l’ayant  roulée  5c  enveloppée  de  papier  ,  on  la  gardera  pour  le  befoin^. 

Cette  emplâtre  efl  d’une  odeur  fort  agréable  ;  elle  fortifie  merveilleufemenc 
bien  l’eflomac  ,  dilfipe  les  vents  ,  donne  de  l’appétit ,  aide  à  la  'coélion  des 
alimens ,  arrête  les  vomilTemens ,  étant  appliquée  fur  le  creux  de  l’eftomac  j, 
&  produit  des  elfets  plus  recommendables  que  l’autre  emplâtre  flomachique 
dont  j’ai  déjà  donné  la  defeription. 

EmpLaJlrum  uterinum. 

^  Galbani  purificati  &  fpiflati  une.  iv.  Tacamahaeæ  ,  &  ceræ  citrinæ  ,  ana  une.  ii|. 
Myrrhæ  eleûæ  &  terebinthinæ  ,  ana  une.  ij.  Affæ-fœtidæ  une.  i.  Pinguedinis  in  ciftide  calloref 
contentx  une,  1.  Oleorum  ftillatorum  fuccini  &  rutæ  ,  ana  une.  j.Fiat  emplaftrum. 

Emplâtre  pour  la  matrice. 

Frenex^  quatre  onces  de  gaLbanum  purifié  &  épaijfi  à  la  maniéré  ordinaire; 
de  la  gomme  tacahamaque  &  de  la  cire  jaune  ,  de  chacun  trois  onces  ;  de  la 
bonne  myrrhe  &  de  la  térébenthine  ,  de  chacun  deux  onces  ;  une  once  ddfia- 
fœtida  ;  demi-once  de  la  liqueur  onclueuje  du  cafior  ;  des  huiles  diflillées  de. 
fuccin  &  de  rue ,  de  chacun  une  once  y  pour  la  compofition  régulière  de 
cette  emplâtre. 

Les  impuretés  qui  fe  trouvent  ordinairement  parmi  le  galbanum  ,  obligent 
a  le  dilfoudre  avec  l’alfa- fœtida  dans  de  bon  vinaigre  ,  à  les  palfer  par^ne 
toile,  5c  à  les  faire  épaifiir  enfuite  fur  un  fort  petit  feu,  comme  j’ai  dit  dans 
la  préparation  des  autres  emplâtres  ;  après  quoi  on  unira  ces  gommes  avec 
la  térébenthine  ,  pour  incorporer  le  tout  avec  la  cire  ,  qu’on  aura  coupée  en 
petits  morceaux ,  5c  fait  fondre  fur  un  feu  modéré  dans  une  poêle  de  cuivre  ; 
puis  ayant  tiré  le  vailfeau  du  feu ,  on  y  ajoûcera  la  partie  onélueufe  qui  fe 
trouve  dans  les  bourfes  du  caftoreum ,  5c  un  peu  après  la  myrrhe  5c  la 
gomme  tacahamaque  mifes  en  poudre  fiibtile  ;  enfin  on  y  joindra  des  huiles 
diflillées  de  fuccin  5c  de  rue ,  5c  ayant  bien  agité  5c  incorporé  le  tout  en- 
femble  avec  un  pilon  de  bois ,  l’emplâtre  fera  faite. 

Cette  emplâtre  efl  compofée  de  médicamens  bien  choifis  5c  bien  dofés  ,  5s 
la  préparation  n’efl  pas  difficile  ;  elle  efl  fort  propre  pour  appaifer  les  mou° 
vemens  déréglés  de  la  matrice ,  en  abbatre  les  vapeurs ,  5c  empêcher  les- 
fuflbcations  qu’elles  caufent.  Ou  l’étend  fur  de  la  peau  ou  fur  quelqu’étoffe  y 
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environ  de  la  grandeur  du  cul  d^une  afTiette ,  <5c  on  l’applique  fur  le  nom^ 
bril ,  fy  laiflant  tout  autant  de  temps  qu’on  le  juge  nécelTaire  :  on  met  queb 
quefois  au  milieu  de  l’emplâtre  quelque  grain  de  mufc  ou  de  civette  fur 
fort  peu  de  coton  avant  que  de  l’appliquer  :  quelques-uns  les  introduifent  en 
même  temps  dans  le  cou  de  la  matrice  enveloppés  de  coton. 

Emplajîrum  oxycrouum, 

9/  Ceræ  citrinse  ,  picis  navalis  &  colophoniæ  ,  ana  libr.  j.  Terebinthinæ  une.  iy.  Gumm| 
ammoniaci  &  galbani  ,  aceto  diffolutorum  ,  trajedlorum  &  fpifTacorum  ,  croci ,  myrrhx  * 
îhuris  &  maftiches ,  fubtiliter  pulveratorum  ,  ana  une.  iij. 

Emplâtre  oxycroceum, 

Premx.  de.  la  cire  jaune  y  de  la  poix  noire  &  dç  la  colophane  y  de  chacurt 
tine  livre  j  quatre  onces  de  térébenthine  y  des  gommes  ammoniac  &  galbanum  , 
dijfoutes  y  pajfées  &  épaiffîes  ;  du  fafran  ,  de  la  myrrhe  y  de  l  encens^  &  du  majlic 
puLvérifés  fubtilement  y  de  chacun  trois  onces  ,  pour  faire  cette  emplâtre  félon  l  art. 

Après  avoir  pilé  fubtilement  à  part  le  fafran ,  la  myrrhe  ,  l’encens  &  le 
maftic  ,  <5c  avoir  dilfous  dans  du  vinaigre ,  palfé  par  une  toile ,  &  fait  épaifîlr 
enfuite  fur  un  petit  feu  le  galbanum  &  l’ammonjac  ;  on  fera  fondre  fur  un 
même  feu  dans  une  poêle  de  cuivre  la  cire  jaune  coupée  en  petits  morceaux, 
y  joignant  la  poix  noire  &  la  colophone  qu’on  aura  choifies  bien  pures  ;  puis 
ayant  tiré  la  poêle  du  feu  ,  on  y  ajoutera  le  galbanum  5c  l’ammoniac  ,  qu  on 
aura  auparavant  incorporés  avec  la  térébenthine  ,  5c  quelque  peu  de  temps 
après  on  y  joindra  les  poudres ,  qu’on  aura  foin  de  bien  mêler ,  5c  1  emplâtre 

fera  faite.  _  _  i  •  r  - 

Elle  a  tiré  fon  nom  du  fafran  5c  du  vinaigre  qu’on  y  emploie  pour  la 
dilTolution  des  gommes  ;  elle  ramollit  5c  refout  les  duretes ,  appaife  les  dou¬ 
leurs  des  nerfs  5c  des  mufcles ,  dilîipe  les  contufions  ,  fortifie  les  parties  dans 
les  fraébures  5c  diflocations  ,  fait  tranfpirer  les  férofités  qui  pourroient  y  être 
amaffées ,  5c  empêche  qu’il  n’y  en  coule  de  nouvelles  ;  elle  fert  auffi  beaucoup 
à  la  génération  du  calus  dans  les  fradures. 

Emplafrum  ad  herniam  ,  yulgh  contra  rupturam. 

9/  Pellem  unam  arietinam  rccentem  cum  fiia  lana  in  partes  dilTedlam  ,  granorum  alboruiii 
vifei  qnercûs ,  vel  alterius  arboris  aftringentis ,  une,  vj.  Lumbricorum  terreftrium  vino  lotorum 
une.  iv.  Lithargyri  auri  præparati  ,  &  oleorum  cydoniorum  &  mirtiUorum  ,  ana  _hbr.  j-  Cera: 
citrinæ  libr.  j.  Picis  navalis  ,  refinæ  ,  terebinthinæ  ,  ana  libr.  f.  Gummi  ammdniaci,^  galbani, 
myrrhæ  ,  thuris  ,  maftiches  ,  &  fanguinis  humani  vel  porcini  exliccati ,  ana  une.  iv.  Arifto- 
lochiæ  longæ  &  rotundæ  ,  fymphiti  majoris  6c  minoris  ,  gallarum ,  gypfi>  bpü  Armenæ  ^ 
mumiæ  ,  ana  une.  üj. 

Emplâtre  pour  les  hernies ,  dites  communément  ruptures  j  greveures 
5c  defeentes. 

Prenex^  une  peau  de  mouton  toute  fraîche  avec  fa  laine  6*  coupee  en  pièces  , 
faites -la  bouillir  fur  un  feu  modéré  dans  une  bonne  quantité  d  eau  jafqu  a  ce 
quelle  y  foit  tout-àfait  diffoute  ;  puis  coulegren  la  décoUion  ^  exprimant 
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fornment  la  laine  :  &  faites  cuire  dans  la  colature  fix  onces  de  haies  blanches 
de  guy  de  chêne  ou  de  quelqu  autre  arbre  afringent  ,  &  quatre  onces  de  vers 
de  terre  lavés  dans  du  vin  blanc  ,  jufqu  a  leur  entière  diffolution  ,  faifant 
enfuite  la  colature  &  exprejjion  ,  à  laquelle  vous  ajoûtereT^  de  la  litharge  d'or 
préparée  ,  des  huiles  de  coings  &  de  mirtilles  ,  de  chacun  une  livre  ,  pour  faire 
cuire  le  tout  eti  forme  d' emplâtre  ,  conformément  aux  régies  de  l'art  ;  enfuite 
vous  y  fere^  fondre  encore  une  livre  de  cire  jaune  ,  de  la  poix  noire  ,  de  la  réfine  , 
de  la  térébenthine  ,  de  chacun  demi-livre  ;  puis  vous  y  mettre%^  des  gommes 
tf.mmoniac  ,  galbanum  ,  myrrhe  ,  encens  ,  mafiic  &  fang  d'homme  ou  de  pour¬ 
ceau  defiéché  &  pulvérifé ,  de  chacun  quatre  onces  ;  des  arifioloches  longue  & 
ronde  ,  des  confondes  grande  &  petite  ,  des  noix  de  galles  ,  du  plâtre  ,  du  bol 
de  Levant  &  de  mumie  ,  de  chacun  trois  onces  ^  pour  la  compofition  phar¬ 
maceutique  de  cette  emplâtre. 

Ayant  fait  tuer  &  écorcher  un  belier ,  on  en  prendra  la  peau  avec  toute 
fa  laine ,  ôc  après  l’avoir  coupée  en  pièces ,  on  la  fera  fcouillir  fur  un  feu 
modéré  dans  une  bonne  quantité  d’eau  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  y  foit  tout-à-faic 
dilToute  ;  puis  ayant  coulé  le  tout ,  &  fortement  exprimé  la  laine ,  on  fera 
fcouillir  de  nouveau  dans  l’expreiîion  fix  onces  de  baies  blanches  de  guy  de 
chêne ,  ou  à  leur  défaut  de  celles  de  quelqu’autre  arbre  aflringent ,  &  quatre 
onces  de  vers  de  terre  lavés  dans  du  vin  blanc  ,  jufqu’à  ce  que  les  baies  & 
les  vers  y  foient  prefque  confumés  ;  puis  ayant  coulé  &  exprimé  le  tout , 
&  incorporé  à  froid  la  décoéfion  avec  la  litharge  &  les  huiles  ordonnées 
dans  une  grande  poêle  de  cuivre  ,  on  les  fera  cuire  enfemble  fur  un  feu 
bien  modéré ,  les  remuant  fans  cefle  avec  une  grande  efpatule  de  bois  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  cuits  en  confiflance  d’emplâtre  ;  après  quoi  on  y  fera 
fondre  la  cire  ,  la  réfine  &  la  poix  noire  coupées  en  petits  morceaux ,  & 
ayant  ôté  la  poêle  du  feu ,  on  y  ajoutera  le  galbanum  &  l’ammoniac ,  qu’on 
aura  dilTous  dans  du  vinaigre ,  pafies  par  une  toile  ,  fait  épailTir  comme  j’ai 
fouvent  dit  pour  les  autres  emplâtres ,  &  incorporé  avec  la  térébenthine , 
après  quoi  on  y  mêlera  les  poudres  du  fang  humain ,  des  arifioloches ,  de 
confonde  ^  des  galles ,  de  la  mumie  ,  du  plâtre  &  du  bol  de  Levant ,  pafees 
par  le  tamis  de  foie ,  6c  enfin  la  myrrhe ,  l’encens  ôc  le  maltic  qu’on  aura 
pulvérifés  à  part  :  ôc  ayant  bien  incorporé  toutes  ces  chofes  ,  on  aura  une 
emplâtre  de  bonne  confiflance ,  6c  en  état  d’être  confervée  long-temps. 

Cette  emplâtre  a  pris  fon  nom  de  l’ufage  principal  qu’on  en  fait  dans  la 
cure  des  hernies  ;  on  l’applique  fur  la  partie  après  que  l’intefiin  a  été  réduit, 
6c  étant  foutenu  d’un  bandage ,  elle  fortifie  la  partie  relâchée ,  enforte  que 
î’inteltiu  demeure  à  fa  place ,  6c  reprend  entièrement  fon  état  naturel ,  lî 
on  en  continue  l’ufage. 

On  s’en  fert  aulfi  fort  à  propos  dans  les  fradures  6c  difiocations  :  on  peut 
encore  préparer  une  emplâtre  plus  allringente  6c  plus  efficace  pour  les  hernies, 
avec  beaucoup  moins  de  médicamens. 


AH 
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Emplajîrum  alïud  ad  herniam, 

%  Exuvias  anguillarum  non  falitas  &  in  aquâ  calcis  lotas  ,  quantum  libuerit  ;  glutînîs 
traiedi  une  iv  Lapidis  hæmatitis  ,  facchari  faturni  ,  ftanni  ufti  ,  ana  drachm,  üj.  Gummî 
ammoniaci  in  aceto  acerrimo  foluti ,  trajedi  &  Tpiffati  une.  ij.  f.  Olei  myrrhæ  ftillaii  une,  C 
fiat  eroplaflruni. 

^  Autre  emplâtre  pour  les  hernies. 

Premi  tdU  quantité  que  yous  voudrez  de  peaux  d’’ anguilles  fraîches  &  lavees 
avec  de  l'eau  de  chaux  ;  faites-les  cuire  dans  de  la  leffive  commune  jufquà  ce 
quelles  foient  diffoutes  &  èpaïfjîes  en  forme  de  colle  ,  de  laquelle  pajjée  vous 
prendre^  enfuite  quatre  onces  de  pierre  hématite  préparée  ,  dufuccre  de  faturne 
&  de  l'étain  brûlé-,  de  chacun  trois  gros  ;  deux  onces  &  demie  de  gomme  am-^ 
moniac  dijfoute  dans  de  fort  vinaigre  ,  puis  pajfée  &  épaiffe  à  l'ordinaire  ,  & 
demi-once  d'huile  difillée  de  myrrhe  ,  pour  compofer  cette  emplâtre  dans  les- 
régies. 

On  écorchera  des  anguilles ,  &  en  ayant  lavé  les  peatix  avec  de  Peau  de 
ehaux ,  on  les  fera  cuire  à  petit  feu  dans  une  leflive  claire  de  cendres  ordinai¬ 
res  jufqu’à  ce  qu'elles  y  foient  tout-à-fait  difl'outes  &  réduites  en  une  colle  qu’oa 
paifera  par  un  tamis  de  crin  ;  &  après  en  avoir  pefé  quatre  onces ,  on  les 
mettra  enfemble  dans  un  petit  pot  de  terre  verni  avec  la  gomme  ammoniac 
diflbute  dans  de  fort  bon  vinaigre  ,  coulée  &  épaiiïie  ,  le  fel  de  faturne  ,  la 
chaux  d'étain  &  la  pierre  hématite  ,  fubtilement  pulvérifés ,  pour  les  y  faire 
cuire  doucement  fur  un  fort  petit  feu  y  les  agitant  fans  celle  avec  une  petite' 
efpatule  de  bois ,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  acquis  la  conliUance  des  emplâtres^, 
y  ajoûtant  fur  la  fin  l'huile  diflillée  de  myrrhe. 

Cette  emplâtre  eft  une  des  meilleures  qu’on  ait  invente  pour  la  cure  des> 
hernies.  On  s’en  fert  de  même  que  de  la  précédente,. 

Emplafrum  pro  fracluris  &  luxatione  ojfum. 

Radicum  akheæ  mundatarum  &  minutim  incifarum  une.  vj.  Aquæ  fontanæ  libr.  it.. 

9^  Radicum  &  fblioruir.  fraximi ,  confolidæ  majoris  ,  baccarum  &  foliorum  myrti,  &  fo- 
lioru^' falicis ,  ana  manip.  j.  Aquæ  exûndtionis  fabrorum  ,  &  vini  aufteri  fub  finem  additi 
ana  libr.  ij.. 

Lithargyri  auri,  &  argent!  præporatorum ,  ana  une.  viij.  Minii  une.  ij.  Olei  rofati , 
myrtini  ,  &  fevi  hircini ,  ana  I  br.  j.  Ceræ  citrinæ  une,  viij.  Terebinthinæ  une.  iv.  Boli  Armenæ 
îerræ  figillatæ  3  olibani ,  myîdiæ,  &  mafliches  fubtiliter  pulveratorum  3  ana  une.  üj.  Eiac. 
«mplaftrum,. 

Emplâtre  pour  les  fractures  &  diflocations  des  os, 

Prenex,  fx  onces  de  racines  de  guimauve  mondées  &  incifées  en  petits  'mor-^ 
teaux  ,  &  quatre  livres  d'eau  de  fontaine.  Faites  infufer  tout  enfemble  fur  un 
petit  feu  pendant  vingt-quatre  heures  ,  les  remuant  de  temps  en  temps  avec  une 
efpatule  de  bois  y  &  en  faites  après  la  décoÜion  fur  un  Jeu  médiocre  jufques  a-- 
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ce  quelles  foient  d'une  bonne  conjijîance  de  mucilage  ,  lequel  vous  coulerex^  & 
exprimerez  fortement ,  pour  le  garder  à  part.  Cependant , 

Prenei  encore  des  racines  &  des  feuilles  de  frêne  &  de  grande  confonde ,  des 
haies  &  des  feuilles  de  myrte  &  des  feuilles  de  faule  ,  de  chacune  une  poignée. 
Ecrafez  toutes  ces  fimples  &  en  faites  la  décoction  à  petit  feu  dans  de  Veau  de 
forge  de  maréchal  (S*  du  gros  vin  ajoute  fur  la  fin  ,  de  chacun  deux  livres  , 
jufques  a  la  confomption  du  tiers  j  puis  ayant  coulé  &  exprimé  les  matières 
enfuite  y 

Prenez  litharge  d  or  G  d'argent  préparée  y  de  chacune  huit  onces  ;  deux 
onces  de  minium;  des  huiles  de  rofes  &  de  mirtilles  &  du  fuif  de  bouc  y  de  chacun 
une  livre.  Ayant  incorporée  ces  matières  à  froid  avec  le  mucilage  &  la  dé-, 
coction  fufdite  y  on  les  fera  cuire  enfemble  y  les  mouvant  fans  cejfe  avec  une  efpa- 
tule  de  bois  jufquà  ce  qu  elles  ayent  acquis  la  confifiance  d'emplâtre  ;  puis  vous 
y  ferez  foudre  huit  onces  de  cire  jaune  ;  quatre  onces  de  térébenthine  y  G  y 
mêlerez  enfuite  du  bol  de  Levant  y  de  la  terre  figillée  y  de  l'oliban  y  de  la 
myrrhe ^  &  du  mafiic  bien  pulverifes  y  de  chacun  trois  onces  y  pour  la  compofi-" 
lion  régulière  de  cette  emplâtre. 

Cette  emplâtre  ell  une  de  celles  qui  ont  été  mal  dofées  dans  la  defeription 
d.es  anciens  ;  car  fept  onces  &  deux  dragmes  de  minium  &  de  litharge  ne 
fkifoient  pas  la  jufte  proportion  qu’on  devoit  mettre  fur  dix-huit  onces  d’huile 
ou  de  fuif  qu  on  ordonnoit  pour  cecce  emplâtre ,  joint  qu’ils  employoient  une 
trop  grande  quantité  de  mucilages  &  de  décodion  dans  la  cuite  des  mêmes 
chofes.  La  defeription  fuivante  efl  plus  exaâie  que  celle  des  anciens. 

^  Ayant  préparé  les  mucilages  de  la  racine  de  guimauve  ,  comme  j’ai  dit 
ailleurs,  on  fera  cuire  fur  un  feu  modéré  les  racines,  les  feuilles  &  les  baies 
ordonnées  dans  deux  livres  d’eau  de  forge  de  maréchal ,  y  ajoutant  fur  la  fin 
deux  livres  de  gros  vin  ,  &  continuant  la  cuite  jufqu’à  la  confomption  de  la 
moitié  de  la  liqueur  ;  puis  on  coulera  &  exprimera  le  touti  &  ayant  fait  fondre 
le  fuif  de  bouc  parmi  les  huiles  dans  une  grande  poêle  à  emplâtre,  &  les 
ayant  incorporés  à  froid  premièrement  avec  le  minium  &  les  litharges  d’or  & 
d’argent  en  poudre  ,  &  enfuite  avec  la  décodion  &  les  mucilages ,  on  les 
fera  cuire  enfemble  fur  un  feu  modéré  ,  les  agitant  continuellement  avec  une 
grande  efpatule  de  bois ,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  acquis  la  confiftance  des  em¬ 
plâtres  ;  auquel  temps  on  y  fera  fondre  la  cire  coupée  en  petits  morceaux  ',  6c 
ayant  tire  la  poêle  du  feu  ,  6c  laiffe  un  peu  refroidir  les  matières ,  on  y  ajoutera 
la  térébenthine  &  enfuite  les  poudres ,  5c  l’emplâtre  fera  faite. 

Le  nom  de  cette  emplâtre  en  marque  les  vertus  5c  les  ufages.  Elle  fortifie 
les  parties  par  fon  aftridion  ,  empêche  la  fluxion  qui  pourroit  y  arriver  ,  6c 
efl  fort  propre  pour  avancer  la  génération  6c  la  perfedion  du  calus  nécejflaire 
aux  fradures. 

Emplajlrum  de  ranis  cum  mercurio  ,  vel  de  vigo. 

^  Ranas  vîventes  xij.  Lumbriconim  terreftrium  purgatorum  une.  iv.  Radicum  ebuli&r 
cnulæ  campanæ  ,  ana  une.  iij.  Schænanti ,  foxcliadis  Arabicæ ,  matticari^ ,  aaa  manip.  j. 
Aceti  fortis ,  yini  auftexi  ,  ana  libr,  ij. 
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%  Lithargyri  auri  præparati  libr.  ij.  Pinguedinis  porci ,  &  vituli ,  ana  une.  ix.  Oleoram  ca. 
moZ\\\x ,  anethi ,  liliorum  ,  kurini ,  &  de  fpicâ .  per  infubonem  &  d^ecodum  paratorum  ana 
libr  f  Ceræ  citrinæ  libr.  j.  Axungiæ  viperinæ  une.  iv.  Pulveris  olibani  une.  iij.  haphorbii 
une.  ].  f.  Croei  une,  f.  Mercurii  vivi  libr.  j.  Terebenthinæ  ,  &  ftyracis  li^uidx  ,  ana  une.  iv. 
îiat  emplaftruni. 


Emplâtre  de  grenouilles  avec  îe  mercure  j,  ou  de  vigo. 

'Prenez,  dou^e^  grenouilles  vivantes  ;  quatre  onces  de  vers-  de  terre  laves  ;  dei 
racines  Phiéhle  &  Paunée  ,  de  chacun  trois  onces  ;  des  fleurs  de  jonc  odorant^ 
du  (lœchas  Arabique  &  de  la  matricaire  ,  de  chacun  une  poignee  ;  de  flort  vinai-^ 
gre  &  de  gros  vin  ,  de  chacun  deux  livres.  Faites  cuire  artiflement  ces  matières 
à  feu  lent  jufqiià  la  confomption  du  tiers  de  la  liqueur  >  6^  en  faites  apres  la 
cuite  la  colature  &  Vexprejflon.  Puis  y 

Prenez  encore  deux  livres  de  litharge  For  préparée  ;  de  la  graiffe  de  pourceau 
&  de  veau,  de  chacun  neuf  onces  ;  des  huiles  de  camomille  ,  F  aneth  ,  de  Us  , 
de  laurier  &  d^fp^ ,  préparées  par  infufion  &  décoction ,  de  chacune  demi-- 
livre.  Faites  liquéfier  les  graifes  dans  les  huiles  ,  puis  mêlez-les  à  froid  avec  ta 
litharge  ,  &  les  faites  cuire  félon  V art  y  avec  la  décoction  fuf dite  jufqu  a  ce  qu  elles 
ayent  acquis  une  bonne  confiflance  d' emplâtre  ;  &  apres  faites-y  fondre  une 
livre  de  cire  jaune,  &  quatre  onces  ddxonge  de  vipères;  puis  ayant  laifle 
à  demi  refroidir  les  matières  ,  mêlez  encore  avec  trois  onces  Foliban ,  une 
&nce  &  demie  d'euphorbe  pulvérifés  ;  demi  -  once  de  fafran  ;  une  livre  de- 
mercure  coulant;  de  la  térébenthine  &  du  florax  liquide  y  de  chacun  quatre 
onces ,  pour  la  compofltion  reguliere  de  cette  emplâtre* 


Après  avoir  bien  écrafé  les  racines  d’hiéble  5c  dkunee ,  les  avoir  mifes  dans 
un  pot  de  terre  verni  avec  le  vin  5c  le  vinaigre  ordonnes ,  5c  leur  avoir  donne 
quelques  bouillons  ,  on  y  mettra  les  grenouilles  vivantes ,  5c  enfuite  les  vers 
5c  ayant  couvert  le  pot,  on  fera  cuire  le  tout  à  petit  feu  pendant  demi-heure; 
puis  on  y  ajoûtera  la  matricaire ,  le  ftcechas  Arabnque  5c  le  fchœnanth ,  qu  on 
fera  bouillir  environ  un  quart  d^heure  parmi  le  refie.  Puis  ayant  coule  5c  ex¬ 
primé  fortement  le  tout ,  fait  fondre  les  graiffes  de  pourceau  5c  de  veau  dans 
les  huiles ,  5c  bien  incorporé  à  froid  la  litharge  avec  ce  mélange  5c  enfuite 
avec  la  décoélion  réfervée ,  dans  une  grande  poêle  à  emplâtre ,  on  les  cuira 
enfemble  fur  un  feu  modéré  ,  les  agitant  continuellement  avec  une  grande 
efpatule  de  bois ,  jufqu'à  ce  que  l’humidité  étant  à  peu  près  confumée  ,  le  tout 
ait  acquis  une  dureté  un  peu  au  delà  de  celle' des  emplâtres  ordinaires.  Auquel 
temps  on  y  fera  fondre  la  cire  coupée  en  petits  morceaux ,  &  enfuite  l’axonge 
de  vipères  ;  puis  ayant  laifle  refroidir  à  demi  le  tout  >  on  y  ajoutera  les  poudres p 
5c  immédiatement  après  le  mercure  coulant  j  qu’on  aura  auparavant  bien  uni 
dans  le  grand  mortier  de  bronze  avec  la  térébenthine  5c  le  florax  liquide  ;  & 
après  avoir  fait  un  mélange  exad  de  toutes  chofes  ,  Pemplâtre  fera  faite. 

Cette  emplâtre  appaife  les  douleurs  des  épaules ,  des  bras ,  des  cuilfes ,  des 
ïambes  5c  de  toutes  les  parties  folides ,  lorfqu’elles  viennent  de  quelque  venin 
vénérien;  car  en  fortifiant  les  parties ,  elle  attire  le  venin  en  dehors  5c  le  con¬ 
vertit  en  une  efpèce  de  moiteur,  On  l’applique  au.fli  le  long  de  i’épine  du  dos. 
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üC  ailleurs  pour  déraciner  le  mal  vénérien ,  pour  provoquer  le  flux  de  bouche , 
pour  réfoudre  les  nodus  &  les  autres  tumeurs  vénériennes  qui  viennent  aux 
jambes,  &  à  plufieurs  autres  parties  du  corps.  On  l’applique  aufli  fur  les 
loupes ,  &  fur  plufieurs  autres  tumeurs  froides ,  feule  ou  mêlée  avec  d’autres 
emplâtres  qui  tendent  à  une  même  fin.  On  peut  préparer  une  emplâtre  de  Gre¬ 
nouilles  fans  mercure  ,  laquelle  efl;  fore  efiimée  pour  appaifer  toutes  forte?  de 
douleurs  froides, 

Emplajlrum  Jliptictirn  vcl  ajîringens. 

^  Miftii ,  lithargyri  auri  &  argent!  ,  &  lapidis  calaminaris  pra^parati ,  ana  libr.  f.  Olei 
Uni  &  olivarum,  ana  lib.  j.  f.  Laurini  libr.  j.  Decocfci  ariftolochiæ  longa:  &  rotundæ  libr.  iij, 
Cerar  flavæ  colophoniæ  ,  ana  libr.  j.  Terebinthinæ  ,  &  fandaraeæ  ,  ana  libr.  f.  Opopanacis  , 
fagapeni ,  galbani  ,  ammoniaci  ,  bdellii ,  ana  une.  iij.  Succini ,  olibani  ,  myrrhæ  ,  alocs,  arifto- 
lochiæ  longæ'  &  rotundæ  ,  ana  une.  j.  f.  Mumiæ  tranfmarinæ  ,  magnetis  ,  hæmatidis  ,  eoralli 
albi  &  rubri  ,  marris  perlarum  præparatorum  ;  fanguinis  draconis  ,  terræ  figillatæ  ,  &  vuriolt 
albi,  ana  une,  j.  Florum  antimonii ,  &  croci  martis ,  ana  une.  f.  Camphoræ  une.  j. 

Emplâtre  Iliptique  ou  aflringentè. 

Pre/2ez  du  minium  ,  des  litharges  d'or  &  d'argent  ^  &  de  la  pierre  calaminam 
préparée  ,  de  chacun  demi-livre  j  des  huiles  de  lin  (S'  d' olives  ^  de  chacune  uni 
livre  &  demie;  &  de  celle  de  laurier  une  livre  ;  trois  livres  de  la  décoBion  des 
deux  arijioloches  :  faites  cuire  ces  matières  en  conffance  d' emplâtre  conformé^ 
ment  aux  réglés  de  l  art  ;  puis  ajoutei^y  de  la  cire  jaune  (S*  de  la  oolophone  , 
de  chacun  une  livre  ;  de  la  terebenthine  (S*  du  fandarapue  ,  de  chacun  demi- 
livre  ;  de  l'opopanax,  du  fagapenum  ,  du  galbanum  ,  de  la  gomme  ammoniac^ 
du  bdellion ,  de  chacun  trois  onces  ;  du  fuccin  ,  de  Voliban  ;  de  la  myrrhe  ,  de 
Valois ,  des  arifloloehes  longue  &  ronde,  de  chacun  une  once  &  demie;  de  la  mumie 
d'outre-mer  ,  de  V aimant ,  de  Vhematite  ,  des  coraux  blanc  &  rouge  ,  de  la  nacre 
de  perles  tous  préparés,  du  fang  de  dragon,  de  la  terre  figillée  éf  du  vitriol 
blanc  ,  de  chacun  une  once  ;  des  fleurs  d'antimoine  &  de  fafran  de  mars  ,  de 
chacun  demi-once  ;  &  une  once  de  camphre  pour  bien  compofer  cette  emplâtre. 

Ayant  incorporé  à  froid  dans  une  grande  poêle  à  emplâtres  les  litharges  d’or 
&  d’argent ,  k  minium  &  la  pierre  calaminaire  ,  avec  les  huiles  de  lin ,  d’oii- 
ves  &  de  laurier,  &  enfuite  avec  la  décoélion  des  deux  arifloloehes,  &  fait 
cuire  le  tout  enfemble  fur  un  feu  modère ,  agitant  fans  celfe  les  matières ,  jufqu’à 
la  confiflance  ordinaire  des  emplâtres  ;  on  y  fera  fondre  la  cire  &  la  colophone 
coupées  en  petits  morceaux  ;  puis  ayant  tiré  la  poêle  du  feu  ,  on  y  ajoutera 
l’opopanax ,  le  fagapenum  ,  le  galbanum  ,  l’ammoniac  &  le  bdellium  ,  diifouts 
dans  du  vinaigre ,  coulés  &  épailfis ,  comme  j’ai  dit  plufieurs  fois  ,  &  incor¬ 
porés  avec  la  térébenthine  ,  &  le  tout  étant  à  demi  refroidi ,  on  y  mêlera  les 
poudres  fubtiles  de  l’une  &  de  l’autre  arifloloche  ,  delà  mumie^  de  l’aimant, 
de  l’hematite,  des  coraux  blanc  &  rouge,  de  la  nacre  de  perles,  de  la  terre 
fcellée,  du  vitriol  blanc  ,  des  fleurs  d’antimoine  &  du  lâfran  de  mars,  &  enfin 
celles  de  la  fandaraque ,  du  fuccin  ,  de  l’oliban  ,  de  la  myrrhe  ,  de  l’aloês  , 
du  fang  de  dragon  6c  du  camphre;  6;  ayant  bien  incorporé  toutes  chofes^ 
i’emplâtre  fera  faite, 
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On  recommande  fort  cette  emplâtre  pour  la  guérifon  de  toute  forte  de  plaies 
en  quelque  partie  du  corps  qu’elles  puiflenc  être  ;  car  elle  les  mondifie ,  les 
delTéche  &  les  confolide  promptement ,  en  éloignant  la  pourriture ,  dç  empê? 
chant  toute  excrefcence  de  mauvaife  chair.  Elle  eft  fort  propre  pour  guérir  les 
coupures  &  les  contufions  des  nerfs  ;  elle  tire  hors  des  plaies  les  morceaux  de 
fer  ,  de  bois ,  de  plomb &  tous  autres  corps  étrangers.  Elle  eft  fort  bonne  contre 
les  morfures  6c  les  piquures  de  toute  forte  d’animaux  venimeux  ,  dont  elle  tire 
le  venin  en  dehors.  Elle  mentit  toute  forte  d’apoftumes  ,  elle  mondihe  6c  guérit 
toute  forte  d’ulcères  tant  vieux  que  nouveaux  ,  réfout  6c  guérit  les  tumeurs 
fcrofuleufes ,  appaife  les  douleurs  des  plaies  6ç  des  contufions ,  6c  conferve  f^ 
vertu  pendant  plufieurs  années  lorfqu’elle  a  été  bien  préparée, 

Emplajîrum  ad  equini  ptdis  punüiomm. 

y,  Ceræ  citrinæ  une.  viij.  Picis  albæ  ,  gurami  elemi ,  &  terebinchinæ  Veneta: ,  ana  une.  iv< 
Cinnabaris  vulgaris  fubtilifTimè  pulveratæ  ,  fanguinis  draconis ,  ariflolochiæ  longa:  &  rotundxj 
ana  une.  f.  M.  fiat  emplaftrum, 

Ejupiâtre  pour  l’enclouiire  de  pied  de  cheval. 

Prenex^  huit  onces  de  cire  jaune  ;  de  la  poix  blanche  ^  de  la  gomme  elemi  ^ 
&  de  la  térébenthine  de  Venife  ,  de  chacune  quatre  onces  ;  du  cinnabre  commun 
en  poudre  trïs-fubtile  ,  du  fang  de  dragon  ,  des  arijloloches  longue  &  ronde  ^ 
de  chacun  demi-once  ;  pour  compofer  régulièrement  cette  emplâtre. 

Après  avoir  pilé  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  les  deux  racines 
d’ariftoloche  ,  6c  pulvérifé  à  part  le  fang  de  dragon  6c  le  cinnabre ,  on  coupera 
la  cire  jaune  en  petits  morceaux ,  6c  on  la  fera  fondre  fur  un  petit  feu ,  avec 
la  poix  blanche ,  la  gomme  élemi  6c  la  térébenthine ,  puis  on  les  paifera  par 
un  petit  linge  pour  en  féparer  les  ordures  qui  pourroient  y  être  ;  6c  les  ma-' 
tières  étant  à  demi  refroidies ,  on  y  incorporera  le  fang  de  dragon  6c  le  cin¬ 
nabre  ,  fubtilement  pulvérifés ,  6c  l’emplâtre  fera  faite. 

C’eil  un  remède  afluré  pour  guérir  toute  forte  d’enclouiire  de  pieds  de 
chevaux  nouvellement  faite ,  fi  ayant  bien  découvert  le  trou  de  la  piquure  ^ 
fait  liquéfier  un  peu  de  l’emplâtre  dans  une  cuiller  de  fer  ,  fur  un  petit  feu, 
on  le  verfe  chaudement  dans  le  trou  ;  on  referre  enfuite  le  cheval  pour  s’en 
fervir  de  même  que  s’il  n’avoit  pas  été  encloué,  fans  craindre  qu’il  furvienn^ 
aucune  apoilume  à  la  piquure. 

Emplajîrum  vejicans. 

y  Cantharidum  fine  ails  &  capitibiis  pulveratarum  une.  f.  Picis  albæ  ,  ceræ  citrina: ,  &  tere- 
binthinæ  ,  ana  drachm.  ij.  Myrrhæ  &  maftiches  fubtiliter  pulveratorum  ,  ana  drachm,  f, 
ïiat  emplaftrum. 

Emplâtre  véficatoire. 

Prenez  demi-once  de  cantharides  en  poudre  ,  defquelles  vous  aurex  rejete  les 
%étes  6*  les  ailes  ^  d&  la  poix  blanche  ,  de  la  cire  jaune  6*  de  la  tçrébenthinç  ^ 


ET  G  A  LEN1(IUE. 

'di  chacune  deux  gros  ;  de  la  myrrhe  &  du  majiic  bien  pulvèrifés  ^  de  chacun 
demi-gros  ,  pour  faire  cette  emplâtre  conformément  aux  régies  de  Vart, 

Ayant  ôté  la  tête  &  les  ailes  aux  cantharides  ,  on  les  pilera  fubtilement  à  part 
de  même  que  la  myrrhe  &  le  maftic ,  &  en  ayant  mêlé  les  poudres  on  fera  fon-^» 
dre  doucement  la  cire  jaune  &  la  poix  blanche  parmi  la  térébenthine  ,  &  lorique 
ces  matières  feront  à  demi  refroidies  ,  on  y  incorporera  bien  les  poudres  ,  6c 
l’emplâtre  fera  faite.  * 

On  a  donné  le  nom  de  véfîcatoire  à  cette  emplâtre  y  parce  qu^érant  appliquée 
fur  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit ,  elle  en  fait  lever  la  peau  ,  fous  laquelle 
il  s’amaife  beaucoup  de  férofités  qui  forment  des  velîies.  Elle  opère  dans  deux, 
trois  ,  ou  quatre  heures ,  &  plus  ou  moins  vite  fuivant  la  délicatelfe  ou  la  dureté 
de  la  peau.  On  ouvre  enfuite  ces  veffies  &  on  oint  la  partie  avec  du  beurre 
frais  y  pour  tenir  les  pores  de  la.  chair  ouverts  &  donner  lifue  aux  férofités  que 
l’emplâtre  a  attirées.  On  emploie  non  feulement  cette  emplâtre  dans  la  léthargie  y 
l’apoplexie  ,  &  autres  maladies  du  cerveau  y  l’appliquant  entre  les  deux  épaules, 
au  gras  des  jambes  6c  des  bras ,  6c  fur  les  futures  de  la  tête  ;  mais  on  s’en  ferc 
encore  ordinairement  dans  les  maux  des  yeux  6c  des  dents ,  en  l’appliquanc 
derrière  les  oreilles. 

On  peut  auifi  préparer  une  emplâtre  véficatoire  fort  efficace ,  en  incorporant 
la  poudre  de  cantharides  avec  de  la  mie  de  pain  humeélée  de  bon  vinaigre  ; 
étendant  ce  mélange  fur  de  la  peau  ou  fur  quelque  étoffe ,  6c  l’appliquant 
fur  les  parties  où  l’on  veut  exciter  des  veffies  ;  mais  on  ne  la  doit  préparer  que 
dans  lebefoin,  parce  qu’en  la  gardant  elle  devient  dure  comme  la  pierre  ,  6c 
les  cantharides  perdent  leur  vertu,. 

*  Emplafrum  atiud  yejicans', 

^  Cantharicîum  une.  xiv.  Refinæ  flavæ ,  ceræ  flavæ ,  ana  libr.  j.  Sévi  ovilli  depurati 
Une.  iv.  Aceti  une.  vij.  Fiat  Emplaftrum. 

Autre  Emplâtre  véficatoire. 

Prenei  des  cantharides  préparées  ,  quatorze  onces  ;  de  ta  poix  réjine  &  de 
la  cire  jaune  ,  de  chacune  une  livre  ;  du  fuif  de  mouton  préparé  ,  quatre  onces  } 
de  bon  vinaigre  ,  fept  onces» 

On  fera  fondre  enfemble  la  réfine  ,  la  cire  6c  le  fuif ,  6c  quand  ils  féronî 
bien  mêfés  ,  on  les^  laiffiera  refroidir  jufqu’à  ce  qu’ils  commencent  à  fe  figer  ; 
on  y  mêlera  bien  vite  les  cantharides  pilées  en  poudre  grofïïère  ,  6c  on  ajoutera^ 
le  vinaigre  :  on  remuera  continuellement  pour  en  faire  un  mélange  exad. 

Cette  emplâtre  efl  plus  molle  que  la  pfécédente ,  6c  d’un  ufage  plus  prompt^ 
à  caufe  de  la  proportion  de  cantharides  qui  efé  beaucoup  augmentée.  ] 

Emplafrum  ceræ  cum  cymino. 

^  Ceræ  flavæ  libr.  ij.  Refinæ  ,  olei  rofati ,  ana  une.  v.  Terebinthinæ  Venetæ  ,  pulveri?' 
Æjmini  ,  &  boli  Armenæ,  ana  une.  iij.  Florum  camomillæ,  meliloti  ,  &  rofarum  rubr^v» 
tuiivy  myrtiilorijiav  &  fa-uguinis  draconis ,  ana  une.  j»  Fiat  eroplaftrum.- 

Ggg  ij 
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Emplâtre  de  cire  avec  le  cumin, 

Prcîicx^  d&ux  livres  de  cire  jaune  j  de  La  rejine  ^  &  de  L  huile  rojat  ^  de  chacune 
cinq  onces  ;  de  la  térébenthine  de  Fenife  ,  du  cumin  en  poudre  &  du  bol  de 
Levant ,  de  chacun  trois  onces  ;  des  fleurs  de  camomille  ,  de  melilot  &  de 
rofes  routes  ;  des  mirtilles  &  du  fang  de  dragon  ,  de  chacun  une  once  ,  pour 
compofer  cette  emplâtre  dans  les  régies. 

Ayant  pilé  enfemble  dans  le  grand  mortier  de  bronze  le  cumin  ,  les  mir¬ 
tilles  ,  les  rofeâ  ,  la  camomille  &  le  melilot  ,  pile  à  part  le  bol  de  Levant 
&  le  fang  de  dragon  ,  &  pafle  le  tout  par  le  tamis  de  foie ,  on  fera  fondre 
fur  un  petit  feu  la  cire  &  la  réfme ,  coupées  en  petits  morceaux  parmi 
î’huile  rofat  ;  puis  y  ayant  ajouté  la  térébenthine  ,  &  laiifé  à  demi  refroidir 
les  matières ,  on  y  mêlera  les  poudres ,  &  toutes  çhofes  étant  bien  incor« 
porées ,  f emplâtre  fera  faite. 

Quoique  cette  emplâtre  ne  foit  pas  beaucoup  en  ufage ,  fes  vertus  nean» 
moins  peuvent  bien  la  rendre  recommendable  ;  car  elle  eft  fort  propre  pour 
réfoudre  &  diffiper  les  contufions  &  les  tumeurs  œdémateufes ,  &  pour  faire 
tranfpirer  les  humeurs  qui  caufent  les  rhumatifmes  ;  elle  foulage  beaucoup 
les  douleurs  de  côté  &  les  gouttes  feiatiques  ;  elle  fortifie  les  parties  dans 
les  fraétures  ôc  difiocations  des  os  ,  &  en  fait  fortir  les  férofites  par  les  pores  ; 
elle  eft  aufii  fort  propre  pour  appaifer  les  douleurs  du  foie  &  de  la  rate  & 
celles  de  Peflomac  ,  dont  elle  dilfipe  les  vents  &  réfout  les  matières  étranges, 

Emplaflrum  de  alabaflro, 

MafTæ  emplaftri  de  cerufa  ,  &  ceræ  albæ  ,  ana  une,  viij.  Alabaftri  préparât!  une.  ij.  Suc- 
cini  præparati ,  fanguinis  draconis  ,  coralli  rubri ,  cranii  humani  ,  &  cornu  cervi  ufloruin  , 
ana  une.  j.  Terebinthinæ  ,  ftyracis  liquida:  ,  ana  une.  j.  f.  Fiat  emplaftrum. 

Emplâtre  d’albâtre. 

Prenei  de  la  mafl'e  d'emplâtre  de  cerufe  ,  &  de  la  cire  blanche  ,  de  chacun 
huit  onces  ;  deux  onces  d'albâtre  préparé  ;  du  fuccin  préparé ,  du  fang  de 
dragon  ,  du  corail  rouge  ;  du  crâne  humain  ^  &  de  la  corne  de  cerf  bridés  , 
de  chacun  une  once  ;  de  la  térébenthine  &  du  florax  liquide  ,  de  chacun  une 
once  &  demie  ^  pour  compofer  cette  emplâtre  conformément  aux  régies  de  la 
Pharmacie, 

Ayant  calciné  en  blancheur  le  crâne  humain  &  la  corne  de  cerf,  on  les 
broyera  enfemble  fur  le  porphyre  avec  le  corail  rouge  &  Palbâtre ,  &  on 
pilera  fubtilement  à  part  le  fuccin  &  le  fang  de  dragon  ;  puis  ayant  liquéfié 
fur  un  petit  feu  l’emplâtre  de  cerufe  avec  la  cire  blanche  ,  (5c  y  ayant  ajoûté 
la  térébenthine  &  le  ftorax  liquide ,  on  y  incorporera  toutes  les  poudres  , 
&  l’emplâtre  fera  faite. 

On  recommende  beaucoup  cette  emplâtre  contre  l’avortement  des  femmes 
grolfes  ,  d’ou  vient  qu’on  peut  l’appeller  emplâtre  pour  retenir  V enfant  dans 
la  matrice ,  car  elle  en  fortifie  beaucoup  les  figamens  de  les  parues  04  d? 
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font  attaches.  On  l’étend  fur  de  la  peau ,  enforte  qu’elle  puilTe  couvrir  les 
lombes  &  l’os  facrum ,  ou  on  la  doit  appliquer  ;  on  la  porte  autant  de 
temps,  ou  on  la  renouvelle  aulTi  fouvent  qu’il  en  ed  befoin  ;  on  peut  aufîi 
en  même  temps  appliquer  une  emplâtre  de  la  même  malTe  fur  le  nombril. 

Emplaflriim  de  fpermate  ceti. 

Ceræ  albæ  une.  YÜj.  Spermatis  ceti  une.  iv.  Gummi  ammoniaci  aceto  foluti ,  traje^â 
&  fpifTati  une.  ij.  fiat  eraplaftrum. 

Emplâtre  de  blanc  de  baleine. 

Prenei  huit  onces  de  cire  blanche  ,  quatre  onces  de  blanc  de  baleine  ,  deux 
onces  de  gomme  ammoniac  diffoute  dans  du  vinaigre  ,  pajjee  &  épaiffîe  ,  pour 
la  compojition  régulière  de  cette  emplâtre. 

Ayant  ddïous  la  gomme  ammoniac  dans  du  vinaigre ,  5c  Payant  paffée 
5c  épaiffie ,  comme  j’ai  dit  plufieurs  fois  ,  on  fera  fondre  la  cire  blanche 
dans  une  écuelle  d’argent  à  la  chaleur  du  bain-marie  entre  tiède  5c  bouillant  ; 
puis  y  ayant  ajouté  5c  fait  liquéfier  le  blanc  de  baleine  ,  5c  mêlé  parmi  la 
gomme  ammoniac  épailfie ,  l’emplâtre  fera  faite. 

On  pourroit  en  faveur  des  Dames  délicates  retrancher  de  cette  emplâtre 
la  gomme  ammoniac  ,  à  caufe  de  fa  mauvaife  odeur  ,  5c  ajouter  en  fa  place 
à  la  cire  blanche  5c  à  la  nature  de  baleine  ordonnées  ,  une  once  d’huile  ex¬ 
primée  de  femences  froides  ;  5c  cette  emplâtre  ainfi  compofée  ,  produira  un 
effet  à  peu  près  femblable  à  celui  de  l’emplâtre  préparée  avec  la  gomme 
ammoniac. 

On  prépare  principalement  cette  emplâtre  pour  la  commodité  des  femmes 
accouchées  qui  ne  peuvent  pas  alaiter  leurs  enfans  ;  car  étant  appliquée  fiir 
les  mammelles  ,  5c  portée  pendant  quelques  jours  ,  elle  diffipe  le  lait ,  appaife 
les^  douleurs  qui  en  proviennent ,  en  rélbut  les  grumeaux  à  les  duretés  ,  5w 
même  celles  qui  font  fcrofuleufes. 

Emplajlrum  ad  fontinellas. 

Olei  rofati  &  aquæ  rofarmn  ,  ana  libr.  ij,  Cerufæ  Venetæ  &  lithargyri  aurî  præparatî , 
ana  une.  vüj.  Ceræ  aibæ  une,  yj. 

Emplâtre  à  cautères. 

Prene^  de  V huile  rofat  &  de  Veau-rofe  ,  de  chacune  deux  livres  ;  de  la  cerufe' 
de  Eenife  &  de  la  litharge  d'or  préparée  ,  de  chacune  huit  onces  ;  faites  cuire 
Le  tout  en  forme  d'emplâtre  fuivant  les  régies  de  la  Pharmacie  ,  puis  y  ajoute"^ 
Jix  onces  de  cire  blanche  ,  &  V emplâtre  fera  faite. 

J’ai  trop  Ibuvent  parlé  de  la  cuite  de  la  litharge  5c  de  la  cerufe  avec 
i’huile  5c  l’eau  ,  pour  m’y  arrêter  davantage  ;  il  me  fuffira  de  dire  que  lorl- 
qu’ils  auront  acquis  i’épailfeur  que  les  emplâtres  doivent  avoir  ,  y  ayant  fait 
fondre  la  cire  blanche  coupée  en  petits  morceaux ,  5c  l’y  ayant  bien  mêlée , 
i’emplâtre  fera  faite. 


^2^  PHARMJCOPÉE  royale 

Cette  emplâtre  peut  être  utile  à  ceux  qui  ont  des  cautères ,  foit  en  Péten» 
dant  fur  de  la  peau  ou  fur  queîqu’étoffe  ,  foie  en  en  faifant  de  la  toile 
eaultier  ou  fparadrap ,  &  Pappliquant  fur  les  cautères  ;  elle  peut  fervir  plu¬ 
sieurs  jours  en  Peifoyant  foir  &  matin  ,  avant  que  de  la  remettre  i  on  peuîT 
aufli  Pemployer  aux  mêmes  ufages  que  celle  de  cerufe. 

Emplajîrum  ad  ganglia  vulgh  diabotanunz. 

^  Raclicum  &  foliorum  recentium  bardansc  ,  cicutæ  ,  leviftici ,  angèlicæ  ,  CUCumeriî? 
acrrSs  ,  fcrofülariæ  ,  filipenclula: ,  iUecebræ  ,  gratioiæ  ,  &  chelid-onii  majoris ,  ana  une.  j.  ù 
SuccoruiTi  cicutæ  &  chelidonii  majoris  ,  ana  libr.  ij.  f.  Olei  lurabricorum  libr.  iv.  &  lithar- 
ayri  auri  libr.  ij.  Ceræ  citrinæ  ,  &  picis  albæ  ,  ana  libr.  j.  Terebinthinæ  ,  ftyracis  liquidæ 
ana  libr.  f-  Galbani  ,  ammoniaci ,  bdellii ,  opopanacis  ,  &  fagapeni  aceto  fcillitico  diluto- 
rum  ,  trajeftorum  ,  fpiflatorum  ,  &  portione  emplaftri  feorfim  prias  exceptorura  ,  ana  une.  i], 

^  Radieum  ireos  florentiæ  ,  fîgilli  beatæ  Mariæ  >  cyclaminis  ,  coronæ  imperialis ,  ferpen- 
tariæ  ,  feminum  angelieæ  ,  pœoniæ  maris  ,  nafturtii  ,  euphorbii ,  olibani ,  maftiebes ,  taca- 
bamaeæ  odoratæ  ,  &  falphuris  viri ,  ana  une.  j.  f.  Camphoræ  une.  f. 

Emplâtre  pour  réfoudre  les  loupes  de  ganglions. 

des  racines  &  des  feuilles  récentes  de  bardane  ?  de  ciguë ,  de 
livêche  ,  d'angélique  ,  de  concombre  fauvage  y  de  fcrofulaire  ,  de  flipendule  ^ 
de  petite  joubarbe  ,  de  gratiola  &  de  grande  éclaire  ,  de  chacun  une^  once  & 
demie  ;  ayant  mondé  <5"  bien  écrafé  ces  herbes  ,  vous  en  fere%^  la  décoction  a 
petit  feu  dans  des  fucs  de  ciguë  ôr  de  grande  chelidoine  ,  de  chacun  deux 

livres  &  demie  ,jufqud  la  confomption  du  tiers  ;  puis  vous  en  fere^  la  cola-' 

turc  &  r expreffon  ^  laquelle  vous  ferez^  cuire  attifement  avec  quatre  livres 
d’huile  de  vers  de  terre  ,  &  deux  livres  de  litharge  d’or  ,  agitant  fans  cejfe 

avec  une  efpatuU  de  bois  jufquà  ce  que  Les  matières  foient  épaiffies  en  confif 

tance  d’emplâtre  ;  enfuite  vous  fetex  liquéfier  de  la  cire  jaune  &  de  la  poix 
blanche  ,  de  chacune  une  livre  ;  de  la  térébenthine  &  du  ftorax  liquide  ,  de  cha-^ 
cun  demi-livre  ;  puis  hors  du  feu  vous  y  mêlerex  encore  les  gommes  galbanum  y 
ammoniac  >  bdellion  ,  opopanax  &  fagapenum  ,  délayées  dans  du  vinaigre  j,. 
pajfées  &  épaiffies  ,  &  auparavant  incorporées  féparément  avec  une  portion  de 
l’emplâtre  y  de  chacune  deux  onces  ;  puis  mélei^ry  les  poudres  fuivantes, 

Prene:^  des  racines  d’iris  de  Florence  ,  de  fceau  de  Notre-Dame  ,  de  pain 
de  pourceau  ,  d’ impériale  ,  de  ferpentaire  ;  des  femences  d  angelique  ,  de 
pivoine  mâle  &  de  creffion  ;  de  l’euphorbe  ,  de  l’oliban  >  du  mafiic  ,  de  la  taca- 
hamaque  odorante  &  du  foufre  vif ,  de  chacun  une  once  &  demie  ,  &  demi- 
once  de  camphre,  ,  pour  compofer  cette  emplâtre  régulièrement^- 

Cette  emplâtre  fe  trouve  compofée  de  k  plupart  des  médicamens  qui 
fervent  de  matière  à  une  autre  que  plufieurs  préparent  à  Paris  fous  le  nom- 
de  Drabotanum  ,  c’eâ-à-dire compofition  de  plantes ,  &  dont  la  réputation 
ell  affez  grande  pour  réfoudre  les  loupes ,  &  toutes  fortes  de  matières  froides 
&  même  les  fcrofuleufes.  On  trouvera  néanmoins  ici  une  différence  eonfi- 
dérable  fur-tout  dans  la  manière  de  cuire  l’emplâtre  &  dans  les  proportions 
des  médicamens  i  car  s’agiffant  d’imprimer  dç  d’affembkï  l’emplâtre  1% 
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vertü  de  tous  les  médicamens  &  de  les  proportionner ,  enforte  qu^en  com¬ 
muniquant  chacun  leur  vertu  ,  ils  ayent  enfemble  le  véritable  corps  &  l’é- 
paifleur  qu^une  emplâtre  doit  avoir ,  on  en  a  recherché  les  moyens  ,  &  fait 
enforte  qu’y  ayant  aflfez  d’huile  &  de  litharge  pour  embrafler  la  vertu  de 
tontes  les  plantes  facculentes  ordonnées  au  commencement ,  le  fuc  011  la  dé¬ 
codion  des  memes  plantes  fervit  à  la  cuite  de  la  litharge  dans  l’huile ,  & 
empêchât  qu’ils  ne  reçulTent  aucune  mauvaife  impreffion  du  feu  ;  5c  en  même 
temps  autant  qu’il  falloit  d’huile  5c  de  litharge ,  de  cire  ,  de  poix  blanche , 
de  térébenthine  5c  de  ftorax  liquide  ,  pour  embralTer  les  gommes  düToutes  ^ 
5c  fur-tout  les  poudres  dont  la  quantité  efl  afléz  grande,  5c  telle  qu’il  feroic 
difficile  de  donner  autrement  un  bon  corps  à  l’emplâtre. 

Après  avoir  mondé  5c  bien  pilé  les  racines  5c  les  feuilles  ,  on  les  fera 
cuire  fur  un  feu  modéré  parmi  les  fucs  de  ciguë  5c  de  chelidoine  ordonnés , 
jufqu’à  la  diminution  d’un  tiers  de  la  décoélion  ,  qu’on  coulera  5c  expri¬ 
mera  pour  la  joindre  à  la  litharge  d’or  en  poudre ,  qu’on  aura  bien  incorporé 
a  froid  avec  l’huile  de  vers  ;  5c  on  les  fera  cuire  enfemble  ,  en  les  agitant 
continuellement  avec  une  grande  efpatule  de  bois  ,  jufqu’à  ce  que  le  tout  ait 
acquis  une  bonne  confiflance  d’emplâtre  ,  dans  laquelle  on  fera  fondre  enfuite 
la  cire  5c  la  poix  blanche  coupées  en  petits  morceaux;  puis  ayant  diffious 
dans  du  vinaigre  le  galbanum ,  l’ammoniac ,  le  bdellium  ,  l’opopanax  5c  le 
/agapenum  ,  5c  les  ayant  coules  5c  epailîis  ,  on  les  incorporera  avec  la  téré¬ 
benthine  5c  le  ftorax  liquide  ,  qu’on  joindra  enfemble  avec  la  préparation 
précédente  ,  apres  l’avoir  tiree  du  feu  ,  5c  un  peu  de  temps  après  on  y  mêlera 
les  racines  5c  les  femences  fubtilement  pulvérifées  ;  5c  enfin  on  y  ajoutera 
le  foufre  vif ,  la  tacahamaque  ,  le  maftic  ,  l’oliban ,  l’euphorbe  5c  le  cam¬ 
phre  qu’on  aura  mis  à  part  en  poudre  fort  fubtile  ;  5c  toutes  les  drogues 
étant  bien  incorporées  enfemble ,  l’emplâtre  fera  faite. 

On  peut  avec  raifon  attendre  de  cette  emplâtre  tous  les  bons  effets  qu’on 
attribue  au  diabotanum  ,  qui  font  de  digérer  5c  de  réfoudre  toutes  fortes 
de  matières  étranges,  5c  particuliérement  celles  qu’on  eflime  froides  5c  de 
difficile  réfolution  ,  amaffées  fous  le  cuir  aux  parties  externes  du  corps  ;  telles 
çpQ  font  les  loupes ,  les  écrouelles ,  les  nodus  5c  les  ulcères  calleux/ 


Emplajîrum  aliud  ad  ganglla. 

%  Gummi  ammoniaci  ,  galbani ,  opopanacis ,  &  fagapeni  aceto  folutorum  ,  colatorum  & 
fpifïatorum  ,  &  myrrhæ  eledlæ  fubtiliter  pulveratæ  ,  ana  une.  üj.  Olei  laurini  &  rpiritûs 
yini ,  ana  une.  j.  Sulphuris  vivi ,  falis  ammoniaci ,  &  vitrioli  Romani ,  ana.  une.  f.  Fiat  emplaR. 

Autre  emplâtre  pour  les  loupes  5c  ganglions. 

Prenex,  des  gommes  ammoniac  ,  galhanum  ,  opopanax  G  fagapenum  dijfou^ 
tes  dans  du  vinaigre  ,  coulees  &  epaijjîes ,  &  de  bonne  myrrhe  en  poudre 

fubtile  ,  de  chacune  trois  onces  ;  de  Vhuile  de  laurier  &  de  Vefprit  de  vin  , 
de  chacun  une  once  ;  du  foufre  vif ,  du  fel  ammoniac  &  du  vitriol  Romain  , 
de  chacun  demi-once  ^  pour  comppfer  cette  emplâtre  fuivant  les  régies  de  U 
Pharmacie,  ^  ^ 

Après  avoir  diffous  dans  du  vinaigre  les  gommes  ammoniac  >  galbanum  ^ 
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opopanax  &  fagapenum  ,  les  avoir  coulées  &  épaiffies  en  confiftance  dW 
plâtre  &  les  avoir  tirées  du  feu  ,  on  y  ajoûtera  l’huile  de  laurier  de 
refprit  de  vin  &  enfuite  la  myrrhe,  le  foufre  vif,  le  fel  ammoniac  &  le' 
vitriol  Romain  fübtilement  pulvérifés  ,  &  toutes  chofes  étant  bien  incor¬ 
porées ,  l’emplâtre  feïa  faite.  ,  ^  m 

Oaoique  cette  emplâtre  foit  beaucoup  moins  compofee  que  la  precedente 
elle  eft  néanmoins  fort  capable  de  produire  les  mêmes  effets  donc  je  viens  de 
parler  ci-deffus. 


CHAPITRE  VIL 


Des  Cataplâmes.. 


ON  a  donné  le  nom  de  cataplâme  à  un  médicament  externe  ,  de  con-r 
fiflance  à  peu  près  femblable  à  celle  des  onguents  ou  des  cérats  ,  recevant 
dans  fa  compofition  diverfes  liqueurs ,  te  différentes  parties  de  plantes ,  d  a- 
nimaux  &  de  minéraux ,  les  unes  molles  ,  &  les  autres  feches ,  oc  menm 
bien  fouvent  des  huiles  ,  des  onguents  &  d’autres  compofitions  extern es_  ôc 
internes  ;  le  tout  fuivant  la  diverfité  des  maux  &  les  intentions  particulieies 
pour  lefquelles  on  prépare  cette  forte  de  remède. 

Les  principaux  effets  des  cataplâmes  font  d’appaifer  les  douleurs  ,  de  ra¬ 
mollir  ,  réfoudre  ,  difcucér ,  ou  mener  à  fuppuration  les  matières  amallees 

aux  parties  extérieures  du  corps.  ^  -ri 

Le  cataplâme  le  plus  commun  &  le  plus  employé  ,  tant  pour  appaifer  les 
douleurs  ,  que  pour  réfoudre  &  difîiper  les  tumeurs  nouvelles ,  ôc  lur-touc 
les  œdémateufes ,  elf  celui-ci. 


Cataplafma  anodynum.  ' 

■  %  Micæ  panis  alBi  recentis  une.  iv.  Ladis  recenter  muiai  libr.  j.  Vitellos  ovorum  U). 

Oki  rofati  une.  ].Crocifubtilkerpulveratidrachm.j.Extraai  liquidions  opii  drachm.  ij.  îiat 

caraplafma. 

Cataplâme  calmant.. 

Prmtx_  quatre  onces  de  mie  de  pain  blanc  nouvellement  cuit ,  &  ujie  livre 
'de  lait  nouvellement  tiré  ;  faites-les  cuire  fur  un  petit  feu  dans  un  poêlon.  Les 
agitant  affei  fouvent  avec  une  efpatule  ,,  jufqu  à  ce  qu  Us  foient  re  uits  en 
bouillie  épaiffe  ;  &  après  avoir  ôté  le  vaifjeau  du  feu  ,  vous  y  e 
jaunes  d'œufs  une  once  d'huile  rofat  ,  un  gros  de  fafran  pu  verfe  fa-  ^ 
ment  ,  pour  compofer  pharmaceutiquement  ce  cataplame  :  &  vous  vou  e^^ 
rendre  plus  efficace  pour  appaijer  Us  douleurs  ,  vous  y  meureq^  eux  gros 
d'extrait-  d'opium  un  peu  liquide^ 

Ayant  bien  émié  le  dedans  d’un  pain  blanc  nouvellement  rite  du  four. 
&  l’ayant  fait  cuire  avec  du  lait  dans  un  .poêlon  fur  un  petit  feu  ,  en  es 
ïemuant  de  temps  en  temps  avec  un'  pilon  ou  efpaiüle  de  bois  , 
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^u^ils  foient  réduits  en  bouillie  épaifle,  après  avoir  ôté  le  vaifleau  du  feu> 
on  y  délayera  trois  jaunes  d^œufs  ,  une  once  d’huile  rolat ,  &  une  dragme  de 
fafran  fubtilement  pulvérilé  ,  &  le  cataplâme  fera  fait  ;  auquel  auffi  on  pourroic 
ajoûter  deux  dragmes  d’extrait  d’opium  un  peu  liquide,  lorfque  l’excès  de 
la  douleur  demande  un  remède  plus  efficace. 

On  peut  auffi  préparer  un  cataplâme  propre  à  ramollir  &  amener  à  fup- 
puration  les  matières  qui  y  font  difpofées  ,  en  y  procédant  ainfi. 

Cataplafma  emollUns. 

^  Radicum  liliorum  &  althcæ  minutim  incifarum ,  ana  une.  iij.  Foliorum  malvæ  ,  ah 
lheæ  ,  fen.ecionis ,  TÎoIæ  ,  parietariæ,  &  brancæ  urfinæ  ,  ana  manip.  j.  Aquæ  fontanæ  libr.  vi, 
farinæ  lini ,  fœnugræci  ,  &  olei  liliorum  ,  ana  une.  iij.  ’ 

Cataplâme  émollient. 

Prene::^  des  racines  de  lis  &  de  guimauve  incifées  en  petites  parties  ^  de 
chacune  trois  onces  ;  des  feuilles  de  mauve  ,  de  guimauve  ,  de  feneçon  ,  de 
violettes  ,  de  pariétaire ,  d" acante ,  de  chacune  une  poignée  ;  faites  cuire 
artifement  ces  fmples  dans  Jix  livres  d  eau  de  fontaine  jufe^u^ à  ce  c^u^elles  foient 
parfaitement  attendries  ;  puis  ayant  coulé  la  décoction  ,  pilé  h  marc  dans  un 
mortier  de  marbre  ,  G  paffe  la  pulpe  par  un  tamis  ,  vous  les  incorporerex^  avec 
de  la  farine  de  lin  &  de  fénugrec  ,  &  de  Vhuile  de  lis  >  de  chacun  trois  onces  • 
puis  vous  les  fere^  cuire  fur  un  petit  feu  ,  agitant  de  temps  en  temps  les 
matières ,  jufqu  à  ce  que  le  tout  fait  fuffifamment  épaijfi  ,  &  u  cataplâme 
fera  fait. 

On  fera  bouillir  dans  l’eau  en  premier  lieu  les  racines  lavées  &  inci¬ 
fées  ,  &  quelque  temps  après  y  ayant  ajouté  les  feuilles ,  on  continuera  la 
cuite  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  parfaitement  attendri,  auquel  temps  ayant 
coulé  la  décoélion  ,  pilé  le  marc  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon 
de  bois  ,  &  paffié  la  pulpe  par  un  tamis  de  crin  renverfé  ,  on  mettra  la 
décodion  &  la  pulpe  ainfi  paffiées  dans  un  poêlon  ,  &  y  ayant  mêlé  les  fa¬ 
rines  de  lin  &  de  fénugrec  Ôc  l’huile  de  lis  ordonnées  ,  on  les  fera  cuire 
enfemble  fur  un  petit  feu ,  en  agitant  de  temps  en  temps  les  matières ,  juf¬ 
qu’à  ce  que  le  tout  foit  fuffiifamment  épaiffi ,  &  le  cataplâme  fera  fait.. 

^  Cataplafma  anti-pleurîticum, 

.  ^  Piperis  longi  &  zinziberis  pulveratorum ,  ana  une.  f.  Excipe  album  ovorum  q..  f.  Fiat' 
vataplafma  fiiprà  ftupam  lateri  calidè  admovendura. 

Cataplâme  anti-pleuritique. 

Prenez  du  poivre  long  &  du  gingembre  en  poudre  ,  de  chacun  une  demi^ 
once  ;  délayez-les  avec  fuffifante  quantité  de  blanc  d'œuf,  étendez  maffe 
fur  de  l  etoupe  ,  pour  en  faire  un  cataplâme  que  Von  appliquera  chaudement  fur 
U  côté  douloureux, 

Çk  cataplâme  tre§-réfQlutif|  dç  par  cet  elTec  il  diiîipe  fouvent  la  dou^ 

îi  hij- 
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leur  de  côté  ,  ou  du  moins  la  diminue  confidérablement  ;  il  ell  bon  de  le 
renouveller  de  temps  en  temps;  il  eft  beaucoup  plus  efficace  que  1  avoine 
fricaffée  avec  du  vinaigre ,  que  l’on  emploie  auffi  quelquefois  avec  fucces.  J 

On  peut  encore  préparer  un  cataplâme  propre  a  mcifer  ,  digerer  ,  reloudre 
&  faire  tranfpirer  par  les  pores,  les  matières  féreufes  amaflees  en  divers  en, 
droits  du  corps  >  fuiv3,nt  cette  recette. 

Cataplafma  nfolvens, 

orRadicum  cyclaminis  ,  brioniæ  &  CQCumerls  agreftis  ,  ana  une.  ij.  Foliorum  abfinthii 
&  i^rciirialis  ana  manip.  ii.  Florum  chamomillæ  &  meliloti  ,  ana  nianip.  j-  Aquæ_  communes 
Hb"^  libr.^j.  Farina:  fœnugr^ci,  &lupinorum,  pulvçris  abfmrhu  ,  cummi , 
fenicuii ,  &  baccarum  lauri ,  ana  une.  ].  Fiat  cataplafma. 

Cataplâme  réfolutif. 

P  met  des  racines  de  pain  de  pourceau,  de  coleuvrée  &  de  concombre 
fauvase,de  chacune  deux  onces;  des  feuilles  d'abfmthe  &  de  mercuriale, 
de  cLcune  deux  poignées  ;  des  fleurs  de  camomille  &  de  melilot  ,  de  chacune 
une  poignée  :  faites  cuire  régulièrement  ces  fimples  jufqua  ce  qu  elles  Joient  bien 
attendries,  dans  quatre  livres  d’eau  commune  &  deux  livres  de  vin  blanc  , 
ajoutées  fur  la  fin  delà  cuite;  puis  ayant  fait  la  colature  de  la  décoction  ,  Qr 
paifé  la  pulpe  ,  joignefy  des  farines  de  fénugrec  &  de  lupins  ,  de  la  poudre 
d’abrtnthe,  du  cumin  ,  du  fenouil  6-  des  baies^  de  laurier  ,  de  chacun  une  once, 
pour  faire  ff  cataplâme  conformément  aux  réglés  de  la  Pharmacie. 

La  préparation  de  ce  cataplâme  fe  trouvant  à  peu  près  femblable  à  celle 
du  précédent ,  je  n’ai  pas  cru  en  devoir  donner  une  defcription  plus  parti- 
culiere  J’ellime  auffi  que  les  trois  deferiptions  de  cataplames  que  je  viens 
de  donner ,  fourniront  aux  Novices  affez  d’inftruaion  pour  pouvoir  préparer 
à  propos  tous  ceux  qu’on  leur  ordonnera. 


CHAPITRE  Vllf 

Des  Fomentations, 

k  N  a  donné  aux  fomentations  le  nom  de  bains  locaux ,  parce  qu’étant 
vJ  appliquées  fur  l’endroit  du  corps  malade,  elles  y  font  un  effet  appro- 
chant  ^e  celui  que  le  bain  ou  le  demi-bain  peuvent  ^ 

du  corps  à  la  fois  :  &  quoiqu’on  emploie  fouvent  le  bain  &  le  demnbam 
pour  le  foulagement  &  la  guérifon  des  maux  qui  arnvent  a  une  feule  part 
Tcorps,  lestons  effets  nlnmoins  qu’on  Peut/effentir  des  fomentations  , 
la  faciUté  &  le  peu  d’embarras  qu’on  y  trouve ,  font  £ 

fouvent  pratiquées  que  les  bains  &  les  demi-bains  ,Jour  lefquels  il  faut  bien 
plus  de  lieu,  de  plus  grands  vaiffeaux^  &  plus  d  apparu  .  lorfauQ 

îaifons-  a^lTi  qu’on  n’a  recours  aux  bains  ou  aux  deî?ii-bains  j  q  5  ^ 
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l’iiûge  des  fomentations  n’a  pas  réuffi ,  ou  que  la  grandeur  ou  la  natu’re 
fomenta^fons  remède  plus  écendu  que  ne  peuvent  être  les 

J .  P**^P^rer  prefque  autant  de  fortes  de  fomentations  qu’il  y  a  de 

divci-fite  de  mauxi  les  racines  ,  les  feuilles,  les  fleurs  &  les  femences  de 
plufieurs  plantes ,  qu’on  fait  bouillir  dan:*  de  l’eau  ou  dans  d’aurre.  liqueurs  ' 
propres  ,  font  la  matière  ordinaire  des  fomentations  ;  on  y  ajoûte  aneme 
quelquefois  certains  minéraux  &  certaines  parties  d’animaux ,  &  particuliére¬ 
ment  des  fels  &  des  axonges,  fans  parler  des  huiles  qu’on  pourroit y  mêler, 
&  qui  peuvent  faire  une  partie  de  la  liqueur  néceffaire  à  la  fomentation. 

Je  me  contente  d’en  donner  deux  ou  trois  deferiptions ,  dont  l’exempler 
fuffira  pour  la  préparation  de  toutes  celles  qu’on  pourroit  ordonner. 


Fotus  anti-plmrlticus, 

%  Radicum  altheæ  &  liliorum  ,  ana  une.  iv.  Foliorum  malvæ  ,  altheæ,  violæ  ,  fenecionis^ 
&  brancæ  urfinæ  ,  ana  manip,  ij.  Florum  chamomillæ  &  meliloti ,  ana  manip.  j.  Seminum  inte- 
grorum  lini  &  fœnugræci,  ana  une.  j.  Aejuæ  communis  libr.  x.  Fiat  fotus. 


Fomentation  pour  la  pleuréfie. 

Prmei  racines  de  guimauve  &  de  Ils  ,  de  chacune  quatre  onces  ;  des 
feuilles  de  mauve  ,  de  guimauve  ,  de  violettes  ,  de  feneçon  &  d'acante  ,  de 
chacune  deux  poignies  ;  des  fleurs  de  camomilU  &  de  melilot ,  de  chacune 
une  poignee  ;  des  femences  entilres  de  lin  &  de  fénugrec  ,  de  chacune  une  once  • 
ayant  incife  bien  menu  &  mêlé  les  feuilles  avec  les  fleurs  ,  &  les  ayant  mifès 
dans  deux  fachets  égaux  &  d'une  jufle  grandeur ,  vous  en  fere^  la  décoclion 
dans  dix  livres  d'eau  commune  jufqu'à  ce  quelles  foient  bien  attendries  •  & 
ayant  un  peu  épreint  les  fachets  entre  les  mains  ,  vous  les  tiendrez  modéré^ 
ruent  chauds  l'un  après  l'autre  fur  la  partie  douloureufe  pendant  une  heure  ou 
deux  ;  puis  vous  fere^  un  Uniment  fur  le  côté  de  la  douleur ,  avec  de  l'huik 
de  lis  ou  de  l'onguent  de  guimauve. 

Après  avoir  bien  incifé  &  mêlé  les  racines  &  les  feuilles  avec  les  fleurs 
&  les  femences ,  &  les  avoir  enfermees  dans  deux  fachets  de  toile  fine 
chacun  de  grandeur  égale,  &  propre  à  bien  couvrir  l’endroit  de  la  douleur  ' 
&  les  avoir^  piqués  comme  on  pique  les  matelats ,  on  les  fera  bouillir  dans 
l’eau  jüfqu’à  ce  que  les  matières  foient  bien  attendries  ;  puis  ayant  ôté  da 
feu  &  laiffé  à  demi  refroidir  la  décodion ,  on  en  tirera  un  des  fachets,  «5c 
Payant  exprimé  avec  les  mains,  enforte  que  la  liqueur  n’en  coule  plus , 'on 
l’appliquera  chaudement  fur  la  douleur  ,  &  l’ayant  couvert  d’une  ferviette 
doublée  ,  on  l’y  iaiflera  environ  demi-quart-d’heure ,  au  bout  duquel  ayanr 
Oté  le^  facnet ,  on  appliquera  chaudement  l’autre  à  fa  place ,,  en  y  procédant 
de  iT^me  que  la  première  fois  ,  «5c  ayant  remis  le  premier  fachet  dans  la 
décoction ,  on  en  entretiendra  la  chaleur  pendant  une  heure  ou  deux  ,  qu’on; 
continuera  de  rechanger  &  renouveller  l’application  des  fachets,  de  demi- 
quart-d’heure  en  demi-quart-d’heure. 

Quelques-uns  pour  avoir  plutôt  fait ,,  font  bouillir  dans  l’eau  les  matières 

H  h  h  i| 


4^8  PHARMACOPÉE  ROYALE 

fans  les  enfermer  dans  des  fachets ,  &  fe  contentent  d’appliquer  fw  k  dou- 
leur  une  ferv.ette  ployée  en  plufieurs  doubles,  trempee  dans  la  ' 

ou  bien  quelque  grande  éponge  ou  de  la  lame  imbibee  de  la  decoiti  , 
üu'ils  rechaneent  de  même  que  j’ai  dit  des  lachets. 

^  Après  avofr  continué  d’appliquer  la  fomentation  pendant  une  heure  ou 
deux  ,  &  avoir  bien  elfuyé  la  partie  ,  on  i;oindra  avec  de  huile  de  is  ou  da 
l’onguent  de  guimauve,  &  on  la  couvrira  dun  petit  linge  ,  fur  leque  on 
metfra  une  ferviette  chaude;  on  pourra  aulTi  recommencer  la  meme  applica, 

tion  fuivant  le  befoin. 

^  ^  Fotus  anodynus. 


%  Capitum  papav.  albi  (  conciforum  &  cum  feminibus  cont.  )  feminum  anethi ,  ana  une, 
ij.  Herb.  hyofeiam.  cynogl  folani ,  flor.  chamæmel.  ana  manip.  ij.  Coi^.  in  a^.  libr.  vj.  ad  iy«, 

eola.  .  „ 

Fomentation  anodyne, 


'  Tumx  des  tètes  de  pavot  blanc  brifèes  avec  leur  femences  qu  on  aura  foin 
de  plier  ,  des  femences  Faneth  ,  de  chacun  deux  onces  ;  des  feuilles  de  juf. 
quiame  ,  de  langue  de  chien  ,  de  rnorelle  ,  des  fleurs  de  chamomilU  ,  de  chacune 
deux  poignées  ÿ  faites  bouillir  le  tout  dans  fix  livres  d  eau  jufqu  a  evapora^^ 
tlpn  du  tiers ,  puflei^  avec  une  légère  expreflîon. 

On  trempera  dans  cette  décoction  des  flanelles  qu’on  appliquera  bien  chau¬ 
des  fur  les  parties  douloureufes  ,  &  qu’on  aura  foin  de  renouveller  de  temps 
en  temps  :  cette  fomentation  efl:  excellente  pour  calmer  les  douleurs ,  elle 
efl  d’ailleurs  fort  réfolutive.  ] 

Fotus  anti-nephriticus. 

9/  Radicum  raphani  hortenfïs  ,  foliorum  nafturtii  aquatici  >  becabungæ ,  beruîæ ,  parie, 
tariæ  &  violæ  ,  ana  manip.  ij.  Axungiæ  viperinæ  une.  ij.  Seminum  lini  &  fœnugræci  , 
ana  une.  j.  Fiat  fotus. 

Fomentation  pour  la  nephritique. 

Pntux  des  racines  de  raifort  commun  &  des  feuilles  de  creffon  d’eau  ,  de. 
hecabunga  ,  de  berle  ,  de  pariétaire  &  de  violettes  ,  de  chacun  eux  poignées  ; 
deux  onces  F axonge  de  vipères  ,  des  femences  de  lin  &  de  fenugrec  y  ^  ^  acurt 
une  once  ;  faites  cuire  toutes  ces  flmp  les  attifement  ^  &  en  faites  um  fomentation 
tiède  fur  la  partie  malade. 

Ayant  bien  incifé  les  racines  de  raifort  &  toutes  les  herbes ,  &  les  ayant 
mêlées  avec  les  femences  entières  de  lin  &  de  fénugrec  ,  on  peut  i  on  veut 
les  enfermer  dans  deux  fachets ,  &  procéder  en  toutes  choies  de  meme  que 
j’ai  dit  pour  l’autre  fomentation  ;  ou  ne  faifant  point  de  lachets  ,  s  en 
de  même  que  de  la  précédente  ,  en  y  trempant  une  ferviette  P  ti 
doubles,  de  grandes  éponges  ou  de  la  laine,  6c  les  appliquant  ur  a  parti 
malade, 
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Fotus  Jiomachicus. 

Rac^icum  coiitufarum  cyperi ,  tormentillæ  &  biftortæ  ,  ana  une.  ij.  FoliofUiii  abfmthiî 
^ajoris  ,  feordii  ,  menthæ  &  cofti  hortenfîs  ,  calaminthæ  ,  origani  &  maioranæ,  ana  raanip. 
ij.  Nucum  cupreüi ,  tartan  rubri  ,  balauftiorum  ,  rofariim  rubrarum,  aaa  une.  i.  f  Anu-c 
Oûlybearæ  libr.  ir.  &  vini  rubri  aufteri  libr.  ij.Fiat  fotus.  ■'  ^  ‘ 


Fomentation  ftomachique. 

Prenei  des  racines  écrafées  de  fouchet ,  de  tormentilh  &  de  biflorte  ,  de 
chacune  deux  onces  ;  des  feuilles  de  grande  abfinthe  ,  de  feordium  ,  de  menthe 
&  de  cofte  cultivés  ,  de  calament  ,  d’origan  &  de  marjolaine  .,  de  chacun 
deux  poignées  ;  des  noix  de  cyprès  ,  du  tartre  rouge  ,  des  balauftes  ,  des  rofes 
rouges  ,  de  chacun  une  once  &  demie  :  mcttei  tout  enfemble  ,  melex  dans  des 
fachets  ,  &  en  faites  la  décoction  fur  un  petit  feu  en  quatre  livres  deau  ferrée^ 
&  deux  livres  de  gros  vin  rouge  mis  fur  la  fin  de  la  cuite  ,  que  vous  pouffe-^ 
jufqu  a  ce  que  le  tiers  de  la  liqueur  foit  confumé  ,  pour  en  faire  une 
fomentation  tiède  fur  Vefiomac, 


*  Fotus  afiringensi 

^  Con.  querc.  une.  ij.  Cort.  granat.  une.],  f.  BalauÆ.  rofar.  rub.  ana  manip.  j. Coque  ia 
#.q.  libr.  iv.  ad  libr.  ij.  Colatura»  adde  vini  rubri  aufteri  libr.  f.  Aluiuinis  rupei  drach.  f. 

Fomentation  ailringente. 

Prenex^  deux  onces  d’écorce  de  jeune  chêne  y  de  V écorce  de  grenade  ,  une  once 
&  demie  ;  des  balaufles  &  des  rofes  rouges  ,  de  chacune  une  poignée  ;  faites 
bouillir  le  tout  dans  quatre  livres  d’eau  réduites  à  deux  ,  pajfex  &  \joutex 
une  demi-livre  de  gros  vin  rouge  ,  &  un  demi-gros  d’alun  de  roche. 

Cette  décoftion  efl  excellente  pour  fortifier  les  fibres  relâchées  donner 
-du  relTort  aux  vailfeaux ,  &  reflerrer  les  pores  trop  ouverts  :  on  peut  aufiî 
l’employer  dans  les  inflammations,  comme  réfolutive  quand  l’engorgemenc 
ïi’ell  pas  encore  tout-à-fait  formé.  ] 

Je  ne  dirai  pas  ici  la  manière  de  préparer  &  d’appliquer  cette  fomentation 
fur  1  eflomac ,  puifqu’il  fuflira  d’y  procéder  de  meme  que  pour  les  autres 
fomentations  ,  à  la  réferve  du  vin  qu’on  ne  mettra  que  fur  la  fin  de  la  dé-* 
codion  ,  afin  de  conferver  une  partie  de  fes  efprits  :  on  aura  foin  auflî  de 
faire  la  décodion  dans  un  pot  de  terre  verni ,  &  de  le  tenir  bien  couverc 
pour  empêcher  la  trop  grande  diflipation  des  parties  aromatiques  des  plantes 
ordonnées.  t  t 
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CHAPITRE  IX. 

Z>es  Bains  vaporeux  &  des  Bains  fccs<,> 

Le  s  principales  intentions  des  bains  vaporeux  font  pour  appaifer  les  dou¬ 
leurs  ou  pour  ramollir ,  ouvrir  &  atténuer  ,  ou  pour  refferrer  &  fortifier. 
Pans  tous  ces  deffeins  ,  on  fe  contente  de  faire  élever  les  vapeurs  par  une^ 
chaleur  modérée  &  de  les  enfermer ,  Sc  faire  aller  vers  ou  dedans  la  partie 
du  corps  qui  en  a  befoin  ;  quoiqu’on  puiffe  auffi ,  fi  l’on  veut  ,  employer 
les  vapeurs  de  ce  bain  pour  tout  le  corps,  &  principalement  pour  en  ouvrir 
les  pores  &  provoquer  des  fueurs  univerfelles.  Le  plus  fréquent  ufage  des  bains' 
vaporeux  ed  pour  les  maladies  du  fondement,  ou  pour  celles  des  oreilles  & 
des  dents.  On  emploie  d’ordinaire  des  chaifes  percées ,  fermées  tout  autour 
en  bas  ,  &  y  ayant  fait  affeoir  les  malades on  leur  fait  recevoir  par  le 
fondement  ou  par  la  matrice ,  fuivant  le  befoin ,  la  vapeur  des  matières 
liquides  échauffées  5c  compofées  de  médicamens  propres  au  foulagement  ou 
à  la  gu^rifon  des  maux  pour  lefquels  on  les  dedine  ;  on  fe  fer t  quelquefois 
d’entonnoirs  ,  5c  principalement  pour  les  infirmités  de  la  matrice ,  afin  d’y 
faire  mieux  entrer'les  vapeurs  ;  on  s’en  fert  auffi  pour  les  maladies  des  dents 
&  pour  celles  des  oreilles.  On  a  foin  de  bien  modérer  la  chaleur  de  tous-' 
ces  bains ,  5c  on  les  continue  ou.  renouvelle  fuivant  le  befoin. 

Te  n’ai  pas  cru  néceffaire  de  donner  ici  des  defcriptions  de  ces  bains  y 
tant  pour  le  peu  de  difficulté  qu’il  y  a  dans  leur  préparation  ,  que  parc& 
qu’on  y  emploie  le  plus  fouvent  les  mêmes  remèdes  dont  on  fe  fert  pour  les- 

fomentations.  , 

Pour  ce  qui  efl  des  bains  fecs  ,•  qu’on  nomme  auffi  etuves  ;  on  peut  bien 
les  employer  pour  quelque  partie  particulière  du  corps ,  mais  leur  plus  grand- 
ufa^^e  efl  pour  le  corps  tout  entier.  On  lui  a  donné  le  nom  de  bain ,  non 
pas'^pour  aucune  vapeur  humide  qu’on  ait  accoutumé  d’y  employer,  mais  à- 
oufe  des  humidités  qu’il  fait  fortir  du  corps  en  provoquant  les  fueurs.  On 
n’y  emploie  guère  que  la  chaleur  de  la  braife  ,  ou  celles  des  briques  oU- 
d’autres^matières  échauffées ,  dont  on  fe  fert  diverfement  5c  dans  divers  inf- 
trumens  ou  vaiffeaux  ,  que  chacun  peut  inventer  à  fa  mode.  On  a  foin  dé¬ 
faire  recevoir  à  propos  au  malade  la  chaleur  néceffaire  ,  5c  de  faire  enforte* 
que  la  chaleur  foit  proportionnée  a  la  maladie  5c  aux  forces  de  la  perfonne' 
qui  en  doit  ufer  ;  on  fe  fert  avec  heureux  fuccès  de  ces  bains  fecs ,  princi¬ 
palement  pour  les  perfonnes  humides  ,  non  feulement  dans  les  maladies- 
vénériennes ,  mais  dans  les  rhumatifmes  5c  douleurs  de  membres  univerfelles; 
ou  particulières,  5c  même  dans  les  paralyfies. 
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CHAPITRE 

Des  Epuhèmes» 


X. 


T  E  S  Epidiemes  liquides  5c  folides  font  du  nombre  des  remèdes  qui  ont 
^eu  depuis  plufieurs  années  le  malheur  de  n’être  que  très-rarement  ordonnés 
a  rans  quoiqu’ils  y  ayent  été  autrefois  employés  très  -  fouvent  5c  avec  le 
meme  lucces  qu’on  les  ordonne  encore  tous  les  jours  dans  les  pays  étrangers 
à:  dans  la  plûpart  des  Provinces  de  ce  Royaume.  Les  grands  foula^remcns 
que  J  en  ai  vu  très  fouvent  recevoir  aux  malades  ,  5c  la  penfée  que  fai  eue 

en  leur  premier  ufage  ,  m’obligent  à  tâcher 
fie  is-S  tirer  de  1  oubli  ou  on  les  a  mis. 

Les  épithèmes  liquides  pourroient  bien  pafferpour  des  fomentations ,  parce 
qu  on  les^  applique  prefque  de  même  ;  mais  la  grande  différence  efl  en  ce 
que^ces  epithemes  ne  fervent  qu’à  tempérer  la  chaleur  extraordinaire  du  foie, 

malignité  des  maladies ,  5c  qu’ils  ne  font 
appliques  que  fur  1  un  ou  l’autre  de  ces  vifcères ,  au  lieu  qu’on  prépare  & 
quon  applique  les  fomentations  fur  toutes  les  parties  du  corps  qui  peuvent 
malïïies  ^  compofe  autant  diverfement  qu’il  y  a  de  diverfes 

Les  décoaions  légères  ,  cordiales  ou  hépatiques  ,  les  eaux  dillillées  fimples 
&  compofees  ,  le  vinaigre ,  le  fuc  de  citrons ,  les  poudres  cordiales  &  hé¬ 
patiques  les  confedions  d’alkerraes  &  d’hyacinthe  ,&  même  la  thériaque  & 
Je  mithiiclat  font  la  matière  ordinaire  des  épithèmes  liquides,  dont  je  me 
î^e  "fde'^  donner  deux  defcriptions  ,  l’une  pour  le  cœur  &  l’autre  pour 

^  ^  Aqnarum  Cardin  benediai ,  bugloffi  ,  borraginis  &  tofaram  ,  ana  une.  üi.  Aqua:  the- 
PulreriV  diamargathi' ftigidi  rcruji  alkermes  dtachin.  ij.  de  hyacintho  drach.  j. 

OdAquarum  nymphéa:,  portulaca-,  oxalidis  &  folani ,  ana  une.  ij.  Aceti  refati ,  une.  j.- 
SacTm  n'"  “  =>’bacis,&  diarriafantali.anadrachm.  j.  Trochifeorum  de  camphora 

Prcnei  des  eaux  de  charden-bénit ,  de  buglofe  ,  de  bourrache  &  de  roCes 
de  chacune  trois  onces;  de  l’eau  thiriacale  &  du  jus  de  citron,  de  cLun 
une  once;  deux  gros  de  confedion  d’ alkermes  ;  un  gros  de  celle  d'hyacinthe  ; 
deux  fcrupules  de  diamargantum  frigidum  ;  compofe^  Vipithlme  de  tous  ces 
ran  eqml  e,tant  tiede  vous  tremperex^  des  linges  que  vous  tiendrer 

Jur  a  région  u  cœur  ^  les  unes  apres  les  autres  pendant  une  heure  ou  deux, 

Prenei  encore  des  eaux  de  nénuphar  ,  de  pourpier  ,  d’oreille  &  de  motelle  ; 
r  J  f  *  yinaigre  rofat ,  des  poudres  de  rofes  de 

f  hT  ^Jois  efpeces  de  fantaux  ^  de  chacune  un  gros  ;  demi  gros  de 

roc  ijques  e  camphre  ,  pour  faire  un  épithème  applicable  chaudement  fur 
la  région  du  foie, 


l,i  pharmacopée  royale 

On  peut  changer,  ajouter  ou  diminuer  les  médicamens  ordonnés  pour 
'  M,'  /i.ivanf  le  befoin  ;  on  aura  deux,  morceaux  de  drap  affez  grands 
"P  xuvrn  la  réÏon  du  cceur  ou  celle  du  foie,  &  ayant  fait  tiédir  l’épi- 
un  nUt  les  y  ayantbien  trempés ,  on  exprimera  legerement  un 

t-^eurrr^eat  de‘  drlpj  .  f.,— /:r/r  ^ 

en 

remettre 

Ap  celui  au'on  aura  ote  ;  ou  nuici  - 7-7-  7  ^  •  1,  „ 

&  kntrLnir  fa  chaleur  pendant  l’application  qui  doit  etre  au  moins  d  une 
heuie  On  pourra  remarquer  le  foulagement  man.fefte  que  les  malades  reçoi- 
vent  de  ces^  applications,  principalement  dans  les  lievres  ardentes  accompa¬ 
gnées  ordinairement  des  grandes  inquiétudes,  &  juger  par  la  de  1  utilité  de 

‘"^eT'cltafons'd’allcermes  &  d’hyacinthe  le  mithridat  >  l’opiat  de  Salo¬ 
mon  le  diafcordium,  les  conferves  de  rofes ,  d’œillets ,  de  buglofe ,  &c. 
Us  poudres  diamargaritum  diarrhodon,  diatnarantali ,  &c.  &  *-eme  par  fois 
’l  uFle  de  fcorpions  compoféede  Mathiole ,  font  la  matière  ordinaire  des 
énTthèmes  foliL,  dont  l’ufage  éft  plutôt  pour  le  cœur  que  pour  le  foie. 
On  a  accoûtumé  de  les  y  appliquer,  lorfqu’on  a  ce^  ^^‘7- 

des  Sc  de  les  y  lailTer  autant  qu’on  peut  les  y  conferver ,  &  meme  de  le^ 
lenouveller  fuivant  le  befoin  ;  on  les  ordonne  le  plus  fouvent  amli. 

Epithcma  cordiacum». 

V  Conferyarum  tunicx  &  tofatum  ,  ana  une.  f.  Confeaionit  alketmes,  Se  de  hyacinthu, 
analrach.ij.Theriacæ  probatx  ,  &  puheiis  diamargatitiftigUi ,  ana  drach.  j.Bat  epnhema. 

Epithème  cordial. 


PrcMl  de  la  confine  de  fleurs  d'œillets  &  de  refis  ,  de  chacun  demi-once  i 
des  confeSions  d'alkermes  &  d'hyacinthe  ,  de  chacune  deux  gros  ;  ^  bonne  the- 
riaaue  &  du  diamargaritum  frigidum  ,  de  chacun  un  gros  ,  pour  la  compofition 
d'L  épith'eme  folide  qui  fi  puiffe  étendre  fur  une  grofe  toile  ou  autre  matière  y 
pour  appliquer  chaudement  fur  la  région  du  cœur- 

^  Epithema  epïfpaJlicUTîTy 


^CanthatLdum  in  pulvetem  tenuiffimum  redaaatum  fatinx  fecalinx ,  pondéra  xqualia, 
cum  fermenti  cereviïiæ  quantit.  fufF.  Fiat  pafta*. 


Epithème  épifpaüique;.. 

Premx  des  cantharides  m  poudre  tres-jines  ,  &  de  la  farine  de  feiglc  ,  parties 
'égales  ;  faites-en  une  pâte  avec  quantité  fuffifante  de  levure  de  biere,. 

Cette  pâte  eft  fort  commode  pour  appliquer  les  véficatoires  fur- tout  dans¬ 
ées  parties  où  une  emplâtre  ne  pourroit  pas  s’étendre  commodément ,  ad- 
leurs  ou  la  lève  avec  beaucoup  plus  de  facilité  que  l’ernplatre.  J 

ÇÜAPIJRE 
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Des  Ecujfons  &  des  Bonnets  piqués  garnis  de  poudres. 

^  ^  long-temps  des  emplâtres 

^(ur  l  ellomac  ,  principalement  dans  les  maladies  longues  oii  cette  partie 

ZT"  °“inés  que  nous  voyons  tous  les  ‘^^ours 

caufes  par  1  excès  de  1  humidité  ou  de  froid  dn  cerveau  ,  ont  donné  lieu  à 

remTd’"°"  eculTons  &  des  bonnets  piqués ,  garnis  de  poudres  propres  à 

céXl  P  Les  defcriptions  des  poudres 

céphaliques  &  aromatiques  que  j’ai  données  dans  le  Chapitre  des  Poudres 
en  parlant  des  remedes  internes ,  peuvent  fervir  en  ces  occafions  •  elles 
m’exempteront  même  du  foin  d’en  donner  de  nouvelles  recettes  parui.ères 
je  dirai  Jeulement  qu’il  ell  nécelfaire  que  ces  poudres  foient  un  pL  groffières 
£ttes“à  nar  jong-^mps  leur  vertu ,  &  qu’elles  ne  foient  pas 

l'Xrc  V  ordinairement  à  L 

lach.ts  &  bonnets  piques  pour  y  enfermer  les  poudres.  Outre  le  taffetas  qui 

coton  caide  pour  retenir  les  poudres  ,  que  Ton  étend  enforte  qu’il  v  en  ait 
egalement  par-tout ,  &  on  enferme  le  coton  &  les  poudres  entre  deL  toiles 

écur'''’f  ^  repréfentant  un 

eculfon  ,  luffilamment  grand  pour  couvrir  l’eftomac  ;  ou  entre^  deux  coëlfes 

de  tafletas  égalés  ,  lorlqu’on  en  veut  faire  un  bonnet  ,  &  on  pique  le 

les“'br^‘i’Tn  près  les  uns  des  autres,  &  on  en  coud 

les  bords  1  un  contre  1  autre ,  afin  que  rien  n’en  puilfe  fortir.  On  attache  des 
rubans  aux  coms  &  au  bout  de  l’éculfon  pour  s’en  fervir,  enforte  qu4ant 
porte  ,  il  .e  trouve  toujours  contre  Peilomac.  On  peut  porter  le  bonnet  la 
nme  &  le  pur,  s’il  en  eR  befoin ,  &  en  avoir  même  de^rechange  L’odeur 
de  ces  eculfons  &  de  ces  bonnets  piqués  ell  alfez  agréable  ,  les  poudres  qui 

fubXnre  long-temps  leurs  bonnes  qualités,  quoique^la. 

lubftance  aromatique  des  medtcamens  dont  elles  font  composes  ^  foit 
fujette  a  quelque  dilfipation.  compoiees  ,  ioit 

pai'  occafion  quelque  chofe  des  fachets  de  fenteur 
grands  &  petits  ,  qu  on  prépare  plutôt  pour  la  bonne  odeur,  que  pour  la’ 
J^uerifon  des  maladies;  mais  je  n’y  vois  pas  de  néceffiré,  puifqiiec’eft  plutôt 
1  ouvrage  des  Parfurneurs  que  des  Apothicaires  ,&  que  même  plfeurs  iC 

&Temriits™dtpamdé''  fmgneufes  d’en  alTortir  leurs  cabinets. 


434 


PHARMACOPÉE  ROYALE 


CHAPITRE  XII. 

Des  Parfums, 

LF  s  fains  5c  les  malades  peuvent  également  recevoir  de  bons  &  de 
mauvais  effets  des  bonnes  &;  des  mauvaifes  odeurs,  &  quoique  1  ufage 
des  bonnes  foit  généralement  le  plus  avantageux  &  le  plus  recherche  ,  il 
faut  avouer  néanmoins  que  celui  des  mauvaifes  n’eff  pas  toujours  a  rejeter  ; 
car  outre  les  bons  effets  qu’il  peut  produire  ,  en  s  en  lervant  a  propos  dans 
certaines  occafions  ,  on  eft  même  obligé  d’y  avoir  recours  pour  remedier 
aux  maux  que  les  bonnes  odeurs  caufent  à  certaines  perfonnes ,  &  pnnci- 

^'’jè”n™répTterti  point  ici  la  préparation  des  poudres  des  trochifques  ou 
des  baumes  odorans  ,  dont  j’ai  parlé  en  leur  lieu;  j’ajouterai  feulement  ici 
quelques  préparations  d’odeurs,  dont  je  n’ai  pas  eu  occafion  de  parler  ,  & 

dont^l’ufage  peut  être  autant  recherché  de  ceux  qui  font  en  lante  ,  que  des 

malades  qui  en  ont  befoin. 

On  parfume  fort  agréablement  les  chambres  ÿs  grands  ,  en  mettant  cer 
tains  aFomats  cholfis  &  pulvérifés  dans  une  caffolette ,  avec  égalés  par  i 
d’eau-rofe  ou  de  fleurs  dérange;  car  en  faite  chauffer  doucement  ces  ma- 
dèreF,  les  vapeurs  qui  s’en  élèvent,  rempliffent  la  chambre  dune  odeur 

"  o"n  meWra  une  poudre  avec  trois  dragmes  de  benjoin  ,  une  dragme  & 

demie  Fe  bon  ftorax  ,  une  dragme  de  bois  de  rofe  ,  demi-dragme  de  fantal 

citrin  demi-fcrupule  de  calamus  aromaticus  ,  autant  de  fleuis  de  benjoin  , 
&  trois  doux  de  girofle.  On  mêlera  cette  poudre  dans  fix  onces  de  bonne 
eau-rofe  &  trois  onces  d’eau  de  fleurs  d’oranges,  &  apres  quon  les  aura 
p-ardés  à  froid  dans  un  matras  de  verre  bien  bouché  l’elpace  de  vingt-quatre 
heures,  &  même  plus  long-temps,  fi  on  le  veut  on  verfera  une  partie  de 
cTmêîanc-e  dans  Le  cafêlette  qu’on  fera  chauffer  doucement  ,  pour  en 
faire  épandre  dans  la  chambre  la  bonne  odeur  ;  on  pourra  garder  le  furplus 
des  matières  dans  le  matras  ou  dans  une  bouteille  forte  ,  bien  bouchee  ,  pont 
s’en  fervir  au  befoin.  On  peut  auffi ,  fi  l’on  veut,  ajouter  a  cette  compofition 
quelques  grains  de  mufc  &  d’ambre  gris,  pour  rendre  l’odeur  encore  plus 

&UX  qui  n’ont  pas  le  temps  de  préparer  une  telle  compofition ,  fe  con- 
tenrent  1  mettre  dans  la  cafl'olette  quelques-unes  des  drogues  ordonnées 
parmi  l’eau-rofe ,  &  celle  de  fleurs  d’oranges ,  ou  d’y  mettre  de  1  ecorce  dé¬ 
liée  de  citrons  ou  d’oranges  avec  la  pelure  de  pommes  &  quelques  doux 
de  girofle  ;  lel'quelles  choies  néanmoins  ne  peuvent  paflfer  que  pour  un  gran 

dimînutif  de  la  première  compofition.  „  ,  ,,  de 

On  peut  auffi  préparer  une  compofition  feche  d  aïomats  fous 
paftmeFoud’oiferetsqeCypre,&  lui  donner  la  o. 

propos  ,  pour  s’en  fervir  non  feulement  parmi  les  hardes  5c  les  habi  , 
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polir  la  porter  en  braffelets  ou  dans  la  poche  ;  mais  encore  pour  en  faire 
brûler  quelque  portion  ,  dont  on  épandra  la  bonne  odeur  dans  les  chambres 
GU  ailleurs. 

On  pilera  fubtilement  huit  onces  de  charbons  de  faule  ,  fîx  onces  de  ben¬ 
join  ,  quatre  onces  de  ilorax  deux  onces  de  maltic  en  larmes  ,  &  deux  onces 
d’ambre  jaune ,  &  ayant  mêlé  ces  poudres ,  on  les  incorporera  avec  des 
mucilages  de  gomme  adragant ,  qu’on  aura  tirés  avec  de  Teau-rofe  ,  &  on 
en  formera  des  paflilles  de  la  grandeur  &  de  la  figure  qu’on  voudra ,  & 
qu’on  fera  fécher  à  l’ombre  pour  s’en  fervir.  On  pourroit  ajoûter  à  ces  paf- 
tilles  la  gomme  tacahamaque  fublime  ,  &  même  le  mufc  &  l’ambre  gris  pour 
ceux  qui  en  voudront  faire  la  dépenfe. 

Outre  l’odeur  agréable  que  ces  paflilles  rendent  lorfqu’on  les  brûle  ,  elles 
font  encore  fort  propres  à  parfumer  le  bonnet  &  les  linges  des  perfonnes  , 
qui  ayant  le  cerveau  froid  &  plein  d’humidités,  font  fujettes  à  des  fluxions 
&  à  des  rhumatifmes  ;  on  peut  même  leur  en  faire  quelquefois  recevoir 
la  vapeur  par  la  bouche  ,  par  le  nez  &  par  les  parties  naturelles  aux  femmes 
aiïifes  fur  une  chaife  percée  ,  dans  les  lupprefîions  de  leurs  menffrues  ,  afin 
d’appaifer  leurs  paffions  hyflériques.  On  en  fait  auffi  avec  un  bon  fuccès  recevoir 
la  fumée  par  la  bouche  aux  aflhmatiques ,  &  principalement  à  ceux  qui  abon¬ 
dent  en  pituite  épaiffe  &  vifqueufe  ;  mais  on  s’en  abftient  pour  les  perfonnes 
qui  ont  des  ulcères  aux  poumons, &  qui  font  fujettes  au  crachement  de  faner, 
que  la  fumée  des  paflilles  pourroit  exciter.  ^ 

On  fe  contente  quelquefois  de  brûler  du  fuccin  feul  ou  du  maflic,ou  de  la 
tacaham.aque  ,  ou  quelque  autre  gomme  ou  matière  approchante  ,  &  même  des 
plantes  céphaliques  ou  pedorales ,  ou  hyflériques  féches  ,  èc  de  s’en  parfumer 
luivant  le  befoin  qu’on  en  a  ,  iSc  félon  les  fentimens  des  Médecins  qui  les 
ordonnent. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  Frontaux. 

Les  grandes  inquiétudes  que  les  maux  de  tête  caufent  ordinairement  aux 
fébricitans  ,  ont  donné  lieu  à  l’invention  des  frontaux  ,  dont  il  feroit  fort  dif¬ 
ficile  de  fupprimer  l’uiage  ;  car  quoiqu’on  ne  puifTe  pas  toujours  appaifer  les 
douleurs  de  tête  par  la  feule  application  des  frontaux,  fi  on  n’arrête  les  vapeurs 
qui  caufent  ces  maux  ,  ces  applications  néanmoins  n’y  font  pas  inutiles  ;  car 
en  fortifiant  le  cerveau  ,  elles  fervent  à  réfoudre,.  à  faire  tranfpirer ,  ou  rabattre 
les  vapeurs  élevées  à  tempérer  l’ardeur  &  à  en  émouffer  la  pointe. 

On  prépare  quelquefois  des  frontaux  avec  des  médicamens  fecs ,  comme  font 
les  rofes ,  les  fleurs  de  fureau  ou  de  nénuphar,  les  fantaux  &  la  coriandre-, 
pilés  ;  la  bétoine,  la  marjolaine  ou  la  lavande  ,  incifées  ;  les  noyaux  de  pêches 
ou  d  abricots,  écrafés  ,  ôcc.  qu’on  étend,  appiatit  &  enferme  dans  un  linge  fin 
de  1  épaiffeur  d’un  demi  travers  de  doigt ,  enforte  qu’ils  puifient  couvrir  tout: 
le  front  Ôc  les  temples  fur  lefquels  on  les  applique,  les  ayant  arrofés  avecum 
peu.  d’eau  rofe  ou.  de  vinaigre  rGfat,. 

J.  l  i;  ijj 
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On  fe  contente  auffi  quelquefois  d’appliquer  fur  le  front  &  fur  les  temples 
des  linges  huraedés  avec  de  l’eau-rofe,  ou  du  vinaigre  rofat ,  ou  du  lureau. 
On  V  applique  auffi  quelquefois  les  feuilles  vertes  de  nénuphar ,  de  courge  ,  de 
laitue  ,  de  pourpier  ou  de  vigne  ,  &  fur-tout  dans  les  maux  de  tete  qui  accom- 
Datrnent  les  fièvres  ardentes  ;  mais  on  fatisfait  mieux  a  toutes  les  intentions 
pour  lefquelles  on  prépare  les  frontaux ,  fi  l’on  y  emploie  les  conferves  des 
fleurs ,  les  extraits ,  les  femences ,  les  onguents ,  les  poudres  ,  &  les  mitres  ma¬ 
tières  propres ,  &  fi  ayant  fait  de  ces  chofes  une  pâte  &  1  ayant  etendue  & 
enferinée  dans  un  linge  fin  ,  on  l’applique  fur  le  front  &  fur  les  temples ,  & 
fi  on  l’v  laiffe  quelque  temps  ;  car  par  ce  moyen  la  vertu  des  medicamens 
eft  mieux  unie  &  concentrée,  &  mieux  en  état  de  produire  les  effets  quon 
en  doit  attendre.  Pour  y  réuffir  on  peut  les  préparer  ainli. 

V  Conferv*  rofetum  tubrarum  ,  &  ny.npheic  ,  ana  drachni.  xj.  Seminis  papavcris  albi  con- 
tufiTpalvetis  diattifantali  .  &  unguenti  populei ,  ana  drachm.  j. 

PrcnC7  de  laœnfervede  rofes  rouges  &  de  nénuphar  ,  de  chacune  fix  gros  ;  de 
la  femenee  de  pavot  blanc  icrafie  ,  de  la  poudre  des  trois  fantaux  ,  6-  de  l  onguent 
de  peuplier  ,  de  chacun  un  gros  ;  mêlez,  tout  enfemble  pour  en  compofer  un 
frontal ,  pour  appliquer  fraîchement  fur  le  front  &  les  temples. 

Ou  hien. 

Confervæ  violarum  ,  rofarum  ,  &  nympheæ  ,  ana  une.  f.  Pulveris  trium  fantalorum  ,  & 

CorîTndri,  nucleorum  perficorum  contuforum  ,  &  extradi  liquidions  opii ,  ana  drachm.  j. 

Fremx.  conferves  de  violettes  ,  de  rofes  ,  de  nénuphar  ,  de  chacune  derni^ 
once  '  d^  ItL  poudre  des  trois  fantaux  &  de^  la  coriandre  ,  des  noyaux  de^  péchés 
bien  épilés  &  de  V extrait  un  peu  liquide  d'opium  ,  de  chacun  un  gros.  Mêle:^  tout 
enfemble  pour  en  compofer  un  frontal. 

On  fe  contente  auffi  quelquefois  d’appliquer  fur  le  front  &  fur  les  temples 
un  Uniment  compofé  avec  parties  égales  d’onguent  populeum  &  d  extrait 
liauide  d’opium  ;  ou  de  faire  un  frontal  de  noyaux  de  péchés  on  d  abricots  bien 
pilés  dans  un  mortier  de  marbre  ,  avec  environ  une  fixième  partie  de  lel  marin 

&  autant  de  poudre  de  rofes.  ^  -in-  ru 

On  emploie  quelquefois  les  frontaux  pour  arrêter  &  divertir  les  ftuxions  lub- 
tiles  &  âcres  qui  tombent  fur  les  yeux ,  en  incorporant  parties  égalés  de  bol 
du  Levant,  de  la  terre  figillée,  du  maflic  &  du  fang  de  dragon^  en  poudre, 
avec  des  blancs  dWs ,  &  les  réduifant  en  une  pâte,  que  Ion  etend  lur  des 
étoupes ,  5c  qu’on  applique  fur  le  front  &  fur  les  temples. 


CHAPITRE 

Des  Lotions, 


X  I  V. 


ÏL  ne  s’agit  point  ici  des  lotions  dont  j’ai  parié  au  commencement  de  cette 
Pharmacopée,  mais  des  lotions  particulières  qu’on  préparé  pour  certaines 
parties  du  corps,  &  qui  font  des  remèdes  qui  tiennent  le  milieu  entre  les 
fomentations  6c  les  bains  ou  demi-bains. 
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On  prépare  fort  à  propos  les  lotions  rafraîchiflantes  &  un  peu  fomniféres, 
pour  le  foulagemenc  des  fébricitans  travaillés  d’infomnies  &  en  quelque  façon, 
confumés  par  Pardeur  de  la  fièvre  ;  en  faifant  bouillir  dans  de  l’eau  des  raci¬ 
nes,  des  feuilles  &  des  fleurs  de  nénuphar,  des  feuilles  de  laitue,  de  pourpier, 
de  faule  &  de  pavot  blanc,  &  des  femences  froides  écrafées>  dont  on  lave  de 
temps  en  temps  les  pieds  &  les  mains  des  malades  ,  les  enveloppant  même  après 
de  linges  trempés  dans  la  même  décodion  ,  &  les  retrempant  à  mefure  qu’ils 
fe  defléchent. 

On  lave  quelquefois  la  tête  avec  une  îefiive  claire  faite  avec  les  cendres  de 
farment ,  pour  en  ôter  la  crafle  <Sc  celle  des  cheveux.  On  emploie  aufii  pour  la 
guérifon  de  la  teigne  plufieurs  lotions  plus  ou  moins  fortes  &  pénétrantes  , 
félon  que  le  mal  efi:  plus  ou  moins  grand  ;  &  entre  autres  celle  qu’on  prépare 
avec  la  feule  décodion  de  creflbn  aquatique  faite  dans  l’eau  commune  ,  &  celle 
qu’on  compofe  avec  les  racines  d’iris ,  de  cabaret  &  d’aunée ,  les  feuilles  de 
lierre  ,  d’abfinthe  ,  de  fumeterre ,  de  chelidoine  ,  de  fcabieufe  ,  de  ferpolec  & 
di  marjolaine ,  les  bayes  de  laurier  &  les  lupins ,  bouillis  enfemble  dans  une 
leffive  claire  de  cendres  de  bois  de  genevrier  ,  continuant  de  fe  fervir  de  cette 
lotion  pendant  plufieurs  jours  ,  &  fur-tout  dans  le  décours  de  la  lune ,  après 
qu’on  a  pratiqué  les  remèdes  généraux  internes ,  &  fur-tout  les  purgatifs  &  les 
diaphorétiques.  On  ajoute  aulfi  quelquefois  à  ces  décodions ,  les  fientes  defie- 
chées  de  pigeon  ,  d’oie  &  de  brebis  ;  les  racines  de  patience  &  d’ellebore  ; 
la  coloquinte ,  l’euphorbe ,  le  verd-de-gris  &  plufieurs  autres  médicamens  péné- 
crans  ,  lorfque  le  mal  ne  cède  pas  à  des  remèdes  plus  doux. 

On  fait  bouillir  les  capillaires  &  l’aurone  femelle  dans  de  l’eau  de  rivière , 
5c  on  en  lave  la  tête  &  les  cheveux ,  tant  pour  les  empêcher  de  tomber ,  que 
pour  les  faire  croître  (5c  pour  les  rendre  plus  beaux. 

On  emploie  aufii  avec  heureux  fuccès  une  décodion  de  lupins ,  de  l’herbe 
aux  poux,  d’abfinthe  de  petite  centaurée  faite  dans  de  bon  vinaigre,  ou 
dans  de  l’urine  ,  dont  on  lave  la  tête  &  même  tout  le  corps ,  s’il  en  efi;  belbin  , 
pour  faire  mourir  les  poux  &  les  autres  vermines. 

On  prépare  encore  plufieurs  lotions  pour  guérir  la  galle  ,  les  dartres  <Sc  les 
antres  maladies  de  la  peau  ,  y  employant  non  feulement  les  décodions  des  ra¬ 
cines  &  des  feuilles ,  d’aunée  ,  de  parelle ,  de  fcabieufe  &  de  fumeterre  ,  mais 
aufii  les  dififolutions  de  mercure  faites  dans  de  l’eau-forte  ,  ou  de  l’efprit  de  nître, 
5c  délayées  dans  une  bonne  quantité  d’eau  commune ,  fe  contentant  d’en  laver 
les  mains ,  les  bras ,  les  cuifles ,  les  jambes  5c  les  pieds ,  fans  toucher  au  relie 
du  corps  que  le  mercure  pourroit  offenfer. 

On  lave  la  tête  avec  de  l’efprit  de  vin  ,  ou  de  l’eau  de  la  Reine  de  Hongrie , 
pour  fortifier  le  cerveau,  ou  en  difiiper  les  humidités  fuperflues  ,  ou  pour  en 
guérir  les  contufions.  On  en  lave  aulfi  les  autres  parties  du  corps  (dans  les 
rhumatifmes ,  (5c  pour  appaifer  toute  forte  de  douleurs.  On  s’en  fert  fort  utile¬ 
ment  contre  les  brûlures ,  fi  on  y  ajoute  un  peu  de  vitriol ,  5c  quelques  grains 
de  verd-de-gris. 

On  lave  aufii  les  plaies  5c  les  ulcères  avec  les  teintures  ou  déco(Rions  d’^arifio- 
loche  ,  de  gentiane,  de  centaurée,  de  pervanche  ,  d’abfinthe  ,  de  verge  dorée, 
de  Iknicle ,  5cc.  faitçs  dans  les  fucs  de  femblables  plantes ,  ou  dan?  du  vin  blanc , 
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y  ajoutant  même  quelcjuefois  la  myrrhe  ,  1  aloës  en  poudre  ;  on  en  fait  meme 
des  injeêlions  lorfque  les  plaies  font  profondes. 

Je  ne  penfe  pas  qu’il  foit  néceffaire  de  parler  ici  des  embrocations  ,  ou  alper- 
fions  que  les  anciens  préparoient  avec  des  huiles,  des  décodions,  ou  antres 
liqueurs  &  qu’ils  faifoienc  pleuvoir  fur  la  tête  ,  ou  fur  les  autres  parties  mala¬ 
des,  tantàcaufe  du  mépris  qu’on  en  fait  aujourd’hui ,  que  parce  qu’elles  peu¬ 
vent  pafler  pour  des  lotions ,  &  qu’au  lieu  de  faire  didiller  ces  liqueurs  fur 
les  parties ,  on  fe  contente  de  les  en  baffiner  ,  ou  oindre  ,  comme  on  le  pra¬ 
tique  dans  l’ufage  des  oxyrrhodins  ,  compofés  d’huile  &  de  vinaigre  rofats 
qjon  applique  fur  la  tête  rafée  des  malades,  tant  pour  prévenir  le  délire  que 
pour  les  en  garantir  ;  <5c  comme  on  le  peut  pratiquer  en  plulieurs  remedes 
approchans ,  qu’on  applique  fur  diverfes  parties  du  corps. 


CHAPITRE  XV. 

Des  Collyres^ 

ON  a  donné  proprement  le  nom  de  collyre  aux  remedes  liquides  defli-' 
nés  pour  les  maladies  des  yeux;  c’efl  par  cette  raifon  qu  on  a  impolé,- 
comme  par  excellence  ,  le  même  nom  aux  trochifques  de  cerufe  ,  que  Khafis  a 
compofés  pour  le  même  deiïein  ,  <5c  qu’on  emploie  pulvérifés  &  délayés  dans 
des  liqueurs  fpécifiques.  On  ne  laiiïe  pas  néanmoins  de  donner  le  même  nom 
aux  poudres  féches ,  &  même  aux  onguents  qu’on  emploie  pour  les  yeux.  On 
a  auffi,  quoiqu’improprement ,  attribué  le  même  nom  à  certains  remèdes  li¬ 
quides  préparés  pour  la  goérifon  des  ulcères  vénériens  qui  arrivent  aux  parties 
naturelles  des  hommes  &  des  femmes. 

Je  ne  vois  pas  qu’il  foit  befoin  d’inférer  ici  toutes  les  bonnes  defcripcions 
de  collyres  que  je  pourrois  donner  ,  parce  qu’on  ne  manque  pas  de  perlbnnes 
qui  fans  être  de  la  profeffion  ,  fe  vantent  d’en  avoir  d’excellentes  recettes  ; 
je  me  contenterai  feulement  d’en  donner  deux ,  dont  j’ai  vu  tres-fouvent  des 
effets  merveilleux ,  &  qui  font  très-propres  tant  pour  diffiper  la  rougeur  &  les. 
inflammations  des  yeux,  que  pour  en  confumer  les  tayes,  fur-tout  dans  leur 
commencement. 

Collyrium  detcrgerts.^ 

^  Magnefiæ  opalînx  in  tenuiffimum  pulverern  redaëlæ  ,  thutîæ  Alexandrina*  pra^parata: ,  & 
lalis  faturni  albiffimi  ,  ana  fcrup.  j.  Aquarum  ftillatarum  euphrafia; ,  focnicuUj  rofarum  ,  &  che» 
iidonii  majoris ,  ana  une,  j.  Fiat  collyrium. 

Collyre  déterfif. 

Prm^X  de  la  magntjie  opaline  mife  en  poudre  tres-fuhtile  ,  de  la  tiitie  d' Alex andrîe- 
préparée  &  de  beau  fel  de  faturne  ,  de  chacun  vingt-quatre  grains  ;  des  eaux 
dijlillées  d' eiiphraife  ,  de  fenouil  ^  de  rofes  &  de  grande  éclaire^  de  chacune  unë- 
«nce  ,  pour  mêler  tout  enfemble  &  compofer  un  collyre  pour  Vufage. 

Ayant  fait  tiédir  ce  collyre ,  on  en  met  quelques  gouttes  dans  les  yeux  ^^ 
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plufieurs  fois  par  jour ,  on  y  trempe  auffi  de  petites  comprefles  qu’on  applique 
llir  les  yeux  ,  fur-tout  pendant  la  nuit ,  &  qu’on  remouille  de  temps  en  temps 
du  même  collyre ,  dont  on  continue  l’ufage  fuivant  le  befoin. 

On  peut  préparer  un  autre  collyre  fuivant  cette  recette. 

Aliuâ. 

Sacchari  candi  une.  j  Radicis  ireos  Plorentiæ  drachm,  iij.  Tuthiæ  Alexandrinæ  præparata: 
^rachm,  ij.  Sarcocollæ  ,  vitrioli  albi  ,  &  aloes  fuccotrinæ ,  ana  drachm.  j,  Caryophillorum 
fernp.  j.  Aquarum  ftillatarum  euphrafiæ  ,  fœniculi  &  rofarum  ,  ana  une.  viij.  Vini  Hifpanici 
libr.  ij.  Fiat  collyrium. 

Autre. 

Prenex  une,  once  de  fuccre  candi  ;  trois  gros  de  racines  d'iris  de  Florence  ; 
deux  gros  de  tutie  d' Alexandrie  préparée  ;  de  la  far  cocolle  ,  du  vitriol  blanc  ^  & 
de  Valois  focotrin  ^  de  chacun  un  gros  ;  un  fcrupule  de  girofles  ;  des  eaux  dif~ 
tillées  d'euphraife  ,  de  JenouiL  &  de  rofes  ,  de  chacune  huit  onces  ;  deux  livres 
de  vin  d'Efpagne  ,  &  mettex  tout  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée  par 
deffus  ,  que  vous  ex pofer ex  pendant  quinxc  jours  au  beau  foleil  d'été.  L'agitant 
de  temps  en  temps  ;  ou  bien  la  tenex  un  femblable  efpace  de  temps  au  feu  de 
fable  très-doux  ,  &  puis  purifiex  la  liqueur  que  vous  garderex  comme  un  fort 
bon  collyre, 

La  préparation  de  ce  collyre  eft  trop  facile  pour  mériter  que  je  la  décrive 
ici  ;  je  dirai  feulement  qu’on  le  doit  garder  dans  une  bouteille  de  verre  bien 
bouchée ,  pour  s’en  fervir  comme  de  celui  qui  précédé. 

Je  donne  aulîi  par  occafion  la  defeription  d’une  poudre  qu’on  peut  nommer 
un  collyre  fec,  &  qui  efl  fort  propre  pour  confumer  les  férofités  des  yeux 
de  en  ôter  les  rayes ,  lorfqu’elles  ne  font  pas  au  deflous  des  tuniques  des  yeux, 

Collyrium  ficcum  detergens, 

^  Sacchari  candi  drachm.  ij.  Tuthiæ  præparatæ  ,  &  ftercoris  lacertæ  ,  ana  drachm.  j, 
Vitrioli  albi ,  aloës  fuccotrinæ  ,  &  falis  faturni ,  ana  drachm.  f.  Fiat  pulvis. 

Collyre  fec  &  déterfif 

P renex  deux  gros  de  fuccre  candi  ;  de  la  tutie  préparée  &  de  la  fiente  de  léxard , 
de  chacune  un  gros  ;  du  vitriol  blanc  ,  de  Valois  focotrin  ,  &  du  fel  de  faturne  , 
de  chacun  demi-gros  ;  pulvérifex  &  mélex  enfemble  pour  le  garder  en  forme 
de  collyre  fec. 

On  fouffle  avec  un  petit  chalumeau  le  poids  de  deux  ou  trois  grains  à  la 
fois  de  cette  poudre  dans  l’œil ,  qu’on  ouvre  pour  la  recevoir ,  &  on  en  renou¬ 
velle  l’ufage  fuivant  le  befoin.  On  peut  aulTi  la  délayer  dans  des  eaux  ophtal¬ 
miques  de  en  faire  un  collyre  liquide. 

^  Collyrium  aliud  Domini  Boyle, 

Aquæ  ftillat.  rorifmarini  libr.  ij.  Aloës  fuccotrinæ  pulv.  une.  f.  Vitrioli  albi,  >itri  anti* 
monii,  croci  metallorum  ,  ana  drachm.  vj.  Digéré  per  menfem  kni  calorej  liquor  per  refiden- 
tiam  depuratus ,  filtretur. 


440  PHARMACOPÉE  ROYALE 

Collyre  de  Monfieur  Boyle. 

Prenex,  deux  livres  d’eau  de  romarin  ;  une  demi-once  d aides  foccotnn  en 
poudre;  du  vitriol  blanc,  du  verre  d antimoine  &  du  foie  d antimoine,  de 
chacun  fx  gros.  Mêlex  U  tout  en  digeflion  dans  un  matras  pendant  un  mois  y 
yerfix  pnr  inclination  &  filtre:^. 

On  s’en  fert  comme  des  autres  collyres. 

Aliud  Domini  Radeliff. 

^  Aquæ  rofarum  ,  plantaginis  ,  &  euphrafiæ  ,  ana  une.  j.  Trochifcomm  rhaais  drachm.  ij; 
Tuthiæ  præparatæ  ferup.  ij.  Vitrioli  romani  gran.;  ij.  Fiat  collyrium. 

Autre  du  Dodeur  Radeliff. 

Prenez  de  Veau  de  rofes  ,  de  plantin  &  d euphraife  ,  de  chacune  une  once  ; 
&  des  trochifques  blancs  de  rhafs  ,  deux  gros;  de  la^tuthie  préparée,  deux 
fcrupules  ;  &  deux  grains  de  vitriol  romain.  Faites-en  un  collyre.  ] 

Lanfranc  a  ainfi  décrit  le  collyre  qu’il  a  inventé  pour  guérir  les  ulcères 
vénériens. 

9/*^  Yini  albi  libr.  j.  Aquarum  plantaginis  &  rofarum  ,  ana  une.  iij.  Auripigmenti  Jrachm.  ij.. 
Viridis  æris  drachm.  j.  Myrrhæ  &  aloës  ,  ana  ferup.  ij. 

Prenex  une  livre  de  vin  blanc  ;  des  eaux  de  plantin  6'  de  rofes  ,  de  chacune. 
trois  onces  ;  deux  gros  d  orpiment  ;  un  gros  de  verd-de-gris  ;  de  la  myrrhe  & 
de  V aloës  ,  de  chacun  deux  fcrupules.  Mélei  tout  enfemble  pour  Vufage. 

On  ne  doit  pas  trouver  mauvais  que  Lanfranc  ait  donné  à  ce  remède  le 
nom  de  collyre,  tant  à  caufe  des  bons  effets  qu’il  produit,  que  parce  qu’on 
l’emploie  principalement  pour  guérir  les  maladies  du  dedans  des  parties  na¬ 
turelles  des  hommes  &  des  femmes ,  dont  le  fentiment  eft  prefque  auffi  délicat 
que  celui  des  yeux.  On  doit  en  préparant  ce  collyre  être  foigneux  de  mettre 
en  poudre  fort  fubtile  l’orpiment ,  le  verd-de  gris ,  la  myrrhe  &  l’aloès ,  avant 
que  de  les  mêler  parmi  les  liqueurs.  On  doit  auffi  adoucir  le  collyre  avec  trois- 
ou  quatre  fois  autant  pefant  d’eau-rofe ,  ou  de  plantin ,  ou  de  morelle,  lorfqu’on 
veut  s’en  fervir  ,  &  fur-tout  en  injedion  pour  arrêter  les  chaudes-pifffes ,  lorfque 
leur  malignité  a  été  bien  furmontee  ÿ  à  quoi  ce  collyre  ne  manque  pas  de 
réuffir,  fi  l’on  s’en  fert  à  point  nommé,  &  fi  l’on  n’attend  pas  que  les  vaif- 
féaux  fpermatiques  foient  ulcérés ,  ou  extra.ordinairement  débilités. 

Fin  ds  la  Pharmacopée  Ro^'ole  Galénique^ 
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